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DISCOURS 

SUR  L’  H I S*T  O I R E 

DES 

\ 

SIX  PREMIERS  SIECLES 

DE  L’EGLISE- 

Le  le^eur  cft  maintenant  en  état  de  juger  lî  j’ai  tenu  parole  : 
& fl  jai  montré  > comme  j'avois  promis  dians  la  préface  i 
que  la  religion  chrétienne  c(I  purement  l’ouvrage  de  Dieu. 
On  a vû  qu’elle  s’eft  établie  en  peu  de  temps  par  tout  l'Empire 
Romain  , Sc  meme  au-delà  : non  feulement  fans  aucun  fecouts  hu- 
main , mais  malgré  toute  la  rélîflance  des  hommes.  Dès  le  temps 
de  S.  Itenée  &de  Tertullien,c'cft-â-dire  dès  la  fin  du  fécond  iîc- 
clc  atout  étoit  plein  d%  Chrétiens  : non  feulement  de  particuliers , 
mais  d'églifes  nombrcufcs>  conduites  pat  des  palleurs  »&  unies  par 
une  corrcfpondance  mutuelle.  D'où  étoient-ellcs  venues  t n’étoir-ce 
pas  ces  mcme^euples  depuis  tant  de  ficelés  plongez  dans  l'idolâtrie 
6c  la  débauche , qui  les  avoir  ainfi  changez  tout  à coup  ? qui  leur  avoir 
fait  méprifcries  coutumes  de  leurs  peres,  quitter  des  rehgions  qui 
favorifoient  toutes  leurs  pallions , & embraflèr  une  vie  u ferieufe 
6c  fi  pénible!  Il  falloir  qu’ils  eufTcnt  vû  d'étranges  raerveilldP , 6c 

3u’ils  euficnt  été  terriblement  frappez  des  miracles  Sc  des  vertus 
c ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  Religion. 

Mais  encore,  que  leur  promettoit  cette  Religion  î Rien  de  prefent 
ni  de  fcnfible  : une  vie  future  des  biens  invifibics  ; & en  ce  monde 
desperfecutions  6c  des  périls  continuels.  Vous  avez  vû  comme  les 
Chrétiens  ont  été  traitez  pendant  trois  lieclcs  entiers.  Je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  dire  en  general  , qu'il  y eut  un  grand  nombre  de 
martyrs , ni  de  rapporter  leurs  noms  8c  les  principales  circonflanccs 
de  Icut  martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  : je  vous  ai 
xapporté  les  acàcs  , c’ell-à-dirc  , les  procès  verbaux  de  que^ 
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iv  'Dijcours  fur  l’HiJloire  j 

tlon  & d’cxeciition  à moir.  J'ai  bien  vonlii  m’expofer  i enmiïcf 
quelque  Icâcurddlicat,  pour  ne  rien  perdre  de  la  force  de  U pre»  * | 

vc  &.de  rimprc/lion  que  doit  faire  un  û grand  objet.  Ces  exem- 
ples droient  nouveaux.  Les  Grecs  & les  Romains  f^avoient  mourir 
pour  leur  patrie  t mais  non  pas  pour  leur  religion  & pour  le  fenl 
incereft  de  la  vérité.  Il  cft  vrai  qu'il  jr  avoit  ai  quelque  peu  de 
martyrs  chex  les  Juifs  ; aullî  avoicnc-ils  la  vraie  religion  , L'églife 
les  honore  comme  iîens. 

Toutefois  ce  qlii  ctoi'.  fi  commim  chez  les  Chrétiens,  étoh  regardé 
par  les  philolophes , éc  avec  raifon,  comme  le  comble  de  la  vertu. 

Le  jufte  parfait , dit  l’iaron  ,eA  celui  qui  ne  cherche  pas  à paroitra 
bon  , mais  à l’être  : autremenr  il  feroit  honoré  Sc  recompenfé  , Sc 
on  pourroit  douter  , s'il  aimerok  la  julHcc  pour  elle- môme  , ou 
pour  l’utilité  qui  en  reviendroit.  Il  faut  le  dépouiller  de  tour,  hors 
de  fa  juAice  : if  doit  n’en  avoir  pas  meune  la  réputation , pailêr  pour 
injuAe&pour  méchant,  & comme  tel  être  fouetté,  tourmenté,  cru- 
cifié, confervant  toujours  fa  juAice  jufqu'à  la  mort.  Ce  philofopha 
ne  fcmble-t-il  pas  avoir  prévû  Jefus-ChriA  & les  martyrs  fes  imi- 
tateurs ; Etant  les  plus  juAcs  & les  plus  lâints  d’entre  les  hommes, 
ils  ont  pafié  pour  des  impies  & des  abominables  ; ils  ont  été  rratw 
tez  comme  tels  , & ont  pouAé  le  témoignage  de  la  vérité  julqu'd 
la  mort , le  aux  plus  cruels  tourmens  *,  & ce  n'a  pas  été  un  petit 
nombre  de  philofophes  : mais  une  multitude  innombrable  de  tout 
âge  , de  tout  fexc  ôc  de  toutes  conditions. 

. Encore  fi  les  Chrétiens  n’eufiènt  été  attaquez  que  par  la  fureur 
des  peuples  & l’aurorké  des  magiArats  ; on  pourroit  penfet  qu'ils 
fë  fèroient  roidis contre  la  force  deAituée  Je  raifon.  Maison  cm- 
plo'ioit  tout;contr’eux  en  même  temps  : la  violence  , les  calom- 
nies , les  railleries  , les  railonnemens  ; 6c  leurs  ennemis  avoient 
bien  plus  de  liberté  de  les  attaquer  , qu'ils  t>  en  av^nt  de  fe  dé- 
fendre. Ils  énivuent  toutefois  quelques  apologies  : je  les  ai  rappor- 
tées- : vous  avez  vû  fi  elles  étoient  folides  & convaincantes  : mais 
elles,  curent  peu  d'cAêt  , tant  les  heunmes  font  peu  touchez  de  la  ( 

raidi).  On  ne  fc  détrompa  que  par  une  longue  expérience.  A for- 
ce de  bien  faire  , les  Chrétiens  diAîpercnt  les  calomnies,  dont  on 
les  avoit  noircis  : ô force  de  fouffrir  ils  montrèrent  l'inutilité  des 
perlêcutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  dcf. 
fus  , & Les  empereurs  fit  déclarèrent  eux- mêmes  .ptotcétcun  du 
ChriAianifme. 

On  vit  alors  la  diAcrence  de  la  véritable  religion  d’avec  les 
fauAês.  L’idolâtrie  tomba  d’elle- même,  fi-tôt  qu’elle  ne  fut  plus 
appu'iéc  pat  la  puiAânce  publique.  Pour  le  montrer  ftnfibicmentî 
Dieu  permit  cinquante  ans  après  l’apoAafic  de  l'empereur  Julien.;  . 
qui  avec  toute  la  puiflàace  de  l’cmpite  & tout  Iqfccours  de  la  phâj  ' 
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Eifopfiic  & de  b m.igic  ne  put  tdcablir  le  pganUmc.  Il^n  plaint 
lui-mcme  en  plulicurs  endroits  de  fes  kiccits  , Sc  p.irticnlicrcmepc 
contre  le  peuple  d’Antioehe.  La  réforme  chimetique  qu’il  voulo’t 
introduite  chez  les  payens  > lui  faifbk  rendre  imigié  lui  un  té- 
moignage gIorieux.à  la  fainretc  du  ChriHiacirmCi qu'il  s'efTorçoit 
d'imiter  -,  & là  pcrlècution  , toute  linguliere  & artiheieufe  qu’elle 
étoit  , ne  fervir  qu’â  aS'ermir  davantage  la  vefité.  Son  régné  fut 
le  dernicc  founir  de  l’idolitrie  & Rome  n’a  plus  eu  depuis  que< 
des  princes  Chrétiens. 

Après  les  martyrs  vient  un  fpeiSbclc  auflî  merveilleux , les  lôli-' 
taires.  Je  coiuprcns  fous  ce  nom  ceux  que  l'on  iiommoit  Afeetes 
dans  les  premier»  temps  , les  moines  8c  les  anachorertes.  On  peut 
les  appciler  les  martyrs  de  la  penitence  : dont  les  foufftances  font 
d'autant  plus  mcrvcilletiles, qu’elles  étoient  plus  volonteircsdc  plus 
longues  : & qu’au  lieu  d'un  fupp'.icc  de  quelques  heures  , ils  ont 
porté  leurs  croix  fidèlement  pendant  des  cinquante  ou  foixante  ans. 
Je  m’y  fuis  étendu  , peut-être  trop  au  gré  des  l^vans  Sc  des  cu- 
rieux , qui  n’ellimenr  pas  alTcz  l'oraifon  de  Us  pratiques  de  pieté. 
Mais  je  crois  que  la  vie- des  Saints  efl  une  grande  partie  de  rhiÂoire 
eccleliafliquc je  regarde  ces  fainri  folitaices,  comme  des  modèles 
de  l.i  perfeétion  Chrétienne.  C’etoit  les  vrais  pliilofophes  > comme 
l'antiquité  les  nomme  fouvenr.  Ils  fc  féparoient  du  monde  pour 
méditer  les  chofes  cclcdcs  : non  pas  comnw  ces  Egyptiens  que  dé- 
crit Porphyre  .qui  fous  un  fl  grand  nom,  Rntendoient  que  la  geo- 
mecrie  ou  l'aftronoR'.ic  : ni  comme  les  philofbphes  Grecs  i pour  re- 
chercher les  fccrecs  de. la  nature, pour  raifonnerfur la  morale, ou 
difputcr  du  fouverain  bien  & de  la  dilUnélion  des  vertus. 

Les  moines  renonçoient  au  mariage  & â la  (beieté  des  hommes* 
pour  fe  délivrer  de  l'embarras  des  affaires, de  des  tentations  inévi- 
tables dans  le  commerce  du  monde , pour  prier , c’eft-tLdire , con- 
templer la  grandeur  de  Dieu  , méditer  fes  bienfaits  , les  préceptes 
de  la  làinre  loi , de  purifïctleur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la  mo- 
rale , c’efl-â-dire , la  pratique  des  vertus  : fans  difputcr , fans  prefque 
parler , faus  méptifer  perfonne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les  in- 
ftruéfions  de  leurs  anciens  : plulicurs  Tie  fçavoicnt  pas  meme  lire  , 
& meditoient  l'éctinirc  fur  les  ledhires  qu’ils  avoient  oüies.  Ils  fe 
cachoient  aux  hommes  autant  qu’ils  pouvoicmt,  ne  cherchant  qu’4 
plaire  d Dieu.  Ce  n’étoit  que  l’éclat  de  leurs  vertus,  de  fouvent  leurs 
miracles,  qui  les  faifoic  connoitre  ; dé  nous  ignorerions  qu’ils  ont 
été  pour  la  plulpatt , fî  Dieu  n’avoit  fufeité  des  curieux  , comme 
Ruhn  Sc  Caflîcn  , pour  les  alict  chercher  dans  les  fonds  de  leurs 
lolirudes , dé  les  forcer  à parler. 

Au  rcfle  , on  ne  peut  les  foupçonner  d’aucune  efpece  d’interelf. 
Ut  (c  réduifoicnc  à une  extrême  pauvreté , gagooient  par  leur  na- 
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vail  le  peu  qu'il  leur  falloir  pour  vivre  , £c  en  avolent  même  de 
relie  pour  faire  l'aumône.  Quelques -uiu  avoient  des  hcric.-ige* 
qu'ils cultivoient  de  leurs  mains:  mais  les  plus  parfaits  crai^noienc 
que  des  ménageries  Sc  des  revenus  ü adininifler  ne  les  fîlfent  re- 
tomber dans  l'embarras  des  aflaires  qu’ils  avoienc  qniccéesa  & pte- 
fcroienc  des  mérites  fïmpics  &:  fedentaires , pour  vivre  au  jour  la 
Journée.  Quelquefois  aufll  ils  recevoient  des  aumônes , pour  fup- 
plécc  à leur  travail  : mais  je  ne  vois  point  qu'ils  en  demandaficne. 
Ils  étoient  Bdelcs  à leurs  obfervances  : comme  elTcntiellcs  , la  fta- 
.bilité  & le  travail  des  mains.  Chaque  moine  demeuioit  attaché  i 
fa  communauté  > & chaque  anachoreite  à fa  cellule,  s’il  n’y  avoie 
des  raifons  fort  puilTantes  d'en  fqttir  : parce  que  rien  n’eft  plus 
contraire  â l'otaifon  parfaite  & i la  pureté  de  caur  qu'ils  fe  pro- 
pofoicni , que  la  legereté  & la  cutiolité.  Ils  avoient  un  tel  foin 
d ccatter  la  multitude  des  penfées,&de  rendre  leur  ame  tranquil- 
le & folide  , qu'ils  éviMient  les  beaux  payfages  & les  demeures 
agréables  ; &;  palTbicnt  la  plufpatt  du  temps  cnftrmez  dans  leurs 
Cellules.  Ils  eftimoicnt  le  travail  necelTa  rc  , non  feulement  pour 
n'etre  à charge  â petfonne  , mais  encore  pour  confetver  l'humili- 
té , de  pour  éviter  l'ennui. 

Les  communautez  étoient  nombreules , & l’on  tenoit  poui*  ma- 
xime de  ne  les  point  multiplier  en  un  même  lieu  : par  la  didiculté 
de  trouver  des  rupericqtt,À:poor  éviter  la  jaloulîc  3c  les  divilions. 
Chacune  étoit  gouvern*  par  fon  abbé',&  quelquefois  il  y avoir  un 
fupericur  general  , qui  avoir  l'intendance  fur  plulicurs  monafteres 
Ibus  le  nom  d'Ezarque,  d' Archimandrite,  ou  quelqu’aurre  fcmbla- 
ble  : mais  ils  étoient  tous  Ibus  la  jurilîliélion  des  évêques , & on  ne 
parloit  point  encore  d'exemptions.  Les  moines  ne  faifoient  point 
un  corps  d parr.dillingué,  non  feulement  des  fcculiers,  mais  du 
clergé,  fans.palfage  de  l’un  à l’autre.  11  écoit  ordinaire  de  prendre 
les  plus  faints  d’ciitrc  les  moines,  pour  en  faire  des  prêtres  & des 
clercs  : c'étoit  un  fonds  où  les  évêques  é:oient  alTurcz  de  trouver 
d'excellens  fujers.ôc  les  abbez  préferoient  volontiers  l'utilité  gene- 
rale de  l'cglilc,à  l'avantage  particulict  de  leur  communauté.  Tels 
étoient  les  moines  tant  loiiez^ar  S.  Oirylbllomc , par  S.  Auguftin  de 
par  tous  les  Peres  , 3c  leur  inftitut  a cont.nué  plulicurs  liccles  par 
fl  pureté , comme  on  verra  dans  la  fuite.  C’eÙ  principalement  chez 
eux  que  fe  conferva  la  pratique  de  la  plus  fubfime  pieté , que  j'ai 
montré  dans  les  auteurs  les  plus  anciens  après  les  apôtres  : dans  le 
livre  duPafteur,  dans  S.  Clément  d’Alexandrie , piticuliercment 
lorlqu’il  décrit  le  véritable  contemplatif , qu’il  nomme  Gnoftique. 
Cette  pieté  intérieure  plus  commune  d’abord  entre  les  Chrétiens  , 
/c  renferma  enfuite  prefque  toute  dans  les  monaUeres. 

autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  parfaits  , étoicu;  les 
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tfvêi^es,  les  prêtres  & le  relie  du  clergé  : qui  à l’cxenaple  des  apô- 
tres prariquoient  la  vie  intérieure  > eipofez  an  milieu  du  monde  : 
fans  être  fourenus  , comme  les  moines*,  par  la  retraite , le.  filence 
& l'éloignement  des  occalïons.  AulE  étoient-ilsbien  perfuadez  qu’il 
n’y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dans  ces  fonélions  publiques. 
Nous  forames  Chrétiens  pour  nous-mêmes,  dilbit  S. Aitguftin , 5c 
évêques  pour  vous.  Ils  Içavoienr  ,quc  tout  palleur  comme  pallcur  , 
ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau, & non  pas  le  lien: autrement 
il  devient  mercenaire,  ou  voleur.  En  general  tout  gouvernement  a 
pour  but  le  bien  de  celui  qui  cil  gouverné, & non  pas  de  celui  qui 
gouverne  : le  médecin  fe  propofe , non  de  le  guérir  , mais  de  guérir 
le  malade  : le  doébcur  veut  inftruire  Se  non  pas  apprendre.  S’ils 
demandent  une  récompenfe , elle  cil  étrangère  i leur  arc  ; 8c  celui 
qui  la  prend,  ne  la  prend  ni  comme  palleur,  ni  comme  médecin-,  ni 
comme  doéleur , mais  comme  mercenaire. 

Les  Saints  avoienc  renoncé  à tout  incecct  temporel  en  le  failànc 
Chrétiens  : ils  n’étoient  ni  avares , ni  ambitieux  , 5c  ne  voyoienc  au- 
cun avantage  f>our  eux  i gouverner  les  autres.  Au  contraire  ils  y 
voyoient  de  grands  périls.  La  vanité  de  la  première  place  , le  plailit 
de  commander  Sc  de  faire  fa  volonté,  les  loiiangcs  & les  applau- 
dilTcmens.  D’un  autre  côté  la  relîllancc  Sc  la  haine  de  ceux-  que  l’on 
veut  corriger,  oui  qui  l'on  reftifecc  qn’ilsdemandentinjullemenr: 
la  peine  de  dire  des  choies  facheufes  ,de  menacer^  de>  punir  ; Enfin 
danscespremiers  temps  la  petfecutiondc  le  martyre  : car  les  évêques 
5c  les  prêrres  y étoient  les  plus  expolêz.  Il  n’y  avoir  donc  que  le  motif 
d’une  ardente  charité , ou  la  foumilEon  à l’ordre  de  Dieu  , qui  pût' 
les  engager  i préférer  la  peine  de  fervir  les  autres  i la  commodité 
d^n  être  fervis.  L’humilité  les-cmpcchoit  de  s’en  croire  capables; 
il  fâlleit  que  la  volonté  de  Dieu  leur  fût  lignifiée  bien  clairement. 
C’ell  pourquoi  ils  ne  feignoient  point  de  ruïr5c  de  fc  cacher  tant 
qu’ils  pouvoienr  : perfuadez  que  li  Dieu  vouloir  qu'ils  gouvemaf- 
• fentjil  fçauroit  bien  les  y forcer,  malgré  route  leur  rélïftance.  Pla- 
ton avoit  dit, que  dans  une  république  de  gpnsde  bien,  il  y avoit 
autant  d’empreflèmenr  à s’éloigner  des  charges , qu’il  y en  a com- 
munément i s’en  approcher.  Vous  avez  vu  cette  idée  Ibuvent  ré- 
duite en  pratique  dans  l’hilloire  de  l’églife.  • 

AulTI  pour  avoir  de  tels  évêques  , prenoit-on  rqutes  les  précau- 
rions  poUibIcs.  C’étoit  d'ordinaire  aux  vieillards  les  plus  éprouvez,- 
comme  dit  Tertullien  ,-que  l’on  confioit  le  gouvernement.  On  pre- 
noit  un  ancien  prerre  ou  un  ancien  diacre  de  la  même  églilc  , qui 
y eût  reçu  le  baptême,  5c  n’en  fût  point  lôtti  depuis:  enfortc  que 
fa  vie  5c  fa  capacité  fulTent  connues  de  tout  le  monde.  Il  connoif- 
fbit  de  Ibn  côté  le  troupeau  qu’il  devoir  gouverner  : ayant  fervi  fous 
philîeuts  évequesde  fuite,qui  l’avoicnt  promu  pardegyez^aux  dif^ 
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rrns  ordres  9 de  Icâeur, d'acolyte,  de  diacre  : ilavoirapipritlôoseaz 
&la  dourine  qu'il  devoir  enrcigncr,&  les  canons  félon  Icfquclsil 
devoir  gouverner  tenfôrtc^u’il  n'y  avoir  rien  à apprendre  de  nou- 
veau. 11  nefaifoit  que  montera  la  première  place,  ôc  continuer  ce 
.qu'il  avoir  fait  & vû  faire  toute  fa  vie.  On  ne  croyoit  ps  que  le 
peuple  ou  le  clergc  d'une  égiife  pût  prendre  confiance  en  un  in- 
connu ; ni  qu’un  etranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau  qu'il  ne 
connoiflbit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  fc  faifoic  pr  les  évêques  les  plu* 
voilîns , de  l avis  du  clergé  & du  peuple  de  l’c^life  vacante  : c’eft-i 
dire  par  tous  ceux  qui  poovoient  mieux  connoirrc  le  befoin  de  cet- 
te églife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous  fes  comprovin- 
ciaux.  On  confultoit  le  clergé  . non  de  la  cathédrale  feulement , 
mais  de  tout  le  diocefe.  On  confultoit  les  moines , les  inagiftrars  , 
le  peuple  , mais  les  évêques  décidoienc  ; ôc  leur  choix  s'applloit  ^ 

le  jugement  de  Dieu  , comme  parle  faint  Cyprien.  Aiilli-tôt  on  fa  • 
croit  le  nouvel  évêque  , & on  le  mettoit-  en  fonâion  : mais  on 
avoit  tellement  égard  au  coufentement  du  peuple  , que  s'il  rcfii- 
foit  de  recevoir  un  évêque  , après  qu’il  croit  ordonné  , on  ne  l’y- 
contr.iignoit  pas,&  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréa- 
ble. La  pniflancc  temporelle  ne  prenoit  point  de  part  aux  élec- 
tions : fl  ce  n'eft  depuis  la  converflon  des  empereurs  , pour  les 
évêques  drsplusgrands  fieges,&  des  lieux  où  le  prince  réfîdoit.  Aiiffi 
fces  grands  licges  , comme  Antioche  ôc  ConAantinople  , furent-ils 
dêllors  les  plus  expofez  à l'ambition.  Voilà  la  promotion  des  évê- 
ques , telle  que  vous  l’avez  vûë  pendant  les  fix  pemiers  ficelés,  6c  vous 
la  verrez  encore  à pu  près  fcmbkble  dans  les  quatre  fiiivans.  Ju- 
gez par  les  effets  fi  elle  étoir  bonne;  &confidercz  le  grand  nombre 
de  fainrs  évêques  , qim  cette  biflolre  vous  prefente  , en  tous  les 
pys  du  monde. 

Ces  évêques  ainfichoifisvivoient  pauvrement , ou  du  moins  fru- 
galement : quelques-uns  travailloient  de  leurs  mains  : plulieurs  étant  . 
tirez  de  la  vie  monalliquc  , en  confervoienr  les  pratiques.  Le  titre 
de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu , & les  autres  fcmblables , n’enc 
pafTéen  formule,  que  parce  qu’ils  ont  été  pris  d’.ibord  très-ferieufe- 
menr.  Je  ne  fçache  aucun  prince  temprel , ni  aucun  magiftrat  qui 
ait  pris  de  tels  titres.  Les  pemiersqui  les  ont  employez  , avoient 
fans  doute  en  vûc  ces  paroles  de  l’^atigile  : Qat  cehù  ejiu  wmdr* 
être  le  premier  entre  vous  ,fnt  le  firvtteur  àes  Mttresc  comme  le  Ftlt  tic 
rh^mme  eflvenu  pour  fervtrii non  pour  être  Jervt.  Ils  ne  ctoyoient 
donc  pas  que  le  clergé  éc’les  évêques  mêmes  duflent  être  dillin- 
guez  du  puple  pr  leurs  commodités  tcmprelles:  mais  par  leur 
application  à l’inltruirc  , à le  corriger  , le  foulages  dans  tous  fes  be- 
foins  fpiritucls  & tempoccb.  Il  me  s’agit  pas , difoit  Platon  , de  I 
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faire  dans  notre  république  une  certaine  efprcc  de  gens  heureux  : 
nuis  de  faire  la  république  toute  entière  la  plus  heureufe  qu'il  cft 
pofllblc  aux  doper»  meme  de  quelques  particuliers.  A plus  forte 
railôn  dans  une  republique  fpirituelle  comme  l’^glife  : il  cft  jufte 
que  ceu«  qui  gouvernent  Acqui  fervent  le  public,  oublient  leurs  in- 
, terérs  temporels,  pour  procurer  le  laiut  dcsaua’cs,par  leurstravaus 
& leurs  fouffrances.  ^ 

Mais  , dtra-t-on , faint  Patd  n'a>c-7I  pas  dit , les  prêtres  <jiâ 
gMsvtment  (nen  fmt  diran  ef  ttn  double  hortueur  { & ne  convient-on 
pas  que  cet  Itonncur  cft  la  rétribution  temporelle  ? Il  eft  vrai: mais 
il  a dit  aufti  : Ajttnt  U 'vivre  ei  le  vêtement  fajms~eu  cnrstms.  Les 
Saints  évêques  des  premiers  ûecles  ne  réfufoient  pas  lâns  doute  aux 
bons  ouvriers  les  comiTMdirez  neccftairctimaisilslçavoicncqiicli 
nature  fc  flatte  toujours , & ne  garde  pas  aifcmcnt  la  médiocrité. 
Us  craignoient  de  mettre  les  évêques  tellement  à leur  aife,  qu'ils  ne 
'fuflenr  plus  évoques,  ün  laboureur  eft  ttês-utilc  dans  l'état  ■,  & fa 
ptofeÆon  mcriteioit d'être  en  honneur.  Sous  ce  prétexte, donnez- 
lui  , dilôit  Platon  , une  charuc  d tvoir , un  habit  de  pourpre  . de  U 
Taiflclled'or,  une  cable  abondautc  & délicate  ; il  ne  voudra  plus 
s'expofer  au  folcil  & à la  plujre , marcher  dans  la  bou'c,  piquet  des 
boeufs:  en  an  mot  H ne  voudra  plus  labourer  , linon  quelquefois 
en  beau  temps  pour  le  diveteir.  Il  en  fera  de  même  d'un  berger,  lî 
vous  l’habillce  comme  dans  les  paftoralcs  de  théâtre.  En  quelque 
IKofcdlonqiiecefoic  , l'artifan  trop  riche  & trop  i fon  arfe  , ne 
veut  plus  faire  fon  métier:  il  s'abandonne  au  pliilir  & à la  pareflê. 
Ct  ruine  fon  an, par  les  moyens  qui  lui  avaient  été  donnez,  pour 
l'exercer  plus  commodément. 

Les  évêques  que  vous  avez  vûs  dans  cette  hiftoire  ne  prenoienc 
pas  le  change  , & ne  puéferoient  pas  l'acccfloirc  au  principal.  En- 
tièrement occupez  de  leurs  fondions , ils  ne  fongeoient  pas  com- 
ment ils  étaient  vêtus  ou  logez.  Ils  ne  donnoient  pas  même  grande 
application  au  temporel  de  leur  ^lile  : ils  en  laiflôient  le  foin  à 
des  diacres  Se  des  treonomes , mais  ils  ne  fe  déchargeoient  fur  pet- 
fonne  du  fpiritucl.  Leur  occupation  étoit  la  prière , 1 infttuâion  , 
la  corrcélion.  Us  entroient  dans  tout  le  détail  poflible  : & c’eft  par 
cette  raifon  que  les  diocelcs  étoient  fl  petits  : afln  qu'un  fad  homme 
y pût  fliifirc  Se  coniioiftre  pat  kii-oiàme  tout  (ôn  ccoupean.  Pour 
faire  coot  pat  autrui  âe  de  loin  , H n'aitroit  fallu  qu'un  évêque  dans 
toute  l'églifc.  Il  eft  vrai  qu'ils  avoienc  des  prêtres , pour  les  ïbulaget 
même  dans  le  fpiritucl , peur  préflder  aux  prières  Se  cclcbret  le 
faint  lâcrifice , en  cas  d'abfcnce  ou  de  maladie  de  l'évêque  ÿ pour 
baptifer  ou  donner  la  pcnkcnce  .,  en  cas  de  necefticé.  Quelquefois 
meme  l'cvêquc  leur  conflok  le  miiiiftcrc  de  la  parole  : car  tegulierc- 
metx  il  o’y  avoir  que  révequequi  prêcboit.i^s  prêtres  étoient  (ôa 
Terne  VHI.  ' b 
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tronfcil  ti  le  fenac  de  I cglife  : élevez  à ce  rang  pouc  leur  fctencé 
ccclcfiaftique  , leur  fagellc  » leur  expérience. 

Tout  fe  faifoit  dans l'églifeparconleil  ; parce  qu’on  ne  cherchoic 
qui  y faire  régner  la  tuifon , la  règle , la  volonté  de  Dieu.  Les  évê- 
ques avoienr  toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  fatnt  Pierre 
& de  Jefus-Chrili  même  .de  ne  pas  imiter  la  domination  des  roi& 
la  terre > qui  tend  toujours  au  dcfpotique.  N'éranc  point  pré- 
fomptueux  > ils  ne  eroyoient  pis  connoitre  (euls  la  vérité  i ils  (e  dé- 
fioient  de  leurs  lumières  % 6c  n’étoient  point  j.aloux  de  celles  des 
autres.  Ils  cédoienr  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meilleur  avis. 
Les  aflemblées  ont  cet  av;intage  , qu'il  y a d'ordinaire  quelqu’un 
qui  montre  le  bon  parti  , & y ramene  les  autres, on  fe  rcfpeéle 
mutuellement , & on  a honte  de  paroître  injuilc  au  public  : ceux 
dont  la  vertu  eli  plus  foiblc  font  Ibutcnus  par  les  autres.  Il  n’efl: 
pas  aifé  de  corrompre  toute  nnc  compagnie  : mais  il  éft  facile  de 
gagner  un  fcul  homme  , ou  celui  qui  le  gouverne  •,  3c  s’il  fe  dé- 
termine feul  ; il  fuit  la  pente  de  fes  pallions , qui  n’a  point  de  con- 
trepoids. D’ailleurs  les  rélblutions  communes  font  toujours  mieux 
exécutées  : chaam  croit  en  cire  l'auteur  & ne  fair  que  fa  volonté. 
Il  ell  vrai  qu’il  eflbien  plus  courr  de  commander  & de  contrain- 
dre i 6c  que  pour  petlûadcr  il  faut  Je  l’induHric  6c  de  la  patience  : 
mais  les  hommes  fages  , humbles  âc  charitables  vont  toujours  aa 
plus  sûr  6c  au  plus  doux  , & ne  plaignent  point  leur  peine , pouc 
le  bien  de  la  enofe  dont  il  s’agit.  Ils  .Ven  viennent  àla  force  qu’à, 
la  dernière  extrémité. 

Ce  font  les  raifons  que  j’ai  pû  comprendre  du  gouvernement 
ccckïiaftique.  En  chaque  églife  l’évcque  ne  faifoit  rien  d’impor- 
tant fans  le  confeil  des  prêtres  , des  diacres  3c  des  principaux  de 
fon  clergé.  Souvent  meme  il  eonfultoit  tout  1*  peuple  quand  il 
avoir  intérêt  â l'affaire , comme  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vû> 
des  exemples  dans  faint  Cyprien , & la  formule  de  l’ordination  le 
marque  encore.  Vous  avez  vu  .avec  quelle  limplicjté  & quelle  con- 
fiance parcrnclle  faine  AuguQin  rendoit  compte  à fon  peuple  de 
fa  conduire  & de  celle  de  fon  clergé. 

Pour  les  affiircs  plus  generales , les  évêques  de  là  province  s’aP- 
fcmbloicnt  6c  renoient  des  conciles.  C’éroit  le  tribunal. ordinaire» 
où  tcgulicremcnt  toutes  les  affairée  dévoient  être  terminées  : c’eft 
pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l’an.  Les  évêques  des  grands  fieges 
3c  les  papes  mêmes  en  ufbicnr  ainfî  ; 3c  quoique  les  anciennes  dc^ 
erctalcs  ne  portent  que  leur  nom  , c'étoit  des  rcfultats  de  leurs 
conciles.  Ces  frequentes  aflemblées  caufoient  deux  grands  biens  : 
clics  conftrvoient  l’union  3c  l’amitié  entre  les  évêques  , 3c  l’unU 
fotraité  de  b difcipiiiic.  Les  évêques  agilToicnt  entr’eux  en  fictes 
avec  peu  de  ceretnoBics  3c  bcaiiccxip  de  charité.  Et  fl  vous  voyu 
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«u’ils  fe  donnoient  le  titre  de  très -faines  , très  - vénérables  , ou 
d’autres  femblablcs  ; attribuez- les  à l'ufage  <jui  s’ekoit  introduit 
dans  la  chute  de  l'empire  Romain  , de  donner  â toutes  fortes  de 
petfonnes  des  titres  proportionnez  à leur  condition.  Mais  ces  for- 
mules de  paroles  n'empêchent  pas  de  reconnoître  dans  leurs  lettres, 
une  lïncerité  Ôi  une  cordialité  charmante , pour  peu  qu’on  ait  de 
goût  pour  la  fentir.  Ce  que  j'ai  rapporté  des  lettres  de  faint  Cypricn, 
de  fâint  Baille,  de  faint  Augullin  , a bien  pû  vous  en  convaincre. 
Ce  commerce  de  lettres  fuppldoir  au  défaut  des  conciles,  dans  les 
intervalles , ou  à l'égard  des  évêques  d'une  autre  province.  Les  in- 
tervalles étoieiit  quclqi^fois  longs  , du  temps  des  pcrfccutions  : 
parce  que  les  évêques  & les  prêtres , comme  les  plus  recherchez  , 
étoient  obligez  à fe  difperfcr  & fc  cacher.  Et  cette  interrnption  des 
conciles , étoit  un  des  effets  de  la  perfecution  , le  plus  fenûble 
aux  évêques  : parce  qu’ils  étoient  perfuadez  , que  la  difeipline  ne 
po'ivoitfc  maintenir  fans  conciles.  Voyez  les  plaintes  d’Eufebe  fur 
la  perfecution  de  Licinius. 

Revenons  au  gouvernement  d'une  églife  particulière.  Au  def- 
fbus  de  l’évêouc  5e  des  prêtres , il  y avoir  un  grand  nombre  d’of- 
ficiers effeéUrs  , occupez  des  fonéHons  de  leurs  ordres  : diacres  , 
acolytes  , leéteurs  & portiers.  Il  fcmble  que  du  commencement , 
les  diacres  étoient  jugez  du  moins  aulli  ncceflâires  que  les  prêtres. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  fept  premiers  diacres  ê Jerufâlem  , 
il  ne  paroît  p>oint  qu'ils  enflent  ordonné  des  prêtres  : au  contrai- 
re , ils  fe  referverent  â eux-fculs  les  fonélions  depuis  communi- 
4]uées  aux  prêtres  : la  preraicre  eli  le  miniflere  de  la  parole.  Saint 
Paul  donnant  fes  ordres  à Titc  & i Timothée , pour  le  reglement 
des  nouvelles  églifes,  ncpatleque  d'évêques  & de  diacres.  En  effet, 
avant  que  les  églifes  fullènt  nombreufes , un  homme  d’un  grand 
zele  Sc  d'un  grand  travail  , pouvoir  fuflire  pour  le  fpiritucl  ; mais 
il  avoir  befoin  d'être  foulagé  dans  les  œuvres  extérieures  ; pour  re- 
cevoir les  aumônes  des  fideles , & les  diflribuer  aux  pauvres  ; pour 
maintenir  l'ordre  & la  bienféance  des  afTemblées,  pour  faire  di- 
vers meflages.  Dans  la  fuite  les  diacres  mêmes  eurent  befoin  d’être 
foulagez  ; ôe  de-là  vinrent  les  ordres  inferieurs  dont  vous  avez 
déjà  vû  l'ufage  pendant  iizeens  ans , & vous  le  verrez  encore  long- 
icmps. 

Ckaoin  demeuroit  en  fôn  ordre,  autant  que  Pévêque  jugeoit  i 
propos  , & plufîeurs  y pafibient  leur"  vie.  On  ne  rronvoit  pas 
.étrange  de  voir  dans  l'églife  , un  homme  toujours  portier  ou  lec- 
teur ; comme  on  ne  s'étonne  point  aujourd'hui  de  voir  dans  les  tri- 
bunaux fécniiersÿ  un  huiflîerou  un  gretfier,  qui  ne  devient  jamais 
^uge.  Les  talens  naturels  font  differens , & les  grâces  divetfement 
ddiribuéet.  Tel  efl propre  à l’aâion , qui  n'efl  pas  propre  à l'étude  «. 
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rcl  a du  zelc  ôc  de  la  pnidence  , qui  n’a  pas  le  don  de  la  parole.  lé 
fidelité  , l'aiUduicé  & la  force  du  corps  fiifÜt  pour  un  portirr  ou 
un  racciflain  : b charité  & ki  difetction  fuifit  pour  un  diacre , St  ne 
fiîflît  pas  pour  nn  prêtte  > fans  la  fcicnce.  Au  contraire,  un  prêtre 
f^avant',  pieux  , éloquent,  peur  n’ayoir  pas  la  fotcc  St  rindufitie 
neiellàire  dans  des  affaires.  Les  évêques  ne  faifoicnr  pas  les  ordina- 
tions pour  gurifici  les  particuliers , mais  afin  que  l'églife  fiât  fctvic  -, 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  , s’ils  laillbicnt  chacun  à la.  place  qui 
kii  convenoit  le  mieux.  S'ils  les  avnn^oient  à un  oedre  fuperieur  ( 
c’étoic  à inefiire  qu’ils'  en  devenoient  capables.  Da  jeune  homme 
n’etoir  que  Icékur  : mais  après  avoir  fait  pçogrcz  dans  la  fciencc  ôt 
la  pieté  , il  devenait  prêtre.  Un  diacre  aroic  cominencé  par  être 
acolyte  ou  portier.. 

Ce  n’étojt  pas  fc  particulier  qui  Ce  prefentoit  pour  demantfer  for- 
dination-kConiine  il  eût  demandé  le  oapicme  ou  la  pénitence.  C‘é« 
loit  le  peuple , qui  demandoit  l'ordination  de  celui  dont  il  connoif- 
Toit  le  mérité , ou  l'dvêque  quile  choififToit  du  confcntcmcnt  du  peu- 
ple. Le  particulier  était  lauvcnt  ordonné  malgré  lui  r vous  en. 
avez  vû  pliifîeurs  exemples.  Sakit  Augufbn,  Paulinicn  ffere  de  faino 
}crôiiie,  faint  PauKivde  Noie  , & tant  d’autres..  U en  étoit- com.^ 
me  des  évêques.  On  choifiUbit  les. Chrétiens  les  plus  parfaits  i par 
conlcquent  las  plus  Inimblos  St  les  plus  déiintcri(n.z  > qui  ne  lon- 
gcoicntqu  a fe  cachet,  & i fê  preferver  des  tentations , à gourer  en 
lilencc  la  beauté  des  veritvz  éternelle»,  à slunic  à Dieu  par  la  priè- 
re. Il  falloir  leur  faine  vioienae , pour  Ics-.ciccr.  do  ce  repos  , ôc  les 
obliger  à rentrer  dans  l'aéh'on  extérieure  le  oommcrcc  deshonr- 
mes , en  remédiant  d leurs  mifercs.  L’amour  de  la  vérité , dit  faine 
Aiigtiflin  X ns  cherche  qu’un  fâint  Ibifir  L mais  la  nca  Aicédc  la  cha-, 
rite  fe  charge  d’aflaire»  jufttsi. 

L’utilité  de  ce  grand  nombre  d’officiers , Sc  de  leurs  ordres  diffé- 
rons , paroifTbic  dans  les  aflemblécs  de  religion  , & principalement 
an  lâiur  Gicrifice..  Car  on.crkbroit  pouc  l’ordinaiccxavrc  totire  la 
folemnitépoflîble.  Vtuis  avez  vuîquelquesoocalions,  on  on  faifoit 
l’oblarion  en  particulier  & avec  moinsde  ceremonies.  Saint  Cy- 
prien  parle  de  celles  qui  fè  failôieat  dans  lés  psifbtw  des  matxyrs , & 
vent  qu'il  n’y  ait  qu’un  prêtre  & un- diacre  ; momcant  combien  le 
miniffere  du  diacre  étoit  jugé-  neeeflairc.  Tous  avez  vû  faint  Am- 
broife  célébrer  à Rome>  dans  une  maifon  parciaiilirtc  ; & lâimfsrc-' 
goire  de  Nazianze  lt.p>erc,  mêmc  dansfâcnambre..Voilàwlcs-nKffes 
partieuhete»  bien  anciennes:  mais  il  faut  convenir , qucccsocca-, 
fions  n’étoienr  pas  freqnenres  , que  la  meffe  ordinaire  étoir  folcin- 
Bcile  ; c’eft-à-dire  ,qsjc  tous  les  prêtres  ou  Ics.évêques  qui  fc  trou* 
vr,ienr-au  mêmciieu',  s’affcinbloicnc  en  uneéglife  avec  tout  lertAc 
du  clergé  & du  peuplé } & concdutoient  cous  â une  meme  aélioBi 
de  la  mauictc  que  j’ai  décrite- 
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On  ne  crovoir  pouvoit  jatiuis  a(Tcz  honorer  le  Icrvice  divin  , 
radiniiiidracion  des  (âcteinens-,  & particulietcmcnr  l’eticbariHie  , 
ou  Jcfus-QiriH  fc  tend  lui-même  ptefenr.  De-là  venoic  la  nugni- 
âccnce  des  c^ifes  dont  je  vous  « donné  quelques  delcriptions-  : 
la  multitude  tics  vafesd’or  ôc  d'argent  : l'ahonJance  du  luminaire  â: 
des  paefumt.  Legrand  nombre  d’oÆcicrs,  potriers,  manfïonaircs r 
rucriffainsi  treforiets  : pour  garder  les  valcs  fâctC7i  Sc  les  églifes 
inciiKS,  L‘S  orner  & les  tcirir- propres.  Tout  cela  ii 'croit  point 
didicile  , irrcrac  dans  les  villes  médiocres  ; quand  il  n'y  avoit 
qu'un  (cul  fccvicc  , & que  tour  fc  callvmbloit  err  en  même  lieu- 
Rien  u'étoit  plu»  propre  à donner  au  peuple  & aux  hommes  les 
plus  gro(licrs,.une  haute  idée  de  nos  miftects.  Les  payens  mêmes 
converroient  , que  ce.  (accihee  , qp’oa  ieui  eachoic  avec  tant  ds 
roin>éroit  quclqtTe  choie  db  grand  r puirqu’on  le  prcp.iroit  aveeuo' 
ügrand  appareil.  D'ailleurs  I unité  des  prières  & de  (aendee  , niar- 
quoit  mieux  l’unité  de  Dieu  > & U.  communion  des  laines.  Qiic  d 
Ton  cil  en  peine  comment  tout  Ib  peuple  pouvoit  alGderâ  un  fciil  < 
odicc  > il  faut  s'en  rapporter  à une  expérience  de  plufîeurs  ficelés  > 
car  on  ne  dira  pas->  qoe  le  rsombtc  des  Chrétiens  ne  fut  grand  , 
au  moins  dès  le  qnatricine.  Il  cft  vrai , que  l'on  cclcbrok  ptufieurs 
dicITcs  de  fuite  dans  la  même  églife  > quand  il  étoit  bcloin,  comme  le 
témoiepe  fâint  LcoOk 

Apih  l'euchatilHc  > rien  n'écolc  plus  folemncl  , que  l’adminilZ. 
nation  du.  baptême,,  refervé  à deux  jours  de  l’année , précédé  dé 
longues  préparations  , accompagné  de  tant  de  prières  ô:  de  ccre> 
nionies , donc  nous  gardons  encore  la  formule  , conféré  dans  im- 
bapciftairc  ma^ifiqnc,  avcc’des  vafes  précieux.  Toiitccla  neeen* 
tribuoit  pas  peu  à faire  concevoir  l'importance  de  cette  aébion  ; ât 
à cendre  le  facccmcnt  vénérable  , à ceux  qui  le  reccvoicnr  , aux 
fidèles  qui  en  étoient  fpcéhttcurs,  & aux  infidèles  qui  en  eiucn- 
doicnc  prier.  • 

Il  en  étoit  de. même  ê proportion  de  la  pénitence.  Je  vous  ai 
uppotté  non  fculcmcnr  les  canons  Pcnirentiaux  , mais  plufieurs 
exemples  de  l'a  mantete  dont  ils  étoient  mis  en  ptatique.  'Vous  en 
avez  été  fims  doute  étonné.;  parciailieremcnc  de  ce  que  les  pins 
anciens  canons  fonr  toujours,  les  plus  rigoureux  ; dr  que  du  tems 
même  des  pieifccucions  , ce  n’écoic  point  par  l'indulgence  , mais 
par  la  fcveiicé  des  peines , que  l’on  prérendoir  retenir  les  foibics. 
Cependant , dès  lê  que  Iss  canons  les  plus  anciens  font  les  plus, 
feveres,  il  faut  conclure,  que  cctrc  feverité  venoitde  la  tradition 
des  apôtres  : c’clLà-dire  de  Jcfus-Chrifl  ; Sc  par  confequent , que 
c cfti  notre  faute , (r  elle  nous  pato'-ll  exceffive. 

Mais,dirrz-vous,trnirdcsgcns  en  pcnitcnce  pour  un  fcul  pé- 
ché , des  quinze  &.  vingt  ans  , Sc  quelquefois  toute  leur  vie  -,  icï 
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tenir  des  anntfe*  cnrierM , hors  la  porte  de  l’Eglife , expofe*  aa  mé- 
prit de  tout  le  monde:  puis  d'autres  années  dans  l'eglife > mai* 
profternet:  les  obligera  potter  des  ci  lices , des  cendres  fur  la 
tcie  1 àfe  lai/Icr  croître  la  barbe  & les  cheveux,  à jeûner  au  pain 
& à l'eau,  û demeurer  enfermez  & renoncer  au  commerce  de  la 
vie  ; n’éroit-cc  pas  de  quoi  delefpcrcr  les  pécheurs , Se  rendre  la 
religion  odieufeî  J’en  dirois  autant,  à ne  confultcr  que  les  idées 
ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu,  premièrement  par  les  faits  que  je 
vous  ai  rapportez.  Je  ne  les  ai  pas  inventez  : ils  ne  me  feroient 
pas  meme  tombez  dans  l'efprit  : ils  font  conllans  , vous  pouvez  les 
vcriher  vous-mêmes.  Sur  quoi  je  raifonne  ain/i:  Nous  n'.avons  pas 
fait  notre  religion  ; nous  l'avons  reçue  de  nos  peres , telle  qu’ils 
l’avoient  reçue  des  Iciits:  jufqucs  à remonter  aux  apôtres.  Doiu 
il  faut  plier  notre  raifon,  pour  nous  Ibûmetttc  à rautotitc  des  pre- 
miers trms,  non  feulement  pour  les  dogmes,  mais  pour  Icspra- 
ciques. 

Enfuitc  examinant  les  taifons,  que  les  anciens  nous  ont  données 
de  cette  conduite  fur  la  pénitence , je  les  trouve  très  - folides.  Le 
pcclié  , difent-ils,  ert  la  maladie  de  lame  : or  les  maladies  ne  fc 
gucrinènt  jms  en  iinmonienr.il  faut  du  rems  , pour  éloigner  les 
occafions  Se  ditlipet  les  images  criminelles:  ‘pour  appaifer les  paf- 
fions  : faire  concevoir  l’énormité  du  péché  , fonder  d fonds  tous 
les  replis  d’une  confcieticé , déraciner  les  mauvaifes  habitudes,  en 
acqlierir  de  contraires,  former  des  refolutions  folides.  Se  s’af- 
fûter foi-meme  de  la  lînccriré  de  fi  convcrlîon.  Car  fouvent  un 
homme  fe  trompe  , fans  le  vouloir,  par  une  ferveur  fenlîble  , mais 
palTagcrc.  D’ailleurs  la  longiuur  de  la  pénitence,  étoit  propre  d 
imprimer  fbrtcmcntrhorrcurdu  péché,  ôc  la  crainte  de  la  rechute, 
.celui qui  pour  unfcul.aduircrc,  fc  voyoir  exclus  des facrcmens  petr- 
-dant  quinze  ans:  avojt  le  loifîr  de  connoître le  crime  rju’il  avoir 
cotnraisj  & de  penfet  combien  il  feroit  plus  horrible  d’être  à ja- 
mais privé  de  la'vfic  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commer- 
•tte  un  pareil  péché,  ypenfoird  deux  fois,  pour  peu  qu’il  eut  de 
religion  : quand  il  prevoyoit,  qu’un  plaifir  d’un  moment  auroic 
infailliblement,  des  cette  vie  ,dc  (î  terribles  luîtes  : ou  de  faire 
pendant  quinze  ans  une  rude  pénitence, ou  d'apoftalîer& retour- 
ner au  p.iganifnie.  Car  un  an  de  foulFrances  prefentes  frappe  plus 
1 iniagiiuf ion , qii’unc  éternité  après  la  mort,  i.’éclat  des  péniten- 
ces faifoit  fonefet,  non  fculemcntfur  les  pénitents , mais  fur  leé 
fpeôatcurs:  l’exemple  d’un  feu!,  cmpêchoit  pluGcurs  péchez,  & 
le  refpcél  humain  venait  au  fecours  de  la  foi.  On  recouvre  peu  i 
peu,  dit  faim  Augufiin,  ce  que  l’on  a perdu  tout  à la  fois.  Car  ü 
J’horcme  levenoit  ■ promptement  à fon  premier  bonheur,  il  re- 
^.vdcrQÎc  çemme  un  Jeu  la  chute  moftcllc  dn  péché.  - 
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Que  fl  nous  en  jugeas  par  les  cfTccs , nous  vcnoaÿ.cncore  com- 
bien cette  rigueur  étoir  (alutaire.  Jamais  les  pcchez  n’ont  été  plus 
rares  pnni  les  Chrétiens  •,  & à proportion  <jue  ta  ditciplinc  s ert 
relâchée,  fcs  mœurs  fc  font  corrompues.  Jamais  il  ac  s’çft  con- 
verti plus  (t'iiitideles  , que  quand  l’exaracn  des  catécumenes  étoit 
le  plus  rigoureux , Sc  les  pénitences  des  baptifez  les  plus  Tevercs. 
Xcs  cEUvres  de  Dieu  ne  fc  mènent  pas  par  une  politique  humaine. 
Nous  le  voyons  en  petit  dans  lescominunautez  religiculcs.  Celles 
qui  ont  relâché  leur  obfervance  , diminuent  de  jour  en  jour  : 
quoique  le  prétexte  du  relâchement  foie  d’attirer  plus  de  fujets-,  en 
s'accommodant  à la  foiblellè  humaine.  Xcs.maifons  les  plus  ré- 
gulières & les  pins  auHcrcSÿ  IçMU  celles  où  ou  s’eropccilc  le  . plus 
de  trouver  place.  - , _ 

Aullî  faudroit-il  être  bien  temeraire  pour  .icciifer  de  dureté  ou 
d'indiferetion  ,■  je  ne  dis  pas  les  Apôtres  inrpirez  de  Dieu  > mais 
làint  Cyptien  , laint  Grégoire  Thaumaturge , faint  Balilc  & les 
autres,  qui  nous  ont  laide  ces  règles  de  pénitence.  A ne  regarder 
que  les  dilpoluions  naturelles,  nous  ne  coniipilTons  point  d'iKMi]- 
mes  plus  lages,  plusdoux.plus  polis;  la  grâce  venaïu. pr-dulUis > 
ne  les  avoir  pas  gâtez.  Us  fc  pcopofoient,  toujours  poqr  ipodcle., 
celui  qui  cil  venu  fauver  les  aines  ,&  non  pas  les  perdre,  qui  cil 
doux  & humble  de  cœur.  Les  peuples,  qu’ils  avoient  à gouverner, 
n’étoient  p>as  non  plus  des  nations  dures  & lauvages  : c’éroicnr  des 
Grecs  & des  Romains , donc  les  mœurs  datis^  la  décadence  de 
l’empire,  n'étoienr  que  trop  amolics  par  le  )u]n;,&  .l»,£audcpo* 
litcllc.  , • , . , 

D'où  venoit  donc  cetre  ri^ur  des  penitencr^  : ■ de  .T^rdcnrc 
charité  de  ces  làints  padeurs,  accompagnée  de  prudence  & de 
fermeté.  Ils  vouloicnc  Icrieufement  la  converfion  des -pécheurs , 
& n’épargnoient  rien  pour  y parvçnir.  Un  médecin,  élareiipv  in- 
tcrclTé  oa  parefleux , feconcencecle  donner  des  remqdejipallifitifs, 
qui  appaifenr  la  douleur  dans  Ic^moinent , lâns  fatiguer  le  ituladj;, 
li  ne  le  met  pas  en  peine  s'il  retombe  frequemment!,  s’il  menq 
une  vie  languilTante  Sc  méprifable  : pourvu  qu'il  foit  bien  payé  , 
fùns  fc  donner  beaucoup  de  peine;  & qu'il  conrenn;  les  çnaladcs,. 
dans  le  moment  qu’il  les  voit.  Un  vr^i  médecin  aime  rnieux  n’et» 
traiter  qu’un  petit  nombre  Sc  les  guérir.  Il  examiqe  tons  leyiacsi- 
dens  de  la  maladie.;  exi  approfondir  les  çaulc»  &.  le9-cftcr^t<lc,  no 
craint  point  de  pclcrirc  au  malade  lq;iegimc  le  pIusexu^j0O  )M 
teraedei  les  plus  douloureux  , quand  >1'  les  juge.proprçs,  -peut, 
tarir  la  Iburccdu  mal.  Il  abandonne  le  -pulade  indcctlc',  ,tp^i  'd* 
veut  ps  fc  folimcttrcà  ce  qui  eft  neccl^icc  pour  guérit.'  ..  .. 

Ainlt  nos  faints  évêque»  n'accordoient  lu  peniteneequ’à  cnnx 
qui  la  dcmandoienc,&qpi  cémoignoiciK,,TOuloir  iincAtiCQieu^b;, 
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ccHvrcrt-ir.  On  n’y'forçoit  peiTonne  : mai*  ceux  qui  ne  s'y  foS- 
matoicnt  pas , ecant  convaincus  de  quelque  pccnc  fcandalcux  , 
-dcoient  exclus  de  la  communion  des  Hdeles.  Quant  à ceux  qui  cm- 
■ficanoicnc  la  penkcnce.t -les  pafteues  les  conduHoient , fuivant  le* 
-règles I qu’ils  avoient' reçues  de  leurs  petes , Je  qu'ils  s'appli- 
•quoienc  avec  un-grand  foin  , & nnc  grande  difcrction  , félon  les 
liefoins  de  çkacun  : excitant  la  tiédeur  des  uns.,  retenant  Je  aeje 
•indifetet  des  autres  : les  faifant  avancer  ou  reculer , félon  leur  pro- 
•gtès  clFcûif  : enfin  prenant  toutes  les  précautions  polliblespour  s’af- 
furer  de  leur  convcriîon  , Je  le*  prélcrver  des  rediûtes.  Qne  tour 
iiomoK  véritablement  dirétien  juge  en  fa  conlcicnce,  fi  cette  con- 
dùitcétoit  cruelle  ou  charitable. Àulîî  ne  s’en  plâignoit-on  point, 
& vous  n'avez  vû  julqu’ici  aucune  plainte  dans  les  coocilcs , linon 
qu’en  quelques  éelHes , la  pénitence  coinmeuçoit  d fe  relâcher: 
ce  que  l'on -rcgaciK  toujours  comme  un  abus.  Vous  verrez  dans 
ta  uiitc , qu'il  s’eft  toujours  augmenté  ; d’un  côté  w la  dureté 
& l’indocilité  des  peuples  barbares , & de  l'autre  par  l’ignorance  & 
lafoililelfe  des  pilleurs. 

Au  relie  l’cfptirde  l’églifcétoit  rcllcment  l’efprit  de  douceur  & 
decharité , qu'elle  empéchoit , autant  qu’il  étoit  pollibic , la  mort 
des  criminels , Sc  même  de  fes  plus  cruels  enneinis.'Vous  avez  v& 
comme  on  (âuva  la  vie  aux  meurtriers  des  martyrs  d’Anaunc  ; Je 
quels  efforts  fit  lâint  Auguftin,  pour  garantir  de  la  rigueur  des 
k>ix -IcsDenatilles,  qui  avoient  rxcfcétant  dccruautcz  contre  les 
Catholiques.  -Vous  avez  vû  combien  l’é^ife  détdla  ‘le  zclc  in- 
.difcret  de  ces  évcqiies , qui  avoient  pourfiiivi  la  mort  dcrhcrcliar- 
^tie  Priftillien.’  En  general,  réglifc-lâuvoir  la  vie  à tous  les  crimi- 
nels, autant  qu’il  étoit  poUîiile  :‘pour  procurer  U convcriîon  , & 
k$  «mener  au  baptême  ou  à la  pénitence.  Saint  Anguflin  rend 
raifon  de  ce«e  conduite  dans  la  lettre  à Macedoiiius.;  où  l’on  vok 
que  tèglife  deïiroit  > qu’il  n’y  eut  en  cette  Vie , que  des  peines  me- 
dêcinitles,  ponr  détruire,  nop'd’hommc.rnais  le  péché,  &:  pré- 
fet ver  le  peelicur  du  fupplicc  éternel,  qui  cftfans  remède.  Cettr 
cenduire-rendoit  l’églifc  aimable  meme  aux  payens. 

Les  faints  évcqncs  qui  ufoient  envers  les  particuliers  , de  la  fc- 
vcritéqiii  a été  marqiiée,  n’cmployoient  aucune  peine  contre  la 
ituikitudc , ou  contre  les  particuliers  allêz  puiflàns,  pour  lormer 
9tn  parti.  Ceft  qu’ils  me  vonloicnt  employer  les  cenfures  , que 
quand  dlcs  pouvoicnr  avoir  leur  effet  , pour  la  correéHon  des  pc- 
ehciirsi  oonqnand  il  étok  vrai  fembl.ible  , qu’elles  feroient  mé- 

Cifde*  ,& qu’elles aigrirqient  le  m.il  ,&  potteroient  les  pecheursà 
révolte  5:  au  fehifme!  Vous  l’avez  pù  apprendre  de  fâint.  An- 
^uftin’s  •patticuliercOTcnt  quand  il  combat  les  Donatiftes.  Et  a une 
xuæ  «ccafion,  ü dk,  qu’avec  Ja  mukkude,  -il  faut  uler  d infinie- 

«ons. 
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rions, plûrôt  cjue  de commandetnens  id’ivcttifTcnicns , plutôt  qi.ie 

de  menaces , & employer  la  feveritd  contre  les  péchez  des  prti- 

ediers.  Nous  avons  vû  que , ni  l’empereur  Conftantius  , ni  l'eiti- 

percut  Valeos , quoique  perfecureurs  des  Catholiques , n’ont  jamais  Hifi.  liv  m. 

iltdacommmiicz  , ni  exclus  de  l’églifc  : au  contraire,  faint  Balîle  *• 

a refu  l'olFrandc  deValcns.  Il  cft  vrai  que  lâint  Ambroife  arefiifé 

l’entrée  de  l’églife  à TheodoTe  *,  mais  connoiriànc  la  dodlité  de  là 

religion , il  voyoir  combien  cette  peine  lui  feroit  fàlutaire , Sc  Ton 

exemple  utile  à route  l’églilê. 

Ces  faints  évêques  évitoient  d’irriter  inutilement  les  princes  Sc 
les  magiftrats  ; mais  ils  ne  les  Hattnient  point , & ne  croyoient  pas  mj!-  U*.  *ti. 
que  La  religion  eût  befoin  d’être  appuyée  par  la  ptiiriànce  tempo- 
relie.  Je  ne  vous  citerai  pas  ü-dclliis  Lucifer  de  Caillari  , vous  di-  ■•î* 

nez  peut-être  quec’étoit  un  homme  exceflif  : mats  je  vous  ren- 
voyerai  d ce  que  difoit  faint  Hilaire  , contre  la  lâcheté  des  évê- 
ques  de  fon  temps.  C étoit  les  hcretiques  & les  (chifmatiques , ’ 

qui  fentant  leur  foiblclTê  , & n’agilTànr  que  par  p.al1ion  , s'ap- 
puyoient  du  bras  de  la  chaires  & ulbicnt  de  toute  forte  d’indul- 
gence , pour  retenir  leurs  fcébtcurs,  comme  leur  reproche  Ter- 
tullien. 


Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l’ancienne  difeipline  eft  pour  vous  x. 
ouvrir  le  chemin,  Sc  vous  inviter  à confiderer  attentivement  fout  Difeipline  en 
le  refte.  J’efpcre  que  vous  y verrez  par  tout  l’cfprit  de  Dieu  -,  & 
que  vous  conviendrez  que  deflors  il  ne  manquoit  rien  au  bon  goii- 
vcrncmelit  de  l'églifc.  Non  , fans  doute  , les  apôtres  en  la  fon- 
dant, n’ont  pas  omis  de  lui  doiii  cr  les  réglés  de  pratique,  autant 
aoiir  la  conduite  de  tout  le  corps,  que  pour  les  moeurs  des  parri- 
rulicrs;  Sc  ces  réglés  n’étoient  ni  imparfaites,  ni  impratiquables  : 
nais  telles  précifement , qu’il  falloit , pour  amener  les  hommes  â 
a perfeélion  de  l'évangile  ; les  uns  plus  , les  autres  moins,  félon  les 
li  verfes  mefures  de  grâce.  Ces  réglés  n’étoient  pas  imparfaites,  puif- 
]ue  la  religion  (.  hrétienne  étant  l'ouvrage  de  Dieu , a eu  d’aboril 
ourc  la  perfeérion.  Ce  n’cft  pas  comme  les  inventions  humaines , 
pii  ont  leurscommcncemens,  leurs  progrez,  leur  décadence:  Dieu 
l'acquiert  ni  connoilTànce , ni  puiriance  par  le  tems.  Je  veut  41  j,  „ 

'ait  comtettre  , dit  le  Sauveur,  tout  ce  ^ne  fai  af^ti  de  mon  Perr. 

•t  parlant  du  Saint-Efprit  : //  t'wvr  enfeieaera  toute  vérité.  Et  pour 

aontrer  , qu’il'ne  s’.agitpas  feulement  des  dogmes,  il  dit  encore  : 

lllcc. , infiruifec.  toutes  les  uatiout , leur  enfeigHont  tfobferver  tout  te  mmI-  xxriiK 

tee  le  vous  tu  orjouué.  Tout  eft  donc  égnlcmcnt  établi  d’abord , tout  »o. 

e qui  étoit  utile  aux  hommes  pour  la  pratique , aulli-bicn  que 

oiir  la  creance. 


Il  eft  vtai  que  la  difeipline  n’a  pas  été  li  - tôt  écrite  , excepté  le 
eu  qui  en  efl  marqué  dans  le  nouveau  teftament.  C’étoit  une 
Tome  t'ai.  ^ C 
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des  règles  de  la  difcipline , de  ne  pas  écrire  > & de  la  grrder  par  une 
iJiJ!.  /.axiit.  tradition fccrete  entre  lesévcqiics&  les  prêtres: principalement  ce 
» )>•  qui  regardoic  l'adminiftration  des  facrcmens  : Lt  c’eft  pour  mieux 

Dr  <ecrcr  ) que  les  évêcj^ucs  ne  confiaient  qu’à  des  clercs. 

rtnt.c. }.  lettres  ccclefiaAiques.  Audi  quand  les  anciens  parlent  d'ob- 

Ctfr.tp  19.  fcrvetk'S  canons,  il  ne  faut  pas  vous  imaginer,  qu'ils  ne  patient 
hifi.  i,v.  iv.  que  de  ceux  qui  croient  écrits  i ils  parlent  de  toutceqni  fcprati- 
quoit,  par  une  tradition  confiante.  Caron  doit  croire  fuivànt  la 
laint  Augufiin,  que  ce  que  l’cglifc  a obfcrvéde  tout 
tiv.  X’.  tems  & en  tous  lieux , cfi  de  la  tradition  apofiolique.  En  cfict . 
“■4f.  de  quelle  autre  fourcc  feroient  venues  ces  pratiques  univctfellcs, 

comme  la  vénération  des  reliques , la  pricre  pour  les  morts,  l’ob- 
fervation  du  carême  J Comment  tant  de  nations  fi  éloignées  en 
rcroient-elles  convenues , fi  elles  ne  les  avoient  reçues  des  apô- 
tres -,  infiruits  par  le  même  maître.  Aullï  voyons-nous  que  les 
plus  anciens- conciles  ne  patient  point  de  régler  de  nouveau , ce 
qui  ne  l’eft  pas  encore:  mais  feulement  de  conferver  les  ancien- 
nes règles. Ils  nefe  plaignent  jamais  del'impetfcifiion  de  la  difei- 
pline,  mais  de  ce  qu’elle  n’efi  pas  obfcrvéc. 

Oiii,  direz-vous  , elle  étoit  parfaite  , mais  elle  l’étoitrrop: 
l’humanité  n’a  pû  porter  long-tems  une  fi  haute  perfêélion  , il  a 
fallu  fe  réduire  à une  difcipline,  moins  belle  en  (peailation , mais 

Elus  proportionnée  à notre  foiblelTe.  Je  répons  premièrement  en 
ifiotien , pat  les  faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difcipline  , déjà 
pratiquée  pendant  pluficurs  fircics , Sc  vous  la  verrez  durer  encore 
plufieurs  autres.  Ce  qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long- temps, 
en  tant  de  divers  païs , doit  alTurément  paflet  pour  prariquable. 
Vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoire , comment  cette  dilcipline 
a changé  : fi  c’efi  de  propos  délibéré  : par  bon  confeil , après  avoir 
bien  pefétoutes  lesrailbns  de  part  & d’autre , par  des  loix  nouvel- 
les , des  abrogations  exprclTcs  : ou  par  un  ufage  infenfibic  , par 
ignorance,  par  négligence,  par  foiblc;  par  une  corruption  ge- 
nerale, à laquelle  les  fupcricnrs  mêmes  ont  cru  devoir  céder  pour 
un  tems.  En  attendant  je  vous  prie  de  pefer  les  conlequences 
de  votre  difiintfiion  : entre  ce  qui  cfi  beau  dans  la  fpeculation , Sc 
ce  qui  efi  pofilblc  dans  la  pratique.  Le  faux  n’efi  jamais  beau  ; ot 
les  règles  de  morale  font  faufies,  fi  elles  ne  font  pratiquables. 
Car  toute  la  iTKarale  efi  de  pratique  , puifque  ce  n’bfi  que  la  Icien- 
cc  de  ce  que  nous  devons  faite.  Donc  on  ne  peut  faire  une  plus 
grande  injure  à un  legifiateur,  que  de  traiter  fes  loix  de  belles,- 
mais  impraticables  : pui/que  c’efi  l’accufer  d'ignorance  , d'impru- 
dence , de  vanité.  Non , mon  cher  Icéleur , Tes  commandemens 
de  Jefus-Chrifi  ne  font  pas  imjxjflîbics  : ils  nefont  pas  même  pe- 
>.  7*.  ».  3 . fiips , comme  dit  fon  apôtre  bien  aimé.  Et  en  promettant  d’aflifter.- 
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lôn  églife  jiifqucs  à la  fin  de)  ficcln»  il  nous  a promis  les  grâces 
ncccnàires,  pour  nous  clever  au-dclTus  de  notre  fbiblelle. 

Après  la  dlTcipline , confiderons  auffi  la  doèlrine  des  anciens , 
& pour  le  fonds  &pour  la  maniéré  denfeignei.  La  doârine,  dans  le 
fonds  , eft  la  même  que  nous  croyons  & que  nous  en/cignons  en> 
corc  : vous  l'avez  pû  voir  par  les  extraits  des  peres,  que  j'ai  rap- 
portez , & vous  le  verrez  encore  mieux  dans  les  Iburces.  Ils  ont 
premièrement  établi  la  monarchie -,  ceft  â-dire , l'unité  des  princi- 
pes : tant  contre  les  payens , accoûtumez  àimaginer  pluficurs  dieux, 
que  contre  certains  hérétiques  , qui  etnbaralTez  à trouver  la  eaufe 
du  mal , mettoient  deux  principes  indépendant , l'un  bon  , l'autre 
mauvais,  comme  les  Marcionitc$&  les  Manichéens. 

La  Trinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens,  les  Ariens,  & le» 
Maccdonief)).  Non  que  l'on  explique  ce  myftere,  incomprehen- 
lîble  d notre  foibic  raifon  : mais  on  montre  la  necelllté  de  le  croire. 
Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  a toujours  été  adoré  par  les  Chrétiens, 
comme  étant  leur  Dieu.  On  le  voit  pot  les  apologies  & les  aélesdcs 
martyrs, par  les  témoignages  des  payens  memes:  U lettre  de 
Pline  i 'Trajan,  les  objeélions  de  Cclfe&dc  Julien  I'ajx>ftat.  Il 
eft  certain  d'ailleurs , que  les  Chrétiens  n'ont  jamais  adoré  qu'un 
feul  Dieu.  Donc  jefus  - Chrift  eft  le  même  Dieu  , que  le  Pere 
créateur  de  l'univers.  Mais  il  eft  encore  certain  queJeftis-Chrift 
eft  le  Fils  de  Dieu , & que  le  même  ne  peut  être  Pere  & Fils  i l'é- 
gard de  foi-même.  C'eft  ce  que  Tettullirn  montre  fi  bien  contre 
Praxeat.  Les  dilcours  de  Jefus-Chtift  feroirntabfurdcs&infenfez, 
lotfqu'il  dit,  qu'il  ptocede  du  Pere,  que  le  Pere  l'a  envoyé,  que 
le  Pere  &lui  ne  font  qu'un.  Ce  feroit  dire:  Je  procède  de  moi; 
Je  me  fuis  envoyé  moi-même  : moi  & moi  nous  fommes  un.  Il  ne 
peut  y avoir  de  fens  à ces  paroles , qu'en  difant , que  Jefus-Chrift 
eft  une  autre  perfonne  que  le  Pere,  quoiqu'il  foit  le  même  Dieu. 
Son  autorité  fuHfit  pour  nous  faire  croire  qu'il  eft  ainfi,  quoique 
nous  ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu,  doit  être  parfaitement  égal  & parfaitement 
fcmblable  au  Pere:  c’eft  ce  qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens. 
Autrement  il  y auroif  deux  Dieux , un  grand  & un  petit  •,&  ce  pe- 
tit ne  feroit  en  effet  qu'une  créatute.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis 
de  l'adorer.  Joint  que  l'idée  de  créature,  quelque  parfaite  qu'on 
la  fiippofc,  ne  remplit  point  celle  que  l'écriture  nous  donne  da 
Fils  de  Dieu,  contre  les  Macédoniens,  qui  admettoient  la  divinité 
du  Fils,  <Sr  rejcttoiénr  celle  du  Saint-Efprit  , on  a montréque  le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere , & eft  envoyé  par  le  Pere  aufli-bien 
que  le  Fils  : niais  qu'il  eft  autre  que  le  Fils , puifqu'il  n'cft  dit 
oiillc part,  qu'il  foit  fils  ni  engendré.  Il  eft  nommé  également  en 
la  forme  du  baptême,  AlUt , béfttfti,  um  Htm  dn  Ptrt , (S  du  Füs, 
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fS  du  SMHt-Effrit  : donc  c'tft  une  ctoifidme  pccfonne  > maïs  le 

même  Dieu. 

,,  Voilà  comment  les  Peres  ont  pioiivt‘  le  myftcre  de  U Triniti. 
Non  par  des  raifonnemens  philofophiques  : mais  par  l’aiitotit(5  de 
I ticrinire  & de  la  tradition.  Non  fus  des  principes  de  metaphy- 
lî«]ue  : d'où  l’on  conclut  que  la  chofe  doive  être  ainfi:  mais  fur  les 

Paroles  cxprcfl'es  de  JcTus-Chrift  , & fur  la  pratique  conftante  de 
adorer  avec  le  Pere,&  de  glorifier  le  Saint-Efprit  avec  l un  5c 
l’autre.  Il  efi  vrai  toutefois  qu'tls  ont  beaucoup  t.nfunné  (ur  ce 
niydcrc  : mais  feulement]  autant  qu’ils  y ont  été  forcez  pat  les  hé- 
rétiques , qui  cmployoicnt  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  hu- 
main pour  le  renvetfet.  Dt-là  vient  que  les  Peres  fe  font  expliquez 
divcrieincnti  félon  les  differeiues  objcélions  qu'ils  vouloictit  re- 
fondre. Il  falloir  parler  autrement  aux  pyens,  auttcmnrt  aux  he- 
ictiqucs  divcricmcnt  à chaque  hcrctique  en  particulier;  Sc  c'efl 
cette  diverlîté  d'exprcllions,  félon  les  tcms&  les  occafions  > qui 
a donné  fujet  à quelques  modernes  > d'abandonner  trop  legerement 
fut  cette  tfiaticie  de  la  Trinité  les.  peres  plus  anciens  que  le  con- 
cile de  Ntcée.  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dans  mes  dix  ptemiets 
livras,  de  quoi  p.ifiificr  fuâiïâmment  ces  anciens. 

X!I.  La  Trinité  bien  prouvée  emporte  la  preuve  de  l'incarnation  con- 

I xaioation.  (,•(.  £t)Jon , Paul  de  Samof ifc  5c  les  autres , qui  ne  reconr.oilîbicnt  en 
jtace.  Jefus-Chtift  qu'un  pur  homme.  Car  il  n’étoit  pas  fi  difficile  de 

prouver  ,qu  il  eût  eu  une  véritable  chair,  contre  les  Docites  ôc 
les  Manichéens  , quidifoient,  qu’il  n'avoit  été  homme,  qu’en  ap- 
parence. Pour  ceux  qui  le  rcconnoilfoicnt  homme,  étant  certain 
pat  la  doârine  de  la  Trinité,  qu’il  eft  Dieu,  il  n’y  avoir  qu’à 
ntomrcL.quc  pont  être  Dieu  il  n’en  droit  pas  nx>ins  homme;  5c 
c'eft  ce  que  les  Peres  ont  prouvé  contre  Apollinaire  , qui  vouloir 
qiie  le  Verbe  divin  lui  tint  lieu  d ame  raifoiiiiable.  En  combattant 
cette  herefie  ,_Nellorius  5c  fes  auteurs  avoient  donné  dans  l'excès 
oppofé,  divifant  le  Dieu  d'avec  l'Homme,  Si  foricenant  que  le 
Lils  de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la  divinité»  &un  put  hom- 
me : ce  qui  revenoit  à l’erreur  de  Paul  tle  Samofate.  On  a donc 
montré  contre  Neftoriu.s , que  le  même  efl  Die’U  & Homme  ; Sc 
que  Jefiis  Chiill  cil  tme  feule  perfnnne  en  deux  natures  , fans, 
qu  elles  foient  conftifcs,  comme  ptétendoit  Eutychés.  Voilà  les 
deux  mjflrtcs,  fans  lafoi  dcfijiiels  on  ne  peut  être  Chrétien  ,puif- 
que  tout  Chrétien  fait  ptoftüion  d’adorec  Jefus-Chrift,  & qu’il 
n'.ft  permis  d adofcr  ni  une  créature,  ni  un  autre  Dieu  que  le 
ftul  'Tout-puifTant.  C’eft  donc  une  calomnie  tropgrolîicrc,  quand 
les  Mihometans,  les  3’tifs  5c  les  Socir.iens  nous  accufeiit  de  pto- 
pofer  dans  nos  Catecbifmes  des  fiibtilitcz  de  théologie , & d'rr> 
cmbatafict  les  fimplcs.  Il  faut  tcnouc.r  i l’adoration  de  Jefiis-CLuilL 
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3c  p.ir  confcqucnc  3u  nom  de  Chrétien -,  oufçavoir  qui  cil  Jefus* 
Chrift  , & à quel  titre  on  l’adore. 

La  doârine  de  la  grâce  eft  une  confequenco  de  celle  de  l'Inc.ir- 
jiation.  Le  FiUde  Dicus'ed  fait  homme  pour  notre  falot;  mais  s’il 
ae  l'a  procuré,  que  par  là  doârine'&  par  fon  exemple  , il  n’a  rien 
f»it  que  ii’cûr  pû  faire  un  pur  homme , tel  que  Mo'iïe  & les  Pro- 

Îiheres.  Or  Jefus-ChriA  a lahplus,  iinous'a  mérité  par  fon  faiig, 
aremiAîon  de  nos  pechez  , il  nous  a envoyé  IcSainc-E^rit,  pour 
nous  éclairer  & nous  donner  (on  amour-,  qui  nous  fait  accomplit 
commandcmei^  en  furmontant  la  reAftance  de  notre  namre 
corrompue.  C’eA  * que  fainrPaul  a (ï  bien  enfeigné,5c  faint  Au- 
guAin  (i  bien  foûtenu  courre  les  Pelagiens  , qui  donnoient  tour 
aux  forces  naturelles  du  libre  arbitre  : enfotte  que  félon  eux  , ils 
n’étoienr  redevables  qu’i  eux -mêmes  de  leur  falut  : ils  ne  dé- 
voient rien  à Jefus-ChriA , Si  s'éroient  rendus  meilleurs  que  Dieu 
ne  les  avoir  faits.  Pour  combattre  cette  erreur,  faint  AuguAin  a 
fouvent  employé  les  pratiques  de  l’églife.  La  prière  qui  en  ge- 
neral feroit  inutile , fi  ce  (^ui  nous  importe  le  plus  y,  qui  cA  de  nous 
rendre  bons , dépendoit  de  nous.  La  forme  des  prières , qui  a tou- 
jours été  de  demander  k Oim  par  Jefus-ChriA, de  noos  délivrer 
des  tentations  , de  nous  faire  accomplir  ce  qu’il  nous  commande, 
de  nous  donner  b foi  Si  la  bonne  volomé.  L’ufagc  de  baprifer  les 

ftits  enfans , pour  la  remifCon  des  pechez  : preuve  évidente  de- 
créance  du  péché  originel.  Tous  les  peres  en  ont  ufé  de  même , 
il  l’égard  de  tous  les  myAcrcs  'Si  ont  employé  les  pratiques  iinmc- 
moriales  de  l’églife , comme  des  preuves  fcnliblcs  de  fa  créancc- 
11s  ont  prouvé  la  Trinité  par  la  forme  du  baptême,  où  les  trois 

Erfonnes  divines  (ont  invoquées  egalement  ; & ils  ont  infiftc  fur 
> trois  immerfions qui  fe  pratiquoient  alors,  comme  nnepreuve' 
de  la  diAinélion  des  perfonnes.  Ils  ont  tiré  de  l’euchariAic,  une 
preuve  de  l’incarnation,  puifqu’il  ne  (êrviroir  de  rien dctccevoin 
la  chair  d’un  pur  homme  ; St  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  l’adorer. 
Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu  (ur  fon  égli- 
fe  d’avoir  attaché  i des  pratiques  St  des  ceremonies  fenfiblcs , la 
eréance  des  myfteres  les  plus  relevez  ; afin  que  les  (îdelcs , même 
les  plus  Amples  & les  plus  grofliers,  ne- puAcnr  les  ignorer  ni  les 
oublier.  Car  il-  n’y  a perfonne  qui  ne  (^che,  comment  il  a vif 
toute  fa  vie  ptkr  dans  l'égliA; , adininiAter  le  baptême  Si  les  ait- 
iTcs  facremSns. 

La  doârine  des  (âcremens  en  general  a été  (blidement  établie  par 
les  difputes  contre  les  DonatiAcs , où  il  a été  montré , que  la  ver- 
tu des  facremens  ne  dépend  point  du  mérite  , ou  de  i indignité 
du  miniArc,-&  que  qui  que  ce  fuit,  qui  baptifeà  l'excericur}c’cA 
toûjouts  Je(u$-ChiiA  qui  baptife  imetieorciBint.  La  créance  de 
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l'dgiifc  fur  chacun  des  autres  facrcmcns  , &c  fur  leuchariftie  e« 
particulier  , cil  aulH  prouvée  dans  ces  premiers  ficelés  par  des 
aurori{ezincomeftablcs'’de  faine  Juflin,  de  faint  Irenée  > d Otige- 
nc  , de  faint  Cypricn,de  fiint  Ambroife , de  faint  Cyrille  de  Je- 
ru  falem  , de  faint  Gaudentc  , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Enfin 
les  mêmes  difputcs  contre  les  Dunatides , ont  donné  occalioiî  d’é- 
tablir invinciblement  l'article  de  l’églifc.  On  a prouvé  contre 
cux>  qu’elle  ed  catholique  ou  univerfeUe,  c’ed-à*dire  » répandue 
dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  teins  > non  pas  renfermée  dans 
certains  pais,  & réduite  à une  petite  fociet^  feparée  du  rede* 
depuis  un  rems  : mais  perpétuelle  & infaillibre  , fuivant  la  pro- 
mede  de  Jefus-Chrid.  Qu’elle  ed  làinre  6c  fans  tache  : maïs  de  telle 
forte,  que  lesmeehans  ne  font  pas  exclus  de  fa  focieté  extérieure» 
que  le  bon  grain  croît  pclc-mclc  avec  l’yvroye  jufques  à la  moif- 
fon  , c’ed-à-dirc,  à la  fin  des  ficelés.  Qu’elle  ed  apodolique,  c’ed- 
à-dirc , qu  'elle  fe  connoît  par  la  fucccflion  des  évêques , princi- 
palement dans  les  fieges  fondez  immédiatement  par  les  apôtres, 
& par  l’union  avec  la  chaire  de  faint  Pierre  , centre  de  l’unité 
catliuliquc. 

Voilà  le  fonds  de  la  dodrinc,  voyons  maintenant  la  manière 
de  l’apprendre  6c  de  l’enfeigner.  Je  ne  voi  point  dans  ces  premiers 
fiecles,  d’autres  écoles  publiques  pour  les  clercs,  que  pour  le 
commun  des  Chrétiens , c‘cd-à-dire  , les  églifes , où  les  évêques 
expliquoient  afliduement  l’écriture  faiate  •,&  en  quelques  grandes 
villes  une  école  établie  principalement  pour  les  catécumcncs , où  un 
prêtre  leur  expliquoit  la  religion  qu’ils  vouloient  embraflcr  : com- 
me à Alexandrie  faint  Clcmenr  & Origenc.  lied  vrai  que  les  évê- 
ques avoient  d’ordinaire  auprès  d’eux  déjeunes  clercs  qu’ils  inf- 
rruifbient  avec  un  foin  particulier , comme  leurs  enfansj  & c’ed  ainfî 
que  fe  font  formez  pluficurs  grands  doébeurs  de  l’églife.  Saine 
Arhanafe  près  de  l’évcque  faint  Alexandre,  faint  Jean  Chryfodome 
près  de  faint  Mclece,  faint  Cyrille  près  de  fon  oncle  Théophile. 
Pc- là  vient  qu’il  fortit  tant  defaints  évêques  de  l’école  de  faine 
Augudin  & de  celle  de  faint  'Fiilgence. 

Il  n’étoit  point neceflàire  , pour  erre  prêtre  ou  évêque,  de  fça- 
voir  les  fciences  prophanes,  c’ed-à-dire,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  dialectique , & le  rede  de  la  Philofophic,  la  géométrie  & les 
autres  parties  des  mathématiques.  Les  Chrétiens  nominoient  tout 
cela  les  études  du  dehors*,  parce  que  c’étoit  les  payens  qui  les 
avoient  cultivées,  & qu  elles  éroient  étrangères  à la  religion. Car 
il  étoit  bien  certain  , que  les  apôtres  & Ictirs.  premiers  difciples, 
ne  s'y  croient  pas  appliquez.  Saint  Augudin  n’en  edimoit  pas 
moins  un  évêque  de  fcsvoifins,  dont  il  parle,  pour  ne  feavoir 
ni  grammaire,  ni  dialcébiquej  6c  nous  voyons  que  Ion  cicvoic 
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3'  aelqnefbisâ  rdpifcopaccie  bons  peres  de  famille,  des  marchands , 
es  artifans  : qui  vrai-lemblablcmenc , n’avoient  point  fait  ces  fortes 
d'études.  La  connoilfance  des  langues  étoit  encore  moins  nccelliiite: 
les  payens  memes  ne  les  étudioient  guercs , que  pour  la  necelTité 
du  commerce  : fi  ce  n'efl  que  les  Romains  qui  vouloient  être  f^a- 
vans  apprenoient  leGrec.  On  faifoit  par  tout  les  leéhircs  Sc  les  prières 
publiques  dans  la  langue  la  pluscommunedu  païs  : ainfi  la  plupart 
des  évêques  ôe  des  clercs  n'en  fçavoient  point  d'autre.  C'eft-i-dire  le 
Latin  dans  tout  l'occident,  le  Grec  dans  laplus  grande  partie  de  l’O- 
rient, le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  : enforte  que  dans  des  conci- 
les , où  des  évequesde  differentes  nations  fe  ttouvoient  raflèmblea, 
ils  parioient  par  inrerpretes.  On  trouve  même  quelquefois  des  dia-  liv.  xtu 
crcs,qui  ne  fçavoient  pas  lire  j car  c’eff  ce  qu'on  appelloir^alors  , n'a-  *•  >>• 
voir  point  de  lettres. 

Qticlle  fcience  donc  demandoit-on  ù un  prêtre  ou  iun  évêque  : 

D'avoir  lû&  relu  l'écriture  fainte , jufqu’à  la  fçavoir  par  cœur,  s’il 
étoit  pofEble  ; de  l’avoir  bien  méditée , pour  y trouver  les  preuves 
de  tous  les  articles  de  foi,  âc  toutes  les  grandes  règles  des  mœurs 
âc  de  la  difeipline  : d’avoir  appris , foit  de  vive  voh , foit  par  la 
leéhire , comment  les  anciîns  l'avoient  expliquée  ; de  fçavoir  les 
canons  ; c’eff-à-dire , les  règles  de  difeipline  écrites  ou  non  écrites  , 
de  lesavoir  vu  pratiquer,  & en  avoir  foigneufement  obfcrvé  l’ufa- 
ge.  On  fcconrentoirde  ces  connoiflânces:  pourvu  qu’elles  fuffent 
jointes  à une  grande  prudence,  pour  le  gouvernement,  Sc  une 
grande  pieté.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des  évêques  & 
des  prêtres  ttês-infltuits  des  fciences  prophanes  : mais  c’écoit  pour 
l'ordinaire  ceux  qui  s’y  étoient  appliquez  avant  leur  convernon  : 
comme  faint  Balile  & faint  Auguflin.  11$  fçavoient  bien  enfuite  les 
employer'  pour  la  défenfe  de  la  vérité  -,  & répondre  à ceux  qui  en 
voiiloicM  blâmer  l'ufage  : comme  faint  Auguftin  au  grammairien 
Crcfconius. 

Quant  à la  maniéré  trenfeigner  ,ils  fcconduifoiencdiffcremmenc  xiv. 
avec  les  infîdcles,  les  enfâns  de  l’églife  & les  hérétiques.  Les  pre-  Methode- 
mieres  inffruélions  pour  les  inhùelcs,  tendoient  â corriger  leurs  «l’enfeigoet.. 
mœurs.  Car  les  pères  croyoient  inutile  de  parler  de  religion  à des 
hommes  encor»pleins  de  Icuts  paillons  & de  leurs  faux  préjugez. 

Ils  fc  contentoient  de  prier  pour  eux , leur  donner  bon  exemple, 
les  attirer  par  patience  , la  douceur  , les  bienfaits  temporels  : juf-  /,,,.  y, 
ques  àeequ’ils  viflenten  euxun  defîr/înccre  de  connoître  la  veri-  45-»'5T. 
té  & d’cmbra/Ier  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des  efprits  cu- 
rieux Sc  élêvez , iis  cmployoicnt  les  fcicnces  humaines  , pour  les 
préparer  i la  vraïe  philofophie.  'Voyez  comment  Origene  infttui— 
lit  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

A l’égard  des  fidcles,  on  les  entretenoit  dans  la  doârine  de. 
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r<fg1ifc,  les  prfcautionnsnr , h les  fortifiant  contre  1esliere(îe«,  Sc 
'it-ur  donnanr  des  règles , pour  la  conduite  Sc  la  corrcâion  des 
mœurs.  C 'eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des  peres  , la  morale  Sc 
les  hcrefies  du  teins.  Sans  cette  clef,  fouvenr  on  ne  les  entend 
pas  : ou  du  moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c'eft  encore  une  utilité 
■conliderabte  de  'I  hiftoire  ecclefiaftique.  Car  Quand  on  Içait  les  he- 
-relîes  , qui  regnoient  en  chaque  teins  8c  en  chaque  pais , on  voit 
pourquoi  les  peres  revenoient  toujours  i certain  laoinrs  de  doc- 
trine. C’eft  ce  qui  les  obligeoit  fouvent  û quitter  le  fens  littéral 
de  l’écriture  pour  fuivre  le  fens  figuré , moral  ou  allégorique.  Car 
•ils  ne  choififlbient  pas  les  leéhitcs  : l’ordre  en  étoit  établi  félon  le 
cours  de  l’année,  tel  â peu  près  qu’il  cft  encore.  Mais  ilsïçavoient 
y rapporter  tout  ce  qu'ils  jiigeoient  le  plus  utile , pour  1 inftruc- 
tion  de  leur  troupeau. 

En  difputant  avec  les  lieretiques  , ilsfe  tenoient  au  fens  littéral, 
•on  s’ils  fuivoient  un  fens  figuré,  e’éf  oit  celui , dont  les  advcrfaircs 
conrenoient.  C’eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controvetfe  fi  utiles  ; 
pour  voir  le  vrai  (ens  de  l’écririite  ,&  le  dogme  précis  dcTéglife. 
Car  quiconque  portoit  le  nom  dcChr^cn  , fâifoit  profdlîon  de 
ne  fe  fonder  que  fur  l’écriture  ; les  hérétiques  en  tiroient  leurs  ob- 
jeûions , & les  catholiques  leurs  répoiifcs.  Vous  l’avez  pC  voir 
dans  toute  cette  hiftoire  ; & dans  les  extraits  de  doéh'inc , que  j y 
ai  inférez , je  me  fuis  principalement  attaché  à rapporter  les  p.ifl'a- 
ges  alléguez  de  pwKt  & d'autre.  Au  refte , les  peres  étoient  fort 
retenus  litt  Ici  queftionsde  religion.  Ibfc  contenroient  de  refouf 
dre  celles  qui  leur  croient  prepolées,  fins  en  propofer  de  nouvelles  : 
ils  reprimoient  avec  foin  la  cutiofité  des  efprirs  légers  & remuans  ; 

Sc  ne  permettoierK  pas  i tout  le  inonde  de  difputct  fur  cette  inatic- 
tc.  Voyez  ce  qu’en  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; Sc  les  difpofi-  . 
tiens  qu’il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de  théologie. 

Quiconque  aura  lû  avec  quelque  attention,  je  ne  dis  pas  les 
.Scieqcc  des  ouvriiges  mêmes  des  perçs , mais  le  peu  que  j’en  ai  rapporté  dans 
■ cette  niftoire,  ne  pourra  douter.  ^ mon  avis,  ni  de  leiirfcience  , 

ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  ptendroit  le  nom  de  fciencc  im- 
proprement , comme  fait  le  vulgaire,  en  nommant  fçivans,  ceux  qui 
p.ir  une  grande  lefturc  ont  acquis  la  connoiftâncc  ^un  grand  nom- 
bre de  faits  : les  anciens  ne  manquoient  pas  de  cette  cfpecc  de  feien- 
ae  , on  plutôt  d’érudition.  Combien  en  voyons-nous  dans  faint  Clé- 
ment Alexandrin  , dansOiigene  , Enftbc  de  Cefatéé  , faint  Jero- 
me? Combien  de  faits  Itiftoriqucs,  combien  de  poètes,  d’hifto- 
tiens,  de  philofophcs  nous  feroient  inconnus  fans  ctix^  ils  étoient 
nourris  dès  l’enfance  dans  l’étude  de  cous  ces  auteurs,  & la  tein- 
ture en  eft  répandue  dans  tous  leurs  écrits  ■,  cnfortc,  que  pour  les 
.bien  entcndic  il  faut  être  verfé  dans  l’antiquité  prophane. 


n.  SI.  Or.  3J. 
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Il'cft  vrai  cju’ils  driidioicnt  peu  de  langues  étrangères  : IcsGrccÂ 
'ic  bornoient  à leur  langue  naturelle  , les  Latins  au  Grec  ; &c  l'on  a 
'remarqué  comtnc  des  prodiges. , les  travaux  d'Oiigcnc  &c  de  (aint 
Jerome  , pour  apprendre  la  langue  Hébraïque.  Mais  il  faut  eon/t> 
der , quels  étoieiK  les  doélcurs  de  l'eglife  : des  pafteurs  très  occu- 
pez â inftruirc.s  à corriger  , à juger  des  différends,  à aflîfler  des 
. pauvres.  Voyez  eomrae  làint  Aiiguflin  gémit  fous  le  poids  de  lès  l t*.  \ 
occupations.  En  cet  accablement , s’il  avoit  quelque  peu  de  relâche , ” 

il  l’employolt  plutôt  à la  priere  ou  à la  méditation  de  l'écriture» 
qu’â  étudier  des  langues , ou  conférer  des  exemplaires  pour  refliruer 
un  paflàge  obfcur.  Ces  travaux  convenoicnr  mieux  à un  folitaire 
comme  iaint  Jerome.  Outre  que  les  faints  n’etudioienr , ni  .pour 
iâtisfaire  leur  curioflté  naturelle  , ni  pour  s'attirer  l’admiration  » 
qu'excite  dans  les  ignorans  la  connoiflànce  des  choies  -rares.  Ils 
étoient  bien  au-demis  de  ces  pucrilitez.  Voyez  encre  autres  la  lettre 
Ac  faint  Auguftin  â Diofeore. 

Que  fi  nous  cherchons  .ce  qui  mérite  proprement  le  nom  de 
'fciencc,  où  en  trouverons-nous  plus  que  chez  les  pères  i Je  dis  de 
cette  vraye  philofophic,  qui  fc  fervant  d'une  exacte diaicâiquc, 
remonte  par  la  metaphyfique , jufqucs  aux  premiers  principes , & à 
la  connoilTancc  du  vrai  bon  & du  vrai  beau  -,  pour  en  tirer  par  des 
confcquenccs  fiircs , les  réglés  des  mœurs , & rendre  les  hommes 
■fermes  dans  la  vertu  , & heureux,  autant  qu'ils  en  font  capables. 

Qu’y  a-t’il  en  ce  genre  de  comparable  à faint  Auguftin  Jqucl  efpric 
plus  élevé  , plus  pénétrant , plus  fiiivi , plus  modéré  2 Quelqu’un 
a-t’il  pofé  des  principes  plus  clairs , ou  ciré  plus  de  confcquenccs, 

& mieux  fuivics  2 C^clqu’un  a-t'il  Jes  penfees  plus  fublimcs  , ou 
des  réflexions  plus  fubtiles  ? qui  ne  l'admire  pas  ne  lui  ôte  rien  » 
mais  il  fc  fait  tore  à lui-même  , en  montrant  qu’il  n’a  pas  l'idée 
de  la  véritable  fciencc.  Entre  les  Grecs  -vqys  verrez  cette  meme 
philofophic  fubtile,  fublime  & folide  dans flUivres  de  faint  Bafile 
contre  Eunomius , dans  quelques  lettres , ouu  réfute  Icsfophifmcs 
d'A'cûus  , dans  les  difeours  de  faint  Grégoire  de  NazLxnzc  fur  la 
théologie  : dans  les  traitez  de  faint  Athanafe  contre  les  payens  & les 
Ariens.  Ceux  qui  ont  un  peuconfideré  la  différence  des  climats , ne 
s’étonneront  pas  qu’il  fc  trouvât  de  fi  grands  cfprits  en  Afrique , en 
Grèce  , en  Egypte  & en  Syrie.  • 

Pour  la  méthode , les  anciens  ne  la  découvroient  point  fans  bc- 
foin  , & U diverfifioient  fuivant  les  fujets.  Car  ils  n’écrivoicnc  que 
dans  l'occafion  , pour  répondre  à quelqu’un  qui  demandoit  inf- 
ttuélion  , ou  réfuter  quelque  hérétique.  Ainfi  Hs  ne  fiiivoicnt 
pas  d’ordinaire  la  méthode  géométrique , qui  ne  s’attache  qu’â  l’or- 
dre des  veritez  en  elles-mêmes  : mais  la  méthode  dialeélique, 
qui  s’accommode  aux  difpofitions  de  celui  à qui  on  parle,  ôc  qui 
Tmc  riJI,  d 
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sxvj  - Difeours  fur  l’Hi foire 
cil  le  fonds  de  la  vccit.-iblc  clo<|»cncc.  Car  elle  nravaillc  à ô(cr  les  oE>- 
ft.jclcs , que  les  p.ilEons  ou  les  préjugez  ont  mis  dans  rifprit  de  l'au- 
diteur ; puis  ayant  nettoyé  la  place  , elle  y trace  la  venté , profitant 
decequ’ilconnoît,  A:  donril  convient,  pour  l'ammener  à ce  qu’on 
veut  lui  perfuader.  C'cH  ceue  méthode , dont  Platon  nous  a donné 
de  li  parfaits  modèles. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'imaginer  , que  les  peres  en  foienc 
moins  éloquens,  pour  ne  pas  parier  le  Grec  & le  Latin  aulii  pure-' 
ment  que  les  anciens  oratcu.rs.  Saint  Paul  parlant  en  Grec  demi 
barbare  , ne  laide  pas  de  prouver,  de  convaincre  , d'émouvoir, 
d’être  terrible  , aimable  , tendre  , véhément.  Il  faut  bien  dillin-^ 
gucr  l'éloquence  de  Félocution , qui  n'en  cil  que  l’écorce.  Qurlqie-' 
kingiic  que  l'on  parle  , & quelque  mal  qu'on  la  prie  on  fera  clo- 
quent , Ij  l 'on  (^aitchoilir  les  meilleures  raiibns  & les  bien  arranger  r 
fi  l'on  employé  des  images  vives  Sc  des  figures  convenables.  Le 
difeours  ne  fera  pas  moins  petfualif , mais  feulement  moins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  peres , fi  l’on  veut  leur  faire  jul^ice  , 
à Dcmollheneéit  à Cicéron , qui  ont  vécu  tant  de  fieclcs  auparavant  t 
Il  faut  les  compter  Â ceux  qui  ont  excellé  de  leur  temps  : faim  Am- 
broile  à Symmaque  , fiiint  Balîlc  à Libanus.  Quelle  différence  vous 
y trouverez  ! que  fitint  Bafilc  eft  folidc  At  naturel  ! que  Libanus  clb 
vain  , .alfcûé , puérile  ! 

II  eft  vrai  que  lâint  Chryfollome  n’cft  ps  fi  ferré  que  Demof- 
tliene  , A:  il  montre  plus  Ton  art  : mais  dans  le  fonds , fa  con- 
duite n'cfl  pas  moindre.  Il  f^ait  juger , quand  il  fiut  parler , ou 
fe  taire  ; de  quoi  il  faut  parler.  A:  quels  mouvemens  il  faut  app.ii- 
fer  ou  exciter  ; voyez  comme  il  .agit  dans.  r.aflàirc  des  (Vatuës.  Il 
demeure *d’abord  fept  jours  en  filence  , pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  fédition  ; 8c  interrompr  la  fuite  de  fes  homi;lics  A 
l’arrivée  des  comm^^ifes  de  l'Empereur.  Quand  il  commence  à 
parler  , il  ne  fait  qu^^mpatir  d la  douleur  de  ccpupic  affligé  ; & 
attend  quelques  jours,  pour  reprendre  l'explication  ordinaire  de 
récriture.  Voilà  en  quoi  confillcle  grand  art  de  l’orateur  , & non 
pas  à fairc-une  tranfition  délicate , ou  une  profopopée.  Ainfi , quand 
faint  Auguflin  voulut  abolir  les  Agaps  ,dont  on  abufoic , il  tir  pn- 
dant  deux  jours  de  fuite  plufieurs  fermons,  8c  crut  n’avoir  rien  fait,, 
tant  qu’il  n’eut  que  des  applaudilTcraens;  il  commença  à bien  efpe- 
ter,  quand  il  vit  couler  des  larmes  , At  ne  ce/7â  point  qu'il  n’eut 
obtenu  ce  qu’il  defiroir.  Ainfi  fâint  Ambroife  prfecuté  par  Jufline  , 
confole  fon  pnpic , l'encourage  , le  retient  dans  le  devoir.  Il  fçait 

Proportionner  ton  difeours  au  fujet,  au  temps,  à la  difpofition  de 
auditeur. 

Les  anciens  ont  défini  l'orateur  , un  homme  de  bien  qui  fçair 
parier.  En  efict , la  confiance  fait  la  moitié  de  la  pcifiialîon  : celu'u 
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'qui  paflè  pour  mcchant  & artificieux  ,n'dl  pu  écouté,  on  fedtHie 
de  celui  qu‘on  ne  connoîc  pas  : pour  écouter  volontiers  , il  faut 
croire  celui  qui  parle  également  inftruit  & bien  intentionné.  Apres 
ce%,  que  ne  dévoient  point  perfuader  des  évêques  d'une  vertu  fî 
éprouvée  1 d'une  capcité  fî  connue, d'une  telle  autorité  i Ils  n'a> 
vroient  qu'à  ouvrir  la  bouche,  qu’â  fc  montrer.  Et  qui  pouvoitleiir 
réfifter , quand  à cette  autorité  ils  /oignoient  une  application  con- 
tinuelle aux  befoins  de  leur  troupeau  , & une  induftrie  fînguliece 
pour  gagner  les  cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  adions  de  grâces  infinies  , de  XVII. 
nous  avoir  confervé  ce  précieux  créfor-j  ces  écrits  des  peres  , où  Qu'il  faut 
nous  trouvons  le  fonds  de  la  dodrine , la  maniéré  de  l'enfeigner , l'anti- 

les  réglés  & les  exemples  de  la  difeipline  & des  mœurs.  N'eft-cc 
ps  un  miracle  de  la  providence  , que  tant  d écrits  foient  venus 
juf^'à  nous  , au  travers  de  treize  ou  quatorze  lïecles  , après 
tant  d'innondacions  de  peuples  batbates , tant  de  pillages  6c  d'iu* 
cendies , malgré  la  fiireur  des  inhdeles,  la  malice  des  nereciques, 
l'ignorance  6c  la  corruption  des  cinq  ou  fix  derniers  Eeclcs } N'efl- 
ce  ps  cetre  providence , qui  depuis  près  de  trois  cens  ans , a ex- 
cité tant  de  pefonnages  pieux  , ou  curieux, à rechercher  tous  les 
relies  de  certe  fainte  antiquité  , & à étudier  les  langues  mortes? 

'Oui  a fait  trouver  aux  Grecs  opprimez  par  les  Turcs  , des  ailles 
-nvorables  en  Italie  & en  France  *,&  qui  en  même  temps  a fait  in- 
venter l'Impimerie , pour  conlervec  à jamais  tant  de  livres  fauvez 
du  naufrage? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande  un  compte  exaél  de 
ce  talent  : paniculierement  à nous  autres  ecclefiafliques.  L'étude 
de  cette  fainte  antiquité  doit  être  l’occupation  de  notre  loilir,oa 
des  intervalles  de  notre  travail.  Je  fçai  ce  qui  en  détourne  ordinai- 
rement ; on  la  croit  infinie, & on  n'ell  pas  afiêz  perfuadé  qu’elle 
(bit  utile.  On  croit  donc  gagner  du  temp , en  lifant  qoeloue  au- 
teur moderne  , qui  ait  recueilli  en  abrégé  fur  la  Icélure  des  an- 
ciens , ce  qui  cil  le  pins  d’ufage  félon  nos  meeurs.  Mais  ne  vous 
y trompez  pas  , aucun  de  ces  modernes  ne  vous  fera  ’connoître 
l’antiquité  comme  elle  ell  : chacun , même  fans  y penfer,  y ajoute  ' . 
du  lien,  6cy  mêle  les  préjugez  de  fon  pays  6c  de  Ion  temps;  fans 
comper  que  pkilîeurs  des  modernes  les  plus  clliraez  , n’onr  pas 
eux-mêmes  alTez  connu  l’antiquité.  De  plus  , leurs  ouvrages  font 
remplis  de  grand  nombre  de  divilîons&de  queftions  fcolafliques  , 
qui  ne  nous  appennent  point  le  fonds  de  ces  chofes.  Et  quant  à ce  • 
que  l’on  dit , qu’il  fe  faut  conformer  à l’ufage  pdênt  : cela  cil  vrai , 
pour  les  patiqiies  expofées  aux  yeux  du  public  , comme  les  cerc-  • 
monics  du  fervice  divin , 6c  les  for'malitez  pdiciaires  : mais  chaque 
particulier  peut  & doit  s'efibteer  de  mieux  vivre,,  que  lecomtnun.; 
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«ucTcment  il'fatuiroit  marcher  dans  le  torrent  de  la  corniprion  go^ 
ncralc. lien  ell  de  même  des  études: & làns  refurmer  le  public, 
ehacun  peut  (uivrcla  méthode  qui  lui  paroît  la  meilleure. 

Mais  li  nous,  voulons  fonder  le  fonds  de  notre  coeur  : 90115  • 
craignons,  l’antiquité  , parce  quelle  notis  propofe  uno  pcrfiâion, 
qgenousne  voulons  pas  imiter.  Nous  difons  quelle  n’eft  pas  pra-  « 
tiquablc  y parce  que  u elle  rdcoic  , nous  aurions  rnrr  dVii  être  fî 
éloignez  : nous  détournons  les  yeux  des  maxinKs  &'  des  cxcmplas 
des  faines  , parce  que  c’efl  un  reproche  continuel  à notre  lâcheté. 
Mais  qu’y,  gagnerons-nous?. ces  veritez  & ces  exemples  ne  feronr 
' pas  moins,  foir  que  nous  y penfions  ou  non  , & il  ne  nous  fcivira 
de  tien  de  les  ignorer  , puifqu'étant  fi  bien  avertis , notre  ignoran* 
ce  ne  peut  être  qu’afiiélée.  Au  concraice,/î  nous  avons. le  coura- 
ge de  regarder  cette  faintc  antiquité  , & de  la  prefentoi  aux  au- 
tres de  cous  les  côtez  , & de  toutes  les  maniérés,  pollîbles  : iliaut 
«fperct  qu’à  la  fin  nous  aurons  hotuc  d'en  dcnicurrr.  lî  éloignez  ; 

& qu’avec  le  fe-ooiirs  de  la  grâce  nous  ferons  quelque  cfTorc  , afin 
de  nous  en  rapptocbcc.  L'experience  du  palTé  doit  nous  encoura- 
ger. Combien  la  difeipline  de  l'églifc  s’cfl-clle  relevée  depuis  un 
iiccle  , par  les  regirmens  du  concile  de  Trente  , les  travaux  de 
lâinc  Charles,  l’inAitucion  des  Séminaires  , tant  de  reformes  dans 
les  ordres  religieux  ? D’où  font  venus  tous  ces  biens.,  finon  de 
L’étude  de  l'antiquité  & que  ne  pouvous-nous  point  cfperer  , fi 
nous  fuivons  ces  grands,  exemples? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie,  & par  confequenc 
inutile,  rl  y faut  du  choix  & de  l’ordre.  Il  faut  confuiccc  ceux  qui  ' 
ont  le  mieux  lu  l'antiquité  ccclcfiallique  :pour  en  prendre  ce  qui 
nous  conviant,  fuivant  la  portée  de  notre  efpric  3c  la  nccefTiré  de 
nos  emplois,  U faut  que  cette  étude  foit'  ferieufe  3c  chrétienne. 
Gardons-nous  de  la  curiofité  & de  la  vanité.  De  vouloir  'montrer 
que  nous  avons  beaucoup  lû->  que  nousavon  s découvert  Je  (êns  d'un 
paf1age,ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  chctciions  dans  les  pcr 
res  ni  Icspcnfccs  brillantes  ,.ni  les- paroles  pompeufes,  ni  ces  beaux 
paJi'ages,  dont  il  y.  a quelques  temps  on  .ordonnoit  les  harangues 
& les  plaidoyers;  Chcrdions-y  le  vrai  fens  de  récriture,  les  preu^ 
ves folidesdesdogmes, les  réglés sûres-de  la  difeipline. des  moeiux. 
Chccchonsry  la  méthode  de  convertir  les  infidèles,  & de  combat- 
tre les  hérétiques  : l’art  de  conduire  les  âmes  , les  voyes  intérieur 
res,  la  vcaye  pieté.  Et  tout  cela  non  pauc.cndifcourir,  mais  poux 
le  réduire  en  praciquci 

Etudions  fur-tout  leur  prudence  3c  leur  diféretion  : pour  nous 
accommoder  â l’état  prefent  des  chofts  , 3c  ne  pas  rendre  odieu- 
fes  leurs  fainres  maximes , en  les  repouflànc  trop  loin , ou  les  appli- 
quant mal-à-propos.  Evitons  1 impatience  ^rempreflèment.  Pout^ 
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bitn-rdrablir  fantiquitd , il  faudroit  fa  ramener  tourc  entfere  : une  • 

partie  fana  l’autre  , n'aura  point  une  proportion  avec  le  relie , Bc 
fera  ddplacde.  Arrachons  - nous  d'abeud  au  plus  cflcntici  : à nous 
réformer  nous-mêmes , par  une  grande  application  â la  pticre  , au 

icgiemenc  de  notre  intevieur  ^ de  nos  naorurt.  Enfuitc  faifbns-  % 

part  aux  autres  des  veticez  que  Dieu  nous  aura  fait  connoître  , 
hms  contention , fins  aigreur,  fans  reproches.  Pratiquons  les  pre- 
miers , ce  que  nous  cro/ons  le  meilleur , Sc  qui  dépend  de  nous.  - - 

Revenons  à la  prière , Sc  attendons  avec  patience  qu'il  plaife  à Dieu- 
d’avancer  fon  cru vre. Ce  font  les  meilleurs  moyens  de  rcndtcuciic 
th.  cotuioifTance  de  L’hiftoirc  ccckfiallique.- 
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ECCLESIASTIQUE- 

TRENTE  CINQVIE'ME,  - * 

PRE’S  la  mort  du  pape  Pelage II.  com'  i. 
me  1 eglife  ne  pouvoit  demeurer  fans 
palleur , le  clergé , le  fenat  & le  peuple  ^ / 1 1 5, 
Romain  plurent  pour  leur  évêque  d’un  ^ ' 

confentemenc  unanime , le  diacre  faine  0 

Grégoire  : quoiqu’il  y renflât  de  toute  fa  force,  difant 
qu’il  étoit  indigne  de  cette  place  , Ôc  craignant  que 
fous  prétexte  du  gouvernement  de  l’églifc , il  ne  rep- 
trâtdansla  gloire  du  monde  qu’il  avoir  quittée.  Enfin 
ne  pouvant  empêcher  fon  éleâion,  il  fit  efpcrer  qu’il  . 

Tome  VI IL  A 


LIVRE 
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A N.  y confcntiroit  : & fc  fiant  à l’amitié  de  l’cmpcrcur 
Maurice  , dont  il  avoit  tenu  le  fils  fur  les  fonts  , il 
• lui  écrivit  fecretemcnt , pour  le  conjurer  de  ne  point 
approuver  ce  choix.  Mais  Germain  préfet  de  Rome 
prévint  fon  couricr:&  l’aïant  fait  arrêter  & o^^rir 
les  lettres,  il  envoïa  à l’empereur  le  decret  de  Té- 
.ledion.  Maurice  rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  trou- 
vé l’occafion  qu’il  defiroit  , de  procurer  cette  digni- 
té au  diacre  Grégoire , & donna  fes  lettres  portant 
ordre,  de  le  facrer. 

Cependant  à Rome  la  pefte  continuoit  avec  une 
i grande  violence:  & comme  on^ttendoit  deC.  P.  la 

" réponfe  de  l’empereur , faint  Grégoire  fit  un  Termon  ' 

au  peuple,  & lui  parla  ainfî  : Il  faut,  mes  freres^ 
craindre  au  moins  les  fléaux  de  Dieu  quand  nous 
. les  fentons , puifque  nous  n’avons  pas  fcju  les  préve-  * 
nir.  Vous  voïezque  tout  le  peuple  cft  frappé  du  glai- 
ve de  fa  colere  , la  mort  rfattend  pas  la  maladie; 

& Ciileve  le  pecheur  avant  qu’il  fo/igo  à faire  péni- 
tence. Confiderez  en^qucl  état  il  paroît  devant  le 
* juge  terrible.  Ce  n’eft  pas  une  partie  des  habitans 

qui  périt , tout  tombe  à la  fois  : les  maifons  demeu- 
rent vuides,  & les  peres  voient  mourir  leurs  enfans. 
Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fautes , les 
expions  par  nos  larmes.  Que  perfonne  ne  dcfefperc 
• pour  l’énormité  de  fes  crim^  : les  Ninivites  elface- 
• rent  les  l^rs  par  une  penitence  de  trois  jours , & le 

larron  à l’heure  meme  de  fa  mort.  Celui  qui  nous 
avertit  de  l’invoquer  , montre  bien  qu’il  veut  par- 
donner a ceux  qui  l’invoquent.  S.  Grégoire]  conclut 
ce  fermon  en  indiquant  une  litanie  ou  progtfTion  à 
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fçpt  bandes  qui  dévoient  marcher  au  point  du  jour  ’ ' - 

■ Je  mercredi  fuivant , forçant  de  diverfes  églifcs  , ^ 
pour  fe  rendre  touiçs  à famte  Marie  majeure.  La 
première  troupe  croit  compoféc  du  clergé  , la  fé- 
conde dc^  abbçz  avec  leurs  moines , la  crôinémc  dés  ^ 

abbe/Tcs  avec  leurs  religieufes  , la  quatrième  des  en- 
fans:  la  cinquième  des  hommes  laïques,  la  fixiéme  * • 
des  veuves , la  fcpticmc  des  femmes  mariées.  Chaque 
troupe  étoit  conduire  par  les  prêtres  du  quartier..  On  . 
croit  que  de  cette  proceflion  generale  cil  venue  ' 
celle  du"jour  de  S.  Marc  , qui  s’appelle  encore  la  • 

grande  litanie.  Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une 
heure  quatre-vingt  de  ceux  qui  y aflilloicnt:  mais  . 
faine  Grégoire  ne  cefla  point  d’exhorter  le  peuple  Si 
de  prier  jufqucs  à ce  que  la  maladicTut  éteinte.  * , • 

Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoit  in-  44; 

tercepté  fes  lettres  il  voulut  prévenir  la  réponfe  de 
l’empereur:  jugeant  bien  qu’ejle  feroit contraire  à Ton 
defir  ; &.  ne  pouvant  fortir  ouvertement  des  portes  p^xUiM.vu» 
de  Rome  , caà  l’on  avoit  mis  des  gardes , il  fe  fit  en- 
lever  par  des  marchands  , déguifé  & enfermé ^dans 
• une  manne  d’ofier.  Il  fe  cacha  dans  les  bôis  & dans 
des  cavernes  pendant  trois  jours , durant  Icfqucls  le 
peuple  Romain  failoit  des  jeûnes  Si.  des  prières.  En-  * 

fin  ayant  été  découvert  par  des  indices  miraculeux, 
il  fut  pris ramené  à Rome.  Alors  il  fe  rendit,  & fut 
confacré  folemncllcment  dans  l’églifc  de  faine 
Pierre  le  troifiéme  de  Septembre  jpo.  au  com- 
mencement de  la  neuvième  indiéhon.  Il  tint  le 
falnt  fiege  treize  ans. 

Cofnme  on  lui  faifoit  des  compliraens  fur  fa  nou- 
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vcllc  dignité  , il  s’cn  plaignit  fcricufcmcnt  à fc» 

A.  N.  jpo.  amis.  Voici  comme  il  en  parle  au  fcolaftique  Paul , 
de  S.  ^ quittct  Ic  gouvcTncment  de  Sicile  : Je  ne  me 
i/f  5 beaucoup  en  peine  que  les  étrangers  me 

«yr.  ^ rhonneur  du  facerdoeç  : mais  je  fuis 

. fenfiblemcnt  affligé  que  ceux  qui  connoiffent  com- 
. ■ me  vous,  parfaitement  mon  inclination,  croient 

que  j’y  trouve  quelque  avantage.  Rien  ne  m’étoic 
plus  utile  que  d’obtenir  le  repos  que  je  dciîrois.  Et  à 
, zfiii.  4.  Jean  patriarebe  de  C.  P.  Je  l<jai  avec  quelle  ardeur 
vous  avez  voulu  fuir  la  charge  de  l’épifcopat  : ÔC 
cependant  vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait 
• impofee.  Vous  ne  n\’aimez  donc  pas  comme  vous 
. meme , fuivant  I4  règle  de  la  charité.  Et  à Theo6hftc 
I.  foeur  de  l’empereur  : On  ma  ramené  au  Eeele  fous 
prétexte  de  l’épifcopat.  J’y  fuis*chargé  de  plus  de 
foins  temporels , que  je  n’en  avois  étant  laïque.  J’ai 
perdu  la  joie  de  mon  repos , & paroiiTant  monter  au 
dehors , je  fuis  tombé  au  dedans.  Jem’effoxçoistous 
les  jours  de  me  tirer  hors  du  monde, hofc  de  la  chair  , • 
d’éloigner^  de  mon  cfprit  toutes  les  images  corpo- 
relles , pour  voir  fpirituellement  la  joie  cclefte.  Et  • * 
, ifiji.  1.  je  difois  du  fonds  du  cccur  : Je  cherche  , Seigneur , 
votre  vifage.  Ne  délirant  & ne  craignant  rien  en  ce 
monde,  j’étois , ce  me  fembloit , au-delTus  de  tout. 

Mais  l’orage  de  la  tentation  m’a  jetté  tout  d’un 
coup  dans  les  allarmes  & les  frayeurs  ; car  encore 
que  je  ne  craigne  rien  pour  moi , je  crains  beau- 
coup pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.  Je  fuis-  battu 
des  flots  de  tous  côtez  : & quand , après  les  affaires,- 
jc  veux  rentrer  en  moi  même  , le  tumulte  des 
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vaincs  pcnfécs  mcn  empêche  , & je  trouve  mon  in-  

tcricur  loin  de  moi.  Et  enfuite  : L’empereur  doit  ^ 
s* miputcr  toutes  mes  fautes  & mes  négligences,  d’a.- 
voir  confié  un  fi  grand  miniftcrc  à une  perfonne  fi  . • 
foiblc.  Il  dit  encore  au  patricc  Narfés  ; Je  fuis  telle- 
ment accablé  de  douleur,  qu’à  peine  puis  je  parler: 
j*ai  rcfprit  environné  dc.tcncbres  ; je  ne  vols  rien 
que  de  trifte , & tout  ce  que  l’on  croit  agréable  me 
.paroh  affligeant.  Car  je  penfe  de  quel  comble  de 
tranquillité  je  fuis  tombé,  & en  quelles  occupations, 
je  fuis  relégué  loin  deja  face  du  Seigneur.  Et  à Anaf- 
tafe  patriarche  d’Antioche  : Vous  qui  m’aimiez  fpi-  ?• 
rituellement,  il  me  fcmblc  qife  vous  ne  m’aimez 
plus  que  temporcllcment , jn  me  chargeant  d’un 
fardeau  qui  m’abbat  jufqucs  à terre  , & ne  me  permet 
plus  de  m^lever  aux  penfées  du  ciel.  Mais  quand 
vous  me  nommez  la  bouche  & le  flambeau  du  Sei- 


gneur , & qu.nnd  vous  dites  que  je  puis  être  utile  à 
pluficurs  : c’eft  le  comble  de  mes  iniquitcz,  de  rece- 
voir des  loüangcs  ,*au  lieu  des  châtimens  que  je  mé- 
rite. Et  à André  du  rang  des  illuftres  : Sur  la  nou-  'zfiji.  u; 
vcllc  de  mon  épifeopat  , pleurez  fi  vous  m’aimez  : 
car  il  y a ici  tant  d’occupations  temporelles  , que  je 
me  trouve  par  cette  dignité  prefquc  feparé  de  l’a- 
"hiour  de  Dieu.  Et  au  patrice  Jean  , qui  avoit  con- 
tribué à' fon  élévation:  Je  me  plains  de  votre  ami- 
■ • tic , de  m’avoir  tiré  du  repos  que  vous  ftjaviez  que  je 

chefehois.  Dieu  vous  rende  les  biens  éternels  pour 
. votre  bonne  intention  : mais  qu’il  me  délivré  cgm-  . 

.me  il  lui  plaira  de  tant  de  périls.  Car  commeir.es 
pechez  le  meritoient,  je  fuis^oins  J’évêque  desRo- 
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• :■ mains  que  tics  Lombards.  Voilà  où  votre  proccâion 

A N.  j^q.  conduit. 

„ J'i-  Jean  évêque  de  Ravenne  ayant  repris  faint  Grc- 

Grégoire.*  goue  avcc  amitic  & modeltie  , de  s etre  cacnc  pour 
uf*"''  "■  éviter  lepifcopac , lui  quicnétoitfi  capable':  ce  re- 

proche lui'  donna  occafion  de  compofer  un  livre 
dans  ces  commenccmcns  , fur  les  devoirs  des  évé- 

• ques  ; & c’ert  le  paftoral  fi  fameux  depuis,  dans  toute 

Sondeffein  eft  de  juftifier  fa.réfiftancc , en. 
expliquant  tout  ce  qu’il  penfoit  fuf  la  grandeur  de 
cette  charge.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  eft  fur  la  vocation  à-  lepifôopac  : afin 
. que  celui  qui  y eft  appelle  examine  avec  quelles  dif- 
pofitions  il  y vient.  S’jl  a la  fcicnce,  la  vertu,  le 
courage  , la  fermeté , l’amour  du  travail  : s’il  eft: 

. exempt  de  toutes  les  impcrfeâions  figurées  par  les 
itvit.  XXI.  17.  défauts  corporels , qui , fuivant  l'ancienne  loi,  ex- 
cluoicnt  des  fondtions  du  facerdoce.  La  fécondé 
partie  montre  comment  le  pafteur  appelle  légitime- 
ment doit  s’acquitter  de  la  charge  qu’il  n’a  point 
. recherchée.  Quelle  doit  être  fon  application  à la 

priçre  , à l’inftruélion , au  foulagcmcnt  du  prochain  : 
Ion  humilité,  fon  zclç,fa  diferetion.  La  troifiéme 
partie  marque  les  differentes  inftruiftions  propor- 
tionnées à la  diverfiré  des  perfonnes  ; fuivant  le  fc-  * 

• • xe , l’âge  , les  conditions , les  inclinations , les  difpo- 

fitions  permanentes  ou  paffageres.  Surquoy  S.  Grc-  • 
goire  entre  dans  un  grand  détail.  Dans  la  quatriè- 
me partie  il  marque  en  peu  de  mots  comment  le  paf- 
teur doit  faire  de  frequentes  reflexions  fur  fa  con-  . 
j;luitc,  pour  s’inftruirc  lui-mcme  & conferver  l’hu*- 
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imilité.  Cet  ouvrage  fut  fi  eftime  deflors , que  l’em- 
pereur Maurice  en  demanda  une^ppie  au  diacre 
Afiatolfüs  qui  refidoità  C.^P.  pour^s  affaires  de  l’é- 
glife  Romaine  ; & qu’Anaftafe  patriarche  d’Antio- 
che le  tcaduifit  en  grec  pour  Tufage  des  eglifes  d’O- 
rient.  • 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours*  qui  s’etoit 
trouvé  à Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage,  & 
avoit  été  témoin  de  l’ordination  de  faim  Grégoire , 
lui  en  raconta  les  particularitcz  -,  & rapporta  des' 
reliques  que  faim  Grégoire  encore  diacre  lui  avoir 
données.  Il  arriva  à Tours  la  même  année  ypo.  quin- 
ziéme du  roi  Childebert  : & trouva  l’évêque  Gré- 
goire occupé  avec  pluficurs  autres  à appaifer  un 
graiid  fcandale  arrive  aumonafterede  Sainte-Croix 

• de  Poitiers. Mainte  Radegondc  qui  en  étoit  la  fon- 
datrice , l’avoir  recommandé  à tous  les  évêques , par 
une  lettre  où  elle,  dît , qu’elle  l’a  fondé  par  les  libe- 
ralitez  du  roi  Clotaire  fous  la  regle*dc  Saint  Cefaire 
d’Arles , & y a établi  du  confentement  des  évêques, 
l’abbeffe  Agnes  qui  a étébenite  par  Saint  Germain. 
Elle  le  prie  de  nt  jamais  permettre  que- l’on  viole 

• la  réglé,  ni  que  l’on  diffipc  les  biens  du  monafterc, 
& conjure  les  princes  de  lui  accorder  leur  protec- 
tion. Cejttc  lettre  cft  comme  le  teftament  de  fainre 
Radegonde  j apres  lequel  elle  mourut  le  mercredi 
treiziéme.  d’Août , la  douzième  année  du  roi  Chil- 
deberç  , qui  cft  l’an  jSy.  L’églife  honore  là  mé- 
moire le  même  jour. 

Elle  fut  enterré  trois  jours  après  par  Grégoire  de 
Tours,  qui  fe  rendix  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa 


A N.  j5>o# 

X.  Ef.  It.  . 


IV. 

Mon  de  fainte 
Radegondc. 

Grrg.  T mr.  X.  hijl, 
t.  I. 


Ctrl.  IX.  hifi, 
1.  X. 

itmliti.  n.  it, 

t».  l.Aa.SS.Etn. 
f-  JH- 

Martyr.  R.  Ij. 
Auf. 

De  fier.  tenf. 
t.  10*. 
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* “■  mort , & la  trouva  dans  le  cercueil  environné  de  Cet 

An.  jpo.  religieufes  au  j^nbre  d’environ  deux  cent:  entre 
• Icfqucls  il  y a^t  non  (culcmcnt  des  filles  8e  fena- 

• . tcurs , mais  des  princeffes  du  fang  roïal.  Comme  elles 
‘ fc  lamcntoient , il  Ce  tourna  vcrsTabbcfic , &.dit  : In- 

terrompez un  peu  ces  plaintes  pour  penfer  à ce  qui 
cft  ncccflairc.  Notre  frere  Mcroüép  cft  occupé  loin 
d’ici  à vifiter  fon  diocefe  : ne  différez  pas  d'cnfcvelir 
ce  corps  tandis  qu'il  cft  encore  entier.  Que  ferons- 
nous  /dit  i’abbeffe , puifquc  le  lieu  ou  elle  doit  être 
enterrée  n’a  pas  encore  été  confacré  par  la  bénédic- 
tion de  l’évêque  ? Alors  les  citoïens  & les  autres  per- 
fonnes  puiffantcs  qui  s’étoient  affcmblécs  pour  ces 
funérailles,  dirent  à Grégoire  : Confiez-vous  en  la 
charité  de  votre  frere , & beniffez  cet  autel  ; nous 
fommes  perfuadez  qu’il  ne  le  trouvera  pas  mauvais.* 
Grégoire  les  crut,  & confacra  un  autel  dans  l’églifc 
de  lainte  Marie  où  elle  dtvoit  êtee  enterrée  , & qui 
cft  jaujourd’hui’l’églifc  collegiale  de  faintc  Rade- 
gondc.  On  enleva  donc  le  corps  hors  du  monafterc  , 
& les  religieufes  n’en  pouvant  fortir , fc  mirent  fur 
les  murs , & fur  les  tours , où  elles  bontinuoient  leurs 
gemiffemens  & leurs  plaintes , en  forte  que  l’pn  n’en- 
tendoit  pas  la  pfalmodic.  Le  corps  étoit  embaumé 
. & ertfermé  dans  un  cercueil  de  bois.  On  le  mit  dans 
la  foffe  i & Grégoire  après  avoir  fait  la  prière  fc  rc- 
. cira  fans  couvrir  le  fcpulchrc  : refervant  à Mcroüéc 
ivêque  de  Poitiers  de  le  Faire  après  y avoir  cf  lebré 
la  meffe.  Un  aveugle  fut  guéri  à cet  enterrement , 
comme  rapporte  la  religieufc  Baudonivic  qui  étoit 
|>rcfcnm  ) & qui  a écrit  la  vie  de  la  fainte  , & il  le 
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fît  pluficurs^autrcs  miracles  à fon  tombeau. 

Après  la  mort  de  fainre  Radegonde  , l’abbellc  • creg.  n.  nii. 
pria  encore  l 'évêque  Meroüéc  , comme  la  Sainte  *’ 
avoic  fait , de  la  prendre  fous  fa  conduite.il  voulue 
d’abord  le  refufer  : mais  enfuite  aïant  pris  confcil, 
il  promit  d’être  le  pere  de  ces  religieufes  , & de  les 
défendre  au  befoin.  Et  comme  ce  monaftere  étoit 
fous  la  proteélion  particulière  du  prince  : il  alla 
trouver  le  roi  Childcbcrt , Se  en  obtint  des  lettres, 
qui  lui  permettoient  d’y  exercer  la  même  autorité 
que  fur  jes  autres  églifes  de  fondiocéfe,  L’abbclTc 
Agnès  mourut  peu  de  tems  après , Se  Lcuboücrc  lui 
fucceda. 

Il  fc  forma  contre  elle  une  faélion  violente.  v. 
Chrodieldc  fille  du  roi  Cherebert  fit  jurer  à plu-  du' j°!"  “*' ^*^”* 
fleurs  autres  religieufes  d’aceufer  Leuboiierc  de  plu- 
fîcurs  crimes , afin  de  la  chaflTer  du  monaftere,  & de 
la  faire  abbefte  elle  même.  Elle  attira  à fon  parti  fa 
confine  Bafinè  fille  du  roi  Cliilperic  ; Se  fortit  du 
monaftere  avec  quarante  filles  ou  plus  , en  difant  : 

Je  vais  trouver  les  rois  mes  parens , pour  leur  faire 

connoître  la  honte  que  nous  fouffrons.  On  nous 

traite  non  pas  en  filles  de  rois  , mais  en  filles  de 

malheureufes  efclaves.  L’évêque  Meroüce  s’efforça 

de  les  retenir:  mais  fans  écouter  fes  remontrances, 

elles  rompirent  les  ferrures  Se  les  portes  , & fortirent 

du  monaftere.  C’étoit  vers  la  fin  de  Févrierl’an  Crtg.  X.  hijl. 

par  un  très-mauvais  temps  Se  de  grandes  pluyes , 

qui  avoient  rompu  les  chemins  : toutefois  elle  mar- 

choient  à pied  , fans  avoir  un  feul  cheval , & per- 

fonne  ne  Jeut*  donnoit  à manger  fur  le  chemin. 

Tome  Fin.  B 
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Le  premier  jour  de  Mars  elles *arrive*rent  à Tour» 
hors  d'haleine  &cpuifccs  de  fatigues;  & Chrodieldc  - 
s’adrelTant  à Grégoire , lui  dit  ; Je  vous  fupplie , faine 
évêque, de  vouloir  bien  garder  & nourrir  ces  filles 
<jue  l’abbeffe  de  Poitiers  a trcs-maltraitées  , pen- 
dant que  j’irai  trouver  les  rois  nos  parens,  pour, 
leur  expofer  ce  que  nous  fouffrons.  Grégoire  ré-4 
pondit:  Si  l’abbeflc  afailli  & contrevenu  à la  réglé, 
allons  trouver  notre  frere  Meroüée  , pour  la  corri- 
ger enfemble,  & vous  remettre  dans  votre  mona- 
Itere  après  y avoir  établi  le  bon  ordre  : afin  de  ne 
pas  difllper  indignement  ce  que  fainte  Radegondc 
a aflemolé  par  (es  jeûnes , fes  prières  & fes  aumô- 
nes. Non,  dit  Chrodieldc  , nous  irons  trouver  les 
rois.  Grégoire  lui  répondit  : Pourquoi  n’écoutez- 
vous  pas  mon  avis  î Je  crains  que  les  évêques  ne 
vous  excommunient  d’un  commun  confentement ,, 
fuiyant  la  lettre  qu’ils  écrivirent  à.  fainte  R'adc- 
gondc,  lors  de  la  fondation  de  ce  monafterc,  & il 
leur  en  fit  la  leârurc.  C’étoit  la  lettre  du  fécond 
9t,f. I.  xxxii. H.  concile  de  Tours,  tenu  cnj66, 

“■  Chrodieldc  pcrfifla  toujours  à vouloir  aller  ver»- 

les  rois  fes  parens  : fc  plaignant  même  de  l’évêque 
. de  Poitiers , & difant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par 
orc/.u.f.  40,  j[^  faute.  Grégoire  voi’ant  l’opiniâtreté  de  ces  filles, 

. leur  dit  : Vous  ne  voulez  pas  entendre  raifon , & ne 
pouvez  éviter  le  blâme  , mais  du  moins  laiflez  pafler 
• i’hiver , & quand  le  tems  fera  plus  beau  vous  irez  où- 

11  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confcil  ; & l’été  fui- 
vant  Chrodieldc  a'iant  laiffé  à Tours  les  autres  reii- 
gieufes  avec  Bafinc , alla  trouver  le  roi  Contran,  il 
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la  TCijut  bien  , lui  fie  des  préfens;  & ordonna  une 
aflcmbléc  devêques,  pour  prendre  connoiflancedu 
différend  de  ces  religicufcsavec  leur  abbeffe.  Cbro- 
dicldc  revint  à Tours  les  attendre  ; mais  pendant 
fon  voïage  pluficurs  de  ces  religieufes  fugitives  le 
laifTercnt  féduirc,  & fe  marièrent.  Comme  les  évê- 
ques ne  venoient  point,  Chro3ielde  & fes  compa- 
gnes  retournèrent  à Poitiers  i & aïant  aflcmblc  une 
troupe  de  voleurs , de  meurtriers , de  débauchez  & 
d’autres  fcclerats,  elles  fe  fortifièrent  dans  l’églife 
de  faine  Hilaire  , difant  ; Nous  fommes  des  prin- 
cefTes , & nous  ne  retournerons  point  au  monalfcre 
que  l’abbeffe  n’en  foie  (fehors.  Alors  par  ordre  des 
rois,  Gondegffile  archevêque  de Boûrdeaux  & mé- 
tropolitain de  la  province  vint  à Poitiers  avec  deux 
de  les  fuffragans , Nicaife  d’Angoulême  & Saffarius 
de  Perigueux  j & fe  joignant  avec  Meroüée  de  Poi- 
tiers , ils  vinrent  à faim  Hilaire , & exhortèrent  ces 
filles  à retourner  au  monaflere,  pour  faire  examiner 
leur  caufe.  Comme  elles  réfifioient  opiniâtrement , 
les  évêques  leur  dénoncèrent  l’excommunication  , 
fuivant  la  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  fé- 
ditieux  que  ces  filles  avoient  affemblez  entrèrent 
avec  des  bâtons  dans  l’églife de  faint  Hilaire,  don- 
nèrent tant  de  coups  aux  évêques , qu’ils  tombèrent 
fur  le  pavé , & purent  à peine  fe  relever  -,  mirent  en 
fang  les  diacres  & les  autres  clercs , ôc  caflerent  la 
tête  â quelques-uns..  Les  évêques  & leur  fuite  fu- 
rent tellement  épouvantez,  que  fans  fedire  adieu, 
ils  s’enfuirent  chacun  de  leur  côté. 

Enfuite  Chrodieldc  envoïa  des  gens  pour  admi- 
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niftrcr  les  terres  dumonaftcrc , fc  faifant  obéir  par 
les  ferviteursà  force  de  coups:  Se  menaejant,  fi  elle 
pouvoir  eiiircr  au  monafterc  , de  jcrcerlabbdlepar 
dellus  les  murailles.  Le  roi  Childcbcrt  r.rïant  appris, 
envoia  un  ordre  à Maccon  , qui  écoit  comrc  de 
Poitiers  , de  reprimer  ces  violences;  Se  l'archevcquc 
Gondegifile  écrivit,  tant  en  Ton  nom,  que  des  évê- 
ques qui  l’accompagnoicnt  à Poitiers,  à dix  évêques 
aflemblez  avec  le  roi  Contran:  dont  les  trois  pre- 
miers étoient  Etherius  de  Lion,  Siagriusd’ Aucun  & 
Aunacairc  d'Auxerre  : pour  leur  donner  avis  de  l'ex- 
communication qu'ils  a voient  prononcée  contre  ces 
rcligicufes rebelles.  Les  dix’évcques  témoignerenc 
par  leur  réponfe,  qu’ils  approuvoicrit  ce  que  leurs 
confrères  avoient  fait  ; en  attendant  le  concile  qui 
fc  dévoie  tcnirlc  premier  jour  de  Novembre  , & où 
l’on  examineroit  le  remede  que  l’on  pourroit  appor- 
ter à ces  defordres.  Cependant  ils  les  exhortent  a 
prier  pour  ces  pauvres  égarées.  L’abbeffe  de  Ton  côté 
envoia  aux  évêques  voilins  des  copies  du  tcftamenc 
de  faince  Radegonde. 

4j-  Enfuitc  Mcroiiée  évêque  de  Poitiers  touché  des 
réproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  faifoient , 
envoia  Porcaireabbé  de  faine  Hilaire  àGondegifile, 
• évequede  Bourdcaux  & à fcscomprovinciaux  : pour 
le  prier  de  levor  l’excommunication  , afin  qu’elles 
pufl’ent  fc  prefencer  pour  être  oüics  : mais  il  ne  pue 
l’obtenir.  Se  un  prêtre  envoie  par  le  roi  Childcbcrt 
tenta  la  même  chofe  inutilement.  La  rigueur  de 
l’hiver  obligea  les  religieufes  rebelles  à fc  féparcr. 
Quelques-unes  fc  retirèrent  chez  leurs  parens;  d’aa- 
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très  dans  leurs  maifons  particulières  j d’autres  dans 
les  monafteres  où  elles  avoient  été  auparavant.  Il  en 
demeura  peu  avec  Chrodieldc  & Bafinc  , c»ncore 
étoient  elles  divifées:  Car  Chrodieldc  vouloit  être 
la  maîtrcfTc , & Bafinc  fc  fcniant  princefle  cdmme 
elle,  ne  vouloit  pas  lui  obéir. 

L’année  fuivantc  390.  Chrodieldc  toujours  envi- 
ronnée de  cette  troupe  de  fcelcrats,  leur  con*iman- 
da  d’entrer  de  nuit  dans  le  monallerc  de  fainte 
Croix  , & d’en  tirer  l’abbefic  Lcuboücrc.  Celle-ci 
entendant  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  arrivant , Si  ne 
pouvant  marcher  parce  qu’elle avoitlagoute,fe  fit 
porter  dans  l’éghfc  devant  la  châfic  de  la  fainte 
Croix.  Les  hommes  étant  cntrezavec  un  flambeau 
& desarmes,  la  cherchoient  de  tous  cotez  -,  & l’aïant 
trouvée  un  d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup 
d’épée;  mais  il  fut  frappé  d’un  couteau  par  un  autre 
’&tomba,tout  en  fang.  Cependant  la  prieure  Jyftine 
aidée  par  d’autres  feeurs  éteignit  le  flambeau , Se 
couvrit  l’abbcflc  du  tapisde  l’autel.  Dans  cette  obf- 
curitc  ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  l’ab- 
beffe , & l’cmportoicnt  à faint  Hilaire  ; mais  le  jour 
commençant  à paroître  ils  la  reconnurent  &:  laren- 
voïcrcntà  fon  monatlcre.Ils  xetournerent  donc.  Se 
aVant  prisl’abbeffe , ils  la  mirent  en  prilon  près  faint 
Hilaire  au  lieu  où  logeoit  Bafinc."  La  nuit  fuivantc 
Ils  pillèrent  le  monaftere  de  fainte  Croix  ,n’y  laif- 
'ant  que  ce  qu’ils  ne  purent  emporter. 

Les  évêques  de  Gaule  furent  divifez  au  fujet  de  la 
Pâque  cette  année /’9o.  La  plupart  fuivant  le  cycle 
le  Viûor  la  célébrèrent  le  Icptiémcdes  calendes 
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d’Avril,  quinziéme  delà  lune  ; c’eft-à-dire  le  vingt- 

A N.  j^o.  fJxicmc  de  Mars  ; les  autres  le  fécond  d'Avril , le 
vinge-^euxiéme  de  la  lune  ; craignant  de  faire  h Pâ- 
que avec  les  Juifs , s’ils  la  faifoicnt  le  quinziéme 
jour  de  la  pleine  lun;.  La  fête  étant  proche , en 
forte  qu’il  n’y  avoit  plus  que  fept  jours , l’évcque 
Mcroüée  envoïa  dire  à Chrodiclde , que  fi  elle  ne 
rendoit  l’abbefle,  il  ne  célebreroit  point  la  Pâque, 
& qu’aucun  catecumene  ne  feroic  baptifé  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Et  fi  cela  ne  fu£t , ajouta-t  il, 
j’aficmblerai  les  citoïens  pour  la  délivrer.  Chrodicl- 
de pour  réponfe  prépara  des  meurtriers,  â qui  elle 
donna  ordre  de  tuer  l’abbefic  fi- tôt  qu’on  fe  met- 
troit  en  devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce 
tems-là  Flavien  qni  avoit  la  charge  de  domeftique, 

• vint  â Poitiers,  & fit  enfortc  que  l’abbefle  fe  réfu- 

gia dans  l’églife  de  faiint  Hilairei  Mais  la  fédition 
contiquoit  toujours , & ilfe  commettoit  4cs  meur-* 
très  au  fépulchre  de  fainte  Kadegonde  & devant  la 
chaflfe  de  la  fainte  Croix. 

Enfin  le  roi  Childebcrt  envoïa  prier  le  roi  Gon-' 
cran  que  les  évêques  des  deux  roïaumes  s’aflemblaf- 
fent  pour  terminer  ce  defordre  fuivant  les  canons. 
Childebcrt  ordonna  Grégoire  de  Tours  de  fe  trou- 
ver au  concile  avec  Ebregifile  de  Cologne  & Mc- 
* roiiée  dç  Poitiers } Sc  Contran  manda  Gondc  gifile 
'de  Bourdcaux  avec  *fes  fuffragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara , que  les  évêques  ne  s’aflcmblcroicnc 
point  fi  l’on  ne  reprimoit  auparavant  la  (éditioa 
par  autorité  féculicre.  L’ordre  en  fut  donné  au 
comte  de  Poitiers  qui  fie  attaquer  Icsféditicux.  On 
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les  tira  du  tnonaftcrc  de  faince  Croix  ^ & on  leur  fie 
foufFrir  divers  fupplices  :auxuns  on  coupa  les  mains^ 
aux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

La  fédicion  étant  appaifée  , les  évêques  qui 
étoient  préfens  s’afiirent  fur  le  tribunal  de  l’églife< 
Chrodielde  avança  plufieurs  chefs  d’aceufation 
contre  l’abbefic.  Premièrement  , qu’elle  avoit  à 
Ton  fervice  dans  le  monafierc  un  homme  habillé  en 
femme  , & le  morura:  car  il  étoit  prefenc.  Mai?iï 
fe  trouva  que  c’étoit  un  eunuque , & que  rabbeffe 
ne  le  connoiflbic  point.  Chrodieluc  & Bafine  étant 
interrogées  pourquoi  clics  étoient  fortics  du  mo- 
naftcrc:  répondirent  qu’on  les  avoit  fait  mourir  de 
faim , qu’elles  manquoient  d’habits , & étoient  bat- 
tues : que  des  hommes  fc  fervoient  de  leur  bain  ; 
que  rabbefle  joüoit  aux  tables  -,  que  des  féculiers 
mangeoient  avec  elle  , & qu’elle  avoit  fait  des  fian- 
çailles dans  le  monaflcrc  ; qu’elle  avoit  habillé  fa 
nièce  d’un  tapis  de  foyc'deftiné  pour  l’autel  ; & 
qu’elle  en  avoit  ôté  des  feuilles  d’or , pour  lui  faire 
des  ornemens.  L’abbclTc  répondit  pertinemment  à 
toutes  ces  aceufations  ; fc  foumettant  à celle  péni- 
tence qu’ordonneroient  les  évêques , fi  elle  fc  trou- 
voit  avoir  failli.  Ils  demandèrent  à Chrodielde  & à 
Bafine  fi  elles  aceufoient  leur  abbelfc  pour  quelque 
crime  capital , comme  d’homicide  ou  d’adultcrc  : 
elles  avoüercnt  que  non;  & au  contraire  on  répre- 
fenta  des  religieufes  de  leur  parti  qui  étoient  grolfes. 

Enfuitc  les  évêques  leur  demandèrent  raifon  de 
leur  (brticj.des  violences  commifes  contre  Gondegi- 
file,  & les  autres  évêques  qui  avoient  voulu  les  juger 
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- l’année  precedente  : contre  rabbeflc&  Icmonaftcrp; 
• & de  leur  dernière  rébellion  :lescxhortant  à deman- 
der pardon  à J’abbefle’,  & à réparer  le  dommage 
quelles  avoienc  commis.  Elles  lerefufcrcnt,  mena- 
çant hautement  de  tuer  l’abbeflc.  C’eft  pourquoi  les 
évêques  aïant  confulté  les  canons , les  déclarèrent 
excommuniées, jufqu’à  ce  qu’elles  filTcnr pénitence, 
& rétablirent  l’abbeflc  dans  le  gouvernement  du 
nftnaderc.  Ils  rédigèrent  ce  jugement  par  écrit  : 
l’adrcflant  aux  rois  qui  les  avoient  alTemblez  : & les 
priant  de  faire  exécuter  la  promefle  que  les  rcligieu- 
fes  rebelles  avoient  faite  , pour  la  reilitution  des 
biens  & des  titres  du  monafterc  dont  elles  s’etoient 
emparées;  & d’cmpccher  qu’elles  retournaflent  au 
lieu  qu’elles  avoient  fi  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié , & l'abbeflc  rétablie,  les fc- 
ditjeufes  allèrent  trouver  le  roi  Childeberr,  ^ lui 
nommèrent  des  perfonnes  qu’elles  aceufoient  non 
feulement  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  l’ab- 
befic  , mais  encore  de  porter  tous  les  jours  des  mef- 
fagesà  la  reine  Fredegonde  Ton  ennemie.  Le  roi  les 
fit  prendre,  mais  après  les  avoir  examinez,  fans  trou- 
ver aucune  charge  contre  eux,  il  les  renvoïa.  Enfin 
Chrodielde  & Bafine  obtinrent  leur  abfolutionau 
concile  de  Mets  tenu  fur  la  fin  de  cette  année,  au  fu- 
jctde  Gilles  ou  Egide  évoque  de  Reims, 

Ce  prélat  éroit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 
confpiration  contre  la  vie  du  roi  Childeberr , qui  le 
fit  prendre  & amènera  Mets,  quoiqu’abbatu  par 
une  longue  maladie.  Quelques  évêques  aïant  re- 
montré au  roi  qu'il  n’avoit  pas  dû  faire  enlever  de 

• chez 
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chez  lui  & mettre  en  prilon  cet  évêque  fansl’cntcn- 
•dre  : il  lui  permit  de  retournera  Reims  , & envoïa 
des  lettres  à tous  les  évêques  de  fon  roïaume  , pour 
fc  trouver  à Verdun  au  milieu  du  mois  d'Oétobre. 
Quand  ils  furent  arrivez  on  lesmena  jufquesàMcjs, 
& Gilles  s y trouva  aufll.  Le  roichoifitpour  la  pour- 
Tuitc  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoir  été  duc , & 
qui  commemja  ainfi  : Pourquoi  avez-vous  quitté 
notre  roi  à qui  appartenoit  la  ville  où  vous  étiez 
évêque , pour  rechercher  l’amitié  de  Chilpcric  ^ qui 
a toujours  été  fon  ennemi , qui  a tué  fon  pcrc,  banni 
fa  mere  & ufurpé  Ion  roïaume  î Etpourquoi  avez- 

fiis  re<ju  de  lui  des  terres  fifcales  dans  les  provinces 
’il  a ufurpées  î L’évêque  répondit  ; Je  ne  puis 
nier  que  j’aie  été  ami  du  roi  Chilpcric:  mais  ce  n’a 
jamais  été  contre  les  intérêts  du  roi  Childebert. 
Quant  aux  terres , je  les  ai  obtenues  en  vertu  des 
lettres  de  ce  roi  même.  Il  pfoduifit  les  lettres;  mais 
le  roi  Childebert  nia  de  lui  avoir  fait  ce  don.  On 
fit  Oihonqui  avoir  été  en  ce  tcmps-là  réfé- 

rendaire du  roi , & dont  la  fouferiptiony  paroifToit  : 
il  nia  de  l’avoir  faite  & foûtint  qu’on  avoir  con- 
trefait fon  écriture.  Ainfi  l’évêque  fut  convaincu 
de  fauffeté  fur  ce  premier  chef. 

On  prodmfit  enfuite  de  lettres  de  lui  à Chilpc- 
ric, & de  Chilpcric  à lui  , contenant  pluficurscho- 
fes  in)uricufcs  à Brunchaut  &cntr’autrcs  : que  fi  on 
ne  coupe  la  racine  la  plante  ne  fcchera  point. C’eft- 
à dire  , qu’il  falloir  le  défaire  d’elle  pour  accabler 
fon  fils.  L’évêque  nia  d’avoir  écrit  ou  rc<ju  ces  let- 
tres: mais  on  lui  reprefenta  un  de  fes  domcftiqucs 
Tome  FUI,  * C 
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qui  les  gardoitdans  fes  regiftres.  On  produifit  cn- 
fuicc  un  traité  de  Childebert  & de  Chilpcric,  pour 
chafler  Contran  , & partager  entr’eux  fon  roïaume. 
Le  roi  Childebert  nia  d’en  avoir  eu  connoi(Tancc,& 
du  à Gilles  ; c’eft  ainfî  que  tu  commettois  mes  on- 
cles, pour  exciter  une  guerre  civile  entr’eux.  Tu  es 
caufe  de  la  ruine  des  provinces  & de  la  mort  de  tanc 
d’hommes , dont  tu  rendras  compte  au  jugement  de 
Dieu.  L’eveque  ne  put  nier  ce  fait.  Car  la  preuve 
étoit  tirée  d’un  regiftre  du  roi  Chilperic  , trouvé 
dans  une  de  fes  calicttcsà  Chelles, quand  fes  tréfors 
furent  apportez  apres  (a  mort  au  roi  Childebert. 
Epiphane  abbé  de  faint  Remi  de  Reims  parut  auf]^ 
& dit  que  l’évêque  Gillesavoit  re^u  deux  mille  foW 
d’or  , &c  pluficurs  autres  prclcns , pour  conferver  l’a- 
mitié du  roi  Chilperic.  Ceux  qui  l’avoicnt  accom- 

fiagné  à l’ambaffade  vers  Chilpenc^dépofcrent  qu’il 
ui  avoit  long-temps  parlé  fcul , fans  qu’ils  pufTent 
entendre  ce  qu’il  difoit  L’évêque  nia  ces  faits  : mais 
l’évêque  Epiphane  , qui  avoit  toujours  étl|||e  la 
confidence  , nomma  le  lieu  & l’homme , par  qui  l’or 
avoit  été  apporté , & toutes  les  particularitcz  du 
traité'  contre  Contran. 

L’évêque  Gilles  ainfi  convaincu  confclTa  tout: 
les  évêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gémir 
leur  confrère  chargé  de  tanc  de  crimes  : ôc  ils  de- 
mandèrent que  le  jugement  fut  différé  de  trois 
jours  , afin  qu’il  eut  le  temps  de  penler  à lui , & de 
fc  jurtifier , s’il  étoit  pofiiblc.  Lctroifiémc  jourétanc 
venu  ils  l’invitèrent  à propofer  fes  défenfes  ; mais 
lui  chargé  de  confufion , leur  dit  : Ne  différez  point 
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de  donner  votre  fentencc  contre  un  cou 
me  rcconnois  digne  de  mort  pour  le  crim 
majefté;  j’ai  toujours  agi  contre  le  fcrvicc  de  ce  roi 
& de  fa  mere , 6c  c’eft  par  mon|confeil  que  font  ar- 
rivées ces  guerres , qui  oat  caufé  tant  de  ravages 
dans  les  Gaules.  Les  évêques  touchez  de  la  honte  de 
leur  frere  lui  obtinrent  la  vie  , & aïant  lû  les  ca- 
nons le  dépoferent  du  facerdoce.  Aulfi  tôt  il  fut 
envoie  en  exil  à Stralbourg;  &àfa  place  le  prêtre 
Romulfe  fils  du  duc  Loup  , fiit  ordonné  évêque  de 
Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  & d'argent  dans 
le  tréfor  de  l'évêque  Gilles  : dn  laiffa  ce  qui  venoit 
des  revenus  de  l’églife  , & on  mit  au  tréfor  du  roi , 
ce  qui  venoit  de  les  crimes.  L’abbé  Epiphanc  fut 
aulli  privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Mets , Bafine  profternee 
devant  les  évêques  demanda  pardon  , promettant 
de  fe  reconcilier  avec  fon  abbelTc , & de  rentrer  dans 
le  monailcredc  faintc  Croix  de  Poitiers,  pour  y 
vivre  félon  la  règle.  Mais  Chrodiclde  protefta qu’elle 
n’y  rentreroit  jamais  tant  que  l’abbelTc  Lcuboücre 
y demeureroit.  Le  roi  Childebert  pria  qu’on  leur 
pardonnât;  elles  durent  reijûcs  à la  communion,  & 
renvoiées  à Poitiers  ; à condition  que  Bafine  ren- 
trg^oic  dans  le  monaftere,  & que  Chrodieldc  demeu- 
rcroit  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda.  Ainfi  fut 
enfin  terminé  ce  grand  fcandale. 

Cellletcms  auquel  faint  Colomban  s’établit  en  commJccm 
Gaule;  & il  y fonda  le  fameux  monaftere  de  Luxeu  de  Ciinc  Cülom- 
cette  même  année  jjo.  Il  étoit  né  en  Irlande  vers  u.i.  a*, 
l'an  J 60.  dans  la  province  de  Lagenie  ou  Lcinftcr. 
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— Il  apprit  dès  fa  jcunclTc  les  arts  liberaux  , la  gram- 

A N.  590.  maire,  la  rhétorique,  la  géométrie  -,  mais  comme 

11  éroit  fort  bienfait,  craignant  de  fuccomberaux 
attaqHes  de  la  volupté  , il  quitta  fon  païs , malgré 
la  réfiftancc  de  fa  mère  j & paflant  dans  une  autre 
province  d’Irlande  , il  fe  mit  Ibus  la  conduite  d’un 
perfonnage  vendable  nommé  Silen , qui  l’inftruific 
îi  bien  dans  les  faintes  lettres  , qu’étant  encore  jeu- 
ne il  compofa  un  traité  fur  les  Pfeaumes  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Enfuite  il  entra  dans  Icmo- 
naftere  de  Bancor , le  plus  fameux  d’Irlande, gou- 
verné alors  par  l’abbé  Commogel  ou  Congal  -,  Se 
y vécut  plu/ieurs  années , s’exerçant  à la  mortifica- 
tion. Pour  fe  détacher  du  monde  de  plus  en  plus , il 
fe  propola  de  pad'er  dans  une  terre  étrangère  à l’exem- 
ple d’Abraham.  Il  communiquafon  deffein  à l’abbé, 
qui  eut  grande  peine  à fe  priver  d’un  tel  fecours  : 
mais  croiant  que  c’écoit  la  volonté  de  Dieu  il  y 
confentit. Saint  Colomban  aïant  reçu  fa  benediétion, 
fortit  de  Bancor  avec  douze  autres  moines  étant 

^ âgé  de  trente  ans.  Ils  paderent  dans  la  grande  Bre- 
tagne, & dc-là  en  Gaule.  La  foi  y étoit  entière  , 
mais  la  difeipline  fort  déchue  , foit  par  les  incur- 
fions  des  ennemis  étrangers  , foit  par  la  négli- 
gence des  prélats.  Il  y avoir  peu  de  lieux  où 
pratiquât  la  pénitence  , & où  l’on  aimât  la  mor- 
tification. 

Colomban  prèchoit  par  tout  où  il  padbit  , & 
fes  vertus  donnoient  grand  poids  à fes  inftruc- 
tions.  Il  étoit  fi  humble  qu’il  difputoit  toujours  du 
dernier  rang  avec  fes  compagnons  : ils  n’avoient 
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qu’une  volonté  ; leur  modcftic,  leur  fobricté  , leur 
douceur  , leur  patience  , leur  charité  les  faifoienc 
admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  faifoit  quelque  faute  , 
tous  enfemblc  s’appliquoient  à le  corriger.  Perfon- 
nc  n’avoit  rien  en  propre:  il  n’y  avoir  entr’eux  ni 
contradiiflion  ni  paroles  dures  : quelque  parc  qu’ils 
s’arrêtaflent , ils  infpiroicnt  la  pieté  atout  le  monde. 
La  réputation  de  Colomban  vint  jufques  à la  cour 
du  roi  de  Bourgogne  , c’étoit  Contran  , qui  l’aïant 
ouï  parler  le  pria  de  s’arrêter  dans  fes  états , & lui 
offrit  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Le  faint  homme 
le  remercia , difant  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  porter 
fa  croix  apres  Jefus  Chrift , &c  choifit  pour  fa  re- 
traite le  vallc  defert  de  la  Vofgc  , où  il  trouva  dans 
les  rochers  &c  à l’endroit  le  plus  rude  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagrates,  à prefent  Anegray  ; 
& s’y  établit  avec  les  liens.  Ce  fut  fon  premier  mo- 
naflcre. 

Ils  n’y  vivoient  que  d’herbes  & d’écorces  d’ar- 
bres ; & un  d’entre-eux  étant  tombé  malade  ils  n’a- 
voient  rien  pour  le  foulagcr , quand  ils  virent  à la 
porte  du  monallere  un  homme  avec  des  chevaux 
chargez  de  pain  & d’autres  vivres.  Il  leur  dit  qu’il 
avoir  été  tout  d’un  coupinfpiré  de  les  fecourir;  & 
les  pria  de  demander  à Dieu  la  gucrifon  de  fa  fem- 
me malade  delà  fièvre  depuis  un  an.  Ils  prièrent, 
& elle  fut  guérie  à l’inftant.  Une  autre  fois  aïanc 
pafle  neuf  jours  fans  autre  nourriture  que  des  écor- 
ces & de  herbes  fauvages , Caramtoc  abbé  du  mo- 
naftcrc  de  Salice  , averti  en  fonge  de  leur  befoin, 
envoïa  Marculfc  fon  ccllcricr  leur  porter  des  pro- 
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vifions.  Celui-ci  ne  (çachanc  point  le  chemin  , pria 
Dieu  de  conduire  les  chevaux , qui  marchant  d’eux- 
mêmes  , allèrent  droitaumonailcrcd’Ancgray.  De- 
puis ce  temps  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher 
laine  Colomban,  principalement  des  malades  qu’il 
gucnlToit  tous.  Comme  il  avoit  accoutume  de  fe 
préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroite  , il 
choilit  pour  cet  effet  une  caverne  dont  il  avoit  chaf- 
fé  un  ours , à fept  milles  ou  environ  d’Anegray  : & 
il  y .fit  fortir  une  fontaine  par  fes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe  , il  cher- 
cha un  lieu  plus  commode  dans  le  même  defert 
pour  bâtir  un  monaftere  j Se  trouva  un  château  en- 
viron à huit  milles  d’Anegray , nommé  Luxovium  , 
ou  Luxeu,  qui  avoit  été  très  fort;  & dans  le  plus 
épais  dubois  voifin  on  voïoit  encore  des  idoles  de 
pierres  que  les  païens  avoient  adorées.  Saint  Co- 
lomban commen(ja  â y bâtir  un  monaftere  , qui  fut 
bicn-tôt  rempli  : enforte  qu’il  fut  obligé  d’en  faire 
un  troifiéme qu’il  nomma  Fontaines,  â caufe  de 
l’abondance  dcscaux.il  donna  â chacun  de  cesmo- 
naftcrcs  des  fupcricurs  dont  il  connoifl'oit  la  pieté  ; 

. il  y réfidoit  tour  à tour  , & leur  fit  une  règle  qui  a 
été  long  temps  pratiquée  dans  les  Gaules , & que 
nous  avons  encore. 

i de  faint  courte , & principalement  cmploïéc  â 

Colomban.  recommander  les  vertus  monaltiqucs  , l’obéïfTance  , 
la  pauvreté,  & le  dcfintcreflcmcnt , l’humilité  , la 
chafteté,  la  mortification  extérieure  & intérieure, 
le  filcncc  j la  difcrction.  Touchant  la  nourriture  il 
dit,qu’on  ne  la  prendra  que  vers  le  foir , c’eft-à-dirc 
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à nonCj,&  qu’elle  fera  pauvre;  des  herbes , des  lé- 
gumes ,de  la  farine  detrempée  d’eau , avec  un  petit 
pain.  Il  faut  proportionner  la  nourriture  avec  le 
travail;  & faire  en  forte  que  chaque  jour  on  jeune  , 
on  prie  , on  travaille  & on  life.  La  pfalmodie  y cft 
ainli  rçglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le 
travail  ; f<javoir  tierce , fexte  & none,  trois pleaumes 
avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la  nuit , 
c’eft-à-dire, à vêpres  .douze  pfeaumes.  L’office  de 
la  nuit  cft  different , le  famedi  & le  dimanche  , des 
jours  ordinaires , & félon  la  diverfité  des  faifons. 
Les  jours  ordinaires  pendant  les  fix  mois  d’hiver, 
trente- ftx  pfeaumes  fous  douze  antiennes  ; pendant 
les  fix  mois  d’efté , vingt-quatre  pfeaumes  fous  huit 
antiennes  ; car  chacune  étoit  précédée  de  crois 
pfeaumes.  Le  famedi  & le  dimanche  pendant  les  trois 
mois  d’hiver  Décembre  , Janvier , Février , vingt- 
cinq  antiennes  chaque  nuit  , faifanc  foixantc  & 
quinze  pfeaumes  ; enforte  qu’on  difoit  tout  le  pfeau- 
ticr  en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’été  Mai  & 
Juin  douze  antiennes  par  nuit , c’eft  à- dire  trentc- 
lîx  pfeaumes , douze  à minuit , vingt-quatre  à mati- 
nes ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems  & les 
quatre  mois  d’automne  on  diminuoit  ou  on  aug- 
mentoit  trois  pfeaumes  de  femaine  en  femaine, félon 
.que  les  nuits  augmentoient  ou  diminuoicnc.  C’eftlc 
meilleur  fens  que  l’on  donne  à mon  avis,  à cet  arti- 
cle de  la  réglé  de  faine  Colomban  , qui  cft  affez 
obfcur,  ne  fe  peut  expliquer  par  l’ufage  qui  ne 
fubCftc  plus.  Saint  Colomban  dit  l’avoir  re<jû  de  fes 
peres  ; c’eft  à-duc  des  moines  d’Irlande.  A la  fin  de 
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chaque  pfcaumeils  fc  mettoicnt à genoux.  Outre  la 
prière  commune  il  marque  l’obligation  de  prier  cn- 
luite  chacun  dans  fa  chambre  -,  & que  renemiel  cil 
l’oraifon  du  cœur  ^ Si  l’application  continuelle  de 
refprit  à Dieu. 

Après  la  réglé  fuit  le  penitentiel  } c’eft-à-dire  les 
corrections  des  fautes  ordinaires  des  moines  ; où  l’on 
voit  plufieurs  particularitez  remarquables.  La  puni< 
tion  la  plus  frequente  font  les  coups  de  foüets , iîx 
pour  les  fautes  legeres,  pour  les  autres  à proportion: 
quelquefois  jufques  à. deux  cens  , mais  jamais  plus 
de  vingt-cinq  à la  fois.  Souvent  on  condamne  au 
iilcnccou  à des  jeûnes  extraordinaires  j ce  qui  s’ap- 
pelle fimplcment  furperpofition  : fouvent  à certain 
nombre  de  pfeaumes.  Les  moines  faifoient  le  fîgne 
delà  croix  fur  tout  ce  qu’ils prenoient  ; unecuillierc, 
une  lampe,  & ainfi  du  refte.  En  fortant  ou  en  en- 
trant dans  la  maifon  ils  demandoient  la  bénédic- 
tion du  fupericur , fc  prefentoient  devant  la  croix. 
En  fortant  ils  portoient  d’ordinaire  fur  eux  de  l’hui- 
le benire  pour  en  oindre  les  malades;  Si  le  vailTcau 
où  ils  la  portoient  fe  nommoit  chrifmal  : car  c’cll: 
ainfi  que  j’entend  ce  mots , qui  fignifie  quelque- 
fois un  reliquaire.  D’autres  l’entendent  du  -vaif- 
feau  où  ils  portoient  l’euchariftic  : car  il  y paroît 
d’ailleurs  qu’ils  l’a  portoient,  & il  y a des  pénitences 
pour  ceux  qui  en  laifToicnt  corrompre  les  clpeces. 
Saint  Golomban  ne  fc  lcrvçit  que  de  vaiffcaux  de 
cuivre  pour  célébrer  le  faint  facrifice  : apparemment 
par  cfprit  de  pauvreté  ; & fes  moines  faifoient  cu.x- 
mêmes  le  pain  qu’ils  y offroient.  Us  fc  lavoient 
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ïbuvcnt  la  tête,  puifqu’il  n’cft  permis  aux  penitens 
de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  penitens  flcchif- 
foient  les  genoux  , meme  le  dimanche  &c  pendant  le 
temps  palchal. 

Il  y avoir  deux  œconomes  en  chaque  monaftere, 
un  grand  & um petit  : le  grand  étoit  le  prévôt , char- 
gé  des  affaires  extérieures  , afin  que  l’abbé  n’eût  que 
le  foin  des  âmes  : le  petit  occonome  étoit  chargé  du 
détail  de  la  maifon.  Les  moines  changeoient  d'ha- 
bit pour  la  nuit,  reprenoient  enfuite  l’habit  de  jour , 
& en  demtndoient  permilfion  à chaque  fois.  Ils  de- 
meuroient  affis  tandis  que  l’on  fonnoit  pour  l’office, 
excepté  les  pénitens  qui  fe  tendent  debout.  On  don- 
ne pcnitence  à celui  qui  aïant  achevé  fon  ouvrage , 
n’en  demande  pas  d’autre  , ou  qui  fait  quelque  cho- 
jfe  fans  en  avoir  ordre  à celui  qui  couche  dans 
une  maifon  où  il  y a une  femme.  Saint  Colomban 
dtffinguc  deux  forces  de  pechez  : les  pechez  mortels, 
que  l’on  doit  .confeffer  au  prêtre , & les  moindres 
pechez  , que  l’on  confeffoit  fouvent  à i'abbéou  à 
d’autres  qui  n’étoicntpas  prêtres, avant  que  de  fc 
mettre  à table  ou  au  lit.  Pluficurs  articles  de  cepé- 
nitentiel  font  tirez  de  Cafficn.il  y a un  autre  péni- 
tentiel  de  faine  Colomban  , qui  comprend  les  pei- 
nes canoniques  de  toutes  fortes  de  pechez  ; & pour 
coûtes  fortes  de  perfonnes. 

La  même  année  /90.  cinquième  du  roiRecarede, 
Ere  6x8.  le  quatrième  de  Novembre  il  fe  tint  un 
concile  à Seyille  compofé  de  huit  évêques,  dont 
faine  Leandrc étoit  le  premier.  Comme  iis  furent  af- 
lèmblez  dans  l’églife , les  diacres  dç  Pegafe  évêque 
Terne  FJIl.  . D 
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d’Aftigi  leur  prcfcnicrcnc  un  état  des  cfclaves  dcîa 
• même  églife  ; que  Gaudcncc  fon  prédcccflcur  avoic 
affranchis  ou  donnez  àfes  parens.  Ils  confultcrcnc 
les  canons , & trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  l’cgli  fc  faites  par  l’évêque, étoicnc 
milles , à moins  qu’il  n’eût  donné  ffcs  biens  propres 
à l’églifc  : car  alors  on  faifoit  compenfation.  Ils  dé- 
cidèrent donc,  que  hors  ce  cas  les  aliénations  ôc  les 
affranchifTcmcns  faits  par  Gaudcnce , ne  devoienc 
point  fubfifter.  Toutefois  par  un  fentiment  d’hu» 
manité  ils  ordonnercnt,que  les  ferfsainfr affranchis^ 
demeureroienr  libres  , maisfujetsde  l’églife;  & qu’ils 
nepourroient  laiffcr  teur  pécule  qu’à  leurs  enfans 
qui  demeureroient  à perpétuité  fujets  de  l’églifc 
comme  eux , & aux  mêmes  conditions.  Ils  déclarè- 
rent que  cette  décifion  aurOït  lieu  dans  toute  la  pro- 
vince Betique.  Ils  ordonnèrent  encore,  en  exécutiof* 
du  concile  de  Tolede,  que  fi  les  prêtres  &:  les  au- 
tres clcraSjétant  avertis  parleur  évêque,  n’éloi- 
gnoient  pas  d’avec  eux  lcsfemmcsétrangeres,lcs  juges 
avec  la  pefmifljon  des  évêques  s’attribucroient  ces 
mêmes  femmes  comme  efclaves,  avec  ferment  de  ne 
les  point  rendre  aux  clercs. 

S.  Lcandre  aïant  appris  l’élection  du  pape  S.  Gré- 
goire lui  écrivit, lui  marquant  la  folide  converfion  ô£ 
lapicté  du  roi  Rccarede.  Il  le  confultoit  en  même 
temps  fur  les  trois  immerfionsdu  baptême,  dont  les 
Ariens  abufoicnt,pour  f(javoir  fi  on  devoir  les  conti- 
nuer , puifquc  les  coutumes  de  l’églifc  étoient  diver- 
fesjfans  préjudicc*dc  la  foi.  De  plus  il  lui  demandoit 
plufieurslivres,&  entr’autres  fes  expofitions  fur  Job* 
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c Saine  Grégoire  ne  put  répondre  à lalettrc  de  faine 
Leandre  que  long- Temps  apres  au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivantc  591.  & il  le  fit  en  ces  termes:  Je 
defirerois  de  tout  mon  cœur  répondre  à vos  lettres  ; 
mais  je  fuis  tcllcmcnraccablé  des  loinsdc  l’épifco^ 
pat , que  j’ai  plus  envie  de  pleurer  que  de  parler. 
Vous  le  verrez  par  «la  négligence  avec  laquelle  je 
Vous  écris , à vous  que  j’aime  fi  ardemment.  Je 
fuis  charg»  de  la  conduite  d’un  vieux  bâtiment  fi 
ufé  &:  fi  battu  de  la  tempête  , que  je  ne  puis  le  con> 
^ duire  au  porc.  Il  écrivoit  de  même  l’année  précé- 
dente à Jean  de  C.  P.  lui  demandant  le  fecours  de 
fes  prières.  Et  vous  pouvez  d’autant  mieux  prier , 
ajoûtoic-il  ^ que  vous  êtes  plus  éloigné  des  affligions 
que  fouffre  ce  ' paï*.  Ces  paroles  font  voir  que  par 
ce  vaificau  fi  calTé  te  fi  maltraité  des  fiots , il  n’en- 
tend pas  l’églife,  mais  la  ville  de  Rome  demi  ruinée, 
&cdncinucllement  inquiétée  par  les  Lombards. Car  il 
ne  pouvoir  fe  difpenCcr  de  prendre  loin  de  (on  repos 
même  temporel  , & de  fes  affaires  publiques,  com- 
me la  fuite  le  fera  voir.  Il  continue  de  parler  ainfi 
à faine  Leandre  : Je  ne  puis  exprimer  la  joie  que 
je  fens  de  voir  le  roi  Recarede  fi  parfaitement 
converti  à la  foi  catholique.  La  defeription  que 
vous  faites  de  fes  moeurs , m’oblige  à l’aimer  fans 
le  connoître.  C’eft  pourtjuoi  vous  devez  veiller 
plus  foigneufement  fur  lut , afin  qu’il  ne  s’élève 
point  de  fes  bonnes  oeuvres  , & que  la  pureté  de  fa 
vie  réponde  â celle  de  fa  foi.  Quant  aux  crois im- 
merfions  ^u  baptême  , nous  les  pratiquons  pour  ex> 
primer  les  trois  jours  de  la  fépulturc  , ou  fi  l’on 
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veut  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  : comme 
rimmeriion  unique  peut  figpifîcr  Tunicé  de  lanatu>- 
re  divine.  Mais  parce  que  leshcrctiquesplongeoient 
trois  fois , je  fuis  d avis  qu’on  ne  lefaffe  point  chez 
vous  i de  peur  qu’il  ne  leur  fcmble  que  nousdivifions 
comme  eux  la  divinité;  & qu’ils  ne  fe  vantent  que 
leur  coutume  l’a  emporté  fur  la  nôtre.  Je  vouseiv- 
voïc  les  livres  dont  le  mémoire  eft  ici  joint  ; pour 
Tcxplication  fur  Job , je  l’ai  réduite  d’homelies  en 
livres  fui  vis,  ôc  ils  font  entre  les  mains  des  écrivains# 
Cette  lettre  cil  dattée  du  mois  de  Mai.  indidbioa 
neuvième  l’an  55M. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  faint  Grcî- 
goire  tint  un  concile  à Rome , d'où  il  écrivit  fes  let-. 
très  fy  nodalcs  aux  quatre  patriarches , ou  plutôt  U 
même  lettre  donc  il  leur  envoïa  à chacun  un  exem- 
plaire : .fqavoir  à Jean  de  C.  P.  à Euloge  d’Alexan-j 
drie  , à Grégoire  d’Antioche,  à Jean  de  Jerufalem,, 
&c  à Anaftaic  d’Antioche  La  raifon  de  nommer  les 
deux  patriarches  d’Antioche  eft  qu’encore  que  Gré- 
goire fût  en  pofteflion,  le  pape  ne  laiflbit  pas  de  rc- 
connoitre  Anaftafe  ; & il  avoir  même  écrit  à l’em- 
pereür  , pour  obtenft , que  fi  on  ne  lui  permettoit 
pas  de  retourner  à fon  fiege  ; dn  moins  on  l’cnvoïâti 
a Rome  , avec  l’ufage  du  pallium  pour  célébrer  la 
mefle  à faim  Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fà 
lettre  fynodale  par  répreienter  fon  affli6Hon  , d’a-^ 
voir  été  chargé  de  l’épifcopat,  en  étant  aufti  indi-j’ 
gne  qu’il  fc  croit  :•  puis  il  s’étend  lur  les  devoirs  des 
pafteurs  , & fait  prefque  l’extrait  de  foq,  paftoraL 
Il  fè  recommande  aux  prières  de  ceux  à qui  il  écrit  ^ 
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Livre  TRE  nte-cinqj!;ie’me. 
cnfuicc  il  fait  fa  profcflîon  de  foi  fuivatu  la  couru-  j 

me  ,&  déclare  qu’il  rc<joic  & révère  les  quatre conci-  A N.  jpi. 
les  generaux  comme  les  quatres  évangiles.  Il  ajoûcc  : 

Je  porte  le  meme  refpcdtau  cinquième,  où  la  pré- 
tendue lettre  d’Ibas  a été  condamnée  , Théodore 
convaincu  de  divifer  la  perfonne  du  médiateur,  ôc 
lesécritsde  Theodoret  contre  faint  Cyrille  réprou- 
vez. Je  rejette  toutes  les  perfJhncs  que  ces  vénéra-  , 
blés  conciles  rcjcttcnt,&  je  reçois  toutes  celles  qu’ils 
honorent  ; parce  que  comme  ils  font  fondez  fur  un 
confentement  univerfel , celui-là  fe  détruit  fans  leur 
nuire  j qui  préfume  lier  ceux  qu’ils  délienr,  ou  délier 
ceux  qu’lis  lient. 

Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  concile, 

& de  la  neccHité  de  condamner  les  perfonnes  que 
les  conciles  condamnent , regarde  manifcAemcnt 
laquellion  des  trois  chapitres.  Auifiprir-il  grand  foin 
de  la  réünion  des  fehifmatiques  qui  refufoientdeles 
condamner  -,  &:  dès  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat il  écrivit  à Se  vere  évêque  d’Aquilée  qui  étoit  4 

leur  chef  en  Occident , de  venir  à Rome  avec  fes  fe- 
èfateurs  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur , pour  afli  fier 
au  concile  quis’y  devoir  tenir  ; apparemment  le  mê- 
me ou  il  drclTa  fa  lettre  fynodalc.  Pour  éviter  de  fc 
•trouverau  concile,  les  évêques  d’iftrie  s’afTcmble- 
rent  à Maran  , & envoïerent  des  clercs  à l’empereur 

•Kt  ■ • Al.  1 / (S  Ai.y- 

Maurice  avec  trois  requêtes  : lune  au  nom  des  evê-  <ks 
•ques  fujets  des  Lombards , une  au  nom  de  Sevcrc  Sc  “ 
des  autres  évêques  fujets  des  Romains  : la  troifiéme 
au  nom  de  Severe  feul.  Nous  avons  encore  la  p’re- 
miccc  qui  poiee  les  noms  de  neuf  évêques. 

D iij 
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30  Hi-stoire  Ecclesiastiqjüe. 

■ Ils  fc  plaignent  des  violences  exercées  par  l’exar- 

• A N.  591.  que  Smaragde,  contre  leur  archevêque  Elic  8c  Sc- 
»*"/•  »•  vere  ; Et  enfin  y difent-ils,  nous  venons  d’appren- 
dre que  le  pape  Grégoire  a envoie  ordre , pour 
faire  amènera  Rome  notre  archevêque.  Nous  l’a- 
vons fouvent  averti , de  ne  rien  décider  en  notre 
abfcncc  , touchant  la  caufe  commune  de  l’églife  : 

, car  nos  peuples  fonfccllement  échauffez  fur  cette 
affaire  , qu’ils  fouffriroient  plutôt  la  mort,  que  d’ê- 
tre réparez  de  l’ancienne*  communion  catholique. 
Nous  fommes  donc  tous  réfolus  , comme  nous 
avons  écrit  à notre  archevêque , de  nous  contenter 
du  jugement  de  Dieu  , tant  que  nous  ferons  fous  le 
joug  des  barbares , & d'attendre  le  temps  favorable 
pour  nous  préfenter  à vos  pieds  ; afin  quç  vous  ju- 
giez ce  différend  à L’exemple  de  vos  prédecefleurs 
les  deuxThodofes  & Marcicn.  Car  nous  fommes 
prêts  à vous  rendre  compte  de  notre  foi  : mais  nous 
ne  pouvons  rcconnqîtrc  pour  juge , celui  qui  cft 
notre  partie  , & dont  nousévitons  la  communion. 
Ils  veulent  dire  le  pape.  Que  fiori  ufe  de  violence, 
continuent-ils  , pour  conduire  notre  archevêque  à 
Rome,  nous n’cfperons  plus  d’avoir .juftice  ; & fi 
que)qu\in  de  nous  vient  à mourir,  nos  peuples  ne 
fouffriront  plus  qu’il  fc  faffe  ordonner  par  l’airchc-’ 
vêque  d’Aquiléc  , mais  ifs  s’adrefferont  aux  archc- 
vêques  des  Gaules,  qui  font  .voifins.  L’empereur 
Maurice  fut  touche  de  ces  raifons,  & écrivit  à faine* 
Grégoire  de laiflcr  ces  évêques  en  repos  jufqu’à  ce 
que  l’Iralic  fut  plus  tranquille. 

;S.aint  Grégoire  n’étoit  pas  moins  zelf  pour  la 
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'Livre  TRENTE-çi nqjjie’me.  31 
converfion  des  Hérétiques.  Autarit  roi  des  Lopi- 
bards  défendit  que  les  enfans  de  cette  nation  fuiTcnt 
baptifez  dans  leglife  catholique  à la  fête  de  Pâque 
590.  Il  mourut  Te  troificme  Septembre  fuivant  ; ’ 

& fa  veuve  Thcodelinde  étoit  Ij  agréable  aux  Lom- 
bards , qu’ils  promirent  de  rcconnoître  pour  roi  ce- 
lui qu’elle  choiliroit  pour  époux.  Cefut  Agiiulfeduc 
de  Turin  : & il  commença  de  régner  au  mois  de 
. Novembre.  Peu  de  temps  après  Paint  Grégoire  écri-  i. 
vit  à tous  les  évêques  d’Italie,  d'avertir  les  Lorn- 
bards , dont  les  enfans  avoient  été  baptifez  par  les 
Ariens , de  les  faire  réconcilier  à la  foi  catholique  ;* 
pour  éviter  la  colcre  de  Dieu  , qui*fc  déclaroit  par 
une  grande  mortalité.  Avertitfez,  dit-il , tous  ceux 
que  vous  pourrez,  & les  attirez  à la  foi  parla  perfua- 
«0(11,  La  reine  Thcodelinde  étoit  catholique  j & p,,/  ^ 

dans  la  fuite  elle  convertit  le  roi  fon  époux  &c  toute  “f- >«• 
la  nation  des  Lombards.  « 

Saint  Grégoire  pritauffi  foin  de  l’églife  d’Afrique  xi  v. 
encore  affligée  par  les  relies  des  Manichéens  &c  des 
Donatiftes.  Des  la  prémiere  année  de  fon  pontifi- 
cat  il  écrivit  à Gennade  patrice  & exarque  d’A-  1.  tfiji.  71. 
frique  , dont  il  loüe  extrêmement  la  valeur  & la 
pieté,  l’exhonant  à réprimer  fortement  les  Héréti- 
ques, qui  ne  manquent  jamais , dit  il  , de  s’élever 
contre  l’églife , dès  qu’ils  en  trouvent  l’occafion,’ 

Faites  avertir  les  évêques  catholiques , de  ne  pas 
choifir  leur  primat  par  le  rang  qu’il  tient , fans 
avoir  egard  au  mérite.  Ec  qu’il  ne  demeure  pas  • 

dans  des  village?  à l’ordinaire  , mais  dans  la  ville 
qu'ils  chofllronc  : afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  rc- 
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31  Histoire  Ecclesiastiqjljh? 
lifter  aux  Donatiftes.  Que  fi  quelqu’un  des  cvcqucs 
de  Numidic  veut  venir  vers  le  faine  fiége  , pcrnict- 
tez“lc , & empêchez  qu’on  ne  s’y  oppolc.  C’eft  que 
la  coutume  de  Numidie  étoit  de  prendre  pour  pri- 
mat le  plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordina- 
tion ; &c  fou  vent  c’étoit  l’cvêque  d’un  village  & un 
homme  peu  capable. Les  évêques  de  Numidie  avoienc 
demandé  au  pape  Pelage  de  conferver  leurs  ancien- 
nes coutumes  établies  des  le  temps  de  faint  Pierre:  ce 
quefaint  Grégoire  leur  accorda.  Mais  illeurdéfcn- 
r.ifiji.ys-  en  même  temps  d’élever  à là  dignité  de  primat, 
.les  éveques  qui  avoient  été  Doiratilles. 
ti.itij!.  il.  Argentius  évêque  deLamige  étoit  aceufe  d’avoir 
pour  de  l’argcntjConfié  des  églifes  a des  Donatiftes. 
Un  autre  évêque  nomme  Mâximien  , d’avoir  per- 
k mis  pour  de  l’argent , d’établir  de  nouveau  un  çjjê- 

que  Donatifte  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  «n  ces  termes  à Colombe  évêque 
de  Numidic:  Je  vous  exhorte,  qu’à  l’arrivée  d’Hi- 
lairc  notre  cartulaire  , vous  aflemblicz  un  concile 
general , où  l’afFaire  foit  examinée  ; & fi  ce  fait  ell 
prouve  , que  Mâximien  foit  dépofe  abfolumenf. 
Nous  apprenons  auffi  que  rhercfic  des  Donatiftes 
s’étend  tous  les  jours,  & que  pour  de  l’argent  ils 
.obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
de  Catholiques.  Vous  voicj!;  la  grandeur  de  ce 
mal  , 6c  combien  nous  nous  rendons  coupables , fi 
^ loin  d’augmenter  le  troupeau  nous  fouffrons  que  les 

Ml.  tfiji  if.  loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique  évê-^ 
que  de  Carthage  avoit  écrit  à S.  Çregoire  pour  le 
féliciter  de  fon  ordination  , -6c  lui  demandoit  la 

confirmation 
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confirmation  de fcs  privilèges.  Saine  Grégoire  lui 
repondit  : Tenez  pour  certain  , que  comme  nous 
défendons  nos  droits , nousconfervons  aulfi  à cha- 
que églife  les  fiens. 

L’éelife  Romaine avoit  de  grands  patrimoines,  xv. 

y tt  ° ....  - . f Pjtt.ilioioc  de 

ou  I.on  envoioit  des  recteurs  ou  incendans , qui  rc-  icgiiic  RomaUic. 
cevoient  cette  charge  devant  le  corps  de  S.  Pierre. 

Nous  avons  la  formule  de  leur  provifion  entre  les  i ,;.  70. 
lettres  de  faint  Grégoire.  Le  pape  écrivoit  en  même 
temps  aux  habitansdu  patriraonie , de  lui,obéïr  , Se 
au  gouverneur  & aux  autres  officiers  publics , de  le 
protéger.  Cetoic  quelquefois  un  défenfeur,  foui 
vent  an  foudiacrc.  Il  y avoit  de  ces  patrimoines  en 
Afrique , comme  dans  les  autres  provinces;  & l’exar- 
que Gennadeen  avoit  pris  foin  , jufques  à repeu-  , 
pler  les  lieux  qui  manquoient  d’habitans , pour  les 
cultiver.  Saint  Grégoire  l’en  remercia  par  une  let-  i.»?.?;. 
tre,  dont  le  meme  Hilaire cartul.ûre  fut  le  porteur; 

& il  le  lui  recommandoit  en  même  temps.  Le  car- 
tulairc  n’etoit  originairement  qu’un  fecretaire  gar-  c-»j-  f’"/. 
dien  des  Chartres  : mais  alors  il  avoir  jurifdiâion 
dans  .les  provinces  où  il  croit  envoie.  Saine  Gré- 
goire recommanda  de  nîêmc  au  fcholiaftique  Paul  ,p. 
gouverneut  de  Sicile , le  foudiacrc  Pierre  ; qu’il  y 
cnvoïoit , pour  gouverner  le  patrimoine  dc.l’églife 
Romaine  ; Se  il  croit  très  coniidcrable  en  cette  i(le  , 
comme  il  paroît  par  plu  ficurs  lettres  écrites  au  même  ef.  i. 
Pierre , Se  au  défenfeur  Romain.  Pierre  étoit  en  mê- 
me temps  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile,  Se  dévoie 
aiffifter  au  concile , que  le  pape  recommande  aux 
évêques  de  tenir  tous  les  ans.  Unabbé  voifin  dePa-  , 
TomVlll.  E • ' 
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Icrme  ,fc  plaignit , que  les  habitarts  d’une  terre  de 
' réglife  Romaine , vouloient  s'emparer  d’une  terra 
voilinc  appartenante  à fon  monaftere.  Saint  Gré- 
goire ccrivitau  fou  diacre  d’aller  fur  les  lieux  , & d’a* 
bandonner  la  prétention  de  l’éghfc  Romaine,  fi  Je 
monaftcrc  étoit  en  paifiblc  pofleflion  depuis  qua- 
rante ans. 

Pierre  a'iant  reconnu  pluficurs  abus , qui  fe  com- 
mettoient  en  l’adminiftration  des  patrimoines  de 
Sicile,  cn.cnvoïa  un  ample  mémoire  au  pape  ,qut 
lui  donna  la  réfolution  cxa6le  de  toutes  Tes  difiicul- 
fez.  Nous  avons  .nppris  , dit-il,  que  l’on  diminué 
aux  païfans , fujets  de  l’cglife , le  prix  du  bled  dans 
le  temps  d’abondance;  & nous  Voulons  qu’on  leur- 
paie  toujours  fuivant  le  prix  courant , fans  déduire^ 
le  bled  qui  petit  par  les  naufrages  : bien  entendu 
que  vous  aurez  foin  de  faire  le  tranfport  à temps^ 

Il  eft  injufte  qu'ils  fourniffent  le  bled  à plus  grande 
mefurc , que  celle  qui  entre  dans  les  greniers  de 
Üéglife.  Nous  défendons  aufli  , que  les  fermiers.  ' 
paient  au-delà  du  prix  de  leur  bail  ; &:  nous  rc> 
tranchons  toutes  les  exadlious  fordides  , qui  exee-» 
deront  lafomme  que  vous  leur  aurez  preferite,  fé- 
lon leurs  forces.  Et  afin  qu’apres  notre  mort,  onr 
ne  puilTe  les  charger  de  nouveau  : nous  voulons 
que  vous  leur  donniez  une  aflurancc  par  écrit,  qui. 
porte  la  fomme  que  chacun  d’eux  doit  pa'icr.  Et  oo 
que  le  recteur  du  patrimonic  prenoitfur  ces  me* 
nus  droit , nous  voulons  que  vous  le  preniez  fur 
Je  prix  du  bail.  Sur  tout  aicz  foin  /ju’on  n’ufc 
TOint.  de  faux  poids , en  recevant  les  paiement 
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■■  Livre  trentecinqvie’me.’  3^ 

<3cs  fermiers  , comme  le  diacre  Servufdci  en  a • 

trouve: mais  ^ites  les  rompre,  Sc  en  mccccz  de  ^ 
nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris , que  nos  paifans  font 
Vexez  danslc  paiement  du  premier  terme  <le  leurs 
rentes  : car  n’ai'ant  pas  ciKorc  vendu  les  fruits , ils 
font  obligez  d’emprunter  à gros  intérêts.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons , que  vous  leur  donniez  du 
ronds  de  l’cglife  ce  qu’ils  auroient  emprunté  à des 
^ etrangers,  & que  vous  le  receviez  d’eux  peu  à peu, 
félon  qu’ils  en  auront  : de  peur  que  les  denrées  qui 
leur  fuffiroient  pour  s’acquitter , ne  fuffifent pas,  fî 
en  les  preflant  on  les  oblige  de  lesvendre  à vil  prix. 

Nous  votons  encore , qu’on  prend  des  droits  cxcef- 
lîfs  pour  les  mariages  des  païlans  ; nous  voulons  que 
ce  droit  n’excede  point  un  fol  d’or , meme  pour 
les  riches  ; qu’il  fok  moindre  pour  les  pauvres, & qu'il 
tourne  au  profit  du  fermier,  fans  entrer  dans  nos 
comptes.  Ce  droit  étoit  purement  lèigncurial,  & une 
‘ elpecc  de  tribut  fur  ces  païfans , qui  étoient  demi- 
ferfs.  En  general  il  lui  donne  cette  règle  : Nous  ne 
voulons  point  que  les  coffres  de  l’églife  foient  foüil- 
lei  par  des  gains  fordides.  Le  refie  de  la  lettre  con- 
tient de  femblables  rcglemcns  ; & fait  voir  en  quel 
prodigieux  détail  endroit  le  pape  faint  Grégoire, 
lionobflant  fes  autres  occupations:  la  conduite  de  l’é- 
glife  Romaine , l’infpedlion  fur  toutes  celles  d’Ita- 
iic , & fur  l’cglife  univcrfelle.  Mais  il  ne  croïoic 
aucun  travail  indigne  de  lui , pour  entretenir  cit 
yalcur  les  patrimoines  de  l’églife  , & fur  tout  pour 
y faire sobfcr ver  une  juilice  très-cxaâe. 

Eij 
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On  voit  un  détail  fcmblablc  dans  une  autre Icb^ 
ire  que  faint  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre  deux 
ans  après  en  j»)3.1orfqu’il  éioit  piêtdc  revenirà  Ro- 
me. Apportez,  lui  dit-il , entr’autres  choies,  les- 
paiemens  de  la  neuvième  & de  la  dixiéme  indiétion, 
& tous  les  comptes.*Ces  deux  indiâions  marquent 
les  années  & j<u.  Il  lui -donne  pouvoir  de  lait 
fer  à fa  place  , dans  les  differens  patrimoines 
ceux  qu’il  jugera  à propos.  C’étoit  des  défenfeurs, 
^que  le  rcéleur  emploïoit  pour  le  foulagcr.  Il  lui 
recommande  de  faire  aux  officiers  des  lieux-,  les  gra- 
tifications ordinaires  : mais  que  ce  foit,  dit-il , par* 
les  mains  de  ceux  que  vous  laiffi:z.à  votre  place  ; 
..afindc  leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers,’ 
Etenfuite:  Si  vous  trouvez  des  laïques  craignant 
Dieu  , qui  doivent  être  tonfurez  , pour  fervir  d’ar- 
gents fous  le  rc(Steur  du  patrimoine  , je  le  troave 
très  bon.  Ainfi  Ion  voit  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de 
clercs , pour  toute* cette  adminiftration  : mais  c’étoit 
des  clercs  du  moindre  rang  , donc  le  chef  n’étoit 
qu’un  foudiacrc.  Saint  Grégoire  ajoute  vers  la  fin. 
Vous  m’avez  envoie  un  mauvais  cheval  & cinq 
bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval , parccqvf il 
cil  mauvais , ni  les  ânes , parce  que  ce  font  des  ânes  ; 
fl  vous  voulez  aider  à notre  entretien  , envoïez- 
nous  des  chofes  qui  nous  conviennent.  Ces  paroles 
font  juger  que  l’écurie  de  faint  Grégoire  n’étoit  pas 
magnifique. 

Il  n’avoit.  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de 
CCS  grands  revenus , que  de  leur  confier vation . Corne 
‘I.  me  il  aimoit  à imiter  en  tout  le  pape  fiaint  Gelafic.ÿ, 
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H fuivic  l’état  qu’il  avoit  drcffé  des  patrimoines  de' 
réglife,& en  elUmalcs  revenus  en  argent  ; dont  il 
faifoifdcs  diftributions  à tout  le  clergé,  aux  offi- 

• ciers  de  fa  maifon,  auxmonaftcrcs , aux  églifcs,  aux 
cimeiieres,  aux  diaconies  j aux  hôpitaux  de  Rome 
& du  voifinage.  Il  avoit  réglé  ce  que  Ton  dévoie 

• donner  à chacun  quatre  fois  l’année  : à Paque  ,àla 
faint  Pierre , à la  laine  André  &au  jour  de  fon  or- 
dination; & cet  ordre  de  dillribution  s’obfcrvoit 

% 

encore  du  temps  de  Jean,  diacre , trois  cens  ans  après. 
On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume,, 
.contenant  les  noms -de  tous  les  pauvres  que  faint 
Grégoire  avoit. coûtume.d’aflUlcr , leur  âge,  leur 
condition  ; tant  à Rome  qu’aux  environs , & même- 
dans  les  provinces  éloignées.  De  plus  , le  jour  de 
Pâques  au  matjn  il-*étoit:alïis  dans  l’églife  du‘ 
pape  Vigile,  près,  laquelle  ihdcmcuroit  d’ordinai- 
-rc  ; & donnant  le  bailer  de  paix  aux  évêques , aux 
prêtres,  aux  diacres , & aux  autres  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité,  il  leur  diftribuoit  des  pièces  d’or. 

- Tous  les  premiers  jours  des  mois , il  diftribuoit  aux 
pauvres  en  efpeces  ; félon  la  faifon  , du  bled,  du  vin, . 
du  fromage  , des  legumes  ,du  lard , de  la  chair  , du 
poilTon  , de  l’huile  & aux  perfonnes  principales , . 

. des  liqueurs,  ou  d’autres  rafraichilfemens.  Tous  les  • 
jours  il  faifoit  diftribucr  dans  chaque  rue , aux  ma- 
lades & aux  invalides , certaine  aumône  pardes  of- 
ficiers établis  exprès  ; Si  avant  que  de  manger  , il 
envoïoic  de  fa  table  des  portions  à des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  aïant  été  trouvé  mort  dans 
lULcoin  de  rue  écartée  , 0x1  dit  qu’il  s’abftinc  de- 

£iij  ■ 


38  Histoire  Ecclesi asTiqjjë; 
la  mclTe  pendant  quelques  jours,  fe  croïanc  coupa- 
N.  55>i.  de  fa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  Tes  liberalitez  , dc9 
t.  x«.  la  première  année  de  fon  pontificat.  Il  a voit  or-  ' 
donné  au  foudiacre  Pierre  de  donner  une  penfion 
à un  nomme  Marcel , enfermé  au  monaftere  de 
faint  Adrien  de  Palermc  pour  faire  pénitence^ 

. Donnez  lui , dit-il , pour  fon  vivre  & fon  vetement , 

• & pour  la  nourriture  d un  valet , ce  que  vous  juge- 

tf.  44.  rez  à propos  ; &il  vous  fera  paffe  en  compte.  Dans 
une  autre  lettre  , il  ordonne  au  même  Pierre  de 
donner  par  an  à Godefiald  , homme  de  nailTancc , 
mais  pauvre  & aveugle  , vingt-quatre  boiffeaux  de 
.bled,  douze  boilfeaux  de  fèves,  & certaine  quan- 
tf.  tiré  de  vin.  Il  ordonne  au  foudiacre  Anthemius , 
reéfeur  des  patrimoines  d’Italie  , de  donner  à des 
religieufes  de  Noie  quarante  fous  d’or,  pendant  la 
. neuvième  indiâion  alors  courante  : c’eft-à- dire  , 

l’année  55>i.  & vingt  pendant  les  années  fuivantes. 

De  plus  , deux  fous  d’or  à un  prêtre  nommé  Pau- 
lin, & à deux  moines  fervant  un  oratoire  de  faine 
t.  tf^  3*7.  Michel.  Il  écrit  encore  au  meme  Anthemius  : Je 
vous  ordonnai  à votre  départ  d’avoir  foin  des  pau- 
vres ; & je  me  fouviens  de  vous  l’avoir  écrit  de- 
puis , & de  m’inftruire  par  vos  lettres  de  ceux  dont 
vous  connoîcricz  les  beloins.  Cependant  vous  l’a- 
vez à peine  fait  de  quelques-uns.  Or  je  veuxqu’auffi- 
tôt  cet  ordre  re(ju  , vous  offriez  à Pateria  , ma  tan- 
te, quarante  fous  d’or  pour  la  chaulTure  de  fes  do- 
meftiques , ôi  quatre  cens  boiffeaux  de  bled  : à P.i- 
iatine  veuve  d’Urbicus , vingt  fols  , fie  trois  cent 
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boÜTcaux  j à Vivicnne  veuve  de  Félix  , autant.  Ce 
font  en  tout  quatre  vingt- fous  d’or , qui  vous  feront 
palTez  en  compte.  Par  une  autre  lettre  , il  lui  or- 
donne de  donner  trente  fous  d’or  p.ir  an  à Palatine  , 
femme  du  rang  des  illudres,  ruinée  par  les  guer- 
res. Par  une  autre  , il  ordonne  de  donner  à un 
BCHnmé  Pafteur  , vingt- trois  boilTeaux  de  bled  & 
onze  de  fèves , pour  lui  ^ fa  femme  & deux  enfans. 
Par  une  autre  lettre, il  avertit  un foudiacrc nom- 
mé Pierre  , qu’il  fera  la  dédicace  d'un  oratoire 
de  faintc  Macic,  danslc  rnonaûerede  l'abbé  Mari- 
nicn  ; puis  il  ajoute  : Et  parce  que  cette  maifoncft 
pauvre , nous  devons  contribuer  aux  fiais  de  la 
folemnité  ; c’ell  pourquoi  nous  voulons  , que  vous- 
donniez  pour  diftribuer  aux  pauvres  dix  fols  d’or  ^ 
«rente  amphores  de  vin  , deux  cens  boifleaux 
de  bled  , deux  hoiques  dUiuile  , douze  moutons 
& cent  poulies , qui  vous  feront  palTcz  en  compte... 
On  voit  ici , que  les  dédicaces  d’églifes  croient  ac- 
compagnées de  didributions , qui  tenoient  encore: 
des  agapes  des  premiers  Tiecles.  Toutes  ces  lettres- 
font  de  la  première  année  du  pontificat  de  faine 
Grégoire  ^ & il  ne  furpas  moins  Lbcral  dans  les  fui^ 
vantes. 

Elie  abbé  d’ifaurie , lui  avoir  demandé  cinquante 
fous  d’or , pour  les  nccelfitez  de  fon  monaftere  : 
puis  craignant  d’avoir  trop  demandé  y il  s’étoit  ré- 
duit à quarante,  Sc  enfuite àmoins.  Saint  Grégoi- 
re , pour  ne- lui  pas  ceder  en  defintcrcffcmcnt , lui 
accorda  premièrement  les  cinquante  : puis  il  cm 
ajoûta^  dix,  ôc  encore  douze  :: c'efb à- dire,  qu’il luii 
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en  donna  foixamc&:  douze.  Sçaehant que  Fclix  évê- 
que de  Porto  , manquoit  de  domeftiques  , il  lui 
donna  un  jeune  efclavc  de  dix- huit  ans , né  dans 
une  terre  de  l’églifc.  Il  envoïa  à un  autre  évêque 
des  habits  pour  le  garantir  du  froid  pendant  l’hy- 
y.,  rfi.r.  n.  f.  ver.  Il  nourriflûit  quantité  d’étrangers,  tant  en 
divers  païs  qu’à  Rome  même  : où  ils  fe  refu-  , 
gioient  par  la  crainte  des  Lombards.  Son  facellaire, 
par  fon  ordre  , invitoit  tous  ks  jours  à fa  table 
douze  étrangers , entre  Icfqucls  on  dit , qu’il  reçue 
une  fois  fon  ange  gardien  , Se  une  autre  foisjefus- 
Chrifl;  même. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  deliberalitcz,  il  n’en 
vouloir  point  recevoir  & il  écrit  ainfi  à Félix  , 
évêque  de  Mcflîne:  nous  devons  remettre  les  cou- 
tumes qui  font  à charge  aux  églifes  ; %afîn  qu’elles 
ne  foient  pas  obligé  d’apporter  en  ce  lieu  d’où  elles 
doivent  plûtôt  recevoir.  Vous  devez  garder  la  cou- 
tume à l’égard  des  autres  clercs , & leur  envoïer 
tous  les  ans  ce  quieft  établi  par  l’ufagc  : mais  pour, 
nous  , nous  vous  défendons  de  nous  rien  envoïer 
r.ctni.'mf»!-  à l’avenir.  Et  parce  que  nous  n’aimons  paslesprc-, 
ftns , quoique  nous  aïons  reçu  (avec  rcconnoiffan- 
cc  les  palmes  que  vous  nous  avez  envolées,  nous* 
les  avons  fait  vendre , Se  vous  en  avons  renvoie 
le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée  depuis 
plus  de  foixante  ans , avoiont  ruiné  plafieurs  villes 
&:  defole  leurs  églifes:  Saint  Grégoire  en  prit  foin 
des  l’entrée  de  fon  pontificat  ; & afin  que  le  peu 
qui  y reftoit  de  peuple  ne  demeurât  pas  aban- 
donné , 
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élonné  ^ il  rq/blut  d'en  charger  les  évêques  les  plus 
voifins.  Ainfi  Baccanda  , évêque  de  Formic  J lui  de- 
manda d’unir  l’cglifcdc  Minturne , qui  n'astoit  plus  *•  *• 

ni  peuple  » ni  clergé , à la  ficnne , qui  étoic  pauvre. 

Le  pape  rrouva  la  proportion  raifonnablc,  & lui  ac- 
corda tous  les  revenus  & tous  les  droirs  de  l’cglifc  . » 

. de  Minturne.  Aïant  appris  que  l’églifc  de  Populo^ 
nium  étoit  tellement  abandonnée , qu’on  n’y  aduii^  i.  ff.  ift 
niftroit  ni  ,1a  pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême 
aux  enfans  : il  ordonna  à Balbin évêque  de  Rofcllc, 
de  prendre  foin  de  cette  eglife  en  qualité  de  vili- 
tcur,  dy  établir  un  prêtre  cardinal , Se  deux  dia- 
cres ; Se  trois  prêtres  dans  les  paroilTcs  de  la  campa- 
gne. On  appclloir  alors  cardinaux  les  évêques , les  . t 
prêtres  Se  les  diacres  titulaires,  & attachez  à une 
certaine  eglife  : à la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fet- 
, voient  qu’en  palfant  Se  parcommiffion. 

Saint  Grégoire  ordonna  de  meme  à Félix  évcr  «■  ff  n- 
■que  de  Sipontc,  d’établir  à Canufe  au  moins  deux 
prêtres  pour  les  paroilTcs  de  la  campagne.  Il  unit  les  Lit-  ««.  tf.  n. 
églifes  de  Mifcnc&  de  Cumcs,qui  écoient  yoifincs, 
&n’avoicnt  plus  allez  de  peuple  pour  avoir  chacune  • ^ 

un  évêque.  Il  les  donna  coures  deux. a Benenatus, 
avec  liberté  d’établir  fa  réfîdcncc  où  il  jugeroit  le 
plus  commode  Se  le  plus  utile  : mais  à la  charge  de 
prendre  également  foin  de  l’églifc  où  il  ne  rélidoic 
pas , Se  d’y  faire  célébrer  les  divins  myftcrcs.  Il  »i.  7.  jf. 

. unit  de  même  l’églifc  des  Trois- tabernes , qui  croie 
ruinée , à l’églifc  de  Villery  : Se  il  ordonnai  Jean  y-  >'■> 
évêque  do  celle-ci , de  changer  fa  rélîdcncc  , Se  de 
l’établir  dans  un  lieu  plus  fûr  , où  il  fût  à couvert 
Tome  VIII.  ' F 
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des  hoftilitc?,.  AgncI  évêque  de  Fond*  aïant  été  éla 
II.  ;w.  II.  tp.  fÿ.  évêque  de  Terrdcinc,  le  pape  y confenti t avec  joie  : Se 
unie  à'Tcrracine  1 eglife  de  Fondi , tellement  rui- 
. née  par  Icsguerrcs , qu’on  ne  pouvoir  plus  y habiterj 
fans  toutefois  fupprimer  le  ntte  de  cette  églilç. 

FI.*/,  ij.  Jean  évêque  de  Liflîtane  en  Dalmatie  , aïant  été 
chaffé  de  fa  ville  prife  par  les  ennemis  -,  faint  Gré- 
goire l’établit  évêque  cardinal  de  Squillace  en  Ita- 
lie :*à  la  charge  de  retourner  à fa  première  eglife, 
fi  elle  recouvroit  fa  liberté. 

Pluficurs  évêques -d’Illyrie  aïant  été  cbalTcr  de 
leurs  fiéges  par  la  guerre , l’empereur  ordonnaqu’ils 
fc  rctircroient  chez  les  évêques  qui  étoient  demeu- 
* ' rezen  place,  &rquc  ceux-ci  fcchargeroient  de  leur 

fubfiftance.  Saint  Grégoire  en  étant  averti  par  le 
. gouverneur  de  la  province  , écrivit  à tous  les  évê- 
ques d’Illyrie  de  s’acquitter  de  ce  devoir  : non. 

• feulement  pour' obéï^  à l’empereur  ; mais  encore 
plus  pour  obéir  *à  Dieu,  qui  nous  oblige  de  don- 
ncç  les  fccours  temporels  , même  à nos  ennemis-, 
quand  l’occafion  s’en  prefentc.  Il  déclare  toutefois 
» ‘fiAn-  79-  que  ces  évêques  dépouillez  n’auront  aucune  autorU 
té  dans  les  églifes  qui  leur  donneront  retraite  , & 
fc  contenteront  d’y  recevoir  leur  fubfiftancc.  Dans 
l’idc  de  Corfe,  Martinévequ'e  de  Tamitc  ai’ant  été 
cbafle  , Si  la  ville  tellement  ruinée  par  la  guerre  , 
qu’il  n’avoir  plus  d'cfpcranccd’y  retourner  ; il  de- 
manda l’églifc  d’Alcric  dans  la  même  ifle  , vacante  • 
depuis  long  temps  ,■'&  le  pape  la  lui  accorda,  l’cr» 
établilTant  évêque  c.irdinal.  Nous  voftiis  même 
•■•piA*3.  un  exemple  de  provifionà  une  cure  vacante  dans 
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prêtre  Dominique , porteur  de  la  lcrtre , i une  telle 
églifc  ; & lui  ordonne  de  le  faire  joüir  des  revenus 
même  de  l’année  precedente.  . • 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  foin  de  Iclcélion  xvin. 
des  évêques  en  Italie  & en  Sicile , & y exenjoit  une 
grande  autorité.  Demetrius  évêqUe  de  Naples , fut 
dépofépour  des  crimes,  qui  en  rigueur  de  juftice, 
méritoient  la  mort , fuivanc  les  loix  divines  & hu- 
maines.'Certe  égKfe  étant  ainfi  vacante  , faint  Gré- 
goire écrivit  au  clergé , aux  nobles,  aux  magiftrats 
&:  au  peuple , d’élire  incclTammenc  un  évêque  : Ôc 
cependant  il  en vo'ia à Naples,  pour  vilîteut , Paul 
évêque  de  Nepi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  C con- 
tent , qu’il  pria  le  pape  de  le  leur  donner  pour  évê- 
que titulaire  : mais  le  pape  voulut  délibérer  plus 
long- temps  fur  un  choix  fi  important:  Se  cepen- 
dant il  recommanda  à Paul , l'inftruéHon  du  peu-  "•  *■ 

pie  & du  clergé  \ lui  permit  d’ordonner  des  clercs , 

& de  recevoir  dans  leglife  dcsaffranchiflcmens  de 
ferfs:  lui  ordonnant  aufii  de  pai'cr  au  clergé,  ce 
que  l’on  avoir  accoûtumé.  Paul , apres  avoir  été 
quelques  mois  à Naples,  prioit  le  papede  difpofcr  it.tfnf 
promptement  de  cette  églife  : a'iant  impatience  de 
revenir  à fon  petit  fiége  de  Nepi  : mais  faint  Gré- 
goire demanda  encore  du  temps  pour  rétablir  Ibli- 
dement  l’églife  de  Naples  ; Se  enfuite  vo'iant  ap-  n.  */• 
prochcr  U fête  de  Pique,  il  recommanda  l’églife  de 
Nepi  à un  évêque  nommé  Jean  : afin  qu’il  y cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  vifiteur , pendant  l’ab- 

F ij 
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fcncc  de  Paul.  Ainfifaint  Grégoire  ne  faifoit  point 
difficulté  de  faire  quitter  à un  évêque  une  petite 
églifc  dont  il  étoic  titulaire  , pour  en  gouverner  par 
commiffion  une  plus  importante  : ne  regardant  que 
l’uiilité  des  fidèles.  > . 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  j’pi.les 
Napolitains  envoïerent  au  pape  un  decret  d'clc* 
dtion  , en  faveur  de  Florcntius  foudiacrc  de  I ’églife 
Romaine:  mais  il  le  refufa  avec  beaucoup  de  lar- 
mes , ne  pouvant  fe  réfoudre  d’aller  à Naples.  Ce 
qui  donna  autant  d’afflidtioh  à faine  Grégoire , que 
cette  éledion  l’avoit  confojé.  Il  rcnvoïadonc  ceux 
qui  avoient  apporte  le  decret , avec  une  lettre  à 
Scolaftiquc  duc  de  Campanie  , par  laquelle  il  le  prie 
d’afTemblcr les  principaux  & le  peuple  de  Naples, 
pour  choifir  un  autre  évêque.  Que  fi  , ajoute-t-il , 
vous  ne  trouvez  perfonne  dont  vous  pifilficz  conve- 
nit  : choififTcz  au  moins  trois  hommes , dont  la 
droiture  &îla  fagefle  fuient  connues , & les  envoïea 
ici  au  nom  de  toute  la  communauté  : peut-être 
truoveront  ils  à-Rome  quelqu’un  capable  d’être  votre 
évêque.  On  voit  ici  un  exemple  d’éledion  par  com- 
promis. 

Cet  ordre  du  pape  n’aïant  point  eu  d’effet,  il  en 
donna  encore  un  pareil  au  mois  de  Mal  fuivant  595. 
écrivant  à Pierre  foudiacrc  de  Campanie  , apparem- 
ment redeur  du  patriraonic  : d’exciter  le  clergé  de 
■Naples  idepute^  deux  ou  trois  d’entr’eux , &les  en- 
voier  à Rome  pour  y choifir  un  évêque  au  nom  de 
toute  la  ville.  AvcrtifTez-lcs , ajoute  t il , d’apporter 
*out  le  veftiaire  de  l’évêque , & l’argent  qui  fera  ne- 
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ceffaire  pour  fadépenfe.  C’cftqu’il  devoir  êtrccon- 
facré  à Rome  , & cn  partie  pour  Naples.  Cependant 
1 eveque  Paul  demandoit  toujours  4 faine  Grégoire 
de  le  rcnvoïcr  à fon  églifc  de  Nepi , dont  -il  étoit 
ablcnt  depuis  environ  dix-huit  mois;  ce  que  le 
pape  jugea  raifonnablc,  & ordonna  au  foudiacre 
Pierre,  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de  l’cglife 
de  Naples , ccot  fous  d'or  & un  petit  orphelin  à 
fon  .choix  ; ccll-à-dire  , un  cfclavc.  Enfin  Fortunac 
fut  ordonne  évêque  de  Naples  avant  le  mois  d’Aoûc 
593.  comme  il  paroit  par  deux  lettres  de  faine 
Grégoire. 

Qiiclqucs-uns  des  haljitansde  Riminiaïantchoifi 
pour  évêque  Odeatin  , en  envoïerent  la  relation  à 
laint  Grégoire  , pour  lî  confacrer:  mais  il  le  rcfula 
& leur  ordonna  d’en  clioifir  un  autre.  Que  fi , ajou- 
te-t-il , vous  n’a.vcz  perfonne  dans  votre  ville  qui  y 
foit  propre,  le  porteur  des  prefens  vous  en  dira  un 
dont  vous  devez  convenir.  On  voit  ici  que  le  pape 
avoit  droit  d’exclure  les  fujets  qui  ne  lui  étoient  pas 
agréables.  Enfin  preffé  par  leurs  importunitez  , il 
leur  donna  Cadorius , qu'il  jugeoit  trop  fimplc  pour 
gouverner  cette  églifej&  qui  en  effet  tomba  malade 
de  chagrin,  pour  le  peu  de  foumiffiondc  fon  peuple, 
& les  dégoûts  qu’il  enavoit  reçus;  ce  qui  obligea 
•faint  Grégoire  de  commettre  en  fon  abfencc,  pour 
vifitcur  de  l’églife  de  Rimini , Léonce  évêque  d'Ur- 
bin.  Quelquefois  il  donnoit  un  fcul  vifitcur  à plu- 
ficurs  églilcs  voifincs.  Quelquefois  il  commettoit 
feulement  un  prêtre , pour  avoir  foin  d’une  églifc 
vacante , & y procurer  rékiUQn.  Il  vouloit  que 
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46  Histoire  EccLEsiAsTiQjjE, 
l'cvêquc  fuc  élu  de  la  ville  même , aurant  qu’il  étoic 
polTiblc.  L’évêque  élu  venoie  à Rome  , fc  faire 
ordonner,  avec  le  decret  deleûion  & les  lettres  du 
vifitcup.  , 

Saint  Grégoire  ne  prenolc  pas  moins  foin  des 
églifes  de  Sicile  , que  de  celles  d Italie.  Dès  lu  pre- 
mière année  de  Ton  pontificat,  il  écrivit  au  foudia- 
cre  Pierre  reéteur  du  ptrimoine  de  Sicile  , que  s’il 
fc  trouvoit  quelques  eglifes vacantes, par  Iccrunedc 
leurs  évêques:  il  examinât  ceux  qui  pourroient  rem- 
plir leurs  places , foie  du  clergé  des  mêmes  églifes  , 
l'oit  des  monafteres,  fie  les  cnvoïât  à Rome,  après 
s’être  informé  de  leurs  moq^irs.  Que  fi , ajouter  il, 
vous  ne  trouvez  perfonne  fur  les  lieux , ne  laiflcz 
pas  de  nous  en  informer, afin*quc  Dieu  y pourvoyc.  • 
Maximien,  moine  & abbé  de  faint  André  à Rorne, 
ami  particulier  de  faint  Grégoire  , ai'ant  été  ordon- 
né évêque  de  Siraeufe  , il  l’établit  fon  vicaire  fur 
toute  la  Sicile  , au  mois  de  Décembre  de  la  dixiéme 
indiftion  en  fpi.  lui  donnant  pouvoir  de  terminer 
fur  les  lieux  les  moindres  caufes,  & fc  refervant  la 
connoifiance  des  plus  difficiles  : mais  il  déclare  , 
que  cette  prérogative  cft  attachée  à fa  perfonne , & 
non  à fa  place.  Il  ordonna  enfuite  à Maximicn  , 
d’établir  Paulin  évêque  de  Taur  en  Calabre  , dans 
le  fiége  vacant  de  Lipari  ; & à Paulin,  d’obéir abfo-- 
lument  : ce  qui  marque  qu’il  refiRoità  cette  tranfla- 
tion.  Il  lui  ordonne  de  vifiter  l’églife  de  Taur  : en 
forte  toutefois , que  Lipari  foit  fa  réfidcncc.  Aïant 
été  averti  par  Félix  homme  confulairc,  qu’il  y avoir 
Sicile  un  prêtre  digne  de  l’épifcopat  -,  il  écrivit  â 
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Maximicn  de  le  faire  venir  devant  lui  i&  fi  après  l’a- 
voir examiné , ajoute- 1 il , vous  le  trouvez  digne  de 
ca  rang,  envoïcz-  k nous,pour  l’ordonner  évêque  en 
quelque  lieu. 

Saint  Grégoire  n’entroit  dans  ce  detail , que 
pour  Icscglilcs  qui  dépendoient  particulièrement 
dû  faintfiége,  & que  par  cette  raifon  on  nommoit 
fiiburbicaires  : fqavoir  cellesde  la  partie  méridionale 
d’Italie  où  il  étoit  feu  1 archevêque  : celles  de  Sicile 
& des  autres  iHes , quoiqu’elle  cuHcnt  des  métro- 
politains. Mais  on  ne  trouvera  pas , qu’H  exerçât  le 
même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces  dépen- 
dantes de  Milan , &d’Aquilée  ^ ni  dans  l’Efpagne  & 
les  Gaules.  Il  cfi  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avoir 
fon  vicaire,  qui  étoit  l’évêque  d’Arles  : comme 
aufli  révequede  Theflaloniquc  l’étoit  pour  l’illyric 
occidentale.  Le  pape  prenoit  foin  encore  des  églifes 
d’Afrique,  pour  y faire  tenir  des  conciles:  & main- 
tenir les  canons  : mais  nous  ne  trouvons  point  qu’il 
exerçât  de  jurifdiâion  particulière  fur  toüt  ce  qui 
étoit  de  l’empire  d'Orient  ; c’eft  - à - dire  fur  les 
quatre  patriarcats  d’Alcxaadric  , d’Antioche,  de 
Jerufalcm  & de  C.  P.  Il  étoit  en  communion  & en 
commerce  de  lettres  avec  toüs  ces  patriarches  : fans 
entrer  dans  la  conduite  particulière  des  églifes  de 
leur  dépendance,  fi  ce n’étoit dans  quelque  cas  ex- 
traordinaire. La  multitude  des  • Ictues  de  faint 
Grégoire  nous  donne'  lieu  d’obfcrvcr  toutes  ces 
diftindtions  : pour  ne  pas  étendre  indifféremment 
les  droits  , qu’il  n’çxcrçoit  que  fur  certaines 
églifes.  . .1 
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X X.  Vcmncc,  homme  de  {jiialitc  , après  avoir  cmi 

Lctwei  vciian.  profcfnoiî  monartiquc  , l’avoit 'cjuictéc , 

s’etoie  marie , & exerçoit  la  charge  de  chancelier 
d’Italie  qui  dcHors  étoit  confidcrable  , & lui  don- 
jioitunc  infpcètion  generale  fur  la  province.  Saine 
Grégoire  croit  fon  ami  ; & plufieurs  croibicnt 
qu’étânt  devenu  évêque  il  ne  lui  écriroit  pas  fou- 
vent  : mais  le  faint  pape  crut  que  fa  place  ne  lui 
permettoit  pas  de  Ce  taire.  Je  vous  parlerai  donc , 

I.  dit  il  à Venancc  , quand 'vous  devriez  le  trou- 
ver mauvais  : parce  que  je  délire  de  tout  mon 
cœur  votre  falut  , & que  je  ne  veux  point  être 
coupable  de  votre  perte.  Vous  f(javez  quel  ha- 
bit vous  avez  ■ porté  , Se  où  vous  êtes  tombe. 

, Conlîdcrez  ce  que  vous  mériterez  au  jugement 
de  Dieu  : vous  qui  lui  avez  ôté  non  pas  quel- 
que argent , mais  vous-même  , que  vous  lui  aviez 
dévoiié  fous  l'habit  monaftique  ? Je  fuis  fi  accablé 
de  trifiefle,  qu’à  peine  puis-je  vousparlcr  ; & tou- 
tefois le  reproche  de  votre  confcience  vous  rend 
mes  paroles  infupportables  : vous  cn'rougilTcz  ; 
vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pou- 
vez fupporterlcs  paroles  d’un  homme,  qui  n’cfl 
que  pouHjcrc  ; que  ferez- vous  au  jugement  du 
Créateur  ? Je  fijai  qu’à  la  réception  de  ma  lettre 
vousaflemblcrez  vos  amis,  & vous,  confultez  fur  vo-  . 
tre  vicies  complices  de  votre  mort  : ces  gens,  qui 
ne  vous  difent  que  ce  qui  vous  cfl:  agréable  dans 
. l’occafion , parce  qu’ils  aiment  vos  biens  , & non 
pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  confcil , prenez  le 
. . fuicn  : perfonne  ne  peut  vous  en  donner  un  plus 
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fidclc,  que  celui  qui  vous  aime,  &c  non  pas  vos  biens.  • 

Simon  zelc  vous  efl  fufpcdl,  j’appellerai  toute Ic- 

glifc  au  confcil , & je  fouferirai  volontiers  à ce  qui 

fera  décidé  d’un  commun  confentement.  Venance 

nefe  convertit  point,  mais  faint  Grégoire  ne  tenon-  r.  ix.  jc 

^a  pas  à fqn  amitié. 

Vers  le  meme  temps,en  j«?i.un  Juif  nomme  Jo-  xix. 
feph  fc  plaignit  à faint  Grégoire  , de  Pierre  évêque  ^ 
de  Tcrracinc  , qui  après  avoir  chafle  les  Juifs  d’un  ,.4. 
lieu  ou  ils  avoient  accoutumé  de  s’aflcmblcr,  & per- 
mis qu’ils  s’aircmblaircnt  dans  un  autre , vouloir  en- 
core les  en  chafler.  S’il  eft  ainfi  , dit  faint  Grégoire 
ccrivant  à l’évêque  , nous  voulons  que  vous  falTiez 
cefler  ces  plaintes.  Car  c’eft  par  la  douceur, la  bonté, 
les  exhortations , qu’il  faut  appeller  les  infidèles  à 
la  religion  chrétienne  ; 6c  non  pas  les  en  éloigner 
par  les  menaces  & la  terreur. 

Les  Juifs  de  Caillari  métropole  de  Sardaigne  , 
tinrent  à Rome  fe  plaindre  en  ^5>8.  qu’un  d’entre- 
eux  nommé  Pierre  qui  s’etoit  fait  chrétien,  le  len- 
demain de  fon  baptême  , c’eft-à-dire  le  jour  de  Pâ- 
que, s’étoit  emparé  de  leur  fynagogue  par  violence, 
s’étan^  fait  accompagner  d’une  troupe  d'infolens  ; 

y avoir  mis  une  image  de  la  faintc  Vierge  , une 
croix  : & l’habit  blanc  qu’il  avoir  requ  au  baptême. 

Saint  Grégoire  en  écrivit  à Janvier  évêque  de  Cail-  ^ 
lari , le  loiiantdcce  qu’il  n’avoit  point  confentiâ 
cette  violence  ;&  l’exhortant  à faire  ôter  l’image  6c 
la  ft'oix  , avec  la  vénération  qui  leur  eft  dûë , 6c 
fétablir  les  chofes comme  auparavant.  Car,  ajou- 
:tc-t’il , comme  les  loix  ne  permettent  pas  aux  Juifs 
Tome  FUI.  ' G 
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• de  bâtir  de  nouvelles  fynagogucs,  aufl'i  leur  permet- 
tent-t-elles  de  pofleder  fans  trouble  les  anciennes.  Il 
faut  ufer  avec  eux  d’une  telle  modération,  qu’ils  ne 
nous  réfiftent  pas  : mais  il  ne  faut  pas  les  amener 

Tf.  un.  8.  malgré  eux  : puifqu’il  cft  écrit  : Je  vous  offrirai  ua 
facriHcc  volontaire. 

*11  tf.  JO.  Saine  Grégoire  avoir  écrit  dans  le  même  efpric 
if.  r 

au  foudiacrc  Pierre , & au  diacre  Cyprien , reéleurs 
du  patrimoine  de  Sicile.  J’ai  appris  ,dic-il,  qu’il  y 
a dans  nos  terres  des  Juifs , qui  ne  veulent  point 
fe  convertir.  Je  fuis  d’avis  que  vous  envoiïcz  des 
lettres  par  toutes  ces  terres  , pour  leur  promettre 
nommément  de  ma  part , que  l’on  diminuera  la 
rente  à ceux  qui  fe  convertiront  : enfortc  que  ce- 
lui qui  paie  un  fol  d’or , aura  une  remife  du  tiers:, 
celui  qui  en  paie  troisou  quatre,  en  paiera  un  de 
moins.  Et  il  ne  faut  p.as  craindre  que  cette  diminu- 
tion de  nos  revenus  (bit  inutile  ; car  encore  qu’ils 
ne  fe  convertiffent  pas  affez  Cnccrement  ,•  leurs 
enfans  feront  baptifez  avec  de  meilleures  difpo-; 
fitions. 

ti.  Toutefois  faint  Grégoire  écrivit  à Libertin,  pré- 
fet de  Sicile,  pour  le  prier  de  réprimer  l’attentat 
d’un  Juif  nommé  Nafas,qui  avoir  ofé  élever  un 
autel  fous  le  nom  du  prophète  Elic  : & avoir  fe- 
duitplufieurs  Chrétiens,  pour  y venir  adorer.  It 
achetoit  auffi  des  cfclavcs  Chrétiens  au  mépris  des 
loix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouver- 
neur précèdent  nommé  Juftin , qui  l’avoit  MHfTé- 
impuni. 

^ Des  la  première  année  du  pontificat  de  faine 
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Grégoire  , plufîcurs  Juifs  d'Italie  quclcur  traficap- 
^clloic  de  temps  eii  temps  à Marfeillc,fc  plaignirent 
a lui , que  l’on  y baptifbit  grand  nombre  de  Juifs, 
plus  par  force  que  par  pcrfuafîon.  Saint  Grégoire 
en  écrivit  à Virgile  évêque  d’Arles , &à  Théodore 
eveque  de  Marfeille.  Je  loüc , dit  il , votre  inten- 
tion , mais  Celle  n cft  réglée  par  l’écriture,  je  crains 
ou’elle  ne  nuife  à ceux  mêmes  que  vous  voulez 
iauver  i & que  venant  au  baptême  par  ncccflîté,  ils 
ne  retournent  plusdangcreufemcntà  leur  première 
fuperftition.il  faut  doncfc  contenter  de  les  prê- 
cher &c  de  les  inftruirc  , pour  les  éclairer  & les 
convertir  folidemenr. 

Il  y avoir  trois  ansquefaint  Virgile  étoit  évêque 
d’Arles  , fon  pais  étoit  l’Aquitaine  ; & aprêsavoir 
quitté  les  biens , qui  étoient  gonds,  il  cmbralTa  la 
vic#nonaftique  dans  l’iflc  destins.  Il  fut  abbé  de 
f^nt  Simphorien  d’Autun  ;&  de  là  appelléà  l’é- 
vêché d’Arles , apres  la  mort  de  l’évêque  Liccrius , 
par  les  foins  de  Syagrius  éveque  d’Autun,  la  treizié- 
me année  du  roi  Childebert , j88.  de  Jefus-Chrift. 
Quelques  exemples  des  années  precedentes  , font 
voir  qu’en  Gaule,  on  ne  ne  faifoit  pas  grande  diffi- 
culté de  contraindre  les  Juifs  à fe  faire  chrétiens. 
Saint  Avit  évêque  de  Clermont,  en  aïant converti 
un  , c»mmc  il  l’cmmcnoit  à l’églifc  avec  les  autres 
nouveaux  baptifez , un  Juif  lui  jetta  fur  la  tête  de 
l’huile  puante.  Le  peuple  irrité  abbatit  la  fynagoguc. 
Enfuiie  faint  Avit  Icurenvoïa  dire  : Je  ne  prétends 
pas  vous  obliger  par  force  à croire  le  fils  de  Dieu,  je 
vous  y invite  : mais  fi  vous  ne  voulez  pas , retirez- 
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vousd’ici.  La  plupart tcmoigncrcnt  croire  en  Jcfus- 
Chrid,  & furent  baptifez  jufqucs  au  nombre  de 
cinq  cens  & plus  : ceux  qui  ne  voulurent  pas,  fc 
retirèrent  à Marfeille.  Le  roi  Cliilpcric  fitbaptifcr 
plufieurs Juifs  l’an  582..  vingt-unicme  defon  regne, 
& en  leva  pluHeurs  des  fonts  : mais  quclques«uns 
obfcrvoicnt  encore  le  fabat  comme  le  dimanche. 
Un  d’entr  eux  nommé  Prifeus  ne  vouloir  point  f« 
convertir.  Le  roi  irrité  le  fit  mettre  en  prifon  ; pour 
l’obliger  du  moins  malgré  lui  à écouter  les  inftruc- 
tions , mais  il  fut  tué  enfuite  par  un  Juif  converti 
filleul  du  roi. 

La  meme  année  que  faint  Grégoire  écrivit  aux 
deux  évêques  de  Gaule,c’eft  à dire,  l’an  5571.  fei- 
ziéme  de  Childebert»  S.  Sulpice  le  Severe  évêque 
de  Bourges , mourut  le  vingt- neuvième  de  Janvier, 
jour  auquel  l’églife^onore  fa  mémoire.  Ilavoi#te- 
nu  le  fiege  fept  ans , depuis  l’an  584.  &cut  poyr 
fucccflcur  Euftafe  diacre  de  l’églifc  d’Autun.  La 
même  année  jpi.  mourut  Ragnemode  évêque  de 
Paris.  Le  prêtre  Faramode  fon  frere  prétendoit 
lui  fucceder  : mais  un  marchand  Syrien,  nommé 
Eufebe,  obtint  la  place  à force  de  prefens.  Etant 
en  pofTcflion  de  l’évêché  , il  changea  tout  le  clergé 
de  fon  predecefleur , & mit  les  Syriens  pour  fervir 
la  maifon  de  l’églife.  Toutefois  après  lui  Faramode 
fut  évêque  de  Paris. 

La  mêmeannée  mourut  S.  Yrier  ou  Aredius  abbé 
célébré  en  Limoufin  , né  à Limoges  même  , d’une 
famillcdiftinguéc.  Il  fervit  à la  cour  du  roiTheo- 
debert  , ôc  fut  foa  chancelier  : mais  (aint  NU 
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cct  de  Trêves  jui  perfuada  de  quitter  la  cour  com- 
me il  étoit  encore  jeune  , & l’inflruiHc  dans  les 
faintes  lettres.  Il  retourna  dans  fon  païs  *,  &c  lailTanc 
à fa  mère  tout  le  foin  de  fa  famille  &c  de  fes  biens, 
il  s appliqua  à bâtir  deséglifes,  & amaffer. des  re- 
liques. Il  fondaun  monaliere  ,ou  il  mit  d'abord  de 
fes  ferfs  , & y faifoit  pratiquer  les  réglés  de  Caf- 
iîen  ,dcS.  Bafilc,  &des  autres  abbez  qui  ont  formé 
la  viemonaftique  ; fa  mère  Pélagie  leur  fournilToit 
le  vivre  & le  vêtement , fans  celfer  de  prier,  & de 
fervir  Dieu.  Plulîeurs  malades  s’adrclToient  à laine 
Yricr,  & il  les  guerilfoit  en  faifant  fur  eux  le  li- 
gne de  la  croix.'Il  fit  ainfi  un  très-grand  nombre 
de  miracles.  Enfin  étant  venu  à Tours,  après  la 
fête  de  faint  Martin  , il  prit  congé  de  l’evêque 
Grégoire,  comme  devant  mourir  bien  tôt  ; & 
étant  de  retour  à fon  monaliere , il  fit  fon  tella- 
ment , où  il  inftitua  fes  heritiers  faint  Hilaire  & 
S.  Martin , & mourut  le  vingt-cinquième  d’Août. 
Saint  Ferrcol-,  évêque  de  Limoges , prit  foin  de  fa 
fépulture. 

Saint  Yriercut  un  difciplc  digne  de  mémoire  , 
le  diacre  Vulfilaïc.  Il  étoit  delà  nation  des  Lom- 
bards; & dès  fon  enfance , il  eut  une  dévotion  par- 
ticulière à faint  Martin,  fans  fija  voir  s’il  étoit  mar- 
tyr ou  confclfcur , ni  en  quel  païs  étoient  fes  reli- 
ques. S’étant  mis  fous  la  difciplinc  de  faint  Yrier, 
il  demeura  quelque-temps  à fon  monafterc.  Puis  il 
palfa  dans  le  territoire  de  Treves,  près  du  château 
nommé  alors  Epolîum  , à prefent  Ivois  ; &c  fur  une 
montagne  voiûnc  il  bâtit  un  moruftcrc,  dontl’é«- 
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glifc  écoic  dédiée  à faine  Martin.  Il  y fît  drc/Tcr  une 
colomnc,  où  il  demeuroit  debout  & nuds  pieds  ; 
fouffrant  cruellement  l’hyvcr  ; cnforcc  que  les  on- 
gles lui  tombèrent  plufîeurs  fois.  Il  vivoit  d’un  peu 
de  paiji  & d’eau,  avec  quelques  herbes.  Le  peuple 
des  villages  voîfîns  accouroit  à ce  fpeûaclc  ; & le 
faint  homme  les  exhortoit  à renoncer  au  culte  de 
Diane , ôc  aux  chanfons  profanes  qui  accompa- 
gnoient  leurs  feftins.  Ils  avoient  une  grande  idole 
de  cette  déefle  , dont  la  fuperflition  étoit  célébré 
dans  ces  vaftes'  forets , dès  le  temps  de  l’ompercur 
Domitien  , fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ardcnnc. 
Vulfîlaïc  fît  tant , par  fes  exhortations  & par  fes 
prières.,  qu’il  convertit  ces  Idolâtres  ; ÔC  apres  avoir 
brifé  les  petites  idoles , il  leur  perfuada  d’abattre  aufll 
la  grande  , &:  de -la  réduire  en  poudre. 

Les  évêques  voïant  fa  maniéré  de  vivre  , lui  di- 
rent : Vous  ne  devez  pas  prétendre  à imiter  le  grand 
Simeon d’ Antioche , qui  a vécu  fur  la  colomne;  & 
la  fîtuation  du  païs  ne  vous  permet  pas  de  foufFrir  * 
un  fi  grand  tourment.  Defeendez  plûtôt,  & logez 
avec  les  freres  que  vous  avez  affcmblez.  Il  crut  que 
ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  obéir  aux  évêques  ; il 
defeendit  de  fa  colomnc,  & vécut  avec  les  autres.. 
Un  jour  l’évêque  l’aïant  fait  venir afTez  loindefon 
monaftcre,cnvoïadcs  ouvriers  qui  abbatirent  la  co- 
lomne.  Vulfîlaïc  revenant  le  lendemain , ne  la  trou- 
va plus:  Il  en  répandit  beaucoup  de  larmes  j mais 
il  n’ofa  la  relever , de  peur  de  défobeïr  aux  évê- 
xjucs.  Grégoire  de  Tours , pa fiant  parfon  monafte- 
fC  ,;ipprit  tout  çcçi  de  fa  propre  bouche  -,  & c’eft 
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l’unique  exemple  de  moine  ftylite,  que  je  f<jache  en 
Occident.  A N. 

Vers  le  temps  delà  mort  de  faine  Yrier,  parut  xxirr.  * 
dans  lesGaulesun  impofteur  dangereux.  Il étoit de  '* 

Berry  , & comme  il  coupoit  du  bois  dans  une  fo-  4 

rêt  , un  clTain  de  mouches  l'aVant  piqué,  il  perdit 
la  raifon  & palTa  pour  infenfé  pendant  deux  ans. 

Enfuitc  il  alla  dans  la  province  d’Arles , où  il  fe  re- 
vêtit de  peaux  , & paroiflbit  applique  à l’oraifon. 
Onprétendoit  même, qu’il  avoit  des  révélations. 

Dé-là  ilpaffadans  le  Givaudan,  où  il  commenta 
à dire  qu’i^  étoit  le  Chrift  j aïant  avec  lui  une  fem- 
me qu'il  nommoit  Marie.  Beaucoup  de  peuple  lui 
amenoitdes  malades  , & on  prétendoit  qu’il  les 
gueriflbiten  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l'or, 
de  l’argent  , des  habits  i qu’il  diftribuoit  aux  pau- 
vres pour  mieux  tromper:  mais  il  pilloit  auHi  les 
palTans,  pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépoüillcs. 

Il  fe  profternoit  à terre , &prioit  avec  cette  femme  ; 

& fe  relevant  fe  faifoit  adorer  par  les  afliftans , 
menaejant  de  mort  ceux  qui  refufoient  de  le  faire  , 
même  les  évêques.  Scs  prcdiéàionsétoicnt ordinai- 
rement des  maladies  ou  des  pertes , dont  il  mena- 
<joit.  Il  feduifit  une  multitude  infinie  de  peuplç  ; ôc 
non-feulement  despaïfans  ,mais  des  ccclefiaftiques; 
enforte  qu’il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes.  Étant  entré  dans  le  Velay , il  s’arrêta  près 
d’Anis , à prefent  le  Pui , avec  toute  fon  armée , 
qu’il  rengea en  bataille,  pourattaquer  l’évêque  Au- 
relius.Ilenvo'ra  devant  lui  des  hommes  nuds  ,dan- 
fant  & folâtrant,  pourannoncer  fon  arrivée.  L’évè- 
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que  éronné  luienvoïa  de  braves  gens,  pour  fçavoir 
ce  qu’il  vouloir  dire.  Le  plus  conlîdcrablc  d’entre- 
eux  le  baiffa  devant  l'impofteur , comme  pour  lui 
baifer  les  genoux.  L’impofteur  commanda  qu’on  le 
prît  & qu’on  le  dépouillât , mais  celui  ci  tira  for\ 
épée , tua  l’impofteur , & le  mit  en  pièces.  Aufli  tôt 
tous  fes  fe<Sbateurs  fc  dilfiperent.  On  prit  la  préten- 
due Marie  , & on  la  mit  à la  torture  , où  elle  décou- 
vrit tousles  preftigesde  l’irapoftcur.  Toutefois  ceux 
qu’il  avoir  réduits  ne  fc  defabuferent  point , & foû- 
tinrent  toujours  qu’il  croit  le  Chrift,  ôd  elle  Marie, 
qui  avoir  une  partie  de  là  divinité.  Il  y cui;par  toutes 
les  Gaules  des  impofteurs  fcmblables , accompagnez 
de  femmes , qui  faifant  les  folles , publioicnt  que 
c’étoient  des  faints. 

C’eft  à cette  année  591.  fciziémc.du  roi  Childc- 
bert , que  Grégoire  dcTours  finit  fon  hiftoirc  : mais 
il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille , 
mais'de  grande  vertu.  On  lui  attribue  pluficurs 
miracles  qu’il  rapportoit  à faint  Martin  & â d’au> 
très  faints , dont- il  portoit  toujours  fur  lui  des  reli- 
ques. Des  voleurs  qui avoient  pillé  l’églifc  de  faine 
Martin , aiantété  pris , il  craignit  que  le  roi  Chil- 
periçnelcs  fit  mourir,  & lui  écrivit  pour  leur  fau- 
ver  la  vie  : vû  qu’il  ne  les  aceufoit  pas , lui  à qui 
cette  pourfuitc  appartenoit.  Le  roi  leur  fit  grâce , 
mais  il  fit  rendre  foigneufement  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris.  Grégoire  étoit  ^cn  inllruit  de  ladoc- 
exine  de  î’églife  , commcil  paroît’par  pluficurs  dif- 
(.  44.  putes  qu’il  rapporte  lui-meme  : contre  deux  Ariens 
4(1.  hrfi.  t.  40.  Oppila , contre  le  4:0!  .Chilpcric,  qui 
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donnoic  dans  le  Sabcllianifmc  *.  contre  un  de  fes 
prêtres,  qui  nioic  la  refurredion.  Entoures  ces  oc- 
calîons , Grégoire  emploie  fort  à propos  les  preu- 
ves tirées  de  l’écriture.  Dans  les  derniers  temps  de  fa 
vie  , il  alla  à Rome  -,  & fut  très  bien  reçu  du  pape 
faint  Grégoire , qui  même  pour  honorer  Icglilc  de 
Tours  , lui  donna  une  chaire  d’or.  Grégoire  de 
Tours  mourut  à cinquante-deux  ans , apres  vingt- 
deux  ans  d’epifeopat , l’an  595.  le  dix-feptiéme  de 
Novembre,  jour  auquel  l’cglifc honore  fa  mémoire. 
Nous  avons  de  lui  plulîeurs  écrits.  Premièrement , 
fon  hiftoire  ccclefiaftique  en  dix  livres,dont  le  pre- 
mier comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des  temps , 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la  mort  de 
faint  Martin  : dans  les  fuivans , il  rapporte  les  faits 
avec  plus  détendue  principalement  ceux  de  fon 
temps , y mêlant  beaucoup  d’hiftoire  temporelle. 
Sept  livres  de  miracles  : fçavoir  deux  de  la  gloire 
des  martyrs,  un  de  la  gloire  des  confeifeurs , qua- 
tre de  faint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la  vie 
des  peres.  Il  avoir  aullt  écrit  deux  livres  que  nous 
n’avons  plus;  fçavoir  un  commentaire  fur  Icspfeau- 
mes  , &c  un  traité  des  offices  ecclefiaftiques.  Le 
grand  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte  , marque 
plus  de  crédulité , que  de  critique  ; & fon  ftile , 
comme  il  reconnoîclui  même,  fc  fent  de  la  barba- 
rie de  fon  ficelé. 

Le  pape  faint  Grégoire  étoic  obligé  par  le  mal- 
heur des  temps,  à prendre  foin  même  de  l’état  tem- 
porel de  Rome.  Romain  patrice  &c  exarque  de  Ra- 
venne , avoit  rompu  la  paix  avec  les  Lombards , 
Tome  rilL  H 
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■ & ne  pouvoir  foutenir  la  guerre.  Ariulfeduc  de 

A N.  jÿi.  Spolettc  venoit  jufcjucs  à Rome  i tuoic  les  uns  & 
mutiloic  les  autres } ce  qui  affligea  tclicnicnc  faine 
Grégoire  , qu’il  en  tomba  malade, comme  il  l’écrie 
à Jean  évêque  de  Ravenne  , pendant  l’été  de  l’an 
jpz.  J’étois  fort  étonné , ajoute  t il , que  vous  ne 
Lii.ii.iHd.ie.  fifflczrien  pour  nous  ,vous  dont  la  vicîilancc  m’eft 
Il  connue  : & j ai  vu  par  vos  lettres  , que  vous 
agiflez  afTcz,  mais  que  vous  n’avez  perfonne  auprès 
de  qui  vouspuifficz  agir.  En  effet  , celui  qui  y cft  » 
c’cll  à dire  , l’exarque  , négligé  de  combattre  nos 
ennemis , ôc  nous  défend  de  faire  la  paix  quoiqu’à 
prefent  nousne  pourrions  la  f.iire  quand  il  le  vou- 
droit  : car  Ariulfe  aïant  les  troupes  d’Autaris  & de 
Nordulfe,  veut  avoir  les  contributions  qui  leur 
font  dues , avant  que  de  parler  de  paix.  Au  refte, 
l’animofité  du  patrice  Romain  ne  doit  pas  vousal- 
larmcr  : plus  mon  rang  me  met  au  dclfus  de  lui  , 
plus  je  dois  avoir  de  gravité  , pour  fouffrir  fes  Ic- 
gerctez.  Si  toutefois  vous  le  trouviez  un  peu  trai- 
table , faites-le  confentir  que  nous  faffions  la  paix 
avec  Ariulfe.  Car  on  a ôté  les  meilleures  troupes 
de  Rome , comme  il  fjait  -,  & les  Theodofiens  qui 
• reftent  n’étant  point  païez  , veulent  à peine  garder 
les  murailles.  Et  enfuite  : Quant  à Naples , repre- 
fentez  auffi  à l’exarque,  qu’Arigife  s’eft  joint  avec 
Ariulfe  , & en  veut  à cette  ville  : enforte  qu’il  la 
faut  compter  pour  perdue,*  fi  on  n’y  envoi’c 
promptement  un  commandant.  Arigife  étoit  le  duc 
de  Benevent.  Saint  Grégoire  ajoure:  fi  vous  per- 
fuadez  à l’exarque  de  nous  laiû'cr  traiter  la  paix^ 
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je  vous  cnvoïcrai  une  autre  perfonne  , pour  con-  - ■ '■ 

venir  du  prix.  C’eft  qu’on  ne  traitoit  avec  les  Loin-  ^ 
bards,que  pour  de  l’argent. On  voit  par  quelques  «• 
autres  lettres, qui  femblcnt  regarder  la  même  guerre, 
le  foin  de  faint  Grégoire  ,pour  exciter  les  capitai- 
nes Romains  à refifter  aux  Lombards  : mais  la  plus 
remarquable  ell  celle  où  il  ordonne  aux  foldats  de 
Naples  d’obéir  au  tribun  Conftantius , qu’il  en- 
voïoit  pour  y commander.  La  négligence  de  l’e- 
xarque l’obligeoit  d’en  ufer  ainfi  ; & peut-être 
payoit-il  ces  troupes.  Car  au  refte  on  ne  peut 
douter  de  fa  foumiflion  , pour  les  puilTanccs  tem» 
porelles. 

Jean  de  Ravenne  avoit  écrit  au  pape  , touchant  i 
les  évêques  fehifmatiques  d’Iftrie:  qui  avoient  ob- 
tenu de  l’empereur , de  faire  cefler  les  pourfuites 
que  le  pape  faifoit  contre  eux , alléguant  pourrai- 
fon  de  cette  furféance,  les  ravages  des  Lombards. 

Car  ils  avoient  défolé  leur  pais , & brûlé  Grade  , 
où  leur  patriarche  Severc  faifoit  ff  réfidcncc.  Jean 
de  Ravenne  propofoit  même  au  pape  d’cnvoïerà 
Severe  quelque  aumône  en  cette  occafion  : fur  quoi 
le  pape  lui  répond  ; Vous  ne  parleriez  pasainn , fi 
vous  fçaviezlesprefcns  qu’il  envoie  à la  cour  contre 
nous.  Et  quand  il  ne  le  feroit  pas , nous  devons 
faire  la  charité  à ceux  qui  font  fidèles  à l'éghfe  , 
avant  que  de  la  faire  à Tes  adverfaircs.  La  ville  de 
Fano  eft  proche , d’où  on  a enlevé  pluficurs  captifs  ; 
i’y  voulus  envoier  l’année  palTée  , mais  je  n’ofai  le 
faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis  que 
vous  y cnvoiïcz  l’abbc  Claude  avec  quelque  ar- 
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gcntjpour  racheter  ceux  qu’il  pourra.  Quant  à la 
fomme,  j’approuve  tout  ce  que  vous  réglerez.  Clau- 
de ctoit  abbé  de  faint  Jeandc  ClafTcjprcs  de  Ra- 
venne. 

XXVI.  Dans  cette  même  lettre , faint  Grégoire  parle  de 

laiis  de  s”  one.  * NataUs  évêquc  de  Salonc  en  Dalmatic,  témoignant 
une  grande  joie  de  ce  qu’il  s’cll  corrigé.  Nous 
voïons  dequoi  il  s’agilfoit  par  les  lettres  préceden* 
tes  de  faint  Grégoire.  Dès  le  tems  du  pape  Pelage 
**■  *’•  fon  predcccflcur  , Honorât  archidiacre  de  Salonc  , 

s’étoit  plaint  que  l’évêque  Natalis  le  traitoit  mal  ; 
parce  , difoit-il  ,que  je  l’empêche  de  donnera  fes 
parens  les  vafes  facrez, dont  je  fuis  charge.  Le  pape 
Pelage  avoit  défendu  à Natalis  de  garder  du  ref- 
fcntimcnt  contre  Honorât  , ni  de  le  faire  prêtre 
malgré  lui.  Toutefois  Natalis  affcmbla  un  concile 
delà  province  dont  il  étoit  métropolitain  : où  il 
dépofa  Honorât , & ordonna  à fa  place  un  autre 
archidiacre  plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordon- 
na prêtre  Hontfrat  contre  fon  gré.  Ils  en  écrivirent 
de  part  & d’autre  à faint  Grégoire,  des  la  premic- 
te  année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  il  ordonnai 
Honorât , de  continuer  à exercer  fes  fonélionsd’ar- 
chidi.icrc.  Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandalc  , ajoute- 
t-il,  vous  gagnerez  beaucoup  pour  votre  ame  : fi- 
non  , venez  inceflamment  devant  nous , & que  l’é- 
vêque y envoi  e pour  lui  une  perfonne  bien  inüruite. 
Sijathez  cependant  ,quc  nous  vous  ferons  rendre 
un  compte  exadb  des  meubles  précieux  tant  dans  vo- 
V tre  églife  que  des  autres  que  l’on  y a raflemblcz 
de  diverfcs  églifes.  Pour  Natalis , il  lui  écrivit  ca 
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CCS  termes  ; les  a<5tcs  que  vous  m’avcz'envoi'cz  de  

votre  concile , touchant  la  condamnation  de  l’ar-  ■A  N. 
chidiacrc  Honorât , ne  (ont  propres  qu’à  fomenter  »•  '/>■  >» 
vos  differends;puifqu’cn  meme  temps  vous  ledcpo- 
fez  du  diaconat,  comme  indigne , & vous  l’élevez 
malgré  luià  laprêtrife.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ^ 

admonertons  de  le  rétablir  dans  fa  fondion  ; & s’il 
refte  encore  entre-vous  quelque  différend  , qu'il 
vienne  ici  , & quelqu'un  pour  vous. 

Natalis  n’a'iant  point  fatisfait  a cette  lettre,  faine 
Grégoire  lui  écrivit  au  mois  de  Mars  de  l'année  fgz. 
indiÂion  dixiéme.  Japprends , dit-il,  parplulîcurs 
perfonnes  qui  viennent  de  chez- vous,  que  vous 
abandonnez  le  foin  de  votre  troupeau , & que  vous 
êtes  occupé  à tenir  une  grande  table -,  au  relie  votre  ,j  ■ 
conduite  fait  voir  , que  vous  ne  vous  appliquez  ni 
àla  Icélurc,  ni  à l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui 
s’étoit  paffé  fous  le  pape  Pelage  , & de  fon  temps  *, 
puis  il  ajoute  : Après  tant  d’avcrtilTcmcns  rctablif- 
îcz  Honorât  en  fa  place  , fr  tôt  que  vous  aurez  re- 
çu cette  lettre  : fi  vous  différez  encore,  Içachez 
que  vous  êtes  privé  de  l’ufagc  du  pallium , qui  vous 
a été  accordé  par  le  faint  fiége  , & fi  vous  conti- 
nuez dans  votre  opiniâtreté  , vous  ferez  privé  de 
la  participation  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  Après 
quoi  nous  examinerons  juridiquement , fi  vous  de- 
vez demeurer  dans  l’épifcopat.  Quanta  celui  qui 
s’cll  laiffé  promouvoir  à l’archidiaconat  au  préju- 
dice d’Honorat  nous  le  dépofons  de  cette  dignité^ 

& s’il  continue  d’en  faire  les  fondions,  il  fera  privé 
de  la  faintc  commuai!. Saine  Grégoire  clwrgca 
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de  cette  Iccrrc , &r  de  l’cxccucion  des  ordres  quelle 
contcnoitjlc  foudiacre  Antonin  , qu’il  cnvoïoit 
pour  adminiftrer  le  patrimoine  de  l’églifc Romaine 
en  Dulmatie.  Il  le  chargea  aulTi  de  deux  autres  let- 
tres : une  aux  évêques  de  la  province  , pour  leur 
donner  part  de  cette  affaire  : l’autre  au  préfet  Jobin' 
pour  lui  recommander  Antonin  , & le  prier  de  ne 
point  donner  à Nacalis  de  protedion  contre  la 
juflicc. 

Natalis  fe  rendit  enfin  : il  fe  fournit  aux  ordres 
du  pape , & corrigea  fes  mœurs  : toutefois  il  lui 
écrivit  une  lettre  où  il  prétendoitfe  juftifier  : allé- 
guant pour  autorifer  fes  feftins , pluficurspaflages 
de  récriture  mal  appliquez,  entre-autres  celui-ci  : 
Que  celui  qui  ne  mange  point , ne  juge  pas  celui 
qui  mange.  Ce  paffage , dit  faint  Grégoire  ne  con- 
vient point  du  tout.  Car  il  n’eft  p.-is  vrai  que  je  ne 
mange  point  ; & faint  Paul  ne  parle  ainfî  , que  pour 
ceux  qui  jugent  les  autres , dont  ils  ne  font  point 
chargez.  Vous  fouffrez  avec  peine,  que  je  vous  aïe 
repris  de  vos  grands  repas  : & moi , qui  fuis  au-deffus 
de  vous  par  ma  place,  quoique  non  par  mes  mœurs, 
je  fuis  prêt  à recevoir  la  corredion  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis,  que  ceux  dont  les 
difeours  me  font  effacer  les  taches  de  mon  ame  , 
avant  la  venue  du  juge  terrible.  Il  remet  à l’arrivée 
de  fes  députez  , à juger  fon  différend  avec  Honorât. 
Mais  Natalis  mourut  environ  fix  mois  ajarès. 

Au  mois  d’Oéfobrcdc  la  mcrneannec  jÿt.in- 
didlion  onzième  , faint  Grégoire  rétablit  Adrien 
éveque  de  jhebcs  injulli^cnt  dépofé.  Il  avoir 
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lui- même  dépofc  deux  diacres  de  Ton  églifc  nom-  

mez  Jean  ôc  Cofme,  l’un  pour  un  péché  d’impure-  ^ 
té , l’autre  ponr  n’avoir  pas  adminiftré  fidellemcnc 
les  biens  de  l’églifc.  L’un  &:  l’autre  le  pourfui virent 
devant  l’empereur  , pour  des  caufes  civiles  & crinii- 
nellcs.  L’empereur  fuivant  les  canons  , renvoïa, 

Adrien  devant  Jean  évêque  de  LarilTc  Ton  métro- 
politain : pour  juger  définitivement  le  civil , & in- 
former du  crime,  puis  en  faire  foo  rapport  à l’em- 
pereur. Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean  & 

Cofme  accufcrcnt  leur  évêque  , fut  de  n’avoir  pas 
dépofé  Etienne  diacre  de  la  même  églife  de  Thc- 
bes , quoiqu’il  connut  fa  vie  infâme.  Ils  prouvèrent 
bien  la  mauvaife  vie  d’Efticnne  ; mais  non  que  l’é/-, 
vêque  Adrien  en  eut  eu  connoifTancc,.  Le  fécond 
chef  d’accufation  étoit  d’avoir  empêché  de  b.ipti-. 
ferdes  enfans  qui  croient  morts  fans  bapccmc. 

Mais  les  témoins  produits  fur  ce  fait , ne  difoicnt 
point  que  l'évcquc  Adrien  l’eut  fijû  -,  &i  ne  patloicnt 
que  fut  le  rapport.dcs  meres , dont  les  m^ris  avoicn  c 
été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  D’ailleurs  il> 
étoit  confiant , que  les  enfans  avoient  été  baptifez 
à Demctriade,  Jean  archevêque  de  Lande,  ne  laiila 
pas  de  condarrincr  Adrien  de  Thebes , tant  fur  le 
criminel  queiur  le  civil.  , 

Adrien  appclla  de  cette  fentcncc  à rempcreur  r 
mais  nonobftant  fon  appel , Jean  de  Larillc  le  fit 
mettre  dans  une  étroite  prifon  : ou  il  le  contraignit 
de  lui  donner  un  libelle,  par  lequel  il  acquiefçoit  a 
fa  fentcncc  , tant  pour  le  criminel  que  pour  le  .ci- 
vil. Toutefois  il  n’avoüoit  ces  crimes  prétendus 
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■ que  par  des  paroles  ambiguës , qui  lui  laiflbicnt  ou- 

An.  jpi.  vcrcurc  à s’en  juftifier.  Ccpcndancil  fie  pourfuivre 
fon  appel  devant  l’empereur,  & porter  tous  les 
a<5tcs  de  laprocedure  faite  par  Jean  de  Lariffe.  L’em- 
pereur commit  pour  examiner  cet  appel  Honorât 
diacre  de  l’églifc  R.omaine  , & nonce  à C.  P.  avec 
un  de  fes  principaux  fccrctaircsnomméScbafticn,& 
k procès aiant été  foigncufcmcnc examiné,  Adrien 
de  Thcbcs  fut  renvoie  abfous. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de  l’em- 
pereur par  lequel  la  caufe  fut  renvoïée  à Jean  évê- 
que de  la  première  Juftinicnne  , primat  d’Illyric 
Mfifi-  f-  & vicaire  du  faint  fiege.  Dans  ce  nouvel  examen  , 
Adrien  de  Thebes  ne  le  trouva  convaincu  , ni  par 
les  dépofitions  des  témoins  , ni  par  fa  confclTion  ; 
&c  neanmoins  le  primat  Jean  ne  lailfa  pas  de  le 
condamner,  & de  le  dépofer  de  l’épifcopat.  Adrien 
de  Thebes  appclla  au  pape , & fignifia  fon  appel  à 
Jean  de  Juftinicnne  , qui  par  fes  nonces  promit  au 
diacre  Honorât  nonce  du  pape  à C.  P.  d’envoïer  des 
gens  à Rome  poui  foûtenir  fon  jugement.  A drien  s’y 
rendit  lui- même,  & fc  plaignit  au  pape  des  inju- 
fticcs  qu’il  avoit  fouffertes  de  fon  métropolitain 
& de  fon  primat.  Lepape  faint  Grégoire  attendit 
long  tems  s’ils  envoïeroient  quelqu’un  pour  fou- 
tenir  leurs  fcntcnccs:  mais  enfin  ne  voiant  paroî- 
tre  perfonne  de  leur  part , & ne  voulant  pas  toute- 
fois juger  fans  connoilfancc  de  caufe  ,.il  examina 
les  adbes  des  procedures  faites  , tant  devant  Jean 
de  Larifle,  que -devant  Jean  de  Juftinienne  , & 
^ouva  leurs  fcntcnccs  iricgulicres  dans  la  forme  , 
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&injullc  dans  le  fond.  C’eft  pourquoi  il  cafla  la  i*/ 
fentcncc  du  primat , & le  condamna  à trente  )ours 
de  penitence,  pendant  lefquels  il  feroit  prive  de  la 
faintccommunion  :fou#pcined 'être  puni  plus  feve- 
remcntjs’il  n’obcïlToit.  Le  pape  rétablit  aulli  Adrien 
dansfon  fîegc , & fc  referve  à examiner  plus  ample- 
ment*, ce  qu’il  doit  ordonner  contre  Jean  de  Jurti- 
nicnne,  qui  avoir  ainfi  abufédu  pouvoir  qu’il  avoic 
dansl'Illyrie  , comme  vicaire  du  faint  fiege. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  LarilTc  , faint 
Grégoire  lui  parle  ainfi  : Vous  méritez  d’être  privé  sp:jt, 
de  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  javoirmé- 
prifé  l’admonition  de  mon  prédcceflcur  , par  la- 
quelle il  exemptoit  de  votre  jurifdiilion,  Adrien  &: 

Ion  églife  de  ’Thcbcs  : toutefois  nous  nous  conten- 
tons d’ordonner  l’execution  de  cet  ordre  ; cnfortc 
que  fi  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cri- 
minelle contre  l’évêque  Adrien , elle  foit  décidée 
parnos  nonces  à C.  P.  fi  elle  eft  médiocre, ou  ren- 
voïéc  ici  au  faint  fiege  , fi  elle  eft  confiderable  : 
le  tout  fous  peine  d’excommunication  , dont  vous 
ne  pourrez  être  abfous,  que  par  ordre  du  pontife 
Romain , excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous  refti- 
tuerez  au  fil  (ans  délai  tous  les  biens  facrez  ou  pro- 
fanes, meubles  ou  imn-ftublcs  de  l’églifedcThcbcs, 
que  l’on  vous  aceufe  de  retenir  ,Sc  dont  l’étateftici 
)oint  : fur  quoi,  s’il  y a quelque  différend  , nous 
voulons,  que  notre  nonce  à C.  P.  en  prenne  con- 
Boiffance.  C’eft  ainfi  que  le  pape  faint  Grégoire 
termina  cette  affaire , où  nous  voïonsun  grand  dé- 
Cail  de  la  procedure  ccclcfiaftique , & un  exemple 
Tome  VUL  i • 
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notable  de  rautorité  du  Taine  fiege.  Saine  Grégoire 
aïant  appris  enfuite  par  les  éveques  de  la  province 
de  Corinthe  , qu’Adricn  s’éroit  réconcilie  avec  Tes 
accufatcurs  ,cnvoïa  fur  lc*lieux  un  diacre  de  l’é- 
glifc  Romaine,  pour  fijavoir  s‘il  n’y  avoir  point  de 
prévarieacion  dans  cet  accord. 

Au  mois  de  Juillet  jpj.  faint  Grégoire  cTivoïa 
pour  nonce  à C.  P.  Sabinicn  , qui  fut  depuis  Ton 
TuccefTcur.  Il  le  chargea  de  pluficurs  lettres, par 
Icfquclles  il  le  recommanda  aux  perfonnes  puiffan- 
tes  qui  étoient  de  Tes  amis , comme  au  patrice  Prif- 
cusqui  commandoic  les  troupes  en  0ricnt  ; & au 
médecin  Theotime.  Il  le  recommanda  auffià  Jeau 
le  Jeûneur,  par  une  lettre  qui  fait  voirie  commen- 
cement de  la  froideur  entre  faint  Grégoire  & ce 
patriarche.  Le  pape  lui  avoir  écrit  deux  fois  tou- 
chant l’affaire  d’un  prêtre  nomme  Jean  i & de  quel- 
ques moines  d’Ifauric  aceufez  d’herefie  dont  l’un 
qui  étoit  prêtre , & fe  nommoit  Anaftafe , avoic 
reçu  des  coups  de  bâton  dans  l’cglife  de  C.  P.  Le 
patriarche  Jean  écrivit  à faint  Grégoire  , qu’il  ne 
fçavoit  ce  que  c’étoit.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui 
dit  : J’ai  été  fort  furpris  de  cette  réponfe.  Car  , Il 
vous  dites  vrai , qu’ya  t’il  de  pire  , que  de  voiries 
ferviteurs  de  Dieuainfî  traîtez,  & que  le  pafteur 
qui  cft  prefent,  ne  le  fçaehe  pas  ? Mais  fi  vous  le 
fçavez  , que  répondrai  je  à l’écriture  , qui  dit  ; La 
bouche  qui  ment  tue  l’ame  ? Efl  ce  là  où  fe  termine 
cette  grandeabftincncc?  Et  ne  v.audroir  il  pas  mieux 
qu’il  entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche,  que  d’en 
voir  fojtir un  difcours  faux,  pour  vousmocquer  du 
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prochain  ? Dieu  me  garde  d’avoir  de  vous  cette  pcn-  A n.  595. 
l'éc.  Ces  lettres  porrent  votre  nom  , mais  je  necroi 
pas  qu’elles  foicntdc  vous.  Elles  font  plûtôc  de  ce  " >t- 

jeune  homme  qui  cft  auprès  de  vous  : qui  ne  fçaic 
encore  rien  des  chofes  de  Dieu  , qui  ne  connoîc 
pas  les  entrailles  de  la  charité  ; que  tout  le  monde  * 
d aceufe  de  pftfieucs  crimes  : qui  tous  les  jours , dit- 

n on , chercheà  profiter  de  la  mort  de  quelqu’un  pat 

c des  teftamens  fecrets  ; n’aïant  ni  crainte  de  Dieu , 

ni  rerpedt  humain  qui  le  retienne.  CroVez  moi  , 
mon  venerable  frère,  vous  devez  commencer  par 
le  corriger.  Car  fi  vous  continuez  à l’écouter,  vous 
1 n’aurez  point  de  paix  avec  vos  frères.  Il  fc  remet  au 

diacre  Sabinien  , pour  traiter  plusamplement  cette 
affaire  des  prêcres  offenfez  ÿ & conclut  en  difant  : 

Je  fouhaite  qu’il  vous 'trouve  tel  que  je  vous  ai 
autrefois  connu  à C.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire  au 
patricc  Narfes  en  ces  termes:  Je  vous  déclaré  que 
je  fuis  refolu  de  la  pourfuivre  de  tout  mon  pou- 
voir } & fi  je  vois  qu’on  ne  garde  pas  les  canons  du 
faine  fiege  , Dieu  m’infpirera  ce  que  je  dois  faire 
contre  ceux  qui  les  méprifenr.  Je  vous  prie  de  me 
pardonner , fi  je  vous  fais  une  reponfe  fi  courte.  Je 
fuis  fi  accablé  d’affliélions , que  je  n’ai  le  courage, 
ni  de  lire  , ni  d’écrire  de  longues  lettres. 

Vers  le  meme  temps  il  écrivit  à Domitien  évê-  xx  xt 
que  de  Mclitinc  métropole  d’ Arménie,  & parent 
de  l’empereur  Maurice  : qui  avoir  écrit  à faint 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  l’é- 
criture , & fur  le  peu  de  fucccs  de  fon  zèle  pour  la 

lij 
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convcrfion  du  roi  de  Perfe.  C’etoit  Cofroës , donc 
le  pere  Hormifda  aïant  été  tue  par  les  Perfes , ce- 
lui ci  fut  reconnu  roi , & incontinent  après  chalFc 
par  un  parti  contraire.  Il  fc  retira  dans  les  terres 
des  Romains  ; l'empereur  Maurice  lui  donna  tou- 
tes fortes  de  fccours  ; & pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, il  lui  cnvoialcvèque  Domiticn^qui  fe  trou- 
voie  tout  porté  par  levoifinagc  de  fa  ville  de  Mc- 
lirinc  , & que  fon  cfprit  & fa  prudence  rendoient 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  L’em- 
pereur envoïa  auffi  à Cofrocs  Grégoire  évêque 
d’Antioche , que  Cofro’cs  admira , & pour  les  pre- 
fens  qu’il  en  reçut , & pour  la  fagefTc  de  fes  con- 
fcils.Ce  prince  s’étant  avancé  jufques  à Hicraplc’ 
métropole  de  la  province  de  l’Eufratc  : retourna  ea 
Perfe  , & par  le  fccours  des  Romains , défit  fes  en- 
nemis & recouvra  fon  roiaumc. 

Il  crutavoir  reçu  de  grands  fccours  du  martyr 
faine  Serge,  fi  fameux-  en  ces  quartiers- là  : c’efb 
pourquoi  il  envoïa  à faint  Grégoire  évêque  d’An. 
tiochc  une  croix  ornée  d’or  Si  de  picrcties  : qui' 
avoit  autrefois  été  donnée  par  l’impcratrice  Theo- 
dora  femme  de  JufHnicn,  puis  enlevée  par  l’ancien 
Cofroës  avec  le  refte  du  tréfor  de  faint  Serge.  Cof- 
roës  le  jeune  l’accompagna  d’une  autre  croix  d’or; 
où  il  fit  mettre  une  infeription  grecque,  quicon- 
tenoit  en  fubftancc  : Moi  Cofrocs , roi  des  rois, 
fils  d’Hormifda , m’étant  retiré  chez  les  Romains 
à caufe  de  la  révolte  de  Varame  ; & fçaehant  que 
le  malheureux  Zadefpram  vouloir  révolter  contre 
moi  la  cavalerie  de  Nifibc  , j’envoïai  de  la  cava- 
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Icric  contre  lui.  Et  aünt  appris  que  le  famcux.fainf 
Serge  accorde  ce  qu’on  lui  demande  ; je  lui  pro- 
mis le  feptiéme  de  Janvier,  la  première  année  .de 
mon  règne  , que  fi  mes  gens  tuoient  ou  prcnoient' 
Zadcfpram,  j’envoicrois  à fa  maifon  en  l’honneur 
de  fon  nom , une  croix  ornée  de  pierreries.  Le 
neuvième  de  Février  on  m’apporta  la  tête  de  Za^ 
dcfpram.  Aïant  donc  été  exaucé,  afin  que  per- 
fonne  n’en  doute  , je  lui  envo'ic  cette  croix  , avec, 
celle  qui  avoit  été  envolée  par  l'empereur  Juftinien, 

& enlevée  par  Cofrocs  , roi  desrois , fils  de  Cabad- 
mon  père,  & trouvée  dans  mestréfors. 

Grégoire  patriarche  d’Antioche  , rc^ut  ces  croir  c.  14. 

du  confentement  de  l’empereur  Maurice  , & les  dé- 
pofa  folcmncllcmcnt  dans  l’églifc  de  S.  Serge.  Peur 
de  temps  après  Cofrocs  y envoïa  encore  d’autres- 
prefens  ; fçavoir  une  patène  & un  calice  à l’ufagc 
des  facrez  miftercs,  une  croix  pour  être  drertéc  fun  • 
la  faintc  table  , & un  encenfoir , le  tout  d’or  : avec 
des  rideaux  poift  la  porte  ded’églife  ornez  d’or.  Sur 
la  patène  étoit  une  infeription  grecque , portant 
que  Cofrocs  avoir  envoie  ces  préfens  à faintSerge, 
en  execution  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  pour  ob- 
* tenir  que  Sira  fa  femme,  qui  étoit  Chrétienne  , 
devint grode  , comme  il  étoit  arrivé.  Ces  difpofi- 
tions  de  Cofrocs , & les  converfations. qu’il  avoio 
' eues  avec  ces  évêques,  avoicnt  fait  cfpcrcr  qu’il  fo. 
feroit  Chrétien  lui  meme- , & on  avoit  cru  en  Ef- 
pagne  qu’il  l’étoitrcommc  il paroît  parle  témoignage» 
de  Jean  abbé  de  üiclar  -,  mais  la  lettre  de  faint 
Grégoire  à Domiticn-,  fait  voir  le  contraire  -,  car 
• - I lij 
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il  lui  dit  : Quoique  je  fois  alEigé  de  ce  que  l’empe- 
reur de  Perle  ne  s’eft  pas  converti  : je  ne  laide  p.is 
d’avoir  une  grande.joïe  , «que  vous  lui  aïcz  prêché 
la  foi  Chrétienne,  puifquc  vous  en  aurez  la  re- 
compenfe.  Car  encore  que  l’Etiopicn  forte  du  bain 
aufli  noir  qu’il  y eft  entré  j le  baigneur  ne  lailTe  pas 
d’être  payé. 

Naamanchcf  des  Sarafinsou  Arabes  du  défert , 
fe  convertit  vers  ce  tcms  là.  C’étoitun  païen  très- 
cruel,  jufqu’à  immoler  de  fa  main  des  hommes  à 
fes  faux  dieux.  Ilrcijut  le  baptême,  convertit  tous 
les  fiens  : fondit  une  idole d’otdc  Venus , & ladif- 
tribua  aux  pauvres. 

En  cctcmsvivoitune  fainte  Perfienne,  nommée 
Golandouche , que  l’on  nommoitla  martyre  vivan- 
te. Etant  de  la  race  des  mages , & attachée  à toutes 
leurs  fupcrftitions , elle  fut  mariée  à un  des  pre- 
miers du  lenat,  &c  en  eut  deux  dis.  Trois  ans  après 
étant  ravie  en  extafe,  elle  apprit  d’un  ange  le  mifte- 
rc  de  la  religion  chrétienne.  On  la  liVra  aux  mages , 
qui  lui  firent  fouffrir  plu fieurstourmens:  mais  elle 
les  furmonta  , & fit  de  très-grands  miracles.  Elle 
découvroit  les  chofes  cachées  , & prédifoit  l’avenir. 
Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  à Circefium  , 
à Daras,&  jufqucsà  Jcrufalcm.  L’empereur  voulut 
la  faire  venir  à C.  P.  mais  elle  s’en  exeufa.  Après 
avoirconvcrtiàjefus  Chrifttousceuxdc fafamillc,  ' 
& plufieursautrcs  , elle  mourut  à Hierapolis  : dont 
l’évêque  Etienne  écrivit  fa  vie  , fur  ce  qu’il  avoir 
appris  de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarche  Grégoire  après  avoir  rctju  les  pre- 


Diqitized  by 


y Google 


Livretrente  cinqjjie’me.  71 
fcns  de  Cofroës , vifita  les  folitudes  de  la  frontière , 
où  les  erreurs  de  Severc  avoient  grand  cours.  Il  ra- 
mena à 1 eglife  pluCcurs  bourgs  , villages  & mo- 
naftcrcs  , & des  tribus  entières.  Il  alla  pour  affiftet 
à la  mort  de  faint  Simeon  ftilitc  le  jeune  ,quiétoit 
dilciplc  d’un  autre  ftilite  , & pafla  fouantc  & huit 
ans  fur  deux  colomncs,  l’une  après  l’autre.  Il  fai- 
foit  quantité  de  miracles , principalement  fur  les 
malades , prédifoit  l’avenir , & connoilToit  les’pcn- 
féesfecrctcs,  L’hiftorien  Evagrcdit  l’avoir  éprouvé 
lui  meme  J & ajoûte,  qu’il  y avoif  pour  le  voir  , un 
grand  concours  de  toutes  nations,  Romains  6e  bar- 
bares. Le  patri.nrche  Grégoire  aïant  donc  appris 
du  même  Evagre , que  Simeon  étoit  malade  à la 
mort , courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : m.iis  il 
arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui-même  peu 
dc'temps  après,  & Anaftafe  rentra  dans  le  fiege 
d’Antioche,  vingt -trois  ans  après  qu’il  en  avoir  été 
chafle:  c’eft-à-dire  l’an  5^3.  ]can  patriarche  deje- 
rufalcm  mourut  la  même  année  593.  & eut  pour 
fucccflTcur  Amos , qui  tint  le  fiege  huit  ans.  C’eftl 
cette  année  douzième  de  l’empereur  Maurice  , 
qu’Evagre  finit  l’on  hiftoire  ecclcfiallique  , le  fie- 
ge de  Jerufatem  étant  vaquant  après  la  mort  de 
Jean.  Depuis  Evagre  nous  n’avons  plus  d’hiftoire 
ecclcfiaftiquc  fui  vie  , &:  nous  la  tirons  des  vies  par- 
ticulières des  faints , des  lettres  & des  autres  écrits 
de  chaque  temps,  même  des hiftoircs  profanes. 

L’empereur  Maurice  avoit  faitl’annéc  preceden- 
te , une  loi  „portant  dcfcnlc  à ceux  qui  auroient 
exercé  des  charges  publiques , d’entrer  dans  Icclcr- 
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gé,  ni  danslcs  monaftcrcsj&àtousceux  qui  croient 

^ ii>}‘  nurquez  à la  main , commcToldats  enrôliez  jd'em- 

suf.Mi.  ».  ij.  la  yie  monalbquc.  Saine  Grégoire  reçue  cce* 

te  loi  par  un  écuïcr  de  rcmpcrcur  nommé  Longin  : 
ôc  ne  put  alors  faire  de  réponfe  , étant  malade. 
11.  inJ.tf.  il.  jvlais  (ur  la  fin  de  l’indiébion  onzième  , au  mois 
d’Août  J93.  il  écrivit  à l'empereur  une  lettre  , qui 
commence  ainfi  : C’eft  fc  rendre  coupable  devant 
Dieu",  que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes  en  toute 
finccrité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance  , 
ni  comme  évêque  , ni  comme  miniftre  public, 
mais  comme  particulier  : parce  que  j'étois  à vous 
avant  que -vous  fuffiez  le  maître  de  tout  le  monde. 

• Il  rapporte  enfuite  la  difpofition  de  la  loi , &c  loue 
da  première  partie , qui  exclut  delà  clericaturc  les 
officiers  publies.  Car,  dit- il , ces  gens  veulent  plu- 
tôt changer  d’emploi , que  quitter  le  fieclc.  Mais 
j’ai  été  fort  étonné  de  ce  que  vous  défendez  par  la 
meme  loi , à ceux  qui  ont  admiçiftré  les  affaires 
publiques,  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Carie 
monailcrc  peut  rendre  leurs  comptes  & payer  leurs 
dettes.  C’eft  que  les  moines  pojtoicnt  alors  leurs 
biens  avec  eux  dans  la  communauté  5c  recevoient 
fuv.y.t.  j.  des  fuccellîons:  ainfi  le  monafterc qui  profitoit  de 
leurs  biens , devoir  fc  charger  de  leurs  dettes,  ou  ne 
, les  pas  recevoir.  Saint  Grégoire  continue:  La  dé- 
fenfe  que  la  loi  fait  aux  foldats , d’embraffer  la  vie 
monaftiquo,  m’épouvante  pour  vous,  je  l’avoüë. 
C’eft  fermer  à plufieurs  le  chemin  du  ciel  ; car  en- 
core que  l’on  puiffe  vivre  faintementdans  le  fiecle, 
il  -y  en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvez  fans 
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tout  quitter.  En  cette  lettre , & en  plufieurs autres , 
faint  Grégoire  parle  des  cmpereursenplHricr:  parce 

Suc  Maurice  avoir  afTocié  à l'empire  Theodofe  foa 
Is , le  quatorzième  d’Avril  j91.il  continue  : 

Moi  y qui  parle  ainli  à mes  maîtres  : qui  fuis -je, 
£non  un  ver  de  terre  i Toutefois  je  ne  puis  m’em- 
pcchcr  de  leur  parler , voïant  cette  loi  oppoféc  à 
Dieu.  Car  la  puilTance  vous  a été  donnée  d’enhauc 
fur  tous  les  hommes , pour  aider  les  bons  défirs , 
(c  faire  fervir  le  roïaume  de  la  terre  au  roïaume 
des  deux.  Et  cependant  on  dit  tout  haut , que  ce- 
lui qui  fera  une  fois  engagé  au  fcrvicc  de  h terre  , 
ne'pourra  fervir  à Jefus-Ghrift,  avant  que  fontems 
foit  expiré  ; ou  qu’il  n’ait  reqû  Ton  congé  , comme 
invalide.  Voici  ce  que  Jefus  Chrift  vous  répond  à 
cela  par  ma  bouche  : Delccretaire  je  vous  ai  fait  ca- 
pitaine des  gardes,  puis  Cefar,  puis  empereur  Sc 
perc  d’empereur , j’ai  fournis  à votre  puilTance  mes 
prêtres  ; & vous  retirez  vos  foldatsdcmonfervice  ? 
Répondez, je  vous  prie.  Seigneur , à votre  ferviteur, 
que  répondrez-vous  à votre  maître , quand  il  vien- 
dra vous  juger  & vous  parler  ainfi  ? Et  enfuitc  : Je 
vous  conjure  par  ce  juge  terrible  , de  ne  pas  obf- 
curcir  devant  Dieu  tant  de  larmes  que  vous  répan- 
dez, tant  de  prières  , de  jeûnes  & d’aumônes  que 
vous  faites  : mais  d’adoucir  ou  de  changer  certc 
loi.  Pour  moi  étant  (oûmis  à vos  ordres,  je  l’ai 
envoïéc  dans  les  diverfes  parties  du  monde  , & je 
vous  ai  repre fente  qu’elle  ne  s’accorde  pas  avec 
laloidc  Dieu.  J’aidonc  rempli  mon  devoir  de  part 
ôc  d’autre  : puifquc  j’ai  obéi  à l’empereur,  ôc  déclaré 
Tomr  Vin,  K 
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mes  fentimens  pour  l’interet  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  adreffa  cette  lettre'  à Théodore  • 
fonami  particulier, médecin  de  l’empereur,  «uprès 
duquel  il  avoic  grand  crédir,&  qui  l’cmploïa  depuis, 
à négocier  la  paix  avec  le  can  des  Avares.  Saint 
Grégoire  lui  dit  entre  autres  choies  : Si  le  motif  de 
cette  loi  cft  que  les  converfions  des  foldats  dimi- 
nuent les  armées , l’empereur  doit  fonger  que  c’eft 
moins  par  la  force  de  fes  troupes , que  par  celle  de 
fes  prières  , qu’il  a vaincu  les  Perfes.  Gr  il  me 
femblc  dur  , qu’il  détourne  fes  foldats  du  fer  vice 
de  celui , qui  l’a  rendu  le  maître  non  feulement 
des  foldats,  mais  des  évêques.  Et  enfuitc  : Je  vous 
prie  de  préfenter  ma  remontrance  à l’empereur  en 
fecret,  & dans  un  temps  favorable.  Je  ne  veux  pas 
quelle  lui  foit  rendu  publiquement  par  mon  non- 
ce. Comme  vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité^ 
vous  pouvez  lui  parler  plus  librement  de  l’interet 
de  fa  confcience , au  milieu  de  tant  d’occupations 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté  , vous  pro-. 
curerez  le  bien  de  fon  ame  & de  la  votre  : fi  vous 
ne  l’êtes  pas  vous  aurez  toujours  travaillé  pour  li 
votre.  Nous  verrons  enfuitc  comment  cette  loi 
fut  modérée, 

Laurent  archevêque  de  Milan  , étant  mort  vers 
le'  mois  de  Mars  de  cette  année  593.  un  prêtre  de  la 
mêmeéglifc  nommé  Magnus,  fc  plaignit  au  papc^ 
que  Laurent  l’avoit  excommunié  injuftcment.  Le 
pape  aïant  reconnu  qu’il  étoit  ainfi  : permit  à Ma- 
gnus d’exercer  fes  fondions,  & de  communiera 
laifTant  à fa  confcience , s’il  fe  fentoit  coupable  de 
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quelque  faute, de  l’expier  en  fecrct.  En  même  temps 
il  le  charge  d’avertir  le  cierge  & le  peuple,  de  procé- 
der unanimement  à l'élcdtion  d’un  évêque. Ils  choi- 
sirent en  effet  Conftantius  diacre  de  la  meme  égli- 
fe  de  Milan  ; & le  clergé  envoVa  le  decret  de  l'é- 
loAion  à faint  Grégoire , par  le  même  prêtre  Ma- 
gnus , & un  clerc  nommé  Hypolitc.  IVlais  parce 
que  ce  decret  n’étoit  pas  fouferit , le  pape  craignit 
qu’il  n’y  eut  de  la  furprifc  j & envoïa  Jean  fou- 
diacre  de  l’églifc  Romaine  , avec  ordre  d’aller  à 
Gènes  , ou  pluficurs  Milanois  s’étoient  retirez  , 
pour  éviter  les  hoftilitcz  des  Lombards.  Vous  les 
affcmblcrcz  , dit  faint  Grégoire  ; & fi  vous  voïez  , 
que  tous  unanimement  s’accordent  à l’élcdlion  de 
Conftantius  , vous  le  ferez  confacrer,  de  notre  con- 
(entement , par  les  évêques  de  la  province,  fuivant 
l’ancienne  coutume.  Enforteque  le  faint  fiegecon- 
ferve  fon  autorité , fans  diminuer  les  droits  des  au- 
tres. Dans  le  refte  de  l’Italie,  les  évêques  élus  fur  les 
lieux  , venoient  à Rome  pour  être  facrez  par  le  pape, 
comme  nous  avons  vû  par  l’exemple  de  Naples, 
Dans  la  province  de  Milan,  l’archevêque  les  confa- 
croit  ,&  ils  leconfacroicntlui-même  -,  mais  avec  le 
confcntemcnt  du  pape. 

Saint  Grégoire  enargea  le  foadiacrc  Jean  de 
deux  lettres;  l’une,  pour  le  clergé  de  Milan  j l’autre 
pour  Romain  exarque  d’Italie,  à qui  il  recomman- 
de Conftantius.  Dans  la  première  , il  dit  : Je  con- 
nois  bien  le  diacre  Conftantius  , que  vous  avez 
choifî  i il  a été  long  temps  avec  moi,  quand  j’etois 
nonce  à C.  P.  & je  n’y  ai  rien  connu  de  répréhen- 

. . Kij 
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fiblc.  Mais  parce  que  j’ai  forme  la  rcfolution  de- 
puis long  temps , de  ne  procurer  l’cpifcopat  à per- 
îonne  , je  me  contenterai  de  joindre  à votre  élec- 
tion mes  prières  vers  Dieu  , afin  qu’il  vous  donne 
un  digne  pafteur.  Jugez  à prefent  celui  qui  vous 
convient  , avec  d’autant  plus  de  circonfpedlion  , 
que  quand  il  fera  une  fois  confacrc  il  ne  vous  fera 
plus  permis  de  le  juger  : mais  feulement  de  lui  obéir 
avec  une  entière  foumilfion,  ou  plutôt  à Dieu,  qui 
vous  l’aura  donné.  Ce  que  faint  Grégoire  dit  ici , 
qu’il  ne  procure  à pcrlonne  l’épifcopat , fc  doit  en- 
tendre des  eglifes , qui  ne  dépendoient  pas  immé- 
diatement de  lui;  car  en  celles-là,  il  ne  faifoit  pas 
difficulté  dénommer  des  évêques,  quand  le  cler- 
gé & le  peuple  avoient  peine  à s’accorder.  Conf- 
tantius  fut  élû  & confacré  évêque  de  Milan  , d’un 
commun  confentement  : Saint  Grégoire  le  félicita 
fur  fon  élection,  lui  donnant  des  avis  convena- 
bles, Si  lui  envoïant  le  pallium.  Lalcitre  cft  du 
mois  de  Septembre  au  commencement  de  la 
douzième  indidion. 

Conftantius  avoit  envoie  au  pape  fa  confeffion 
de  foi  félon  la  coutume  ; &c  quoiqu’il  ne  fut  point 
parlé  des  trois  chapitres , trois  évêques  de  fa  pro- 
vince ne laiffoientpasde  faire  courir  le  bruit, qu’il 
s’écoir  obligé  par  écrit  à les  condamner.  Sous  ce 
prétexte  ils  fe  feparerent  de  fa  communion,  &pcr- 
fuaderent  à la  reine  Thcodelinde  de  s’en  feparer 
auffi.  Saint  Grégoire  l’aïant  appris , écrivit  en  mê- 
me temps  deux  lettres  à Conftantius:  la  première, 
pour  lui  fcul,où  il  lui  die  : Vousfçavcz  s’il  a été 
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parlé  entre  nous  des  trois  chapitres  : quoique  Lau- 
rent votre  prcJcdfc  fleur  en  eut  envoïé  au  faint  fiege 
une  reconnoiflancc  tres  exprefle , à laquelle  fouferi- 
virent  les  perfonnesles  plus  nobles,  & moientr’eux, 
comme  étant  alors  prêteur  de  Rome.  La  fécondé  m.  ,f. 
lettre  étoit  pour  être  montrée  |px  évêques  quisc- 
toient  fcparez  : Le  pape  y déclare  encore  , qu’il  n’a 
point  été  mention  des  trois  chapitres  entre  lui  & 

Conftantius , & protefte  en  fa  confcience , qu’il 
confervela  foi  du  concile  de  Calcédoine , & n’of» 
rien  ôter  ni  ajouter  à fa  définition:  anathematifant 
quiconque  croît  plus  ou  moins.  Puis  il  njoûce  : 

Celui  qui  n’eft  pas  content  de  cette  déclaration , 
n’aime  pas  tant  le  concile  de  Calcédoine,  qu’il  haie 
Tcghfe  notre  merc. 

Avec  CCS  lettres  faint  Grégoire  en  envoïa  une  «».  jz. 
troifiéme  à Conftantius,  pour  la  reine  Thcodelin- 
dç.:  mais  comme  il  yparloit  du  cinquième  con- 
cile , Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ren- 
dre à cette  princefle  , de  peur  de  la  feandalifer. 

Saint  Grégoire  approuva  fa  conduite , & lui  en-  M 

voïa  une  autre  lettre  pour  elle  : où  il  fe  contente  1 1.  tf.  jj. 
de  louer  les  quacrcs  premiers  conciles , fans  parler 
du  cinquième  , & exhorte  la  reine  à écrire  incef- 
famment  à Conftantius , pour  lui  témoigner  qu’elle 
agréé  fon  ordinaticm  , & t^u’elle  embrafle  fa  com- 
munion. Saint  Grégoire  écrivant  en  même  rems  ui.'tf.jj. 
à Conftantius,  lui  dit  : Quant  au  concile  de  C.  P. 
que  plufîeurs  nomment  le  cinquième,  vous  devez 
f Ravoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  quatre  pré- 
cédons. Car  on  n’y.  a point  traité  de  la  foi  , mais 
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feulement  de  quelques  perfonnes , donc  il  n'y  a rien 
dans  le  concile  de  Calcédoine.  Seiflcmçnc  après  avoir 
fait  les  canonsjon  émeut  quelque  difpute  furccs  per- 
fonnes,  & on  l’examina  dans  la  dernière aâion.  On 
voit  ici , que  le  pape  faine  Grégoire  ne  comptoic 
pour  aâes  du  concjjc  de  Calcédoine , que  les  Icpc 
eiif.  Kv.ixTiti.  premières  actions , comprenant  la  définition  de  foi 
**■  Si  les  canons  ; ôc  regardoittouclc  refte  comme  des 

affaires  particulières , ôc  fans  confcqucnce  pourl’c- 
glifc  uuivcrfclle. 

)7-  Dans  la  meme  lettre  faint  Grégoire  répond  à 
Conllantius fur  pluficurs  autres  articles.  L'évèque 
les  CKoïens  de  Breffe  vouloicnt  que  Conftan- 
. ' tius  leur  déclarât  avec  ferment , qu’il  n’avoit  point 

condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  fainr  Grc- 
goirc^dit*.  Si  votre  prédecefleur  ne  l’a  pas  fait,  on 
ne  doit  pas  vous  le  demander  : s’il  l’a  fait  , il  a 
fauffé  fon  ferment,  & s’eft  féparé  de  l’églife  catho- 
lique : ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point 
fcandalilcr  ceux  qui  vous  ont  écrit , envoicz-leur 
P ' une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  anathème,  que 

vous  n’affoibliffcz  en  rien  la  foi  du  concile  de  Cal- 
cédoine, ni  ne  recevez  ceux  qui  l’affolbliffcnt:  que 
vous  condamnez  tous  ceux  qu’il  a condamnez , ôc 
juffificz  tous  ceux  qu’il  a juffificz.  Quant  au  fean- 
dale  qu’ils  prennent , de  ce  qûe  vous  ne  nommez 
point  à la  meffe  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ra- 
venne  ; il  faut  vous  informer  de  l’ancienne  coûtu- 
me  , & la  fuivre,  Sqichez  aufli , s’il  vous  nomme 
à l’autel  , car , s’il  ne  le  fait  pas,  je  ne  voi  rien  qui 
vous  oblige  i le  nommer.  On  voit  qu’il  étoic 
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«Tufagc  alors , de  nommer  à l'autel  les  éveques  vi- 
Tans  des  grands  Ceges  : comme  nous  y nommons 
le  pape. 

Saint  Grégoire  n’éroit  pas  conteru  de  Jean  évê-  xxxir. 
que  de  Ravenne  , qui  fous  prétexte  du  féjour  que  "^‘«“nev 
les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville , de  la  ré- 
fidencc  que  les  exarques  y faifoient  encore  , vou- 
loir fe  diltingucr , non  feulement  des  autres  évê- 
ques , mais  des  métropolitains.  Le  pape  aïant  ap- 
pris , qu’il  affedoit  de  porter  le  pallium  ; même 
dans  les  procellions,  lui  en  écrivit  par  Cadorius 
notaire  de  l’églifc  Romaine  ; &:  Jean  de  Ravenne 
répondit  par  une  lettre  fort  fouraife  en  apparence  r 
mais  où  il  foutint  fon  ufage  y ôc  touchant  le  pal- 
lium dans  les  proceffions , & touchant Icsmanipu- 
les , que  fes  prêtres  & fes  diacres  portoient  même  à 
Rome,  à ce  qu’il  prétend.  J'appelle  manipule  , ce 
que  le  Latin  nomme  mxpfula:  c’eft-à-dire  une  fer- 
viette,  que  lesptêtrcs  & les  diacres  portoient  lorf- 
qu’ils  fervoient  à l’aut^.  Saint  Grégoire  n’étant 
point  content  de  cette  réponfe,  écrivit  à Jean  de 
Ravenne  une  lettre , ou  il  dit , parlant  des  procef- 
fions:  comment  fe  peut  il  faire,  que  dans  ce  temps 
de  cendre  & de  cilice  , 'au  milieu  des  géeniffemens 
du  peuple  ; vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement,, 
que  vous  vous  défendez  d’avoir  porté  dans  la  falle 
lecretc  de  l’églifc  ? Vous  devez  vous  conformer  à 
l’ufagc  de  tous  les  métropolitains  : ou  montrer  un 
privilège  du  pape,  fi  vous  prétendez  en  avoir.  Os 
nous  avons  fait  chercher  exaéfement  dans  nos  ar- 
chives, & nous  n’avons  rien  trouvé.  Nous  a von» 
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interrogé  Pierre  diacre,  GaudipCc  defenfeur,  & Mi- 
chel priniicicr,  qui  ont  etc  nonces  de  nos  prede- 
cedeursà  Ravenne  ; & ils  ont  nié  abfolumcnt , que 
vous  l’aicz  ainfi  pratique  en  leur  prcfence.  Notre 
clergé  nie  aufli  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre, 
touchant  l’ulage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toutefois  à vos  premiers  diacres , mais  feulemenc 
quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  efl  du  mois  de 
Juillet  J93. 

Jean  de  Ravenne  ne  s’y  rendit  pas,  mais  il  fie 
iôllicitcr  le  pape  par  l’exarque,  par  le  préfet  d'Italie, 
& par  les  autres  perfonnes  confiderables  qui  demeu- 
roicnt  à Ravenne,  de  lui  accorder  fa  prétention  ; & 
le  pape  aïant  appris  qu’effciStivemcnt  fes  prédeceC- 
leurs  avoient  porté  le  pallium  aux  procédions  des 
fêtes  de  Saint  Jean  Baptifie , de  faint  Pierre  &dc 
lâint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  : lui 
accorda  par  provifion  de  le  porter  à ces  crois  fêtes, 
& au  jour  de  fon  ordination.  Mais  comme  Jean  de 
Ravenne  continua  toujours  de  porter  le  pallium 
hors  de  leglife  ,fans  obfcrvcr  cette  reftriélion  : le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  plus  forte  , qui  commen- 
ce ainfi  : La  première  chofe  qui  m’afflige,  cil , que 
vous  m’écrivez  d’un  cœur  double,  des  lettres  pleines 
de  flatteries,qui  ne  s’accordent  pas  avec  vos  difeours 
ordinaires.  £n  Iccond  lieu,  de  ce  que  vous  ufez  de 
railleries , qui  neconviennent  qu’à  de  jeunes  éco- 
liers : des  difeours  mordans,  dont  vous  vous  fijavez 
bon  gré,  & de  médifances contre  ceux  que  vous 
louez  en  leur  prcfence.  Entroifiémclicu,qucquand 
Yuus  êtes  en  colcre  , vous  dues  à vos  domcRiques 
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des  injures  les  plus  infâmes.  De  plus  vous  ne  vous 
appliquez  point' à régler  les  mœurs  de  votre  clergé, 
&:  vous  ne  le  traitez  qu’en  maître.  Enfin  , ce  qui 
I montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  pal- 
liumhors  Icglifc.  Tout  cela  fait  voir  , que  vous 
mettez  l’honneur  de  l’épifcopat  dans  l'oftentation 
extérieure,  & non  pas  dans  l’intérieur.  Il  l’exhorte 
enfuite  fortement  & tendrement  à fe  corriger  de 
CCS  defauts  , principalement  de  la  duplicité  ; fi- 
nit par  ces  mots  : Répondez  moi , non  par  'des  pa- 
roles, mais  par  vos  mœurs. 

• Ce  fut  vers  ce  tems-làque  faint  Grégoire  com- 
pofa  fes  dialogues , la  quatrième  année  de  Ton  pon- 
tificat , à la  prière  de  les  freres  , c’eft-à-dire,  des 
clercs  & des  moines  ,qui  vivaient  familièrement 
avec  lui,  &:  qui  le  preflbient  d’écrire  quelque  chofe 
des  miracles  des  Saints , dont  ils  avoient  oüi  parler 
en  Italie.  C’elf  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  écrite  vers 
Icinois  de  Juillctdc  l’indidlion  onzième  ,cn  593.  à 
Maximicn  évêque  de  Syraeufe  : le  priant  de  lui 
écrire  les  faits  de  cette  nature,  qui  lui  reviendront 
en  mémoire.  Lui-même  rapporte  ainli  l’occafion  de 
cet  ouvrage  : Un  jour  étant  accablé  de  l’importu- 
nité de  quelque  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires  ce  que  nous  ne  leur  devons  point: 
je  me  retirai  dans  un  heu  écarté  , où  je  pulTcconfî- 
, derer  librement  tout  ce  qui  me  déplaifoit  dans  mes 
occupations.  Ce  heu  de  retraite  ,étoit  le  monaftcrc 
de  faint  Andréa  Rome  , que  faint  Grégoire  avoit 
fondé.  Il  continue  .-comme  j’y  étoitaffis  très- affligé, 
ic  gardant  un  longfîlcnce,  j’avois  auprès  de  moi 
Tome  VIII.  L 
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• le  diacre  Pierre  , mon  arm  depuis  la  picmiere  jcü- 

A N.  nefle  , Si  le  compagnon  de  mes  études  fur  l’écri- 

re fainre.  Mc  voVant  dans  cette  affliction  j il  me  de- 
manda fi  j’en  avois  quelque  nouveau  fujct.Jc  lui 
répondis:  ma  douleur  cil  vieille  par  l’habitude  que 
j’en  ai  formé  , & nouvelle  en  ce  qu’elle  augmente 
tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que  mon  amc 
croit  dans  le  monaftere  au-deflus  de  toutes  les  cho- 
fes  pciifl'ablcs , uniquement  occupée  des  biens  cé- 
leftcs  ,'fortant  de  la  prifon  de  Ion  corps  par  la 
contemplation:  defirant  la  mort  , que  la  plûpart. 
regardent  comme  un  fupplicc  , &c  l’aimant  com- 
me l’entrée  de  la  vie  & la  récompenfe  de  fon  tra- 
vail. Maintenant , à l’occafion  du  foin  des  âmes, 
je  fuis  chargé  des  affaires  féculiercs  -,  Si  après  m’être 
répandu  au  dehors  par  condefccndancc,  je  viens 
plus  foiblc  à mon  intérieur.  Le  poids  de  mes  fouf- 
frances  augmente  , par  le  fouvenir  de  ce  que  j’ai 
perdu  : mais  à peine  m’en  fouvient  il  i car  à force 
de  déchoir  , l’amc  en  vient  jufqucs  à oublier  le  bien 
qu’elle  pratiquoit  auparavant.  Pour  furcroit  de^ 
douleur  , je  me  fouviens  de  la  vie  de  quelques  faints 
perfonnages , qui  ont  entièrement  quittéle  monde  : 
& leur  élévation  me  fait  mieux  connoitre  la  pro-’ 
fondeur  de  ma  chute.  Je  ne  fçais , répondit  Pierre, 
de  qui  vous  voulez  parler:  car  je  n’ai  pas cüi dire, 
qu’il  y eut  en  Italie  des  gens  d’une  vertu  extraordi- 
naire : du  moins  qui  a'ïcnt  fait  des  miracles.  Saint 
Grégoire  dit  : Le  jour  ne  me  fufflroit  pas  , fi  je 
voulois  raconter  ce  que  j’en  fijai  , foie  par  moi- 
meme  , foit  par  des  témoins  d’une  probité  Si  d’une 
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fidélité  reconnues.  Pierre  le  pria  de  lui  raconter 
quelques- uns  de  ces  faits,  pour  l’édification  de  ceux 
qui  font  plus  touchez  des  exemples  que  de  la  doc- 
trine ; & faine  Grégoire  y confentit , & ajoûta  ; 
Pmir  ôter  tout  fujet  de  doute , je  marquerai  à cha- 
que fait  ceux  dequijc  l’ai  appris.  Enquclques-uns 
je  rapporterai  leurs  propres  paroles  : en  d’autres  je 
me  contenterai  de  rapporter  le  fens , parce  que  leur 
langage  feroit  trop  ruftique.  C’eft  que  la  langue 
latine  étoir  déjà  fort  corrompue  dans  la  bouche  du 
peuple  : enforte  que  ces  exprefiions  auroienc  été 
indécentes  dans  un  ouvrage  férieux. 

Saint  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre  lui 
& Pierre , lui  racontant  les  hirtoires  mervcillcufcs 
de  plufieurs  Saints  d’Italie  , diftribuécscn  quatre  li- 
vres. Le  premier  commence  à faint  Honorât , qui 
établit  un  monafterc  .à  Fondi , où  il  gouverna  envi- 
ron deux  cens  moines , & mourut  vers  l’an  530.  Il 
palTc  enfuite  à faint  Libertin  , & faint  Hortulan  du 
même  monaftere  ; puis  il  vient  à faint  Equic;  abbé, 
dans  la  province  de  Valérie  , dont  j’ai  parle  en  fon 
lieu.  Il  fait  mention  de  plufieurs  autres  faintsabbez 
& moines  : par  ou  l’on  peut  juger  que  dans  le  fi- 
xiéme  fiécle  , le  nombre  des  monaftcrcs  ctoit  déjà 
grand  en  Italie.  Il  parle  aulTi  de  quelques  faints 
évêques;  Marcellin  d'Anconc,BonifaccdcFercnte, 
Fortunat  deTodi.  Le  fécond  livre  eft  tout  entier 
de  la  vie  de  faint  Benoît  ; le  troifiéme  traite  en- 
core de  plufieurs  faints  évêques  ; entre  autres , des 
papes  Jean  premier  & Agapet  : de  faint  Datius  de 
Milan , faint  Sable  de  Canufe  , faint  CafTius  de 
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Narni , faint  Sabin  de  Plailancc , faint  Cerbonne  dt 
Populonium  , faint  Hcrculan  de  Peroufe  : de  plu- 
(icurs  faints  prêtres  & môincs.  Le  quatrième  livre 
cft  principalement  emploie  à prouver  l'immortali- 
té de  l’ame  , dont  pluficurs  douioicnt  meme  dans 
le  fein  de  l’églife  ; & faint  Grégoire  avoue  dans  un 
de  fes  fermons,  que  lui- même  avoir  autrefois  doute 
delà  réfurreûion.  Il  prouve  donc  l’immortalité  de 
l'amc  : premièrement  par  l’autorité  de  l’Ecclefiaftc, 
qui  dit  : Quel  avantage  a le  fage  fur  l’inlenfé  r & 
quel  avantage  a le  pauvre  , finon  qu’il  va  oùcll  U 
vie;  & en  palfunt , il  donncla  clef  de  ce  livre,  en 
diftinguant  les  objedtions  des  foliitions.  Enfuite  , 
pour  rendre  cette  vciité  fenfible  aux  hommes  les 
plus  grolficrs , il  apporte  pluficurs  apparitions  des 
âmes , ou  à la  (ortie  de  leurs  corps , ou  après  la  mort. 
Et  à cette  occafion  il  enfeigne  , qfi’il  y a un  purga- 
toire par  le  feu, pour  purifier  les  âmes  des  péchez  les 
les  plus  légers  , qu’elles  n’ont  pas  expiez  pendant 
cette  vie. 

Je  fçaisquccet  ouvrage  de  faint  Grégoire  , cft 
celui  que  les  critiques  modcrnes'ont  trouvé  plus  di- 
gne de  leur  cenfure,  &c  quelques  uns  de  leurs  mé- 
pris. Mais  ce  que  j’ai  rapporté , & ce  que  je  rappor» 
terai  encore  des  allions  des  fentimens  de  ce 
faint  pape  , ne  piermet  pas , ce  me  fcmble  , de  le 
foupçonner  ni  de  foiblcfTc  d’efprit  , ni  d’artifice. 
On  voit  par  tout  l’humilité,  la  candeur , la  bonne 
foi  , avec  une  grande  fermeté  & une  prudence  con- 
fominéc.  Il  cft  vrai  qu’il  a voit  plus  tourné-  fon 
cfprit  aux  réflexions  morales , à la  conduite  des 
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affaires  , qu’à  l’étude  des  fcicnccs  fpcculativcs  & des 
lettres  humaines.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner s’il  a fuivi  le  goût  de  ton  fiéclc , de  raconter 
& de  recueillir  des  faits  merveilleux.  D’ailleurs  faint 
Grégoire  n’avoit  point  à combattre  des  philofo- 
phes,  qui  attaquaflcnt  la  religion  par  raifonnement. 
Il  ne  reftoit  gueres  d’autres  payens , que  des  paï- 
fans  & des  ferfs  ruftiques,  ou  des  foldats  barbares  ^ 
que  les  faits  merveilleux  perfuadoient  mieux  que 
les  fyllogifmes  les  plus  concluans.  Tout  ce  que  faine 
Grégoire  a crû  devoir  faire  , cfl:  de  ne  rapporter  que 
ceux  qu’il  croïoit  les  mieux  prouvez  : après  avoir 
pris  , pour  s’en  alTûrcr  , toutes  les  précautions  poflî- 
bles.  Car  en  general,  fa  foi&  fa  pieté  ne  luipermct- 
toient  pas  de  douter  de  la  puiffance  de  Dieu.  Sonr 
intention , en  rapportant  ces  miracles , eft  très  pu*- 
rc  : c’eft  de  confirmer  lafoi  des  foiblçs  fur  l’immor- 
talité de  l’ame,  &laréfurreètion  des  corps  : furl’in- 
tcrcelHon  des  Saints , & la  vénération  de  leurs  reli- 
ques ; fur  l’utilité  de  la  priere  pour  les  morts  ; parti- 
culièrement du  faint  facrifice  : toutes  créances  Se 
pratiques  établies , comme  nous  avons  vû , dès  les 
premiers  tems  de  l’églifc. 

Auffi  ces  dialogues  furent  «reçus  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudiffement  ; ôc  ont  continué 
d’être  eftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans. 
Saint  Grégoire  les  en  voïa  à la  reine  Thcodclinde  ; 
& l’on  croit  qu’elle  s’en  fervit  pour  la  converfion 
des  Lombards,  qui  pouvoient  fçavoir  la  vérité  de 
k plupart  \dcs  miracles  qu’ils  contiennent  , puif- 
qu’ils  étoient  arrivez  fur  des  gens  de  leur  nation, 
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CjUi  n'étoicnc  en  Italie  que  depuis  environ  trente 
ans.  Le  pape  Zacharie  traduifir cet  ouvrageen  grec 
environ  cent  cinquante  ans  apres  ; & il  fut  telle- 
ment du  goût  des  Grecs,  qu'ils  en  donnèrent  à faine 
Grégoire  le  (urnom  de  Dialogue.  Sur  la  fin  du 
huitième  ficelé , ces  livres  furent  traduits  même  en 
arabe. 

Saint  Grégoire  aïant  appris  la  mort  de  Natalis 
évêque  de  Salone  métropole  de  Dalraatie  : écrivit 
ainfi  au  foudiacrc  Anconin  , redlcur  du  patrimoine 
de  cette  province  , au  mois  de  Marsdcl’indidfion 
onzième,  l'an  yjj.  AvcrtiflczincclTammcnt  le  cler- 
gé & le  peuple  de  la  ville  , d’élire  unanimement  un 
évêque  , nous  envoiez  le  decret  d'éledion  ; afin 
que  l’évêque  foie  ordonné  de  notre confentement, 
comme  dans  les  anciens  temps.  Prenez  garde  , fur 
tout , qu’il  n’y  ait  dans  cette  adion , ni  préfens 
donnez , ni  protedion  de  perfonnes  puirfantes , 
car  celui  quicftélû  par  cette  voie  , cftobligé  d’o- 
béir à fes  protedeufs,  aux  dépens  des  biensdel’c- 
glife  & de  la  difcipUne.  Faites  faire  devant  vous  un 
inventaire  fidèle’ des  biens  & des  ornemens  de  cette 
églife  , & en  donnez  lagarde  au  diacre  Rcfpedus  , 
&c  à Efticnne  primicicr  des  notaires  , à la  charge 
d'en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  avertif- 
fez  l’évêque  Malcus  de  ne  fc  mêler  de  cette  affaire 
en  aucune  foijon.  C’étoit  un  évêque  de  Sicile  , 
qui  avoir  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalmatie  ; 
mais  avec  fi  peu  de  fidelité , que  faint  Grégoire 
n’en  éfoit  pas  content.  Il  continue  de  parler  ainfi 
^ Antonin  : La  dépenfe  ncccflàirc  fera  fournie 
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par  I économe  , qui  s’eft  trouve  en  charge  à la 
mort  de  Icvêque  , & il  en  rendra  compte  au  fuc-  ^ 
cefl'eur. 

Cependant  comme  Natalis  croit  mortavantquc 
d’avoir  fait  juger  à Rome  fon  différend  avec  l’ar- 
chidiacre Honorât , qu’il  avoir  dépofé  : Saint  Gré- 
goire écrivit  à Honorât  ; le  déclara  abfous,  &lui 
ordonnant  de  continuer  fes  fondions.  Il  fut  élû  lui-  inj,  Bpsji.  Jtf, 
même  par  le  clergé  de  Salonc  *,  le  pape  approuvoit 
extrêmement  cette  élcdlion  : mais  plufîcurs  s’y  op- 
poferent  ; & les  evêquesde  la  province  préférèrent 
à Honorât  un  nommé  Maxime  , qu’ils  regardoient 
comme  plus  traitable  & plus  favorable  à leurs  paf- 
fions.  Il  obtint  un  ordre 'de  l’empereur , qui  con-  n.  r;,/ 
firmoit  fon  éledion  ; & le  fit  exécuter  à main  ar-  vu.  Epijt.  i. 
méc  ,par  les  gens  de  Romain  exarque  de  Ravenne  , 
u’il  avoir  gagné  par  préfens.  Il  y eut  des  prêtres  ôc 
es  diacres  battus  en  cette  occafion  Icfoudiacrc 
Antonin  redeur  du  patrimoine  eût  été  tué,  s’il 
n’eût  pris  la  fuite. 

Si  tôt  quefaint  Grégoire  eut  avis  de  cette  en- 
treprife , il  écrivit  aux  évêques  de  Dalmatic  ; pour 
leur  défendre  de  l’autorité  de  faint  Pierre , d’or- 
donner un  évêque  à Salonc  fans  fon  confente- 
ment , fous  peine  d’être  privez  de  la  participation 
du  corps  & du  Sangdc  N.  S.  & de  nullité  de  l’élc- 
dion:  excluant  nommément  laperfonnede  Ma- 
xime. La  lettre  cft  du  mois  d’Odobrc.indidion  dou- 
zième, en  595.  Au  mois  d’ Avril  fuivant  l’an  J9  4. 
faint  Grégoire  informé  des  violences  commifes  à 
l’intrufiondc  Maxime,  lui  écrivit  à lui  même:  décla- 
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■ ranc  d'abord  qu'il  tient  pour  fubrcpticc  , ou  pour 
-A  N . faux  l’ordre  de  l’empereur.  Car,  dit  il , nous  n’igno- 

lons  pas  votre  vie  ,&  nous  l(javons  l'intention  de 
J’empercur  , qui  n’a  pas  accoutumé  de  fe  mêler  des 
affaires  des  évêques  , pour  ne  le  pas  charger  de  nos 
pecliez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer  ordina- 
tion une  çéréroonie  cclebrée  par  des  excommuniez; 
.&  jufques  à ce  que  nous  f^achions  , par  les  lettres  de 
l’empereur  ou  de  notre  nonce  , que  vous  avez  été 
vérirablemcm  ordontvé  par  fon  commandement, 
nous  vous  défendons  à vous  & à vos  ordinateurs , 
de  faire  aucune  fonftion  facerdotale  : ni  d’appro- 
cficr  du  faint  autel , jufqu’à  notre  réponfc:  le  tout 
fur  peine  d’anachême.  On  voit  ici  le  refpetb  du 
«i.  P°“^  ordres  de  l’empereur.  Cette  lettre 

fjut  .'ifHchée  publiquement  à S.nlone  , mais  Maxime 
la  fie  déchirer , & continua  de  faire  les  fondions 
d’évêque  , fans  y avoir  aucun  égard. 

XXXVII.  Dans  le  même  temps,  c’ell  à-dire  au  mois  de 
^Aftireî  Je  Sat-  indiélion  douziémc , faint  Grégoire  tra- 

vailloit  à la  converfion  des  Barbaricins  habitans 
yt.tfifi.iy  de  Sardaigne,  encore  idolâtres.  Il  y envoïa  Félix 
évêque  en  Italie , & Cyriaque  abbé  de  faint  André 
iii.  ififi.  x(.  de  Rome , parce  que  Janvier  évêque  de  Caillari 
métropolitain  de  la  province , n’étoit  pas  affez  zélé  ; 
jafques-là  , que  les  ferfs  de  fa  propre  églifc  étoienc 
encore  payens.  Les  autres  évêques  de  l’ifle  ne  né- 
gligcoient  pas  moins  la  converfion  de  ces  idolâ- 
zfift.  ij.  très. Zabarda, qui  commandoiten  Sardaigne  pour 
les  Romains , féconda  les  intentions  de  faint  Gré- 
goire,& offrir  la  paix  aux  Barbaricins , en  cas  qu’ils 

vouluffenc 
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Vouluffcnc  êcrç  Chrétiens.  Leur  chef  nomme  Hof- 
piton  Ictoicdéja  , & faine  Grégoire  lai  recomman- 
da fes  millionnaires  : l'exhorcanc  à procurer  le 
faluc  de  fa  nation.  En  general  prcfque  tous  les 
païfans  de  cette  ifle  ctoient  encore  païens,  comme 
faint  Grégoire  apprit  de  Félix  &.de  Cyriaque. 
Il  en  fut  fcnliblemcnt  affligé  ; & en  écrivit  à cous 
les  nobles  & les  proprietaires  des  terres.  Conli.. 
derez  -,  dit-il , quel  compte  vous  rendrez  à Dieu 
de  vos  fujets.  Ils  vous  (ont  confiez  pour  vous 
fervir  dans  vos  interets  temporels , afin  que  vous 
procuriez  à leurs  âmes  les  biens  éternels.  S’ils 
font  leur  devoir  , pourquoi  ne  faites>vous  pas  io 
vôtre  î 

Quant  aux  païfans  ferfs  deséglifes,il  dit  à l’évê- 
que de  Caillari  : Que  me  fertde  vous  exhorter  à 
convertir  les  étrangers,  fi  vous  négligez  de  conver- 
tir les  vôtres  ; ilfautabfolument  vous  y appliquer. 
Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque  éveque  de  Sar- 
daigne ait  un  païfan  païen , j’en  punirai  feverç- 
ment  l’évêque.  Que  fi  le  païfan  demeure  obftinc 
dans  fon  infidélité,  il  faut  le  charger  d'une  fi  forte 
taille  , qu’elle  l’oblige  à entendre  raifon. 

Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  pluficurs  au- 
tre abus.  Que  les  évêques  étoient  opprimez  pat 
les  juges  laïques  : que  Janvier  fe  lailToit  méprifet 
par  fon  clergé  , & negligeoit  la  difeipline  , fous 
prétexté  de  umplicité.  Et  toutefois  il  l’avoit  repris 
dans  une  autre  lettre  , d’avoir  excommunié  un 
homme  confiderable  , parce  qu’il  l’avoit  injurié. 
Jdais  c’eft  le  propre  des  gens  foiblcs , de  fe  fâcher 
T$me  Vm.  M 
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— - Icgcrcmcnt.  Saint  Grégoire  lui  dit  àcefujet,  quo 

An.  J54,  les  canons  défendent  à un  évêque  d’excommunier 
pour  fon  injure  pcrfonnelle.  Il  fe  plaint  encore  , 
qu’en  Sardaigne  on  rctabliffoit  en  leurs  fondions, 
des  clercs  qui  étant  dans  les  ordres  facrez  , ctoienc 
tombez  en  des  pcchezde  la  chair  :ce  qu’il  défend 
abfolumcnt , comme  contrairc-aux  canons:  quand 
meme  CCS  clercs  auroient  fait  pénitence.  Pour  pré- 
venir ces  inconveniens , ajoûtc-t-il , il  faut  bien 
examiner  ceux  que  l’on  ordonne  : s’ils  ont  gardé 
la  continence  pendant  plufieurs  années , s’ils  font 
afFc(5tionncz  à la  prière  & à l’aumône, 
ni.  tfiji.  9-  Dans  une  lettre  precedente  faint  Grégoire  avoir 
dit  au  même  Janvier  de  Caillari  : Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  furie  front  avec  le (aint chrê- 
me , les  enfans  baptifez  : mais  feulement  leur  faire 
l’ondlion  fur  la  poitrine  , afin  que  les  évêques  leur 
faflent  enfuitc  celle  du  front.  Mais  ayant  appris 
que  quelques-uns  avoient  été  fcandahfcz  de  cette 
■**"  défenfe;  il  lui  écrivit  enfuite  : Nous  l’avons  fait 

fuivant  l’ancien  ufage  de  notre  églife  : fi  quelques- 
uns  en  font  fi  fort  contriftez  , nous  permettons 
meme  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifez  l’onftion 
du  crème  fur  le  front , au  défaut  des  évêques.  Plu- 
fieurs théologiens  concluent  de  cette  autorité  de 
faint  Grégoire,  qu’encore  que  l’évêque  foitlc  mi- 
niftre  ordinaire  du  facrement  de  confirmation  , le 
prêtre  peut  l’adminifirer  par  difpcnfe  & que  les 
ofages  ont  été  differens  fur  ce  point,  entre  les  égli- 
fes  d’Occident  : comme  ils  le  font  encore  entre  l’e- 
ghfc  Grecque , & la  Latine.  • 
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L’impcracricc  Conftaijcinc deraan(J^à  laint  Gic- 
^oirc  le  chef  de  faine  Paul , ou  quelque  autre  partie 
de  fon  corps  : pour  mettre  dans  l’cglife , que  l’on 
bâtiffoit  à l’honneur  de  ce  faine  apôtre  dans  le  pa- 
lais de  C.  P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Vous 
m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis , ni  n’ofe  faire.  Car 
les  corps  des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  (ont 
fi  terribles  par  leurs  miracles  , que  l’on  ne  peut 
en  approcher , même  pour  prier  , fans  être  faifi 
d’une  grande  crainte.  Mon  ptcdecclTcur  aïant 
voulu  changer  un  ornement  d’argent,  qui  étoit  fur 
le  corps  de  laint  Pierre,  éloigné  toutefois  d’environ 
quinze  pieds  , eut  une  viûon  terrible.  Moi-  meme 
j’ai  voulu  reparer  quelque  chofe  près  le  corps  de 
faint  Paul.  Il  fallut  creufer  un  peu  avant  auprès  de 
fon  fcpulchre  : le  fuperieur  du  lieu  trouva  quelques 
os , qui  toutefois  ne  touchoient  pas  au  fepulchre , 
& les  tranfporta  à on  autre  lieu  ; il  en  mourut 
fubitement  après  une  trille  apparition.  Mon  prede- 
cefleur  voulant  faire  quelque  réparation  près  le 
corps  de  faint  Laurent, comme  on  foüilloit  fans  fça- 
Yoir  précifement  le  lieu  où  il  étoit , on  ouvrit  tout 
d’un  couple  fépulchre  : mais  les  moines  & lesman- 
fionnaires  qui  y travailloicnt  , pour- avoir  vû  le 
faint  corps , fans  y avoir  touché  , moururent  tous 
dans  l’efpace  de  du  jours. 

S^achez  donc , madame,  que  quand  les  Romains 
donnent  des  reliques  des  faints , ils  ne  touchent  pas 
aux  corps  : il  mettent  feulement  dans  une  boëtc  un 
linge  , que  l’on  dépofe  auprès  du  corps  faint  -,  puis 
on  l’en  retire  & on  Renferme  avec  la  vénération 

M ij 
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- convcnable^ans  1 eglife  que  l’on  doit  dédier  ; ^ 

A N.  5P4»  jj  5>y  fait  autant  de  miracles,  que  lî  l’on  y avoiç 
transféré  le  corps.  Du  temps  du  pape  faint  Leon  | 
quelques  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques; 
il  fe  fit  apporter  dcscifeaux,  &:  coupa  le  linge  ^ 
donc  il  fortic  du  fang , comme  rapportent  nos  an- 
ciens. Car  non  feulement  à Rome  , mais  dans  tout 
l’occident,  on  regarde  comme  unfacrilcge  de  tou-» 
cher  aux  corps  des  faines.  C’eR  pourquoi  nous  fom- 
mes  fort  étonnez  de  la  coutume  des  Grecs , d’en-' 
lever,  à ce  qu^ils  difent  , les  os  des  faines,  ÔC 
nous  avons  peine  à le  croire.  Quelques  moines 
Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ  deux  ans,  dé* 
terroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
près  l’églife  de  faint  Paul , deferroient  les  os.  Etant 
pris  fur  le  fait  & interrogez  exaélement  pourquoi 
ils  lefaifoicnt;  ils  confclTcrent qu’ils  vouloient  em- 
porter CCS  os  en  Grèce  comme  des  reliques.  Cet 
exemple  nous  a fait  d’autant  plus  douter,  s’il  cfl 
vrai  ce  que  Tondit,  que  l’on  rranfportc  elfcdbivc- 
ment  les  os  des  faints.  C’eft-à-dire,  que  faint  Gré- 
goire foupejonnoit  toutes  les  reliques  tranfportécs 
d’ètre  faufl'es.  ^ 

Il  ajoûte  enfuitc, parlant  toujours  à Timperatricei 
Ce  tommandement , que  je  ne  puis  exécuter  , ne 
vient  pas  de  vous  autant  que  je  puis  connoître  : 
jnais  de  ceux  qui  veulent  me  faire  perdre  vos  bonnes 
grâces.  Je  me  confie  en  Dieu  , que  vous  ne  vous 
laiflcrcz  point  furprende.  Mais  afin  de  ne  pas  fruf- 
trer  votre  piCux  defir,  je  vous  envoïcrai  incelfaTn- 
' -ment  quelque  particule  des  chaînes  que  faint  Paul 


Livre  TRENTE-diH  c^uie’m  e ^5 
a portées  au  cou  5c  aux  mains,  Ôc  qui  font  beaucoup 
de  miracles;  fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quel- 
que chofcavccla  lime.  On  vient  fouvent  demander 
de  cette  limaille  : Tévêque  prend  la  lime,  & quel- 
quefois il  en  tire  des  particules  un  moment  : quel- 
quefois il  lime  long-tcms  fans  rien  tirer.  Cette  let- 
Ipre  à rimpcratricc  eff  du  mois  de  Juin  indidUon 
douzième,  en  55)4.  on  y voit  ce  quec’écoit  que  les 
reliques  des  faints  apôtres  , dont  parle  faint  Gré- 
goire en  plufîeurs  autres  lettres.  C’étoit  ordinai- 
rement un  hrandeum  : ainfînommoit-  on  ces  linges, 

. qui  avoient  été  mis  quelque- temps  auprès  de  leurs 
fcpulchres , & que  l’ignorance  des  derniers  fîecles 
faifoit  pafTcr  pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’é- 
toit de  la  limaille  des  chaînes  de  faint  Pierre  ou  de 
faint  Paul  ,que  l’on  enfermoit  dans  des  croix  ou 
dans  des  clefs  d’or.  Il  y a un  très-grand  nombre 
de  lettres  ,oûil  cft  parlé  de  ces  clefs  : de  leurs  mi> 

racles. 

Ce, que  dit  faint  Grégoire , que  quelques  perfon- 
ncs  lui  vouloient  nuire  dans  l’cfprit  de  l’impera- 
trice  ,fcmble  fc  rapporter  principalement  à Jean  pa- 
triarche de  C.  P.  avec  lequel  il  eut  alors  un  grand 
différend.  Jean  envoïa  à faint  Grégoire  les  aétes 
d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  un  prêtre 
aceufé  d’hcrefîc  i danslcfqucls  il  prenoit  prefquc 
à chaque  ligne  , le  titre  de  patriarche  œcumcni- 
qiie.  Saint  Grégoire  voulant  garder  l’ordre  de  la 
corrc6tion  fraternelle,  en  fîtparlcr  dcuxfoisà  Jean 
-par  fon  nonce  ; & enfuite  lui  en  écrivit  le  premier 
de  Janvier’ indidtion  treiziéme  , l’an  Sa  lettre 

M iij 
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^4  Histoire  Ecclesiasticxuê. 
commmcncc  ainfi  : Vous  f<ja  vcz  qu’ci  le  paix  vous 
avez  trouvé  dans  les  églifcs , & je  ne  f<jai  par  quel 
motif  vous  prétendez- vous  attribuer  un  nouveau 
nom , capable  de  Icandalifer  tous  vos  frères.  Ce 
qui  m’étonne,  c’eft  que  vous  avez  voulu  fuir  Te- 
pifeopat  i & maintenant  vous  en  voulez  ufcrjcom- 
me  a vous  l’aviez  recherché  a veo  ambition:  voq|^ 
vous  déclariez  indigne  du  nom  d’évéque , & main- 
tenant vous  voulez  le  porter  vous  feuL  Pelage  mon 
prédecelTeur  vous  en  écrivit  des  lettres  très  fortes  : 
où  il  calTa  les  ades  du  concile  que  vous  aviez  tenu 
en  la  caufe  de  notre  frere  l’cvêquc  Grégoire  ; Se 
défendit  à l’archidiacre,  qui  étoit  fon  nonce  au- 
près de  l’empereur , d’aflifter  à la  mclTe  avec  vous. 
Depuis  que  je  fuis  appellé  au.  gouvernement  de 
l’églife , je  vous  en  ai  fait  parler  par  mes  autres 
nonces  , Se  maintenant  par  le  diacre  Sabinien. 
Et  parce  qu’il  faut  toucher  les  plaies  doucement 
avec  la  main  , avant  d’y  porter  le  fer  : je  vous 
prie,  je  vous  conjure , je  vous  demande  avec  toute 
la  douceur  polTiblc  , de  réfifter  à ceux  qui  vous  âa^ 
tent  Se  vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extravagan- 
ce & d’orgueil.  Ces  flateurs  du  patriarche  n’é- 
toient  pas  feulement  Ces  domeftiques  ou  fes  amis 
particuliers  : mais  la  plupart  des  évêques  d'Otient, 
qui  n’avoient  accès  que  par  lui  auprès  de  l’empe- 
reur. Saint  Grégoire  continue  : Ne  fçavez  vous  pas 
que  Je  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
aux  évêques  de  Rome , en  les  nommant  qnivcrfcis  i 
Mais  pas  un  n’a  voulu  le  recevoir,  de  peur  qu’il  ne 
fpmbUc s’attribuer  fcul  l’épifcopat , Se  l’ôtcr  à tous 
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fcs  frères  : Le  relfc  de  la  lettre  çH  ane  exhortation 
vehemente  à l’humilité.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  le  concile  de  Calcédoine  des  rccjuêtes  adref- 
fées  à laint  Leon,  fous  le  titre  d’arcKcvêquccçcu- 
menique.  Sçavoir  celle  de  Théodore  & d’iiehirion 
diacres  d'Alexandrie,  & d’Athanafe  prêtre,  qui  le 
nomme  patriarche  cccumcnique. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à fon 
nonce  Sabinicn,  lui  découvrant  l’artifice  de  Jean, 
qui  faifoit  écrire  l’empereur  pourlui.il  cfpcre, 
dit-il,autorifer  fa  vainc  prétention,  fi  j’écoute  l’em- 
pcrcur  : ou  l’irriter  contre  moi  fi  je  ne  l’écoute  pas. 
Mais  je  marche  le  droit  chemin,  ne  craignant  en 
cette  affaire  que  Dieu  fcul.  Ne  craignez  rien  non 
plus  : méprifez  pour  la  vérité , tout  ce  qui  parok 
grand  en  ce  monde  : & vous  confiant  en  la  grâce 
de  Dieu  & au  fccours  de  S.  Pierre,  agiffez  avec  un» 
grande  autorité.  Puifqu’ilsne  pcuvenwious  défen- 
dre des  épées  de  nos  ennemis , & nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens , pour  (auver  l’état  ; c’eft  une  trop 
grande  honte , qu’ils  nous  faffent  encore  perdre  la 
^oi,en  confcntantàcctitrc  criminel.  Saint  Grégoire 
traite  cette  contellationde  qucHion  de  foi  i parce 
qu’en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne  reconnoître 
qu’-uQ  fcul  évêque , dont  les  autres  ne  fuffcnc  que 
les  vicaires  3 & il  prêvoïoit  les  fuites  funeffes  de 
l’ambition  des  évêques  de  C.  P.  qui  n’a  que  trop 
éclaté  dans  les  fiéclcs  fuivans. 

C’eff  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  de 
l’empereur  en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu’il  ne 
faut  attribuer  les  calatnitez  publiques  « qu’à  l’atnbi* 
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tnoiun  f'rcrc  entièrement  dé  vcüé  : linon  il  aur»pour 
adverfanc , celui  qui  rcfille  aux  fuperbes. 

Saint  Grégoire  écrivit  à l’injperacrice  Conftanti- 
nc  fur  le  même  fujet , mais avec-plus  de  liberté.  Il 
eft  triftc,dic-iI,qucrempereurfoulFrc  celui  qui  veut 
être  appelle  fcul  évêque,  au-  mépris  de  tous  les  au- 
tres. il  eft  vrai  que  les  pcchez  de  Grégoire  le  mé- 
ritent ; mais  faint  Pierre  n’a  point  dépeciez  , qui 
lui  attirent  un  tel  traitement  de  votre  temps.  Il  y a 
déjà  vingt  fepe  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées 
des  Lombards  ; & il  n’cft  pas  bcfoiiT  de  dire  com- 
bien cette  églife  leur  donne  tous  les  jours.  Je  dirai 
en  un  mot,  que  comme  l’empereur  a un  tréforicr 
pour  fon  armée  de  Raventie , je  (uisà  Rome  le  tre- 
Ibrier  des  Lombards.  Et  cette  églife  qui  fait  con* 
tinucllcmcnt  tant  d’autre  dépenfe  , pour  les  clercs, 
les  monafteres,  les  pauvres,  le  peuple,  eft  encore  ac- 
cablée de  l'afflitftion  de  toutes  Icséglifcs  qui  gémiC- 
fent  de  l’orgueil  de  ce  fcul  homme, quoiqu’elles  n’o» 
fent  en  parler. 

Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  toujours 
dans  fon  ufurpation  & fa  défobéïlTance,  faint  Gré- 
goire s’en  plaint  à l’impcratrice  dans  la  même  lettre. 
Il  s’appuye , dit-il , fur  quelques  perfonnes  féculie- 
rcs , à qui  on«dit  qu’il  fait  de  grands  prefen»,  aux 
dépens  de  fon  églife;  & refufede  venir  me  trouver, 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Pour  moi  j’obéis  au 
prince  ; & quoique  Maxime  ait  été  ordonné  à mon 
inf<;u  , je  lui  pardonne  ce  mépris  de  bon  cœur. 
Mais  Dieu  ne  me  permet  pas  de  palier  fous  filence 
fcsautrescrimes  ; ftjtvoir  les  péchez  d’impureté,  fon 
Tome  FUI.  ■ N 


An.  jpj. 


JtV.  I» 
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*• — ordiifction  faite  à prix  d’argent , & les  mefles  qu’il 
An.  étant  excommunié  : dont  je  prie  Dieu 

qu’il  fc  puifle  juftifitfr.  il  crt  vrai  que  l’empereur 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur , quand  jl 
viendra  ici  : cela  cft  rude  à l’égard  d’un  homme  * 
. prévenu  de  tant  de  crimes  j & fi  les  caufes  des  évê- 
ques, dont  je  fuis  chargé  , font  réglées  auprès  de 
l’cmpcr^ir  par  le  crédit  des  autres,  que  fais- je  dans. 

* cette  églife. 

ir.Ef.it.  Tous  les  patriarches  étoient  intereflezà  reprimer 
la  préterition*  de  Jean  de  C.  P.  c’eft  pourquoi  faine 
Grégoire  en  écrivitune  lettre  communcà  S.  Euloge 
d’Alexandrie  , OJ  à faint  Anaftafe  d’Antioche.  Il  y 
reprend  le  commencement  de  la  conteftation  , qui 
durcit  depuis  huit  ans:  à compter  de  ce  concile  de 
S»f.  XXXIT.M.  }8.  Jeandc  C.  P;  qui  fut  cafte  par  le  pape  Pelage,  Saint 
Grégoire  répété  les'  mêmes  raifons , qu’il  avoic 
cmploïées  dans  les  autres  lettres  -,  & ajoûte  : Ne 
. donnez  donc  jamais  à perfonne  le  titre  d’univcrfcl  : 

& n’a'icz  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  foupçon  de 
l’empereur.  Il  craint  Dieu  , &c  ne  fera  rien  contre 
l’évangile  & IcscanOns.  Et  enfuite  : Si  on  permet 
d’ufer  de  ce  titre  , on  dégrade  tous  les  patriarches  j 
& quand  celui  qu’on  nomme  évêque  univcrfcl 
tomberadahs l’erreur  , il  ne  fe  trouvera  plus  d’évê- 
que qui  foit  demeuré  dans  la  vérité.  Je  vousconju- 
rc  donc  d’être  conftansà  garder  vos  églifes,  telles 
que  vous  les  avez  reçue».  Prcfcrvczdc  cette  cor- 
ruption tous  les  évêques  qui  vous  font  fournis , 6c 
monrrcz-lcurcpie  vous  êtes  vraiment  patriarches  de 
l’églife  univcrfelle.S’il  furvient .quelque  adverfité  , 


Digitized  by  Google 


Livré  t rente-cinqjjie^'me.  99 

demeurons  unanimes, & montrons  meme  en  mou-  

ranc , que  ce  n’cft  pas  notre  intcrêc  particulier  qui  An.jjij. 
nous  fait  condamner  ce  titre.  Croyez  moi,  comme 
nous  n’avons  reçu  notre  rang  que  pour  prêcher  hi 
vcarité , il  clt  plus  fur  de  l’abandonner  pour  elle,  s’il 
cft  befoin , que  de  le  garder.  Priez  pour  moi , afin 
que  je  montre  par  mes  œuvres  ce  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  faint  Gré- 
goire , touchant  la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  fera- 
blcnt  être  de  même  datte , c’eft  à dire  du  premier 
de  Janvier avoir  été  envolées  cnfemblc  au 
nonce  Sabinien. 

Cependant  Rome  étoitprcflcc  par  les  Lombards.  x t. 

Romain  patricc  & exarque  de  Ravenne , avoic  pris  GregoTrè."’  ^ 
fur  eux  , au  préjudice  des  traitez , Peroufe  & plu- 
fieurs  autres  villes.  Agilulfc  leur  roi , en  fut  irrite  ; 

& fortant  de  Pavic  la  réfîdcnce  ordinaire , il  vint  „ , 

■rr  / r t r , 

avec  une  pumantc  armee  reprendre  Peroule , & s a- 
vança  jufques  à Rome  qu’il  afiiegea.  L’exarque  l’a-  »• 

voit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe  ; enlbrtc  que  le 
préfet  Grégoire  , & le  maître  de  la  milice  Cafto-  • 
rius , eurent  bien  de  la  peine  à garder  Rome  , qpi 
manquoic  de  tout , de  pain , de  troupes  6i  de  peu- 
ple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans  fes  fermons 
le  prophète  Ezcchicl.  Car  étant  fi  appliqué  i tous 
les  devoirs  d’evêque,  il  ne  manquoit  pas  au  premier 
de  tous,  qui  cft  laprédicarion.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  pontificat , il  fit  les  quarante  homé- 
lies , fur  les  évangiles  que  l’on  lifoit  à Rome  pen- 
dant le  cours  de  l’annéo  : les  mêmes , pour  la  plû^ 

Nij 
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» ■ ■■  ■ ■ parc , que  l’on  lit  encore  aux  memes  jours.  Il  en 

An.  avoir  didé  vingt , les  avoir  enfuite  fait  lire  de- 

vant le  peuple.  Il  avoit  prononcé  les  vingt  autres , 
& on  les  avoir  écrites  à mefurc  qu’il  parloir.  On  les 
recueillit  en  deux  livres  : non  fuivant  l’ordre  des 
jours,  mais  félon  qu’il  les  avoir  faites , pendant  plu- 
Tnf.inktmii.  ficucs  années.  Depuis  qu’elles  furent  recueillies,  il 
Icscnvoïa  à Sccondin  évêque  de  Taormite  en  Si- 
cile : lui  marquant  qu’elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  mcHc.  Car  c'écoic  la  place  de  la  prédica- 
tion. 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  à 
fon  peuple  le  prophète  Ezechiel  ; &l’onécrivoit  fes 
homélies  pendant  qu’il  les  prononejoit.  Après  qu’il 
trif.iaiii.i.  encue  fait  douze  fur  les  trois  premiers  chapitres: 
fon  peuple  voianc  que  les  affaires  donc  U étoit  ac- 
cablé, ne  luipcrmettoicnc  pas  d’achever  ainfi  toyc 
le  livre  , le  pria  de  lui  expliquer  au  moins  la  der- 
nière partie , touchant  le  rctablilTcmcnt  du  temple, 
qui  cil  la  plus  difficile.  Il  faut , dit- il , vous  obéir  : 
• mais  il  y a dans  cette  entrcprife  deux  chofes  qui 
me  troublent  ; l’obfcurité  de  cette  prophétie,  & la 
nouvelle  que  nous  avons  rccjuë  , qu’Agilulfcroidcs 
Lombards  a pafTé  le  Pô  , pour  venir  en  diligence 
nous  affieger.  Jugez  , mes  chers  freres , comment 
un  pauvre  cfpric  troublé  par  la  crainte  & partagé 
en  divers  foins  , pourra  pcnctrer  des  myflcrcs  fi 
cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  & l’ardeur  de  vos 
defirs  me  fouticnncnt.il  commence  ainfi  une  d« 
utmii.  i.  fcs  homélies  : De  peur  qu’on  ne  m’aceufe  de  tcmc- 
cité  ; je  vous  dirai  dans  quel  cfprit  j’entreprens  de 
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VOUS  expliquer  ces  mifteres  fi  profonds.  Souvent  “ | 

ce  que  je  n‘a vois  pCi  entendre  feul  dans  les  faintes 
écciturcs , je  l’ai  entendu  étant  en  prcfence  de  mes 
freres  : d’où  j’ai  conclu  , que  c’elî  pour  eux  que 
cette  connoifiancc  m’ert  donnée.  Je  dois  donc  at- 
tribuer à mon  peu  de  lumière  , ce  que  je  n’en- 
tends pas  en  ce  prophète  , & à vous  ce.  que  j’en  en- 
tends. ' . 

Dans  une  autre  homélie,  il  décrit  ainfi  l’état 
de  l’Italie  & de  Rome  : Qu’y  a t il  encore  dans  le. 
monde,,  qui  nous  puifTe  plaire?  Nous  ne  votons 
que  trifteffe,  nous  n’entendons  que  gcmilTcmcns.. 

Les  villes  fontdétruitcs , les  fortcrcfl’es  ruinées, les 
campagnes  ravagées-,  la  terre  eft  réduite  en  folitu- 
de.  Et  ces  petits  relies  du  genrehumain,  font  con- 
tinuellement battus  des  fléaux  de  Dieu._  Nous 
voïons  les  uns  entraînez  en  captivité  , 4ès  autres 
mutilez,  les  autres  tuez.  Rome  meme,  autrefois 
la  makrefle  du  monde, nous  voïonsoù  cllecft  ré- 
duite  : accablée  de  douleurs,  abandonnée  par  fes 
citoVens , iBfulrce  par  fes  ennemis,  pleine  de  rui- 
nes. Où  eft  le  fénat,  où  cil  le  peuple  ? Que  diî-jc  , 
des  hommes?  Les  édifices  memes  fc  détruifent;, 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fc  ré- 
joüilToicnt  de  fa  gloire?  où  eft  leur  pompe  & leur 
orgueil  ? Autrefois  fes  princes  &:  fes  chers  fcr£pan- 
doienf  par  toutes  les  provinces  pour  les  piller  : les 
jeunes  gens  accouroient  de  tous  cotez  , pour  s’a- 
vancer dans  le  monde.  Maintenant  qu’elle  eft  dé- 
ferre & ruinée  , perfonne  n’y  vient  plus  chercher 
la  fortune  : il  n’y  reftp  plus  de  puiflans  capables 
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d’opprimer  les  autres.  Cette  cicfcripcion  de  Rome, 

^ ne  joit  pas  furprendre  le  letSteur  mftruic  j s’il  fait 

. réflexion  , que  depuis  trois  cens  ans  elle  n’étoit 
plus  le  fejour  des  empereurs.  Dioclétien dcmcuroic 
à Nicomcdic  ; Conliantin s’établie  i Bizance-;  les 
empereurs  d’Occident  demeuroient  en  Illyric  ou 
en  Gaule  *,  &:  s’ilsétoicnt  en  Italie  , ilsfaifoient  leur 
fejour  à Milan  , ou  àRavenne  : qui  futauflila  ré(i- 
dcncc  des  rois  Gots,  & enfuire  des  exarques.  Ainfî 
comme  la  cour  & le  centre  des  affaires  n’étoit  plus 
à Rome,  on  la  quitta  infcnfiblcmcnt  : les  palais 
inbabitez  tombèrent  en  ruine  ; & elle  alla  toujours 
déperifTant  jufques  à être  réduite  à cette  alfrcufc 
défolation  , que  faint  Jean  avoir  prédite  dans  l’Apo- 
uifoc.  xTii.  calypfe.  Saine  Grégoire  ajoute:  Ce  que  nous  di- 
fons  dç, Rome,  nous  apprenons  qu’il  eft  arrivé 
dans  toutes  les  villes  du  monde.  Quelques  lieux 
ont  été  ruinez  par  la  famine  , par  le  glaive , par  les 
tremblcmens  de  terre  , & par  d’autres  calamitcz. 
Meprifons  donc  de  tout  notre  cœur  ce  monde  , du 
moins  quand  il  périt  : & fîniflbns  avec  lui  les  défirs 
qui  nous  y attachent.  Il  étoit  effeeStivemenc  perfua- 
dé,  que  le  fin  du  monde  étoit  proche;  &:cn  rcgardoic 
comme  les  préliminaires  tant  d’incurflons  de  bar- 
bares,tant  de  guerres  & de  calamitez  publiques, donc 
fonfîécle  étoit  afflige.  Il  en  parle  en  toute  occafion, 
A:  ne  répété  rien  plus  fouvcnc  dans  tous  Tes  difeburs 
&'toutesreslcttres,qucla  venue  du  juge  terrible  & la 
rigueur  de  fon  jugement.  Il  paroît  pénétré  de  cette 
crainte  de- là  vient  que  fon  ftilenc  refpirequ’hu- 
• cnilitp,  componéfion,  & larmes  de  pénitence. 
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Il  ne  fie  que  dix  hotnclics  Cur  la  dcrnicfc  partie 
d’Ezcchicl , & n’en  expliqua  qu’un  chapitre  ; après 
quoi  il  finie  ainfi  : Perionne  ne  doit  trouver  mau- 
vais , fi  je  ceffe  après  ce  difeours.  Vous  voyez  tous 
comme  nos  affliîlions  font  augmentées , le  glaive 
nous  environne  de  toutes  parts  : les  uns  reviennent 
ayant  les  mains  coupées  : nous  apprenons  que  les  au- 
tres font  pris  , & les  autres  tuez,  ^uand  on  ne  peut 
plus  vivre,  comment  peut-on  expliquer  les  miftc- 
res  de  l’écriture  ? Quercftc-c-il  donc,  finon  de  ren- 
dre grâces  avec  larmes  à celui  qui  nous  frappe  pour 
nos  pechez  ? Ces  vingt-deux  homélies  fur  Ezechicl , 
furent  huit  ans  apres  recueillies  en  deux  livres, com- 
me les  homélies  furies  évangiles  ; & Saint  Grégoire 
les  envoïaà  l’évèquc  Maricn  , qui  les  lui  avoit  de- 
mandées. 

Saint  Grégoire  voïant  Rome  ainfi  prefiee , fit 
faire  au  roi  Agilulfc  des  propofitions  de  paix , qu’il 
écouta;  pour  les  faire  agréera  l’exarque , lain: 
Grégoire  écrivit  ainliau  (cholaftiquc  Scvcrc  , qui 
étoit  de  fon  confcil  ; Sçaehez  que  le  roi  Agilulfe  ne 
refufe  pas  d^  faire  une  p.iix  generale , poiirvû  que 
l’exarque  lui  faife  jufticc  de  pluficurs  infradlionsdu 
traité  precedent,  dont  il  fe  plaint.  Vousfi^avezeom- 
bien  la  p.aix  nous  ell  ncccifairc  ; agiflez  donc  fui- 
vaiit  votre  prudence  ordinaire , pourcbligcr  Texar- 
que  à y conientir  promptctntnr.  Autrement  le  roi 
promet  de  faire  fa  paix  particulière  avec  nous  : mais 
nous  fçavons  qucpîufieursautrcslicux  ferontperdus- 
infailliblement.  L’empereur  apparemment  prévenu 
par  l'exarque, qui n’aiinoit pas  laint Grégoire, n’ap- 


An. 


PnfAh 


X I.T. 

P!aiiite$  Je  faînt 
Grcgoiic  À fcnipO' 
rcirr. 


lY  ef, 
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prouva  pas  qu’il  voulut  traiter  avec  les  Lombards  -, 

A N.  jpj.  ôi  lui  écrivit  une  lettre  ,où  il  traitoir  de  fimplicitc 
la  confiance  à leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  Tenfi- 
ble  à faint  Grégoire  ; & il  fc  plaignit  à l’empereur, 
que  c’etoir  l'acculer  de  fottife  fous  un  nom  plus  hon- 
%t- nête  J’avoue , dit  il , que  je  le  mente  ; car  fi  j’avois 
éié  fagCjjcnc  me  ferois  pasexpoféà  ce  que  je  (oufïre 
ici  au  milieu  des  *rmes  des  Lombards,  Il  fc  plaint 
enfuitc  , que  l’on  ne  le  croit  pas  , quand  il  dit  la 
vérité  ; & ajoute  : Je  palîerois  volontiers  fous  filcncc 
cette  mocquerie  , fi  je  ne  voyois  la  fervitudç  de  ma 
patrie  croître  à tous  momens  : mais  je  fuis  fcnfiblc- 
jnent  affligé  , que  faute  de  croire  mes  avis  on  laide 
augmenter  exccfflvcmcnt  les  forces  des  ennemis. 
Penfez  de  moi , fcigricur , tout  le  mal  qu’il  vous  plai- 
ra i ma,is  ne  prêtez  pas  facilement  l’oreille  À tout  le 
monde  , fur  l’intérêt  de  îétat  & la  perte  de  Tltalie  , 
& croVez  aux  effets  plus  qu’aux  paroles.  Il  infific 
enfuitefur  Icrcfpcdldû  aux  évêques,  même  parles 
princes  qui  font  leurs  maîtres.  Cette  lettre  cfi  du 
mois  de  Juin 

Dans  le  même  temps  il  fc  plaignent  ainfi  de 
l'exarque , écrivant  à un  évêque  qui  étoit  en  Orient. 

^ ,j  Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  votre  ami , le  fei- 
gneur  Romain  me  fait  fouffrir  en  ce  païs.  Sa  ma- 
lice efl:  au-dclTus  des  armes  des  Lombards  ; & nous 
fommesmieux  traitez  parles  ennemis  quinoustuenr,  • 
que  par  les  officiers  de  l’empire  , dont  les  rapines  &: 
les  fraudes  mous  corrfument  d’inquiétudes.  Eftre  en 
même  temps  chargé  du  foin  des  évêques, du  clergé, 
4cs  monafteies  & du  peuple  i veiller  contre  les  lur- 
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prifes  des  ennemis:  être  toujours  en  garde  contre  • — 

les  tromperies  & les  malices  des  gouverneurs;  quelle  ^ 
peine  c*ell  &:  q^Rllc  douleur  ; vous  le  pouvez  d’au- 
tant mieux  comprendre , que  vous  m’aimez  plus 
iîncercment.  ^ 

Il  exprime  des  peines  femblabics  dans  une  leteS  «»•  jj. 

■du  même  tempsà  l’impératrice  Conftantinc.  Aianc 
appris , dit  il , qu'il  y avoit  en  Sardaigne  pluficurs 
idolâtres  , & que  les  évêques  de  l’ifle  negligeoient 
de  les  inftruire  ; j’y  ai  envoie  un  des  évêques  d’Ita- 
lie , qui  en  a converti  pluficurs.  Mais  j’ai  appris , 
que  ceux  qui  Tacrifioient  aux  idoles  , paient  au  juge 
un  droit  pour  en  avoir  la  permilfion  ; &c  qu’il  con-  • 

tinuë  d’exiger  le  meme  droit  de  ceux  qui  nefacri- 
fîcnt  plus,&  qui  font  baptifez.  L’évêque  lui  aïant 
fait  des  reproches , il  a répondu  qu’il  avoit  acheté 
fa  charge  li  cher,  qu’il  ne  pouvoir  la  païerque  par 
de  tels  moïens.  L’ifle  de  Corfe  eft  tellement  acca- 
blée d’impofitions , que  les  habitans  ont|>eine  à y 
fatisfairc  en  vendant  leurs  enfans  : ce  qui  leur  fait 
abandonner  l’empire  recourir  aux  Lombards. 

Car  que  peuvent  ils  foufFrir  de  pire  de  ces  barba- 
res ? En  Sicile  , un  nommé  Etienne  cartulaire  de  la 
marine,  eft  aceufé  de  tant  de  vexations , s’empa- 
rant des  biens  d’un  chacun  , & mettant  des  pan- 
nonceaux  aux  terres  & aux  maifons , fans  connoif- 
fancc  de  caufe  : que  j’emplirois  un  gros  volume  de  , ■ 

ce  que  j’en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je  vous  prie  de  re-  ^ 

prclenter  à l’empereur.  Je  fçai  qu’il  dira  , que  ce  que 
l’on  tire  de  ces  ifles,  eft  emploie  aux  dépenfes  d’I- 
talie : mais  c’eft  peut-  être  la  caufc  du  peu  de  profit. 
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que  ces  dépcnlcs  font  en  ce  pais  ; parce  qu’elles  font 
levées  avec  quelque  mélange  de  péché.  Et  quand 
nous  devrions  être  moins  fecouriW  ; il  vaut  mieux 
que  nous  fouffrions  la  mort  temporelle,  que  de  vous 
^^ofer  à perdre  la  vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à Jean  de  C P.  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  ^95.  avoit  différé  à 
lui  faire  réponle  fur  l’affaire  des  prêtres  Jean  & 
Athanafe.  ils  étoient  venus  à Komc  , & leur  affaire 
y fut  examinée  dans  un  concile  : apparemment  le 
même  , dont  nous  avons  les  canons , tenu  devant  le 
corps  de  faint  Pierre  , le  cinquième  de  Juillet , la 
treiziéme  année  de  l’empereur  Maurice  , indiéfion 
treizième  ; c’cft-à>dire  cette  année  Vingt-trois 
évêques  y affiftcrent  , en  comptant  faint  Grégoire, 
qui  y prefidoit  ; il  y avoit  trente- trois  prêtres , 
dont  tous  les  titres  font  marquez.  Ils  ètoient  affis 
aulli-bicn  que  les  évêques  : les  diacres  debout  avec 
tout  le  r^ffe  du  clergé.  Le  fécond  des  évêques  étoic 
Marinien  de  Ravenne,qui  ne  pouvoir  tenir  ce  rang, 
qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  : car  il  étoit  nou- 
vellement ordonné.  L’évêque  Jean  , mourut  vers  le 
mois  de  Février  de  la  même  année.  Saint  Grégoire 
commit  pour  vifiteur  Severc  évêque  de  Ficule  ou 
Ficode  , aujourd’hui  Cervia  chargea  fon agent 
le  notaire  Caftorius  de  procurer  que  l’cleéfion  fc 
fît  dans  les  règles.  L'exarque  vouloir  faire  élire 
l’archidiacre  Donat  ; mais  faint  Grégoire  aïant  exa- 
miné fa  vie , & trouvé  pluficurs  fautes  qui  le  ren- 
doient  indigne  de  l’épifcopat,  refufa  de  l’ordon* 
ncr.  Il  refufa  aulli  le  prêtre  Jeaa,  parce  qu’il  no  fqa- 
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dcrcnc  àchoifir  le  prêtre  Marinicn, qu’ils  f(|.ivoient 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  monallere  avec  faint 
Grégoire.  Il  chercha  divers  inoïens  de  s’en  cxcu- 
fer  , & on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuadef  de  v. 
confentir.  Saint  Grégoire , qui  connoiffbit  fa  vertu 
& fon  zèle  pour  le  falut  des  âmes  , l’ordonna  fans 
délai , &c  apparemment  il  alTifta  au  concile  , avant 
que  d'aller  à Ravenne.  Peu  de  temps  après  faint  Gré- 
goire lui  donnalc  pallium:  mais  à la  chargc*de  ne 
s’en  fer  vir  qu’à  la  mclle  , & aux  quatre  procclfions 
foie  mne  Iles. 

L’année  fuivante  il  lui  donna  quelques  avis  im-  ^ 

portans.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup,  dit-^| , 
je  vous  exhorte  inftamment  à n’avoir  pas  plus  de 
foin  de  l’argent,  qi^  des  âmes.  C’eft  à quoi  il  faut 
s’appliquer  entièrement,  puifque  c’eftla  feule  chofe  • 
dont  N.  S.  demandera  compte  à un  évêque.  Et 
écrivant  à l’abbé  Sccondin , qui  étoit  à Raven- 
ne  , il  dit:  Eveillez  notre  frere  Marinien  ; car  je  Efiji. 
croi  qu’il  eft  endormi.  Il  eft  venu  des  gens  me 
trouver , entre  lefquels  croient  des  vieillards  men- 
dians.  Comme  je  les  ai  interrogez,  ils  m’ont  dit 
en  détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par  le  che- 
min. Je  leur  ai  demandé  avec  empreflement  ce  que 
Marinicn  leur  avoir  donné.  Ils  m’ont  dit  qu’ils 
lui  avoient  demandé  , mais  qu’ils  n’en  avoient  rien 
reiju , pas  même  du  pain  , quoiqu’il  foit  ordinaire 
à cette  églife , d’en  donner  à tout  le  monde.  Je 
m’étonne  que  celui  qui  a des  habits , de  la  vaiHelle 
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voit  pas  les  pfeaumes 
quoit  peu  de  foin  de 


; que  cette  négligence  mar-  ; 

fon  ame.  Enfin  tous  s’accor-  ^ 
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— d’argent,  des  celliers  remplis,  n’ait  rien  à donner  aux 

A N.  pauvres.  Dites  lui  donc  qu’il  change  d’efprit. Qu’il 
ne  croie  pas,  qu’il  lui  fufti  Te  de  lire,  de  prier,  ôtfe 
tenir  en  retraite,  s’il  n’cft  liberal  aux  pauvres,  &c  ne 
fait  de  bonnes  oeuvres  de  fes  mains,  autrement  il  n’a  • 
qu’un  vain  titre  d’évèque. 

Le  troificme  évêque  du  concile  de  Rome,eft  Paul 
de  Nepi, celui  qui  avoit  gouverne  l’églife  de  Na- 
ples comme  vifiteur  , en  jpr.  Fortunat  évêque  de 
txf.K.  II.  Isj.ip!cs  cft  nommé  des  dernîlrs  : tous  les  autres  font 
delà  partie  d’Italie, quidépendoit  particulièrement 
du  pape  ; & principalement  des  environs  de  Rome. 

Il  y en  a un  de  Sicile  f^avoir  Secondin  de  Taormi- 
ne.  En  ce  concile  furent  faits  lîx  canons  : tous  pro- 
p^fez  par  le  pape  , & approuvez  par  les  acclama- 
tions des  évêques  en  cette  forte. 

dit  : Une^rès  mauvaife  cou- 
depuis  long  temps  dans  l’églifc 
Romaine  , que  l’on  choilît  des  chantres  pour  le 
miniftcrc  du  fiint  autel  ; & qu’étant  diacres  ils  con- 
tinuent de  chanter  , au  lieu  de  vaquer  à la  prédica- 
tion & à la  diftribution  des  aumônes.  D’où  il  arrive 
le  plus  fouvent , que  l’on  cherche  plutôt  dans  les 
miniftres  facrez  de  belles  voix  , que  de  bonnes 
moeurs;  & que  leur  vie 'irrite  Dieu,  tandis  que 
leur  chant  plaît  au  peuple.  C’eft  pourquoi  j’ordonne 
qu’en  cette  égiife  les  miniftres  du  faint  autel  ne 
chanteront  point  : qu’ils  liront  feulement  l’évangile 
à la  méfie  , & que  des  foudiacres  , ou  s’il  cftbefoin, 
de  moindres  clercs  chanteront  les  pfeaumes  , & 
feront  les  autres  ledures.  Si  quelqu’un  contreviena 
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à cc  decret  qu’il  foie  anathème.  Tous  répondirent  ; 

Qu’il  foie  anathème.  * An. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  dt  régler  le 
chant , & tout  l’office  de  l’églifc  , comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  Il,  continua  de  propofer  ainfi  le  fé- 
cond canon  : La  négligence  a introduit  une  cou- 
tume honteufe;  que  les  évêques  de  cc  fiege  cm- 
ploïent  des  valets  laïques  & féculiers,  pour  les  fer- 
vices  fccrcts  de  leur  chambre  : enforte  qu’ils  con- 
noiffoient  la  vie  inreiieurc  de  l’évêque^  tandis  que  * 
les  clercs  l'ignorent:  quoique  la  vie  du  pafteur  doive 
toujours  fervir  d’exemple  à fes  difcipJcs.  Sur  quoi 
j’ordonne,  que  des  clercs,  ou  même  des  moines 
choifis , falTent  le  fcrvicc  de  la  chambre  de  l’évci 
que  : afin  qu’il  ait  des  témoins  du  fecret  de  fa  vic^ 
qui  puiflènt  profiterde  fon  exemple.  Ces  clercs 
qui  dévoient  éclairer  de  fi  près  toutes  les  allions  de 
l’évêque,  étoient  ceux  que  les  Grecs  nommoient  ^ ^ 

fyncclles;&:  dont  la  fonélion  fe  tourna  chez  eux 
en  dignité. 

Au  relie  faint  Grégoire  pratiquoit  le  premier  cc 
qu’il  ordonnoit  ici.  Des  le  commencement  de  fen 
pontificat , il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  & des 
moines  de  grand  mérite  r entre  «Icrquels  on  remar- 
que Pierre  diacre  , qui  étoit  de  fon  âge  : & qu’il  j».  i.  «.  ?. 
fait  parler  dans  fes  dialogues.  Emilicn  notaire  , qui 
avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  quarante  homélies. 

Paterius , aufli  notaire  \ qui  fit  un  extrait  très  utile 
de  fes  ouvrages.  Jean  defenfeur  , qu’il  envoïa  en  /«/■,  i j^t. u. 4». 
Efpagne,  pour  rétablir  Janvier  évêque  de  Malaga  , 
injuftement  dépofé.  Voila  les  clercs.  Entre  les 

Oiij 


Digitized  by  Google 


/ 


H- 


iio  Histoire  Ecclesiastique. 

— — moines  on  nomme  Maximicn , abbé  de  fon  mona- 

A N.  jpj.  ftcre.puis  évêque  de  Syraeufe , qui  mourut  dès 
ir.sfiji.i9.  l’année  j«>4.  Auguftin  prévôt  de  (on  monarterc  & 
Mellitus  , qu’il  envoïa  depuis  l’un  & l’autre  en  An- 
gleterre. MarinTcn , qui  fut  éveque  de  Ravcnac. 
Probus  , qu’il  fit. abbé , Sc  l’envoia  bâtir  un  hôpital 

II.  â Jc'rufalcm.  Claude  abbé  de  Claffe  près  de  Ravenne. 
Saint  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux  , prati- 
quant la  vie  monafiique  danslc  palais  épifcopal.Ii 
les  confultpit  fur  lcsafFaires.de  l’églifc  ; & attiroic 
auprès  de  lui  ce  qu’il  y àvoit  de  plus  habiles  gens  de 
fon  terns.  Tous  portoicm  l’habit  Romain  , & par- 
loicnt  la  langue  latine  , fins  aucun  mélange  des  | 

IJ.  mœurs  b.irbarcs.  Il  n’emploïoit  point  de  laïques, 
ni  pour  le  fervice  de  fa  maifon  , ni  pour  l’admini- 
ftration  des  patrimoines  de  l’églifc. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  Romain  , efteon- 
çu  en  CCS  termes:  Un  nouvel  abus  s’eft  introduit 
en  cette  éghfc  , que  les  reéicurs  du  patrimoine 
mettent  des  pannonceaux  , comme  les  officiers  du 
fife,  aux  terres  ou  aux  maîfons  qu’ils  prétendent 
appartenir  à l’églifc  , & défendent  le  bien  des  pau- 
vres par  voie  de  fait.  C’eft  pourquoi  j’ordonne, 
fi  quelqu’un  des  dteiefiafFiques  met  des  pannon- 
ccaux  de  fon  propre  mouvement  , qu’il  foit  ana- 
thème. Tous  répondirent:  Quil  foit  anathème. 
Saint  Grégoire  ajouta  : Et  fi  l’évêque  l’ordonne  , 
on  ne  le  punit  pas , quand  on  l’aura  fait  fans  fon  or- 
dre ; qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  continua  : Plus  les  fidèles  nous 
honorent  pour  le  rcfpcâ:  de  faint  Pierre , plus  dc- 
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vons  nous  rcconnoîtrc  notre  foiblefTc  , &c  rcjctcer 
les  honneurs  cxccflîfs.  Il  s’eft  établi  une  coutu- 
me , que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des  évê- 
ques de  ce  fiege  , le  peuple  les  couvre  de  dalmati- 
ques , qu’il  partage  enfuite,  & les  garde  comme  des 
reliques.  C’eft  pourquoi  j’ordonne , que  l’on  ne 
couvre  d’aucun  habillefticnt  le  brancard  où  on  por- 
te le  corps  d’un  évêque  de  Rome  ; & jecharge  les 
prêtres  & les  diacres  de  l’execution  de  ce  decret , 
Tous  peine  d’anaihême.  Tous  répétèrent  l’ana- 
thême. 

Je  défens  ,ajoûta-t  il,  fuivant  l’ancienne  régie, 
que  l’on  prenne  rien  pour  les  ordinations  ,1e  pal- 
lium , mies  lettres;  même  fous  le  nouveau  prétexte 
du  petit  repas  nommé  Pajicltum.  Car  comme  l'évê- 
que ne  doit  point  vendre  l’impofition  des  mains, 
ni  le  diacre  la  leflurc  de  l’évangile  qui  fe  fait  en 
l’ordination:  ainfi  le  notaire  ne  doit  point  vendre 
la  lettre  qu’il  en  délivre.  Si  donc  quelqu’un  donne 
ou  reçoit,  pour  toutcsceschofes,  ilen  fera  refpon- 
fablc  au  jugement  de  Dieu. -Mais  fi  fans  aucune 
demande,  exadion,  ni  convention  précédente , ce- 
lui qui  a été  ordonné  apres  avoir  reçu  les  lettres  & 
le  pallium, , ycut  par  honnêteté  donner  quelque 
chofe  à quelqu’un  du  clergé , nous  ne  défendons 
pas  de  le  recevoir. 

Pluficurs  ferfs  des  églifes,  ou  des  féculicrs , f<^ 
préfentent  pour  entrer  dans  le  monaftere.  Si  nous 
le  fouffrons  indifféremment , nous  don^n^occa- 
fion  à tous  les  ferfs  de  fe  fouftraire  à rcghfc  : fi 
nous  les  retenons  en  fervitude,  fans  examen  ,nous 
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Ôtons  quelque  chofe  à Dieu , qui  nous  a tout  donne,’ 
Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  fc  donner  à Dieu  , 
foit  auparavant  éprouve  en  habit  féculicr  : afin  que 
fi  fes  mœurs  font  voir  la  finccrité  de  fon  défie  , il 
foit  délivré  delà  fervitude  des  hommes,  pour  en 
cmbralTcr  une  plus  rigoureufe.  En  effet , la  vie  mo- 
nalliquc  étoit  alors  fi  pauvre,  fi  laborieufe,  fi  mor- 
tifiée , que  des  cfclaves  mal  convertis  n’y  auroienc 
pas  trouvé  leur  compte. 

xtiv.  Dans  ce  meme  concile  de  Rome  , l’affaire  des 

Iwcmetit  pont  . r r • f f 

Jes  prêtres  Jean  et  prêtres  Jean  ôc  Athanale,  rut  examinée  & jugee. 

Miiufc.  Athanafe  étoit  d’Ifaurie  , prêtre  6c  moine  du  mo- 
naftere  de  Tamnac , ou  de  fiint  Mile  en  Lycaonie. 
M.  îl  étoit  à Rome  dès  le  temps  que  faint  Grégoire 

écrfvoit  fes  dialogues  , ou  il  rapporte  une  hilïoire 
TI.  ii.  fur  fon  récit.  Jean  de  C.  P.  avoir  envoie  à Rome 
fes  députez  , chargez  de  lettres,  où  il  prétendoit 
yii.  montrer  qu’Athanafe  & les  moines  fes  confrères, 

avoient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d’E- 
phefe  ;&  il  avoir  envoie  certains  articles  comme 
extraits  du  mcmecontile  ; portant  entr’autres  ana- 
thème , à qui  diroit  que  l’amc  d’Adam  mourut  par 
fon  péché , & que  le  diable  entra  dans  le  cœur  de 
l’homme;  Jean  de  C.  P.  avoit  auffi  -nvoïc  un  li- 
v.îfiji.n.  vre  , trouvé  dans  la  cellule  d’Athanafe,  6c  conte- 
nant des  hérefies.  Saint  Grégoire  l’aiant  examiné, 
•y  remarq^uades  dogmes  Manichéens:  mais  il  décou- 
vrit aufli  que  celui  qui  avoir  fait  des  notes , pour 
en  mgntlfcrlcs  erreurs,  croit  tombé  dans  rherefie 
Pélagienne  ; & reprenoit  comme  hérétiques , des 
jxopofitions  catholiques  : par  exemple , que  l’amc 
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d’Adam  mourut  par  fon  pcché  : Saint  Grégoire 
aïanc  examiné  le  concile  d’Ephefcjn’y  trouva  rien 
de  fcmblable , & fie  apporter  de  Ravenne  un  exem- 
plaire très-ancien, qui  fc  trouva  entièrement  con- 
forme à celui  de  Rome.  Il  expliqua  fore  au  long 
aux  députez  de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propo- 
fitions  attribuées  au  concile  d’Ephcfe,étoient  hé- 
rétiques ; & les  fatisfit  pleinement  fur  ce  fujet.  Il 
en  écrivit  depuis  au  comte  Narfez  , en  ces  termes  ; 
J’ai  examiné  le  concile  d’Ephefe , &:  n’y  ai  rien  trou- 
vé touchant  Adelphius,  Sava,&  les  autres  que  l’on 
dit  avoir  été  condamnez  ; ôc  nous  croVons , que 
comme  le  concile  de  Calcédoine  a été  falufié  en  un 
endroit  par  l’éghlc  de  C.  P.  on  a fait  quelque  alté- 
ration femblable  au  concile  d’Ephefe.  Cherchez 
donc  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  concile  , 
mais  ne  croïcz  pas  aifément  aux  nouveaux.  Les 
Latins  font  bien  plus  véritables,  que  les  Grecs  : car 
nos  gens,  qui  n’ont  pas  tant  d’cfprit,  n’ufent  point 
d’impofturcs.  Adelphius  &c  Sava,ou  plutôt Sabbas, 
dont  parle  laint  Grégoire , femblcnt  être  les  chefs 
des  MclTaliens  qui  furent  convaincus  Ôc  condam- 
nez par  Flavicn  évêque  d’Antioche  vers  l’an  390.& 
ce  qu’il  dit  de  la  falîîfication  du  concile  de  Calce» 
doinc  , peut  fe  rapporter  au  canon , touchant  les 
prérogatives  du  fiége  de  C.  P.  Quant  à cette  défi- 
nition Pélagienne  attribuée  im  concile  d’Ephefe  , 
on  croit  qu’elle  efl:  du  concile  fehifmatique , tenu  à 
Ephefe  contre  faine  Cyrille  , par  Jean  d’Antioche 
& les  Neftoriens  : ou  du  concile  de  C.  P.  tenu  par 
Neftorius,  en  4tp. 
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Jean  pretre  de  Calcédoine , fut  aceufé  de  l’hérc- 
fîc  des  Marcianillcs , le  patriarche  de  C,  P.  lui 
donna  des  juges  : devant  Icfquels  fes  aceufateurs 
étant  interrogez  quelle  étoit  cette  hércfic,  avoiie- 
rent  qu’ils  n’en- f^avoient  rien.  Le  pretre  Jean  de 
• fon  côté,  dcclaroit- qu’il  ctoit  catholique , & préfen- 
ta  aux  juges  fa  contelTion  de  foi  : mais  ils  ne  lailTc- 
rent  pas  de  le  condamner.  Tout  cela  fut  prouvé 
au  concile  de  Rome , par  les  ades  du  procès  ; & fa 
profcfGon  de  foi  rapportée, qui  fut  trouvée  ortho]- 
cloxe  ; c’eft  pourquoi  le  pape  faint  Grégoire  caffa 
le  jugement  rendu  par  les  juges  que  le  patriarche  de 
C.  P.  avoit  commis  -,  & renvoïa  le  pretre  Jean  ab- 
fous.  C’efl:  ce  qui  paroît  par  les  lettres  écrites  en 
fa  faveur  au  patriarche  , à l’empereur'  & à Theo- 
dtiftc  parent  de  l’empereur.  Dans  la  lettre  à l’em- 
pereur, ces  paroles  font  remarquables;  Ne  pas  croi- 
re celui  qui  profefle  la  vérité,  ce  n’eft  pas  détruire 
orne  hcréiîc  , mais  l’établir.  Il  faut  aufli  remarquer 
cet  aâ:c  de  jurifdiétion  du  pape,  fur  le  patriarche  de 
C.  P.  dans  le  temps  ou  il  fe  difoit  évêque  univer- 
fcl  : car  le  patriarche  s’y  foumettoit  ; puifqu’il  en- 
voïoit  fes  dépurez  avec  des  lettres  &:  les  pièces  du 
procès. 

Peu  de  temps  apres  le  concile  de  Rome,  faint 
Grégoire  écrivit  à faint  Virgile  d’Arles , lui  accor- 
dant le  vicariat  des  Gaules,  le  pallium.  Il  lui 
recommande  en  même  temps  la  réformation  de 
deux  abus , qui  regnoient  dans  les  Gaules  & la 
Germanie;  la  fmonic  l’ordination  des' néophy- 
tes : c’eft  à-dire, des  laïques  ,que  l’on  élcvoit  tout 
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d’un  coup  à l’épifcopac,  fans  avoir  mené  la  vie  clé- 
ricale. Il  conclut  ainfi  fa  lettre  ; Nous  vous  faifons 
notre  vicaire  dans  les  églifes  de  l’obéïlTancc  du  roi 
Childebcrt , fans  préjudice  du  droit  des  métropo- 
litains. Nous  vousenvoïons  aulïî  le  pallmrn  dont 
vous  ne  vous  fervirez  que  dans  l’églife,  & pendant 
la  mefle.  Si  quelque  éveque  veut  faire  un  grand 
voïage , il  ne  le  pourra  faire  fans  votre  permillion  : 
s’il  furvient  quelque  quellion  de  foi , ou  quelque 
autre  affaire  difficile,  vous  afTerablcrcz  douze  évê- 
ques pour  la  juger.  Si  elle  ne  peut  être  décidée ,, 
vous  nous  en  rcnvoïcrez  le  jugement.  Il  écrivit 
aux  évêques  de  Gaule  , & au  roi  Childebcrt  à 
même  fin  , le  douzième  d'Août , indidtion  treizié- 
me, l’an  J9S'  ‘ ' ‘ 

Childebcrt  regnoit  dans  l’Auftrafic  , qui  s’éten- 
doit  fort  avant  au  delà  du  Rhin  ; c’efl  pourquoi 
faint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule.' 
Depuis  un  an  Childebcrt  ctoic  devenu  roi  de  Bour- 
gogne , par  le  décès  du  roi  Contran  fon  oncle,- 
qui  cft  compté  entre  les  Saints  ; & en  effet  il  té- 
moigna toujours  un  grand  zèle  pour  la  religion. 
Il  fonda  & dota  magnifiquement  le’ monaftcrc  de 
faint  Bénigne  à Dijon  , & celui  de  faint  Marcel  à 
chai  Ion  : il  fit  tenir  plufieurs  conciles  ; il  étoit  fort' 
oppofe  aux  ordinations  fimoniaques , comme  il  té- 
moigna après  la  mort  de  faint  Rcmi  archevêque  de 
Bourges, en  584.  A l’occafion  de  la  maladie  con- 
tagieufe , qui  affligea  (on  roïaume  en  j88.  il  fit  cé- 
lébrer des  prières  iSe  des  proccflions  publiques , ac- 
compagnées de  veilles  U de  jeûnes  au  pain  & à l’eau, 
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Il  fit  des  aumônes  immenfes.  Grégoire  de  Tours  lui 
attribue  des  miracles , & dit  en  avoir  été  témoin^ 
Lui- même,  toutefois , ne  peut  s'empêcher  de  blâ- 
mer quelques-unes  de  fes  actions , & ces  deux  entre 
autres  : La  reine  Auftrigilde  fa  femme  , lui  dit  en 
mourant , que  fes  médecins  l’avoicnt  tuée  ; &c  lui  fit 
promettre  de  les  faire  mourir  : ce  qu’il  exécuta  fi- 
dèlement , & les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon  fon 
chambellan  aïant  tué  un  bu  fie  dans  la  forêt  de 
Vofgc,  qu’il  faifoit  garder  : il  le  fit  prendre,  & 
permit  un  duel  pour  ce  fujet , où  les  deux- cham- 
pions fc  tuèrent  : puis  Chundon  fe  voulant  fauver,. 
il  le  fie  afl'ommer  à coups  de  pierre.  Il  cft  vrai  qu’il 
fe  repentit  de  cet  emportement.  Mais  il  faut  avouer 
qu’on  trouve  rarement  dans  les  Francs,  & les  autres 
barl>.ucs  de  ce  temps  là , des  vertus  bien  foûtenuës. 
Le  roi  Contran  mourut  la  trente  troifiérae  année 
de  fon  règne  , le  cinquième  des  calendes  d’Avril  ; 
c’cft-à-dirc  l’an  J94.  le  vingt-huitième  de  Mars  ; Sc 
fut  enterré  à (aint  Marcel  de  Challon, 

L’année  fuivantc  5 9;^  vingtième  du  régné  de 
Childebert  en  Auftrafîc,  ce  roi  fit  une  ordonnance 
à Cologne  : où  il  défendit  entre  autres  chofes  les 
noces  inccftucufcs,  même  aux  nobles  Francs  , qu’il 
nommoit  cficvelus  ; & les  condamne  à être  bannis, 
du  palais , avec  con  fi  (cation  de  biens , s’ils  n’obéïf- 
fent  pas  aux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  rapt  y eft  dé- 
fendu , fous  peine  de  mort.  Défcnlc  de  faite  autre 
choie  le  dimanche  , que  ce  qui  ell  ncccffairc  pour 
la  nourriture,  fous  peine  d’amende  pour  les  libres  : 
quinze  fous  d’or  pour  les  Salicns  ou  Francs  ; fept 
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pour  les  Romains  : trois  pour  les  ferfs , ou  punition  

corporelle.  - An. 

Au  mois  de  Septembre  de  là  même  année  S9  J- 
où  commençoit  l’indiéiion  quatorzième , le  pape 
faint  Grégoire  écrivit  au  roi  Childebcrt  & à la  reine 
Brunchaut  fa  mère  : pour  leur  recommander  le  prê- 
tre Candide  ,qu‘il  cnvoïoit  en  Gaule  gouverner  le 
patrimoine  de  faint  Pierre,  dont  le  patriccDyna- 
mius  avoit  pris  foin  jufqu’alors.  Il  loue  Brunchaut  ?. 
de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit  donnée  au  roi  e-,/  *. 
fon  fils,  &c  dit  au  roi , qu’il  cft  autant  au-dcITus  des 
autres  rois,  que  les  rois  font  au  deflus  des  autres 
hommes.  Il  lui  envoie  des  clefs  de  faint  Pierre , où' 
il  y avoir  du  fer  de  fes  chaînes , pour  les  porter  à. 
fon  cou , comme  un  prefervatif  de  tous  maux.  Le 
revenu  de  ce  patrimoine  croit  emploie  en  oeuvres  t.  tfiji. 
de  charité  fur  les  lieux.  C’eft  pourquoi  faint  Gré- 
goire recommande  au  prêtre  Candide, d’acheter  des 
habits  pour  les  pauvres,  & de  jeunes  Anglois,depuis 
l’àgc  de  dix-fept  ou  dix- huit  ans,  pour  les  mettre 
dans  des  monaftercs , &:  les  inltruirc  au  fcrvicc  de 
Dieu  : mais  parce  qu’ils  étoient  païens,  il  veut  qu’on 
envoie  avec  eux  un  prêtre  pour  les  baptifer , en  cas 
de  maladie  dangereufe.  Il  préparoit  ces  jeunes  gens 
pour  la  miflion  qu’il  vouloir  cnvoïcr  en  Angleterre. 

Le  roi  Childebcrt  mourut  environ  fîx  mois  après , 
âgé  de  vingt-fix  ans:  en  aïant  régné  vingt  en  Au- 
Jftrafic , & deux  en  Bourgogne.  Scs  deux  fils  lui  fuc- 
cederent  fous  la  conduite  de  Brunchaut  leur  aycule: 
Theodebert  régna  en  Auftrafie  , &Theodoric  en 
Bourgogne. 

P iij. 
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Saint  Grégoire  leur  rccommantia  le  meme  prêtre 
Candide,  Se  les  miirionnaircs  qu’il  envoia  en  Angle- 
terre, au  mois  de  Juillet  de  l'an  indid:ion  qua- 
torzième. C’écoic  Auguftin  , prévôt  de  fon  mona- 
ftcrc  de  faine  André  de  Rome,  avec  quelques  autres 
moines.  Il  les  recommanda  aufli  à pluHeurs  évê- 
ques de  Gaule,  qu’ils  dévoient  trouver  fur  leur  rou- 
te : Screnus  de  Marfeillc, Virgile  d’Arles,  Didier  de 
Vienne,  Syagrius  d’Autun;  & d’un  autre  côté  Pal- 
ladc  de  Saintes , & Pelage  de  Tours , fuccelfeurs  dé 
Grégoire.  Le  pape  faint  Grégoire  envoïa  vers  le 
meme  temps  à Pallade  de  Saintes,  des  reliques  pour 
dédier  quatre  autels  d’une  églife  qu’il  avoir  fait  bâ- 
tir, & où  il  y en  avoir  treize.  Ce  nombre  d’autels 
dans  une  feule  églife,  cft  remarquable;  mais  il  n’en 
faut  pas  conclure , que  l’on  s’en  fervit  en  même 
temps. 

Auguftin  & fes  compagnons  ai'aiit  fait  quelques 
journées  de  chemin, apparemment  jufques  à Aix  j 
léfolurcnt  de  ne  pas  pafler  plus  avant, découragez 
par  ce  qu’ils  avoient  oüi  dire,  de  la  difticulté  du 
volage  , & de  l’érat  de  la  nation  des  Anglois  , in- 
crédule & barbare  : dont  ils  n’entendoient  pas  mê- 
me la  langue.  Ils  réfolurent  donc  d’un  commun 
accord , de  retourner  à Romç  ; & y rcnvoîcrcnt 
Auguftin,  pour  prier  faint  Grégoire  de  ne  les  pas 
expofer  à un  voïage  fi  dangereux  , fi  pénible  , Se 
d’un  fuccès  fi  incertain.  Mais  faint  Grégoire  le 
renvoïa  chargé  d’une  lettre  , où  il  leur  ordonne 
d’exécuter  avec  zèle  leur  entreprife,  fans  s’arrêter 
aux  difcours  des  gens  mal  inicntionncz  j adùrant 
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qu’il  voudroit  pouvoir  lui-même  travailler  avec 
eux  à cette  bonne  œuvre.  La  lettre  cft  du  dixiéme 
des  calendes  d’Août , indidion  quatorzième  ; c’ert- 
à-dire,  du  vingt  troifiéme  de  Juillet  5<><î.  Il  écrivit 
en  même  temps  aux  évêques  que  j’ai  nommez, pour 
leur  recommander  Auguttin  & fes  compagnons.  Il 
écrivit  aufli  à Protais  évêque  d’Aix  , & à Etienne 
abbé  de  Lcrins , marquant  qu’Auguftin  lui  avoit 
apporté  de  leurs  nouvelles  : mais  il  ne  le  leur  re- 
commande point.  Ce  qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient 
pas  favorables  à ce  voïage  d’Angleterre.  Dans  les 
lettres  aux  rois  & à la  reine  leur  ayculc , faint  Gré- 
goire dit  qu’il  a ordonné  à fes  milfionnaircs , de 
mener  avec  eux  des  prêtres  du  païs  le  plus  proche  : 
par  lefquels  ils  puilTcnt  connoître  le  génie  de  la 
nation. 

Cependant  Jean  patriarche  de  C.  P.  mourut  en 
réputation  de  fainteté , & l’églifc  Grecque  honore 
encore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Septembre. 
L’aullcrité  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Jeûneur  -,  ôc  on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pau- 
vreté. L’empereur  Maurice  lui  avoir  prêté  plufieurs 
talens,  dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation,  por- 
tant hypoteque  fur  tout  fon  bien.  Apres  fa  mort , 
l’empereur  ne  trouva  chez  lui  autre  chofe,  qu’une 
couchette  de  bois  , une  méchante  couverture  de 
laine,  & un  méchant  manteau.  L’empereur  ravi 
de  la  vertu  du  patriarche,  déchira  l’obligation  ; Se 
fît  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles , qu’rl  efti- 
moit  plus  que  des  tréfors  ; Se  couchoit  fur  ce  petit 
lit  pendant  le  carême.  Toutefois  l’atrachcmcnt  du 
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patriarche  Jean  à conferver  le  titre  devêque  uni- 
vcrfcl  , l’a  fait  aceufer  d’hypocrifie  ■;  & fon  zèle 
Jcmblc  avoir  été  trop  amer.  Car  l’empereur  Mau- 
rice voulant  pardonner  à des  magiciens  facriléges , 
pour  leur  faire  faire  pénitence  : il-  foûtint  qu’ils 
croient  incorrigibles , & prefla  tant  l’empereur , 
qu’ils  furent  jugez  & exécutez  à mort.  Jean  avoit 
tenu  le  fiége  de  C.  P.  pendant  treize  ans  & cinq 
mois  : depuis  le  mois  d’Avril  ;8z.  jufqu’au  mois  de 
Septembre  ypy. 

L’empereur  Maurice  aïant  délibéré  long  temps 
fur  le  choix  d’un  patriarche  de  C.  P.  il  fit  ordon- 
ner enfin  Cyriaque  , qui  étant  depuis  long  temps 
ccconome  de  cette  églife  , avoit  toujours  conferve 
une  grande  tranquillité  de  cœur , au  milieu  de  tant 
d’affaires.  Il  envoia  au  pape  fuivant  la  coûtume, 
fa  lettre  fynodale  contenant  fa  profeflion  de  foi  ; 
&c  elle  fut  accompagnée  d’une  lettre  de  l’empereur, 
ôi.  d’une  des  évêques , qui  avoient  ordonné  Cyria- 
que. George  prêtre  , 6c  Théodore  diacre  , furent 
chargez  de  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçue 
très- bien  , 6c  mieux  que  l’on  avoir  accoutumé  en 
pareille  occafion.  Car  encore  que  Cyriaque  prît 
déjà  le  titre  d’évêque  univcrfcl , faint  Grégoire  ne 
voulut  pas  pour  ce  fujet  rompre  l’unité  de  l’églifc  , 
en  rejettant  fa  lettre  6c  fes  nonces.  Il  les  eût  même 
retenus  plus  long-temps,  s’ils  n’euflent  prcllé  leur 
retour, à caufe  de  l’hiver  qui  approchoit.  Car  c’é- 
toit  au  commencement  de  l’indidtion  quinziéme  ; 
c’elVà  dire  au  mois  de  Septembre  596.  Saint  Gré- 
goire écrivit  deux  lettres  à Cyriaque  : une  publi- 

que, 
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que  , pour  répondre  à la  lettre  fynodale , où  il  ap-. 
prouve  fa  confcllion  de  foi  : mais  il  dit  que  pour 
conferver  la  paix,  Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
profane  & fuperbe  -,  c’eft-à-dirc , au  titre  d évêque 
univerfcl.  L'autre  eft  une  lettre  familière , remplie 
de  témoignages  d'amitié.  Car  étant  à C.  P.  il  avoir 
connu  particulièrement  le  mérité  deCyriaque.  Saint 
Grégoire  écrivit  aufli  à l’empereur  & aux  évêques , 
& dans  cette  dernière  lettre  il  (e  plaint  de  ce  qu’à 
l’ordination  de  Cyriaque  , on  avoir  crié  ces  paroles 
du  pfeaume  : RcjoüilTons-  nous  en  ce  jour , qu’a  fait 
le  Seigneur.  Il  reprend  cette  application  de  l'écritu- 
re à la  loüange  d’un  homme  encore  vivant  fur  la 
terre  : mais  il  l’excufc  par  le  tranfporc  de  joye  qui 
l’avoit  produite. 

Quelque- temps  après  que  les  nonces  de  C.  P.  fu- 
rent partis , faint  Grégoire  apprit  qu’ils  avoient  dit  : 
Que  Jefus  Chrift  dclccndant  aux  enfers, avoir  déli- 
vré des  peines  cous  ceux  qui  l’avoient  reconnu  pour 
Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de  cette  erreur , & leur 
en  écrivit  au  mois  de  Mai  de  la  même  indiâion 
quinziéme  ,1’an  597.  Notre  Seigneur,  dit-il , def- 
cendant  aux  enfers,  n’a  délivré  par  fa  grâce,  que 
ceux  qui  avoient  crû  qu’il  devoir  venir , & avoienc 
vécu  félon  fes  ^:ommandcmcns.  Il  1^  renvoyé  à 
Phi  lallr  c & à faint  Augulhn , qui  ont  mis  cette  opi- 
nion  au  rang  des  hereucs. 

Vers  le  même  temps,  faint  Grégoire  rappclla  de 
C.  P.  le  diacre  Sabinicn  , fôn  nonce  , qui  y étoit 
depuis  quatre  ans  -,  & envoya  à fa  place  Anatolius , 
auffi  diacre  de  l'églifc Romaine:  mais  il  lui  défendit 
Tome  FIJI,  Q 
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de  cclcbrcr  la  nicffc  avec  Cyriaque  , jufqncs  à ce 
qu’il  eût  renoncé  au  titre  d’évêque  univerfcl.  Il  ren- 
dit raifon  de  fa  conduite  à Cyriaque , à l’empereur  , 
Si  aux  patriarches  d’Alexandrie  ^ & d'Antioche.  U 
en  écrivit  premièrement  en  particulier , à Anaftafe 
d’Antioche;  qui  l’exhortoic,  comme  l’empereur,  à 
ne  pas  faire  de  fcandalc,  pour  une  caufe  de  neanr.. 
Mais  faint  Grégoire  lui  répond  : qu’il  ne  faut  pas 
traiter  ainfi  une  affaire , qui  tend  à corrompre  la  foi 
de  l’églife  univerfcllc  : puifqu’il  croit  forti  plufieurs 
hercfiarquesdcréglifcdc  C P.  Il  dit  à l’empereur; 
J’aurois  été  bien  indiferet,  fi  je  n’avois  pas  f<ju  dif- 
tingucr  ce  qui  étoit  ncceffairc , pour  conferver  l’u- 
nité de  la  foi  & la  concorde  ccclefiaftique  , d’avec 
ce  que  je  devois  faire  , pour  reprimer  la  hauteur. 
Ain  fij’  ai  reijû  les  députez  de  mon  confrère  , avec 
une  grande  afTcéfion  , & leur  ai  fait  cclebrer  la 
meffe  avec  moi.  Mon  diacre  à C.  P.  ne  doit  poinc 
fervir  dans  les  faints  myftcres,  celui  qui  s’élève, ou 
ne  corrige  pas  la  hauteur  de  fes  prcdcccfleurs  : mais 
fes  diacres  ont  dû  affificr  à la  meffe  avec  moi,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  ne  fuis  point  tombé  dans  une 
faute  pareille.  Il  y a des  titres  frivoles , qui  ne  laif- 
fcnc  pas  d’être  pernicieux  , comme  quand  l’Ante- 
chrill  fe  dii^Dieu.  Or  je  dis  hardûncnt , que  quu 
conque  fe  oit  évêque  univerfcl , cft  un  prccurfeur 
de  l'Antechri/l;  en  fe  mettant  au-dc0us  de  tous  les 
autres. 

La  lettre  commune  à Euloge  d’Alexandrie , & à 
Anallafe  d’Antioche, contient  la  môme  diftinétion 
entre  fes  légats  & ceux  de  Cyriaque,  Mais  il  ajoute^ 
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ce  lui  avoit  déjà  écrit  à lui- même  : il  acon. 
damné  dans  fa  lettre  fynodalc  un  certain  Eudoxe , 
<[ue  je  ne  trouve  condamne , ni  dans  les  conciles , 
ni  dans  les  lettres  fynodales  de  fes  prédecclTcurs.  Il 
cfl:  vrai, que  les  canons  du  concile  de  C.  P.  con- 
damnent les  Eudoxiens  ; mais  ils  ne  difent  point , 
qui  étoit  leur  autheur.  Or  l’églife  Romaine  n’t 
point  re<jû  jufqucs  à prefenc,les  canons  ou  les  aâcs 
de  ce  concile:  mais  feulement  fa  définition  de  fei 
contre  Maccdonius.  Elle  condamne  les  autres  hc- 
rcfies,qui  y font  mentionnées  : mais  elle  ne  con- 
nok  point , jufqucs  à prefent,  les  Eudoxiens.  Il  eH: 
vrai  encore  , que  dans  l’hiftoire  de  Sozomene  , il 
cfl  parlé  d’un  Eudoxe,  qui  ufurpa  le  fiége  de  C.  P. 
mais  le  faine  fiége  ne  reçoit  point  cette  hifloire , 
parce  qu’elle  contient  plufieurs  fauflerez  , & loue 
beaucoup  Théodore  de  Mopfucftc  , témoignant , 
que  jufqucs  à fa  more , il  a été  un  grand  dodlcur 
dans  l’églifc.  Ainfi  cette  hifloire  ne  peut  s’accor- 
der avec  le  concile  , tenu  fous  Juflinien  , au  fujet 
des  trois  chapitres  Chez  les  Latins , nous  n’avons 
jufqu’ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe  , ni  dans  Phi- 
ladre  , ni  dans  faiot  Augullin  , ni  dans  les  autres 
pcrcs. 

Euloge  d’Alexandrie  fatisfit  depuis  faint  Gré- 
goire, touchant  Eudoxe,  lui  envoyant  des pafTages 
de  faint  Bafilc,  de  faint  Grégoire  dcNazianzé  , & 
de  faint  Epiphane  , qui  le  faifoient  connoître.  En 
effet,  c’étoit  ce  même  Eudoxe,  qui  fut  le  chef  des 
purs  Ariens , fous  l’empereur  Condantius  -,  & qui 
ayant  été  d’abord  éveque  de  Gcrmanicie  , puis 
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d'Antiochc  J fc  fie  enfin  transférer  à C.  P.  en 
Il  fcmbledonc  que  faine  Grégoire  ne  fut  pas  fore 
verfé  dans  l’hiftoire  ecclcfiafiique  : d'autant  plus , 
r.  »«.  Bar»»,  i»  que  l'éloge  dc  Tfieodote  de  Mopfucftc  , qu’il  attrb 
buë  à Sozomcnc,ne  fe  trouve  que  dansTheodoret  ; 
hU.  T'uiticr.  l'hiftoire  Triparticc  ne  laifle  pas  lieu  de  croire  , 
que  rhilloire  de  Sozomene  fût  alors  plus  entici:e 
qu'aujourd’hui.  Mais  il  y a apparence , que  faine 
Grégoire  n’avoit  vû  cet  éloge  , que  dans  l’hiftoire 
Tripartitc. 

Quelque- temps  après,  faint  Grégoire  répondant 
à une  lettre  de  faint  Euloge  d’Alexandrie , lui  écri- 
£ ai.  37.  vit  ces  paroles  remarquables  : Quoiqu’il  y ait  plu- 
ficurs  apôtres,  le  fiége  du  prince  des  apôtres  a pré- 
valu feul  pour  l’aucorité , à caufe  de  fa  primauté  ; 
& c’cft'le  nége  du  meme  apôtre  en  trois  lieux.  Car 
il  a élevé  Le  iiégeoùil  repofe,  & où  il  a fini  la  vie 
prefente  : c’eft  Rome.  Il  a orné  le  fiege , où  il  a en- 
voyé l’évangclifte  fon  difciple:  c’eft  Alexandrie.  H 
a affermi  le  fiége , qu’il  a occupé  fept  ans , quoique 
pour  en  forcir:  c’eft  Antioche.  Ainfi  ce  n’eft  qu’un 
fiege  du  même  apôtre, dans  lequel  trois  évêques  pré>- 
fident  maintenant  par  l’autorité  divine.  Saint  Gré- 
goire vouloir  fans  doute , par  ces  paroles , montrer 
l’avantage  de  ces  trois  grands  fiéges,  au-deffus  de 
celui  de  C.  P. 

, . . Au  mois  de  Oeccmbrcdc  îa  même  année  ror.' 

fcidats  moines,  indiétion  première,  il  écrivit  a dix  métropolitains, 

Til.  Jmd*  I.  Ep-  _%  1/n  Jr*  l 1*^ 

II.  & a tous  les  eveques  de  Sicile  : pour  leur  envoyer 

1;^  Iqj  jg  l'empereur  : portant  défenfe  à ceux  qui 
étoienc  engagez  dans  la  milice^  ou  fujets  à rendre 
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<Tcs  comptes,  d’cmbra(Ter  la  vie  cléricale, ou  mo- 
naftique.  Le  pape  les  exhorte  à ne  pas  recevoir  pre-  ^ 
maturément  dans  le  clergé , ceux  qui  font  engagea 
dans  des  affaires  temporelles  : de  peur  qu’ils  ne  vi- 
vent encore  an  feculiers , fous  l’habit  ccclefiaftiquc. 

Que  s’ils  vont  dans  les  monafteres  , il  ne  les  y faut 
recevoir, qu’après  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes. 

Et  fi  des  gens  de  guerre  veulent  cnjbrafler  l’état  mcK 
nallique  , il  faut  bien  examiner  leur  vie, avant  que 
de  Içs  recevoir  ; & les  éprouver  , fuivant  la  règle  , 
pendant  trois  ans  dans  leur  habit  feculier.  L’em- 
pereur cft  content, qu’ils  fiaient  reçus  à ces  condi*- 
tions.  Saint  Grégoire  avoir  défa  envoyé  cette  loi, 
quatre  ans  auparavant, comme  il  témoigne  lui  mê- 
me ; mais  ayant  obtenu  depuis  cette  modération  , 
il  crut  devoir  l’envoyer  de  nouveau  aux  évêques 
qui  dépendoient  <lc  l’empereur  en  Occident  r c’efl:- 
à-dire  en  Italie, en  Illyrie  & en  Sicile.  Les  dix  mé- 
tropolitains , aufquels  il  radrefia,  font-  Eufebc  de 
Theflaloniquc , U'rbicus  de  Dyrrachium , Conftan- 
tius  de  Milan,  André  dcNicopolis , Jean  de  Co- 
rinthe , Jean  de  Juftinicne,  Jean  de  Crete , Jean  de 
LarifTe  , Marinicn  de  Ravenne,  Janvier  de  Caillari 
en  Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probation  , que  faint  Grégoire  • 
demande  en  cette  lettre  ,'étoicnt  portez  par  les  no- 
velles  de  Juftinien  : mais  faint  Grégoire  y obligeoit 
feulement  les  gens  de  guerre  : pour  les  autres,  il  fe 
concentoit  de  deux  ans.  C’ell  ainfi  qu’il  en  écrit  à m. 
Fortunac  évêque  de  Naples:  Défendez  étroitement 
à tous  les  fupeneursdc  inonafieres,de  tonfurcr  ceux 
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qu’ils  recevront , avant  qu'ik  aycnt  pafTé  deux  ans 
dans  l'état  monallique.  Que  pendant  ce  temps  on 
éprouve  roigneufement  leur  vic  & leurs  mœurs, de 
peur  que  quelqu’un  d’eux  ne  fc  repente  de  fon  choix. 
Car  fi  les  hommes  n’engagent  pcrfoqne  à leur  fer- 
vice,  fans  l’éprouver  ; combien  doit-on  s’en  aflurcr 
davantage , pour  le  fcrvice  de  Dieu  ? Que  fi  un  fol- 
dat  veut  fe  convertir, il  ne  faut  point  le  recevoir 
fans  nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il  ajoute , fans 
doute  , à caufe  de  la  loi  de  l’empereur.  Au  rcftc,il 
vouloir  que  l’on  reqût  avec  beaucoup  de  charité  & 
de  douceur , ceux  qui  fe  prefentoient  pour  entrer 
dans  les  monaficres. 
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Augustin  ayant  travcrfé  toute  la  Gaule» 
arriva  dans  la  grande  Bretagne,  aux  cotez  de  . 
la  provi.icc  de  Gant  j & prit  terre  en  l’illc  dcTanct, 
avec  fes  compagnons , au  nombre  d’environ  qua- 
rante. Les  Anglois  & les  Saxons,  peuples  de  Gerv. 
manie  , écoicnc  venus  en  Bretagne  , environ  cent . 
cinquante  ans  auparavant  ; appeliez  par  les  Bretons» 
pour  les  défendre  des  EcolTois  & des  Pidbes.  S’étant 
rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l’idc , ils 
y établirent  pludeurs  royaumes  dont  le  plus  puif- 
îant  étoit  alors  celui  de  Gant.  Il  y avoit  eu  quatre 
rois  J Echelbert  étoit  le  cinquième,  q.ui  regnoit  de- 
puis trente- fix  ans  ; & avoit  étendu  fa  domination 
jufques  à la  rivière  d’Humbre.  La  reine  fon  époufe 
étoit  Françoife  , nommée  Berthe  , & fille  du  roi 
Gherebert.  Gomme  elle  étoit  chrétienne  , & le 
roi  Ethclbcrt  payen  , elle  ne  l’avoit  époufé,qu’à 
condition  de  conferver  le  libre  exercice  de  fa  rcli* 
gion;  Ô£  pour  cet  effet , elle  avoit  amené  avec  elle 
un  évêque  nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrive  à Tifle  de  Tanct  » 
envoya  au  roi  de  Gant  des  interprètes  FrancjoLs  » 
qu’il  avoit  pris  fuivant  l’ordre  de  faint  Grégoire. 
Car  les  Francs  Si  les  Anglois  étant  tous  Germains , 
patloicnt.àpcu’prcsla  même  langue  ; Se  Auguftin 
ne  parloit  que  Latin.  Ll  manda  au  roi , qu’il  étoit 
venu  de  Rome,  pour  lui  apporter  une  bomiç  noa. 
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ll8  H 1 STOIRE#  EcCLESI'A  ST  I QJJE, 
vcllc  : f(javoir  la  promcffc  certaine  d’une  joyc  éter- 
nelle , ôc  d’un  regne  fans  fin , avec  le  Dieu  vivant 
& véritable.  Le  roi  ordonna , que  les  Romains  de- 
meuraflent  dans  l’ifle  où  ils  étoient , jufqucs  à ce 
tju’il  vît  ce  qu’il  devoir  faire  pour'eux;  6c  qu’on 
leur  donnât  ce  qui  leur  étoïc  neceffaire.  Car  il  avoit 
<léja  oüi  parler  de  la  religion  Chrétienne  â la  reine 
fan  époule.  Quelque- temps  après  il  vint  à l’iflc  de 
Tanet , 6c  manda  Auguftin  avec  fes  compagnons  : 
mais  il  voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  an- 
cienne prédi(5tion  lui  faifoit  craindre, que  s’il  les 
écoutoit  dans  une  maifon , ils  ne  le  furpriflent  par 
quelque  operation  magique.  Ils  arrivèrent  en  pro- 
ccfTion  , portant  une  croix  d’argent  , 6c  l’image  du 
Sauveur  en  un  tableau  ; 6c  chantant  les  litanies , 
pour  demander  à Dieu  leur  falut  6c  celui  du  peuple, 
pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  roi  les  fit  afleoir , 6c  ils  commencèrent  à lui 
annoncer  l’évangile , 6c  à tous  les  alfiftans.  Il  ré- 
pondit.: Voilà  de  beaux  difeours  6c  de  belles  pro- 
raelTes  : mais  comme  elles  font  nouvelles  &:  incer- 
taines , je  ne  puis  y confentir , 6c  laifTer  ce  que  j’ai 
obfcrvé  /depuis  fi  long-temps , avec  toute  la  nation 
des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous  êtes  venus 
de  loin  , 6c  qu’il  me  femble  avoir  reconnu  , que 
vous  dcfîrez  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
le  plus  vrai  6c  le  meill^r  ; loin  de  vous  maltraiter  , 
je  veux  bien  vous  recevoir , 6c  vous  faire  donner  ce 
qui  fera  ncccflairc  pour  votre  fubfiflance  *.  6c  je  ne 
vous  empcche  pas  d’attirer  à votre  religion  , tous 
iceux  que  vous  pourrez  peifuadcr.  Il  leur  donna 

donc 
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donc  un  logement  dans  la  ville  de  Doroverne , qui  ■ 
étoit  fa  capitale  : depuis  nommée  par  cette  raifon  , An.  597. 
Cantorberi.  Us  y entrerent  en  proceflion,  fuivant 
leur  coutume , & chantoient  : Nous  vous  prions , 

Seigneur  , par  votre  mifericordc  , de  délivrer  cette 
ville  & cette  maifon  de  votre  colère.  Car  nous  avons 
péché.  Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure, ils  corn-  1;. 
mcncerent  à imiter  la  vie  des  apôtres , & de  la  pri- 
mitive églile  : s’appliquant  continuellement  à la 
prière , aux  veilles  & aux'jcûnes  , & méprifant  tous 
les  biens  de  ce  monde.  Us  pratiquoient  tout  ce 
qu’ils  enfeignoient , ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inf- 
truifoient,que  Icschofes  necclTaircs  à lavicj&difpo- 
fez  à tout  îoufFrir , même  la  mort , pour  la  vérité 
qu’ils  annonijoient.  Près  de  la  ville, à l’orient, étoit 
une  églife  bâtie  à l’honneur  de  faint  Martin  , du 
temps  que  les  Romains  habitoient  la  grande  Breta- 
gne. La  reine  y faifoit  fes  prières;  Se  les  milhonnai- 
res  s’y  aflcmbloient  aulfi  dans  ces  commenccmcns , 
pour  chanter  les  pfeaumes , prier , célébrer  la  mefle , 
prêcher  & baptifer.  Carplulieurs  Anglois  embraf- 
ferent  la  foi  : touchez  de  la  vie  fimplc  & innocente 
des  midionnaircs,  & dé  la  douceur  de  leur  dodbrinc. 

Le  roi  lui-même  ravi  de  la  pureté  de  leur  vie  , & de 
la  beauté  de  leurs  promefles , confirmées  par  plu- 
lîeurs  miracles , crut  & fut  baptifé  : après  quoi  le 
nombre  de  ceux  qui  venoient  aux  inftrudtions , 
s’accrut  de  jour  en  jour;  & les  converfions  furent 
frequentes.  Le  roi  en  avoit  une  grande  joie  : mais  il 
ne  contraignoit  perfonne  ; il  (e  contentoit  de  té- 
Tome  y 111.  R 
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moigner  plus  d’amitic  à ceux  <|ui.fc  faifoient  CBrc^. 
tiens,  comme  alTociez  avec  lui  au  roïaumeccleftc- 
Car  il  avoir  appris  des  mÜEonnaircs  RomaHis,(^uclc 
fer  vice  de  Jclus-Chrift  doit  être  volontaire.  Alors* 
il  leur  donna  dans  fa  capitale, un  li^u convenable^ 
pour  établir  un  fiége  épikopal , avec  des  biens  fuf^ 
fifans,. 

Cependant  Auguftin  pafla  en  France  , Se  vint  ai. 
Arles , où  il  fut  ordonné  évêque  pour  la  nation, 
des  Anglois,  par  l'arche vcque  Virgile  j & retourna- 
au/li-tot  en  Angleterre , où  il  baptifaplus  de  dix 
mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  de  la  même  année 


|5?7.indi(Skion  première.  Il  envoya  à Rome  le  prêtre 
Laurent ,, avec  le  moine  Pierre,  porter  au  pape  faint 
Grégoire  les  hcurculcs  nouvelles  de  tous  ce  qui  s’é- 
toit  palTé;  & en  meme  temps  pluficurs  articles  fur 
Icfquels  il  leconfulcoit. 

Avant  que  faine  Grégoire  reçût  ces  nouvelles , il  • 
écrivit  une  grande  lettre  à la  reine  Brunchaut , où. 
il  la  remercie  de  U charité  qu'elle  a- exercée  envers* 
Auguftin  , qu'il  qualifie  deflors  évêque  j & la  lettre 
cft  du  mois  d’Oiftobrc , indi(ftion  première , la  mê- 
me année  La  même  lettre  contient  quatre  au» 
très  articles.  Premièrement,  faint  Grégoire  déclare 
avoir  agréable  le  defir  de  la  reine,  qui  demandoit; 
le- pallium  pour  Syagrius  évêque  d’Autun.  L’em* 
pereur  même  , ajoûtc-t-il  , y confenr,  comme  j’ai 
appris  de  mon  diacre , qui  étoit  nonce  ajuprès  de 
lui.  N'Iais  il  s’y  cft  trouve  pluficurs  obftacles  ; celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium  , cft  enve- 
loppé dans  r.crrcur  des  fcliifmatiqucs  ; vous  n’avez 
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pas  voulu <ju’il  parût  que  nous  l’cuffions  accordé  à ‘ '''  “ 

votre  prière  : enfin  Syagrius  ne  l’avoit  pis  deman*  7* 

dé, quoique  ce  foie  l ancienne  coutume, de  n’accot- 
der  le  pallium, qu’à  celui  qui  le  mérite,  &qui  le 
demande  indamment.  On  voit  ici  les  conditions  ' 
rcquifcs  pour  le  pallium  ; la  demande  pour  l’impc' 
cran(,lc  confcntcmcnt  du  toi,  & môme  de  l’em- 
pereur , pour  un  évêque  qui  n’étoit  point  fon  fujet. 

Sainc  Grégoire  commit  le  prêtre  Candide  , redteut 
du  patrimoine  de  Gaule , pour  achever  les  formali- 
tez  necefTaircs  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya- 
grius;  & elle  ne  fut  confommée,  que  plus  d'un  an 
après. 

Le  fécond  article'  de  la  lettre  de  faint  Grégoire  , 
à Brunehaut , eft  pour  réprimer  les  ordinations  fi- 
moniaques.  Le  troifiéme  cd  touchant  les  Schif- 
roaciques , qui  fous  prétexte  de  défendre  le  conci- 
le de  Calcédoine , chcrchoient  à fe  foudratre  à la  • ’ 
difciplinc  de  l’cglife.  Ils  croient  plus  à leur  propre 
ignorance  , dit  faint  Grégoire , qu’à  l’éghfc  univer- 
(clle,  & aux  quatre  patriarches.  Mais  quand  fai  de- 
mandé à celui  que  vous  m’avez  cnvcryc,  pourquoi 
il  éroit  féparé  de  l’églife , il  a avoué  qu’il  l’ignofoit, 

& a paru  n’entendre  , ni  ce  qu’il  foutenoit , m ce 
qu’on  lui  difoit.  Le  quatrième  article  , cd  pour 
abolir  les  redes  de  l’idolâtrie , qui  fe  trouvoient 
dans  les  états  des  jeunes  rois  ; ou  grand  nombre  de 
Chrétiens  frequentans  les  églifes,  ne  lailToicnt  pas 
de  rendre  un  code  aux  démons , immolant  aux 
idoles , honorant  des  arbres , & faenfiant  des  têtes 
d'animaux.  Ces  idolâtres  étoient  appircmYtieni  cû 
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Germanie  , plus  qu’en  Gaule  : car  le  roïaume 
Theodeberc  s’etendoit  bien  avant  au-delà  du  Rhin. 
Toutefois  on  trouvoit  des  reftes  d’idolâtrie , même 
auprès  de  Rome,  comme  il  paroît  p.tr  une  lettre  de 
faint  Grégoire, à Agnel  évêque  de Tcrracinc, don- 
née fous  la  meme  indiékion  première , au  mois  d’ A»- 
vril  598.  Il  l’exhorte  à faire  une  recherche  ex|étc  , 
& une  punition  fcvcrc  , de  ceux  qui  adoroient  des 
arbres, Ôtcommetcoicni  d’autres  lupcrflitions,ajou> 
tant  qu’il  a écrit  au  vicomte  Maur,  de  l’appuyer  en 
cette  occafion.  Peut  - être  ces  idolâtres  d'Italie 
étoient  ils  Lombards. 

Saint  Grégoire  ayant  rc^û  les  nouvelles  de  la 
converfion  des  Anglois,  en  fit’part  à faint  Euloge, 
patriarche  d’Alexandrie , qui  lui  écrivoit  de  temps 
en  temps.  La  lettre  cfl  écrite  vers  le; mois  de  Juil- 
let de  la  première  indiéIion,ran  J98.&  commence 
ainfi  : Le  porteur,  en  me  donnant  vos  écrits , m’a 
.trouvé  malade,  & m’a  laiffé  malade  en  partant. 
.Mais  (j’a  été  un  grand  adoucificment  à mes  dou- 
lcurs,de  recevoir  des  nouvelles  de  la  convcifîondcs 
heretiques.  Pour  vous  rcruire  la  pareille  , je  vous 
dirai,  que  la  nation  des  Anglois  étoit  demeurée  juf- 
ques  à prefent  dans  l’infideliié , adorant  du  bois  ôc 
des  pierres.  J’y  ai  envoyé  un  moine  de  mon  monaf- 
tere  : que  les  évêques  de  Germanie  aïant  ordonné 
évêque  par  ma  permiilion  , ils  l’ont  fait  conduire 
chez  cette  nation , à l’extrémité  du  monde  j & nous 
venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  l’heureux  fucccs 
de  fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de  mir.icles,  lui  & 
ccax  qui  l’ont  accompagné , qu’ils  ferablcnt  appro; 
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cher  de  ceux  des  apôtres.  Et  nous  avons  appris, qu  i 

la  fête  de  Noël  dernière,  ce  nouvel  eveque  a bapnfe  / y 3* 

plus  de  dix  mille  Anglois.  Ce  que  je  vous  écris, afin 
que  vous  voiïcz  les  effets  de  vos  prières.  Saint  Grc-  - 
goire  appelle  ici  Germanie, le  roïaume  de  France  : 
loir  parce  qu’il  comprenoit  en  effet  une  partie  de  la 
Germanie  -,  foit  parce  que  la  nation  des  Francs  croit 
Germanique. 

Enfuite  parlant  du  titre  d’evêque  univerfe!  , 
qu’Eulogc  ne  donnoit  plus  à l’évêque  de  C.  P.  il 
fe  plaint  de  ce  qu’il  difoit  ; Comme  vous  me  l’avez 
ordonné.  Je  vous  prie  , dit  laint  Grégoire  , ôtez  ce 
terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je  fuis  & qui  vous 
cics' , vous  êtes  mon  frere  par  votre  place  , & mon 
pere  par  votre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné  , 
je  vous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui  m’a  femblé 
utile  : encore  ne  l’avcz-vous  pas  obfervé  exaéfe- 
ment.  Car  j’avois  dit , que  vous  ne  deviez  donner 
ce  titre , ni  à moi , ni  à aucun  autre  -,  & cependant , 
au  commencement  de  votre  lettre,  vous  me  le  don- 
nez à moi-même.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
vertu  , &c  non  par  des  paroles',  & je  ne  tiens  point  à 
honneur.,ce  cpii  deshonore  mes  freres.  Otons  les 
mots  qui  enflent  la  vanité  & bleffcnt  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  temps,  faint  Grc-  tu. 
goire  dit  à faint  Etilogc  : Vous  m’avez  mande  de 
vous  envoyer  les  aifes  de  tous  les  martyrs,  recueil- 
lis par  Eufebe  dcCefaréc  : mais  avant  votre  lettre  je 
ne  fijavois  pas  s’ils  âvoicut  été  recueillis;  & je  vous 
rends  grâces  de  m’avoir  inflruit.  Car  excepté  les 
a£les  des  martyrs,  contenus  dans  les  livres  du  meme 
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*T  Eufcbc  , je  ne  fçachc  point  qu’il  y en  au  , ni  dans 

N*  s 9^^  les  archives  de  notre  cglife  , ni  dans  les  bibliothc- 
<]ucs  de  Rome  : finon  quelque  peu  recueillis  en  un 
volume.  Nous  avons  les  noms  prcfque  de  tous  les 
martyrs , dillribuez  par  chaque  jour , Se  ralTcmblez 
en  un  livre  ; & nous  célébrons  cous  les  jours  des 
meffes  en  leur  honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous 
apprend  pas  le  detail  de  leurs  foulFrances.  On  y 
r.  vdiriiiTiri.  voit  feulement  leur  nom,  le  lieu  Se.  le  jour  de  leur 
nf»,  Eujü.  ixiartyrc.  C’eft  à-dire , que  ce  n’ccoit  qu’un  calen* 
dricrou  martyrologe  , & ce  témoignage  de  faine 
Grégoire  montre , quelle  foi  on  doit  ajoûter  aux 
a£kcs  que  nous  avons  aujourd’hui , fous  le  nom  des 
martyrs  de  l’cglite  Romaine  : comme  de  faint  Clé- 
ment , de  faint  Laurent , de  (aint  SebaRien. 

IV,  Saine  Grégoire  cravailloit  depuis  long-temps  à 

ptocurcr  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne 
T III.  tf.fi.  1.  vouloir  les  affoiblir  par  aucune  violence  , & il  die 
dans  une  de  fes  lettres  : Si  j’avois  voulu  me  mêler 
de  la  mort  des  Lombards,  cette  nation  n'auroit  au- 
jourd’hui ni  roi , ni  ducs , ni  comtes  ; & feroit  dans 
une  extrême  divifion.  Mais  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  pas  prendre  parc  à la  mort  de  quel- 
que homme  que  ce  foi t.  T ant  que  l’exarque  Romain 
vécut,  la  paix  ne  put  être  conclue  , parce  qu’il  y 
étoit  oppofe , & traverfoit  les  négociations  de  faint 
Grégoire  : jufqucs  là, que  l’on  afficha  de  nuit  dans 
Rome  une  prOtcftation , où  l’on  aceufoit  le  notaire 
Caftorius  nonce  du  pape  , qu’il  avoir  employé  à 
cette  negociation  , & l’on  s’oppofoit  avec  artifice 
aux  dcûcins  du  pape  pour  la  paix.  Saine  Grégoire 
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envoya  à Ravcnnc  une  lcctrc,adrcflcc  à levècjue,  — - 

au  clergé  & au  peuple  i pat  laquelle  il  fomme  Tau-  An.  598. 
teuF  , ou  le  coniplicc  de  la  proteftacion , de  Te  dé- 
clarer & d’approuver  ce  qu'il  avance  ; finon  il  le 
déclare  privé  de  la  communion  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Chrifti  & s'il  cft  affez  hardi  pour  commu- 
nier , il  l'anathématife , & le  retranche  du  corps  de 
téghfc.  La  lettre  cft  du  mois  d’ Avril,  indiiftion  qua- 
torzième, l'an  f.96.  Se  cette  excommunication  d'une 
perfonne  inconnue , cft  remarquable. 

Romain  étant  mort , Calliniquc  lui  fucceda  en 
la  charge  d'exarque , & conclut  avec  le  roi  Agi- 
luIFe  , une  paix  pour  quelque- temps , c'eft-à-dire 
une  trêve.  C'etoir  en  598.  & l’abbé  Probus,,  t^ui.  juc.  uh. 
que  le  pape  avoir  envoyé  depuis  long-temps  à '•  '»• 
Âgilulfe  , Ht  avec  lui  le  traité.  Saint  Grégoire  en  c«jf.  ru. 
écrivit  des  lettres  de  rcmcrcimcnt  à ce  roi , Se  à *’  *’ 

la  reine  Theodclinde  fon  époufe  , qui  y avoir  vu.  41, 
beaucoup  contribué  par  fes  l’oins.  Le  roi  fajfoit 
prefter  le  pape  de  fouferire  le  traité  ; mais  le 
pape  pour  n'être  pas  rcCponfable  des  infraâions 
qu'il  prévoyoit , & demeurer  toujours  médiateur 
entre  le  roi  & l’exarque  -,  s’en  exeufa , & offriç 
feulement  de  faire  fouferire  un  évêque  ou  un  ar- 
chidiacre. 

Si-tôt  que  faine  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
fion  de  cette  paix  , il  en  fit  part  à Janvier  évêque’ 
de  Caillari  : qui  lui  avoir  écrit  les  défordres  com-  m,  ipift. 
mis  par  les  Lombards  en  Sardaigne,  que  faint  Gre-  *' 
goirc  avoir  bien  prévus.  S(jachcz,lui  dit- il',  que’ 
l’abbé,  que  nous  avons  envoyé  il  y a long- temps 
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Agilulfc,  a conclu  la  paix  avec  lui.  C’eft  pourquoi 

A N.  jÿb.  tenez  vous  par  tout  fur  vos  gardes , jufqu’à  ce  que 
le  traité  foit  écrit  : de  peur  que  les  ennemis  ne  nous 
attaquent  encore  dans  cet  intervalle. 

. ,v.  Il  lui  parle  enfuite  d’une  affaire.fur  laquelle  il  lui 

Avisa  Janvier  Je  r f ••  i • 

caiiiAii,  avoK  deja  rait  une  rortc  rcpnmcndc.  janvier  croît 
nn  vieillard  fimplc,  foiblc,  & facile  à émouvoir.  Il 
ne  fçavoit  pas  fe  faire  ciaindrc  par  fon  clergé  , & 
II.  Efi/i.  j4-  toutefois  il  étoit  fenfible  aux  injures  •,  Se  fe  lailToïc 
• entraîner  par  de  mauvais  confeils  , jufqucs  à com- 
VII.  £//yî.  I.  mettre  des  violences.  Etant  donc  irrité  contre  un 
particulier , il  envoïa  un  dimanche  au  matin  ren- 
verfer  fa  moiffon  , Se  y paffer  la  charuë  : & apres 
avoir  célébré  la  mefle,  il  y alla  lui-  même,  & fit  ar- 
racher les  bornes  du  meme  champ.  Saint  Grégoire 
avoir  peine  à croire  un  tel  excès  : mais  en  étant  affû- 
té par  l’abbé  Cyriaque,  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Janvier.;  Je  p.'wdonnc  encore  à vos  cheveux  blancs, 
& je  vous  exhorte  , malheureux  vieillard,  à rentrer 
enfin  en  vous-même , & à vous  corriger  d'une  telle 
legcrcté.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort,  plus  vous 
devez  craindre.  Vous  rnéritez  une  fevere  condam- 
nation , fi  la  connoifTance  que  nous  avons  de  votre 
fimplické  Se  de  votre  vieillcfrc,ne  nous  faifoit  diffi- 
mulcr, quant  àprefent  ; mais  pour  ceux, dont  vous 
avezfuivi  le  confeil , nous  les  déclarons  excommu- 
niez pour  deux  mois. 

daint  Grégoire  aïant  eu , fans  doute , des  marques 
de  fon  repentir,  lui  parle  plus  doucement  dans  la 
féconde  lettre , & remontant  à la  fource  du  mal , il 
iui  dit  : Spuvciiez-vous  que  vous  êtes  chargé,  non 
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du  foin  des  chofes  terreftres,  mais  de  la  conduite  ^ 

des  âmes.  C’eft-là , qu’il  faut  attachcT  votre  cœur  , An.  598. 
& ne  penfer  qu’à  leur  avantage  ; fçaehez,  àu  relie  , 
que  ces  reproches  ne  viennent  d’aucune  aigreur , 
mais  d’une  charité  fraternelle.  Afin  que  vous  ne  por- 
tiez pas  devant  Dieu  le  feul  nom  d’cvcquc,qui  ne 
ferviroit  qu’à  votre  condamnation.  Ces  lettres  à 
Janvier  de  Caillari,font  du  mois  de  Septembre  in- 
diélion  féconde  an  j9 8.  Il  vivoit  encore  cinq  ans 
apres  en  60}.  à la  fin  de  la  fixiéme  indiâion  : mais 
fl  infirme , qu’il  ne  pouvoir  plus  agir.  C’eft  pour-  *»• 
quoi  falnt  Grégoire  écrivit  au  défenfeur  Vital , fon 
agent  en  Sardaigne,  de  charger  l’œconomc  & l’ar- 
chipretre  de  l’éghfe  dcCaillari,  du  foin  des  hôpi- 
taux de  cette  ifle , qui  étoient  fort  négligez.  Quant 
aux  églifes  vacantes , ajoûtc-t-il , nous  avons  écrit  à 
notre  frère  Janvier  de  les  remplir;  mais  à condition 
de  ne  pas  tirer  tous  les  évêques  de  fon  églife , afin 
de  ne  les  pas  priver  des  perfonnes , qui  peuvent  y . 

être  utiles.  Ceux  qui  font  tombez  en  faute, étant  fim- 
ples  moines,  ne  doivent  pas  être  faits  abbez , avant 
que  d’avoir  fait  pénitence  ; toutefois, s’ils  paroilfent 
bien  corrigez, ils  peuvent  demeurer  en  charge. 

. Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit , que  notre 
frère  Jaiivier  fc  trouve  fouvent  fi  prelTé  de  mal , 
pendant  le  temps  qu’il  célébré  le  îacrificc , qu’à 

Feine  .après  un  long  intervalle , peut-il  revenir  à 
endroit  du  canon -qu'il  a laifie  : ce  qui  fait  que. 
pluficurs  doutent  s’ils  doivent  communier  de  ce 
qu’il  a confacrc  ; il  faut  les  avertir  d*en  commu- 
nier hardiment.  Car  la  maladie  du  célébrant  ne 
Tome  FUI.  S . 
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~ profane  pas  la  bencLiiÛion  du  facré  milUrc.  Mais 

An.  598.  ,1  faut  avertir  nocrc  frcrc  en  particulier , que  quand 
il  fc  trouvera  mal , il  ne  paroiflc  point  en  publie  : 
de  peur  de  fc. rendre  mcprifablc , & de  fcandalifer 
les  foibles.  .. 

L’eveque  de  Caprite  , aujourd’hui  Caorla  petite 
ifle  au  fonds  du  golfe  de  Venife  , aïant  été  enga- 
gé dans  le  fchifmc  d’Iftrie,  vouloit  avec  (on  peuple 
fe  réünir-à  l’églifc  Romaine  ; & prefenta  pour  cet 
effet  une  requête  à l’exarque  Callinique.  Maisjuf- 
tin  fehifmatique  , en  qui  l’exarque  avoir  grande 
confiance,  s’y  oppofa ;& l’exarque  par  fon  confeü, 
envoïa  au  pape  copie  de  l’ordre  que  l’empereur 
avoit  donné,  dès  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat, pour  laiffer  en  rcpos  lcsSchifmatiqucs.  L’evè- 
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que  s’étant  laiffé  gagner , ne  voulut  pas'  fe  rcünir 
fon  peuple  perfeverant  dans  le  defir  de  l’union  , 
envoïa  au  pape  demander  un  autre  évêque.  Sur- 
quoi  faine  Grégoire  écrivit  àd’exarque  Callinique 
en  ces  termes:  Votre  excellence  a du  conliderer  , 
que  cet  ordre  , outre  qu’il  a été  furpris , ne  vous 
ordonne  pas  de  rejetter  ceux  qui  veulent  fc  réüiiir 
à l’eglife  : mais  de  n’y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le 
TU.  IC.  vculcntipas.  Enfuice  il  prie  l’exarque- d’éloigner 
Juftin  de  f«s  confcils , s’il îne  quitte  le  fchifmc.  Il 
écrivit  en  même- temps  à Marinien , évêque  de  Ra- 
venne  , d’exhortçr  i’évêque  dç  Caprite  à fc  réiinic 
à l’églife  catholique '&  à fbii  peuple:  s’il  refufe  , 
ijoûte  faim  Grégoire  ^ordonricz- y un  évêque  ; & 
comptez  cette  ifle  dans  votre  province  , jufqucs  à 
ce  que' les  évêques  d’IIbic  reviennent  à l’union- 
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Priez  l’exarque  d’en  inftruirc  l’empereur.  J'en  ai' —;■■  ■ 
aufli  écrit  à Anacolius  : c’étoit  le  nonce  du  pape  à A N.  jpp. 
C.  P.  Ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  d’Oilo-- 
bre  5^8.  indi<îlion  féconde.  ' ^ 

Pendant  la  meme  indiftion  , & vers  le  mois  de 
Juin  ;5>5>.  faint  Grégoire  écrivit  à Anatolius, de  fa-  vu.  <s. 
vorifer  en  tout  ce  qu’il  pourroit , quelques  perfon- 
nés  qui  étoient  allées  à C.  P.  pour  quitter  le  fehif^ 
me  d’Iftrie.  U écrivit  auiïi  à pluficurs  perfonnes  tu.  5.4. 
puifTantcs,qui  s’emploïoicnt  avec  zclc,pour  la  réü-  * ' ; 
nion  des  Schifmatiques  ; entre- autres  à Gulfar , p«/.  TI.  h//l. 
Lombard  & duc  deTrevife.  Il  écrivit  à Romain*'*  ** 
défenfeur  de  l’églife  Romaine  en  Sicile  > de  donner  tu.  e^,/. 
le  fecours  neceffaire  à quelques-uns  dc^  -Iftricns  ,* 
pour  aller  trouver  leur  évêque  , qui  defîroic  aufli  v’ 

îc  réunir,  & d’aider  en  tout  l’évêque  lui -même  i 
jufqucs  à le  défrayer , s’il  vouloir  venir  à Rome. 

Quelques  Iftriens  étant  venus  à Rome  renoncetent  »«f.  »i. 

à leur  fchifmc  ; le  pape  en  les  renvoïant , les  recom- 
manda à l’exarque  Calliniquc , & à Marlnien  évê- 
que de  Ravenne  ; afin  que  leur  converfîon  ne  leur 
attirât  aucun  mauvais  traitement ^ & que  la  protec- 
tion qu’ils  recevroient, attirât  les  autres  à fc  réiinir. 

Nous  vo’ions  deux  ans  auparavant,  une  penfiort  y.-Efiji.it.ui. 
accordée  par  faint  Grégoire  â un  nommé  Jean,  qui  ‘** 
avoir  quitté  le  fchifmc  d’Iftric. 

Conftantius  évêque  de  Milan  , exhortort  ‘ les 
clercs  de  Corne  â fc  réunir  â l’églifc.  < lU  ïépon- 
dirent , que  la  manière  dont  on=  les  iraitôit*  ne- 
les  y attiroit  pas  ; que  pluficurs  Catholiques  rcte- 
Aoient  leur  bien  injuftement  j entre- autres  l’églifc 

Sij 
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Romaine , qui  avoit  ufurpé  fur  eux  une  cerraine 
terre.  Conftantius  en  aiant  écrit  à faint  Grégoire 
il  répondit  : Si  cette  terre  leur  appartient , nous- 
voulons  qu’elle  leur  foit  rendue  , quand  meme  ils 
ne  iè  rcüniroicnt  pas  à l’églife  : & s’ils  fe  rcü- 
niiïcnt , nous  fommes  prêts  à la  leur  abandonner 
quand  même  Us  n’y  auroienc  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  laiflcr  aucun  prétexte  de  de- 
meurer dans  le  fehifme.  ^ 

Maxime  de  Salone  étoit  demeuré  rebelle  pen- 
dant quatre  ans.  Le  pape  faint  Grégoire  aïant  .ap- 
pris, qu’il  avoit  fait  déchirer  publiquement  les  lct> 
très , par  lefquellcs  il  lui  défendoit  de  faire  fonc- 
tion d'évêque, en  écrivit  ainU  à Sabinicn  qui  éroit 
alors  Ton  nonce  à C.  P.  Vous  f^avez , comme  je  le 
rclîcns,  moi,qui  fuis  prêt  à mourir , plutôt  que  de 
voir  le  fiége  de  faint  Pierre  abaiffé  de  mon  temps. 
Vous  corujoiflez  mon  humeur.  Je  fouffre  long- 
temps : mais  quand  j’ai  une  fois  lélolu  de  ne  plus 
fouffrir , j’affronte  gaiement  tous  les  pénis.  J’ai 
appris  qu’il  a envoïé  un  de  fcs.  clercs , dire  que 
ievêque  Malchus  a été  tué  en  prifon,  pour  l’argent 
qu’il  devoir.  Sur  quoi  vous  n’avez  qu’un  mot  à dire, 
à l’empereur , que  fi  j’avois  voulu  tremper  dans  la 
mort  des  Lombards,  ils  n’auroient  aujourd'hui  ni 
roi  , ni.  duc.  L’évêque  Malchus  n’a  été  ni  empri- 
fonné  , ni  maltraité  : mais  le  jour  qu’il  a été  jugé  &c 
condamné , le  notaire  Bonifacc  l’emmena  dans  fa 
m&ifon  à mon  iafju.  Il  y dîna,  & fut  traité  avec 
honneur,  & mourut  fubitement  la  nuit.  C’eft  ce 
Malchus,  qui  avoit  été  fait  évêque  en  Sicile , après. 
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avoir  gouverne  peu  fidclement  le  patrimoine  de  

Dalmatie.  , 

Maxime  aïant  été  pluficurs  fois  averti  par  le 
pape , de  venir  à Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite, chercha  divcrfcs  exeufes  ; & enfin  demanda, 

3 UC  le  pape  cnvoïât  quelqu’un  à Salonc,  devant  qui* 
pût  fc  juftificr , foutenant  meme  que  l’empereur 
l’avoit  ordonné.  A quoi  faint  Grégoire  répond  r 
Nous  n’avons  rc<ju  ordre,  que  de  vous  fvirc  venir 
ici;  mais  quand  on  en  auroit  furpris  quelque  autre, 
nous  connoilTons  fi  bien  le  zèle  de  l’empereur,  & 
fon  rcfpcdt  pour  les  canons,  que  nous  ne  laiflcrions 
pas  de  faire  notre  devoir.  Quant  à ce  que  vous 
craignez  fi  fort , que  nous  ne  vous  puniflions  d’a- 
voir été  ordonne  fans  notre  confentement:  quoique 
ce  foit  une  faute  intolérable , nous  vous  la  remet- 
tons, fuivant  l'ordre  de  l’empereur;  pourvu  que 
vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  fa  défobéïf- 
fancc.  Mais  on  nous  a dit  d’autres  chofes,quc  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'examiner,  il  lui  réi- 
téré enfuite  la  défenfe  de  célébrer  la  méfie , & le 
commandement  de  venir  à Rome , dans  le  terme  dc> 
trente  jours  ,^révcnant  les  exeufes  qu’il  ponvoic 
alléguer, d’être  retenu  par  les  magifirats,  les  foldats 
ou  le  peuple. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même-temps  au  clergé,  v. 

& aux  nobles  de  Salonc,  &;  leur  dit:  Je  m’étonne  , 
que  dans  un  fi  grand  clergé , & un  fi  grand;  peu- 
ple, il  fc  foit  à peine  trouvé  deux  perfonnes  ,<qui‘ 
aient  rcfufé  de  communiquer  avec  Maxime , & fc' 

(oient  fouvenus , qu’ils  font  Ghrétiens;..  fijavoir 
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l’évcquc  Paulin  & l'archidiacrc  Honorât  ; toutefois 

An.  parce  que  nous  avons  pour  vous  des  entrailles  de 

mifericorde,  Ô£  que  nous  (içavons  que  quelques  uns 
ont  été  contraints  par  la  violence  de  communiquer 
avec  lui  ; nous  prions  le  Seigneur  tout  puiffant  de 
vous  délivrer  de  tout  péché,  & de  la  participation 
de  ceux  d’auttui.  C’ell  ainfi  que  faint  Grégoire  , 
fuivant  l’ancienne  difeipline  , marquée  par  faint 
êuf.  liv.  XX.  ».  Auguftin,  n'employc  que  l’exhortation,  à l’égard  de 
la  multitude , fans  ufer  d’aucune  cenfure.  Ces  deux 
lettres  font  du  mois  de  Mars , indiélion  quatorziè- 
me , l’an 

Au  mois  de  Juillet  delà  même  année,  faint  Gré- 
goire écrivit  dans  le  même  fens  au  clergé  & au 
peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie  , dont  une 
partie  avoit  rejetté  la  communion  de  Maxime,  une 
partie  l’avojt  embralTée.  Sabinicn  leur  évêque  étoic 
de  ces  derniers;  mais  enfin  il  abandonna  Maxime , 
étant  touché  d’un  tel  repentir , qu*il  voulut  même 
renoncer  à l’épifcopat , & s’enfermer  dans  un  mo- 
nafiere  pour  faire  penitence.  Saint  Grégoire  lui 
écrivit , qu’il  le  recevoit  en  fa  communion  & en  fes 
bonnes  grâces,  & l’exhorta  à reprendre  la  conduite 
de  fon  troupeau , & à travailler  à faire  rentrer  dans 
la  communion  de  l’églife  tous  ceux  qui  s’en  étoienc 
réparez. 

On  peut  croire  que  l’exarque  Romain , qui  n’ai- 
moit  pas  faint  Grégoire , entretenoit  Maxime  de 
Salone  dans  fa  défobéïfiance.  Car  il  fe  rendit  fous, 
l’exarque  Callinique  ÿ & faint  Grégoire  en  écrivit: 
ainfi  à Marinicn  de  Ravenne,  vers  le  mois  d«  No  > 


.*11.  Efifi,  U. 
4»d,  1. 


VIII. 

Maxime  de  Sa* 
loue  fe  foumel. 


,*11.  Efif,  M. 
lud,  t. 
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vcmbrc  ;p8.  induftion  féconde.  L’exarque  Callini-  

que  m’écrit  continuellement  pour  Maxime.  Vaincu 

par  fon  importunité,  je  n’ai  pû  faire  autre  chofe  , 
que  de  vous  renvoyer  cette  affaire.  Si  donc  MaxL 
me  vient  devant  vous,  Honorât  archidiacre  de  la 
même  églife  , y doit  aufli  être  amené  : afin  que 
vous  connoiflicz  fi  Maxime  a été  ordonné  légiti- 
mement; s il  n cft  point  coupable  de  finionie  ou 
d impureté  ; s il  n a pas  îçu  qu’il  étoit  excommunié, 
quand  il  a célébré  la  mclTe  ; & vous  ordonnerez  ce 
que  vous  jugerez  à propos  devant  Dieu  , afin  que 
nous  puiffions  conlcntir  à votre  jugement.  Qiie  fi. 
vous  ctes  fufpcdt  a l exarque , il  faut  que  notre  vé- 
nérable frere  Conftaniius  évêque  de  Milan  vienne 
à Ravenne , pour  juger  avec  vous , & foïcz  afTurez 
que  le  jugement  que  vous  aurez  prononcé  enfem- 
ble , fera  le  mien.  Il  en  écrivit  au/Ti  à Conflantius  v„  . 
de  Milan. 

Maxime  fc  rendit  a Ravenne , & faint  Grégoire  vu.  zut  $1, 
y envoïa  Caftorius  cartulaire  de  l’églifc  Romaine  , 
avec  cette  commiflion  : Si  Maxime  déclare  par  fer! 
ment , qu’il  n’cft  point  coupable  de  fimonie  , & 
des  autres  crimes , en  étant  requis  devant  le  corps 
de  faint  Apollinaire  : & s’il  fait  pénitence  de  fa  de- 
fobéifTancc , vous  lui  donnerez  pour  le  confoler  , 
la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  prendrez 
àufli  un  grand  foin,  qu’il  ne  garde  aucun  reffenti- 
ment  contre  Savinien  évêque  de  Zara , contre  l’ar- 
chidiacre Honorât,  ôc  les  autres  qui  ont  eu  recours 
au  faint  fiége;  Lc'papc  laiflbit  à Marinien  le  juge- 
ment de  la  pénitence  j que  Maxime  devoir  faire,. 
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pour  avoir  cclcbré  lamcflc  étaat  ciccommunié.  Ces 
lettres  font  du  mois  de  Juillet , indldion  fécondé  : 
c’eft-à-dirc  l’an  J99. 

Cadorms  étant  arrivé  à Ravenne  , & aïant  dé- 
claré fa  commilTion , Maxime  de  Salonc  fc  profter- 
na  fur  le  pavé  au  milieu  de  la  ville , en  criant  : J’ai 
péché  contre  Dieu , & contre  le  bienheureux  pape 
Grégoire  ; & demeura  ainlî  en  pofture  de  péni- 
tent , pendant  trois  heures.  L’exarque  Callinique , 
le  cartulairc  Cadorius,  &c  l’évêque  Marinicn,  y ac- 
coururent ; & Maxime  s’étant  relevé,  il  témoigna 
encore  devant  eux  de  plus  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. On  le  mena  au  corps  de  faint  Apollinaire, 
où  il  jura , qu’il  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  lui 
avoir  été  reproché  , touchant  les  femmes,  ou  la  fi- 
monie.  Alors  Callorius  lui  donna  la  lettre  du  pape, 
par  laquelle  il  lui  rendoit  fa  communion  6c  les 
Donnes  grâces , 6c  lui  accor doit  le  pallium , à la 
charge  d’cnvoier  quelqu’un  pour  le  recevoir , fui- 
vant  la  coutume  ; lui  déclarant  l’obligation  qu’il 
avoit  à l’exarque  Callinique.  Callorius  revint  à 
Rome , amenant  un  diacre  de  Maxime  qui  fit  au 
pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé , & reque 
le  pallium, avec  une  lettre  pour  Maxime,  ou  le  pape 
témoigne  être  pleinement  fatisfait  ; & l’exhorte  à 
une  parfaite  réconciliation  avec  l’évêque  Sabinien,. 
l’archidiacre  Honorât,  & un  clerc  nommé Mclficn, 
qui  s’étoit  réfugié  à Rome.  Ainfi  fut  terminée 
cette  affaire,  le  fepciéme  des  calendes  de  Septembre, 
indidlion  féconde  : c’eR.à-ditc,  le  vingt-fîxiémc 
d’Août  y P J. 

Cette 
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Cette  année  j9  5 . (aine  Grégoire  envoya  en  Gaule 
Cyriaque  abbé  de  fon  monallerc  de  Rome,  pour 
faire  tenir  un  concile.  Comme  il  dévoie  pafler  à 
Marfcillc,!!  le  recommanda  à levèqueSerenus, à 
qui  il  die  dans  la  même  lettre  : J’ai  appris  il  y a 
long  temps, que voyantquelqucsperfonncsadorcr 
les  images  de  l’églile , vous  les  aviez  bnfées  & jet- 
tees  dehors.  Je  loue  votre  zele  pour  empêcher  que 
ce  qui  :ll  fait  de  main  d'homme , ne  foie  adoré  : mais 
je  croi  que  vous  ne  deviez  pas  brifer  CCS  images.  Car 
on  met  des  peintures  dans  IcséglifcSjahn  que  ceux 
qui  ne  fi^avcnt  pas  lire  , voient  fur  les  murailles 
ce  qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  donc  les  garder  : 8c  détourner  le  peuple  de 
pécher  en  adorant  la  peinture.  Ces  images  étoienc 
apparemment  fur  du  bois , comme  la  plupart  des 
anciens  tableaux. 

Serenus  ne  fe  rendit  pas  à cette  lettre,  & écrivit 
à faint  Grégoire  ; comme  doutant  qu’elle  fut  de 
lui.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui  répondit  l’année 
fuivantc  600.  au  commencement  de  l’indidlion 
quatrième.  Vous  ncdcvicz  avoir  aucun  foup^on  de 
l’abbé  Cy.riaque  , qui  ctoit  porteur  de  mes  lettres. 
Et  enfuite  parlant  des  images  qu’il  avoit  brifées  : 
Dites-moi , mon  frère , quel  évêque  avez-  vous  ja- 
mais oiii-dirc,  qui  en  ait  fait  autant  i Cette  feule 
confîderation  ne  devoit-cllc  pas  vous  retenir , afin 
de  ne  paroitre  pas  feul  pieux  &fage  , au  mépris  de 
vosfreres  î Et  enfuite  ; On  dit  qu’en  brifant  ces 
images  vous  avez  tellement  feandalifé  votre  peu- 
ple } que  la  plupart  s’eft  fepatc  de  votre  comma- 
Tome  Vin.  ■ , T ’ 
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nion.  Il  faut  les  appcllcr  &:  leur  montrer  par  l ccri- 
cure  fainte,  qu’il  n'cll  pas  permis  d’adorer  ce  qui  cft 
fait  de  main  d’homme.  Puis  ajoûcer,  que  voïanc 
l’ufagc  légitime  des  images  , tourné  en  adoration  , 
vous  en  avez  été  indigné , & les  avez  fait  brifcr. 
Vous  ajouterez  : Si  vous  voulez  avoir  des  images 
dans  l’églife , pour  votre  inftruétion , pour  laquelle 
on  les  a faites  anciennement  ^ je  vous  le  permets 
volontiers.  AinH  vous  les  adoucirez  , & les  ramè- 
nerez à l’union.  Si  quelqu’un  veut  faire  des  images , 
ne  l’empcchcz  pas  ; défendez  feulement  de  les  ado- 
rer. La  vûëdeshiftoires  doit  exciter  en  eux  la  com- 
pomtiion  ; mais  ils  ne  doivent  fe  profterner , que 
pour  adorer  la  fainte  Trinité.  Je  vous  dit  tout  ceci 
par  l’amour  que  j’ai  pour  l’églife  : non  pour  affoi- 
blir  votre  zele , mais  pour  vous  encourager  dans 
votre  devoir. 

L’abbé  Cyriaque  croit  renvoïé  pour  la  reforma- 
tion des  abus  , dont  faint  Grégoire  s’étoit  plaint  à 
faint  Virgile  d’Arles  à la  reine  Brunchaut.  Le 
pape  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre  circulaire  à 
quatre  des  plus  confiderablcs  évêques  des  Gaules, 
Sy-agrius  d’ Aucun , Etherius  de  Lion  .Virgile  d’Ar- 
les & Didier  de  Vienne.  J’ai  appris  , dit-il , que 
dans  les  Gaules  on  confère  les  ordres  facrez  par  fî- 
monic.  C’eft  chercher  feulement  le  vain  titre  du 
facerdocc  , & non  pas  la  charge  ; car  il  s’enfuit  de- 
là , que  fans  examiner  les  mœurs , l’on  ne  juge  di- 
gne, que  celui  qui  offre  de  l’argent , & qui  pour 
cela  même  , en  cft  plus  indigne.  Comme  il  faut 
Emejaer  au  faint  autel  celui  qui  s’en  éloigne , étant 
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recherché  : amh  il  en  faut  chafler  bien  loin  celui 
qui  s’cmprcrtc  de  lui-même.  Après  avoir ainfi ache- 
té , on  cil  oblige  de  revendre  i on  ne  fonge  plus  à 
cette  parole  divine  : Vous  avez  reçu  gratuitement» 
donnez  gratuitement.  Sauvent  le  démon  fur.prcnd 
par  une  apparence  de  pieté  , perfuadantdc  recevoir 
de  la  main  des  riches  , pour  donner  aux  pauvres. 
Mais  ce  n’cll  pas  une  aumône,  de  diHribuer  aux 
pauvres  le  bun  mal  acquis  -,  & il  n’y  a aucun  me* 
rite  à bâcirdcs  monafliercsou  des  hôpitaux, du  prix 
des  ordinations.  Autre  chofe  e(l  de  faire  l’aumône 
pour  reparer  fes  pechez  j autre  ehofede  commettre 
des  pechez  pour  faire  l'aumône. 

J’ai  appris  au  (h  que  quelques  ambitieux  Ce  font 
couper  les  cheveux  , fi  tôt  qu’un  évêque  cil  morty 
Se  de  laïques  deviennent  tout  d’un  coup  évêques. 
Quel  bien  peuvent  faite  à leur  troupeau  ceux 
qui  ofent  prendre  la  place  de  maîtres , avant  que 
d’avoir  été  difciplcs.  Quelque  mérite  qu’ait  un» 
homme , il  faut  qu’il  foit  auparavant  exercé  aux 
fonctions  ecclcfialliqucs,  dans  tous  les  ordres  difFe- 
rens.  Il  cil  écrit , que  les  diacres  doivent  être  éprou- 
ver, avant  que  de  fervir  : combien  plus  celui  qui 
doit  prier  pour  le  peuple  ? Il  n’y  a donc  aucune 
cxculc  contre  le  précepte  defaint  Paul , qui  défend 
d’ordonner  un  néophyte,  ou  de  fe  hâter  d'impofer 
les  mains.  Car  il  faut  à prefent  tenir  pour  néo- 
phyte, celui  qui  cil  nouveau  dans  l’habit  de  la^ 
religion.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  de  coûtume:; 
puifque  ce  qui  cil  mauvais  doit  être  corrigé  Se 
non  pas  pris  pour  exemple.  L’habit  de  rcligiom^ 

T.j 
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- • dont  parle  faim  Grégoire, cft  l habit ccclefiaftiquc. 
An.  ijuicommenqoit  à être  diftinguc^lc  l’habit  laïque  , 
depuis  l’établilTemcnt  des  nations  barbares  : car  les 
clercs  gardèrent  l'habit  Romain, 

• Saint  Grégoire  demande  encore , que  l’on  défen- 
de aux  clercs , qui  font  dans  les  ordres  facrez , de  lo- 
ger avec  des  femmes , autres  que  celles  qui  font 
exceptées  par  les  canons.  Il  recommande  la  tenue 
des  conciles  , pour  terminer  les  différends  des  evê- 
oues , entre  eux  ou  avcclcurs  oiiailles , & pour  con- 
lerer  enfcrable  de  ladifciplinc.  Vouslçavez,  dit- 
il  , qu’il  efl:  ordonné  par  les  canons , de  tenir  le 
concile  deux  fois  l’an  ; mais  de  peur  qu’il  n’y  ait 
quelque  empcchcmemnecclTairc,  nousordonnons, 
route  exeufe  ceffante  , qu’il  fe  tienne  une  fois  l'an  ; 
afin  que  chacun  foit  retenu  dans  fon  devoir  par 
l’attente  du  concile.  Aflcmblcz  donc  un  concile  , 
pour  toutes  ces  chofes  , à la  diligence  de  l’évêquc 
Syagrius , & de  l’abbé  Cyriaque , fie  condamnez  , 
fous  peine  d’anathême,tout  ce  qui  efl  contraire  aux 
canons.  L’éveque  Syagrius  nous  envoïera  par  l’abbé 
Cyriaque , la  relation  de  ce  qui  fc  fera  pafledans  le 
concile. 

Il  efl  remarquable , que  l’évêque  d’Autun  foie 
chargé  de  la  tenue  de  ce  concile  , plutôt  que  celui 
de  Lion  ou  d’Arles.  Mais  c’eft  que  le  pape  f<ja\oic 
l’aôcétion  que  les  rois  Sc  la  reine  lui  portoient  ; 
comme  il  le  marque  dans  une  lettre  particulière  au 
jti.tfi/i.iif.  nicmc  Syagrius.  Elle  commence  par  des  remercie- 
mens  des  bons  offices  qu’il  a rendus  à l’éveque 
Au^uflin  d’Angleterre , pour  rcconrioiffancc  dc£- 
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ipcls  le  pape  lui  accorde  enfin  le  pallium  , qu’il  

demandoit  depuis  fi  long-temps.  Et  pour  en  fou-  * 
tenir  la  dignité , il  donne  à l’eglife  d’Autun  le  pre- 
naier  rang  dans  laprovince,  fans  préjudice  de  Lion, 
qui  en  eft  la  métropole , & l’églife  d’Autun  joüic 
encore  de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit  *n.E^>yt.  uj». 
à la  reine  Brunchaut , & aux  rois  Thcodoric  & 


Theodebert  fes  petits  fils , touchant  ce  concile , au- 
quel l’abbé  Cyriaque  devoir  aflifter  ; dans  la  lettre 
aux  rois, il  feplaint,que  les  terres  de  l’églife payent 
des  tributs:  &:  Grégoire  de  Tours  fait  connoître,  c«i.x. k 
que  cet  abus  regnoit  de  fon  temps  lotfqu’il  dit , 
que  le  roi  Childebert  remit  toutes  lortes  de  tributs, 
tant  aux  égifes  qu’aux  monalleres  de  Clermont  en 
Auvergne. 

Saint  Grégoire  ordonna  en  particulier  à faint 
Arige  évêque  de  Gap,  d’aflîller  au  concile  6c  de  lui 
en  envoyer  la  relation  , parce  qu’il  avoir  en  lui  une 
parfaite  confiance.  Saint  Arige  ou  Aridius , avoir  été  "•  4»-- 

/I*  / A 1 ^ ® 

cm  eveque  de  Gap  , vingt  ans  auparavant  en  fjp. 
après  la  dépofition  de  Sagittaire.  Il  afiifia  au  concile 
deValcncc,&au  fécond  de  Mâcon,en  jjj.  Enmcmc 
jtems  faint  Grégoire  lui  envoya  par  l’abbé  Cyriaque 
des  dalmatiques , pour  lui  6c  pour  fon  archidiacre, 
leur  en  accordant  l’ufage  comme  faint  Arige  l’avott 
demandé , étant  à Rome.  Il  cft  à croire  que  les 
évêques  de  Gaule  ne  portoient  pas  encore  ce  vête- 
ment : car  faint  Grégoire  en  parle , comme  d’une  f'-  c^int. 
grâce  qui  ne  s’accordoit  pas  Icgerement.  L’archi-  " 
diacre  de  Gap  fe  nommoit  Valaton&futfucccficur  BtlL  I.  Mut.  t' 
de  faint  Arige  dans  le  fiege  de  cette  églile.  . 

Tiij 
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Vers  le  meme  temps,  faint  Grégoire  écrivit  cn-i 
corc  à'Syagrius  d’Aucun  , & aux  deux  jeunes  rois, 
en  faveur  d’ürficin  évêque  de  Turin,  à qui  on 
avoir  ôté  quelques  églifes  de  fon  dioccle.  Les  Lom^i 
bards  ayant  fait  une  irruption  dans  les  Gaules-,  fui- 
rent battus  & repoulTcz  par  le  duc  Monmol  , & 
obligez  de  ceder  au  roi  Contran  , les  villes  d’Aoujftc 
&dcScgufium  ou  Sufe , avec  tout  le  territoire* 
Le  roi  Contran  fournit  le  pais  de  Sufe  à l églifc  de* 
Maurienne.  On  y avoir  même  ordonné  un  nouvet 
évêque  *,  & on  avoir  enlevé  des  biens  de  réglifc  dé 
Turin.  C’eft  de  tous  ces  griefs , que  faint  Gregoit© 
demande  la  réparation.  < 

- Didier  évêque  de  Vienne,  prétendoitqucle  faint 
fîegc  avoir  autrefois  accordé  quelques  privilèges  à 
fon  églife,  & entre  autres  l’ufage  du  pallium,  ôc  en 
dcinandoit  le  rétablilfemcnt.  Saint  Grégoire  lui  ré- 
pond : Nous  avons  fait  chercher  dans ‘les  archives-- 
de  notre  églife  , & on  n’a  rien  pu  trouver.  Faites 
chcrcher’cntre  les  titres  de  la  votre  ; & fi  vous  trou- 
vez quelque  piece  qui  .nous  puiffe  inllruire  , aïe» 
foin  de  nous  l’envoïcr. 

De  Gaule,  l'abbé  Çyriaque  paffa  en  Efpagno  ^ 
apparemment  pour  y faire  aufii  tenir  un  concile.  Il 
^ortoit  des  lettres  à faint  Leandre  , au  roi  Recare- 
de  , & à Claude  grand  capitaine  , tiès-vertueux  ^ 
& en  qui  le  roi  avoir  grande  confiance*  Dans  la 
lettre  à faint  Leandre  , faint  Grégoire  fé  plaint  d© 
la  charge  de  l’épifcopac , comme -il  faifoit  des  1© 
commencement.  Je  ne  fuis  plus  dit- il , celui  que: 
vous  avez  connu,.  £n  montant  au  dehors , je  fui^ 


Livre  TR  ENTH -s  ixiE*MEr  ifi 
^cchu  au- dedans.  J’avois  dcfîrc , fuivanc  les  traces  — ■ 
de  mon  divin  chef , d’être  l’opprobre  des  hommes,,  ^ iPP* 
& l’abjedtion  du  peuple.  Maintenant  je  fuis  acca- 
blé de  cette  dignité  oncreufe  , une  infinité  de  foins 
m’étourdifient  me  déchirent.  Mon  cœur  n’^ 
point  de  repos  ; il  cft  toujours  plongé  dans  des  pen- 
lees  bafics  , fans  pouvoir  prelquc  s’élever  un  mo- 
ment à la  contemplation.  Mon  amc  cft  engourdie 
& prcfquc  réduite  à la  ftupidité  : étant  contrainte 
à s’appliquer  aux  chofes  terreftres  ; & quelque- 
fois même  , à faire  des  fautes  par  dégoût.  Il  finie 
fa  lettre  en  marquant  , qu’il  lui  envoie  le  pallium  ; 

& il  ajoute  dans  la  lettre  au  roi , qu’il  le  fait  en  con- 
fideration  de  l’ancienne  coutume  , & du  mérite  de 
Leandre. 

Certe  lettre  au  roi  Recaredeeft  pleine  de  loüan-  »u.  Zfifi.  ny. 
ges , du  zèle  qu’il  avoir  montré  en  procurant  U 
converfion  des  Gots  les  fujets  ; mais  faint  Grégoire 
y ajoute  des  avis  modeftes , l’exhortant  aux  deux 
vertus  1rs  plus  rares  dans  les  princes  , l’humilité 
la  pureté  du  corps.  Aïcz  foin , ajoute- t-il , de  ne  vous 
pas  laillcr  furprendre  à la  colère  , & de  ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  cft  permis.  La  colère 
meme  eh  punilTant  Icscoupablcs  , ne  doit  marcher 
qu’apres  U raifon  , & lui  obéir  comme  un  cfclavc* 

Quand  elle  cft  la  maîticfic,  elle  fait  pafltr  pour 
juftice  l'a  cruauté  même.  Saint  Grégoire  loüc  aulfi 
le  roi , de  ce  qu’aiant  fait  une  conftitution  contre 
lcs}uifs,il  avoir  refufé  une  grande;  fomme  d’argent, 
qu’i's  ofiroient , pour  en  obtenir  la  révocation.  U 
avoit  envoie  des  prefens  à l'éghfc  de  iain.t  Picrrci 
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& faint  Grégoire  lui  en  envoie  de  fon  côté  , f(javoif 
une  petite  clef  contenant  du  fer  des  chaînes  de  faint 
Pierre  ; & une  croix  , où  if  y avoir  du  bois  de  U 
vraie  croix , 6c  des  cheveux  de  faint  Jean-BapuUe, 
& une  autre  cfcf  de  faint  Pierre. 

XII.  Il  s’etoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagnc,dc- 

-rtc.  puis  que  lune  Grégoire  ctoitpapc,  una  Sarragocc  ^ 

Tom.i.ttnt.f.  un  à Tolède  jun  à Huefea.  Le  concile  de  Sartagocc 
‘■’®‘  fut  tcnule  premier  jour  de  Novembreypt.  Ere  630.. 

la  feptiéme  année  de  Recarede  ; il  y aflilta  onze  évê- 
ques , & deux  diacres  pour  deux  évêques  abfcns. 
Arcemius  évêque  de  Tarragonc , & métropolitain 
de  la  province  , y piélida  ; & les  évêques  ctoient 
suf.iiv.  prefquc  les  mêmes  du  troifiéme  concile  de  Tolède, 
i.j«.c4».u  auparavant.  En  celui-ci  on  fit  feule- 

ment trois  canons, qui  portent  que  les  prêtres  Ariens 
convertis , qui  feront  purs  dans  la  foi  & dans  les 
mœurs  , pourront  fervir  , apres  avoir  rcqû  de  nou- 
veau la  bcnediôlion  des  prêtres , & de  même  des 
diacres.  C’eft  que  la  plupart  de  ces  prêtres  hercti.- 
ques , ne  gardoicnt  pas  la  continence, 
f.  ».  Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens,  feront  pre- 

fentées  aux  évêques,  & éprouvées  par  le  feu.  Si 
quelqu’un  eft  convaincu  de  les  avoir  cachées  , il  fe- 
ra excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu,  femblc 
montrer  que  l’on  ne  croïoit  pas  , que  les  vraies  re- 
' i-  liques  pulTent  brûler.  Si  les  évêques  Ariens  conver- 
tis ont  confacré  des  églilcs , avant  que  de  recevoir 
la  berjediétion  ; elles  feront  de  nouveau  confa- 
crées , par  un  évêque  catholiques.  Ces  canons  font 
fuivis  d’une  lettre  de  quatre  évêques  du  concile, 

qui 


Digitized  by  Google 


Livre  TRE» TE-S IX ie’me.'  rjj 
qui  confcntciu , que  les  receveurs  du  fife,  prcnncnc  • 
un  certain  droit  par  boilTeau  de  grain  : apparcm-  ■ 
ment  fur  les  terres  de  l’églife. 

Lcconciledc  Tolède  fut  tenule  dix-feptiéme  de  / ““J* 
• Mai  597.  Ere  6s  f-  la  douzième  année  de  Recarede; 
l’infcription  porte,qu’il  y alTilta  feize  évêques  ; mais 
il  n’y  a les  fouferiptions  que  de  treize  : dont  le  pre- 
mier ell  MalTona  de  Merida  , le  fécond  Migcce  de 
Narbonne  , & Adelphius  de  Tolede  n’eft  que  le 
troifiéme.  On  y fit  feulement  deux  canons  : dont 
ie  premier  porte , que  les  évêques  feront  obfer  ver  la 
continence  %ux  prêtres  & aux  diacres  : & pourront 
dépofer  & enfermer  les  contrevenans  , pour  faire 
f enitence.  Le  fécond  défend  aux  évêques , de  s’at- 
tribuer le  revenu  deséglifes  bâties  dans  leurdioccfe; 
mais  ordonne, qu’il  appartiendra  au  prêtre  qui  y fait 
le  fervice  : s’il  ne  fuffit  pas  pour  entretenir  un  prêtte, 
que  l’on  y mette  un  diacre , ou  du  moins  un  portier, 
pour  tenir  l’églife  nette  & allumer  tous  les  foirs  le 
luminaire  devant  les  reliques. 

Le  concile d’Huefea,  tenu  en  fit  aufli  deujc  ^ 

canons  ; dont  le  premier  ordonne  aux  évêques , 
d’affembler  tous  les  ans  les  abbez , les  prêtres  & les 
diacres  de  leurs  diocefes  : pour  leur  enfeigner  la  rè- 
gle de  vie  , qu’ils  doivent  fuivre  , principalement 
fur  la  frugalité  & la  continence.  Le  fécond  canon 
ordonne  aux  évêques  de  s’informer  cxa(Æemcnt , fi 
les  prêtres , les  diacres  & les  foudiacresobfervent  U 
continence:  afin  de  rejecter  également  les  foup^ons 
mal  fondez , & les  mauvaifes  exeufes. 

L’année  fuivantc  quatorzième  du  roi  Reca-  if*5. 

Tome  Vlll.  V 
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rcdc,  Ere  6}6.lc  premier  jour  de  Novembre  ontirA 
un  concile  à Barcelone  : vrai  - femblablcmcnc  à li 
pourfuitc  dci’abbé  Cyriaque  , envoïé  par  le  pape  i 
car  on  y condamnales memes  abus , contre  Iclqucls 
il  avoir  ordonne  le  concile  de  Gaule.  A celui-ci  af-  • 
•fifterenc  douze  évêques,  & Afiatique  archevêque 
rfcTarragonc  ypréfida.  On  y fit  quatre  canons: 
donc  les  deux  premiers  font  contre  la  fimonie , & 
défendent  de  rien  prendre,  ni  pour  les  ordinations/ 
ni  pour  le  faint  chrême.  Le  rroifiéme  défend d’élc- 
ver  tout  d’un  coup  des  laïques  à l’épifcopat,  mêmc' 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clcrgé*&  le  peuple 
élifent  deux  ou  trois  fujets,  entre  lefqucls le  métro- 
politain ,avec  f-sfufFragans,  choifi(fc  par  le  fort  ce- 
lui qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  viceges  confa»^ 
crées  à Dieu  & les  penitens-  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , qui  fc  feront  mariez  : même  les  fenwnes  , qui 
aïant  été  enlevées , ne  fc  feront  pas  feparées  de  leurs 
ravideurs.  Ils  feront  excommuniez  éc  exclus  de  la 
compognie  des  fidèles,  fans  avoir  la  confolation 
de  parler  à perfonne.  Saint  Grégoire  fit  de  grands 
reproches  cette  même  année,  â deux  des  premiers 
évêques  de  Gaule  , Virgile  d’Arles  Sc  Syagrius 
d’Autun  , du  peu  de  zclc  qu’ils  avoient  témoigné 
'contre  cet  abus  ; à l’occafion  d'une  femme  nom- 
mée Syagrÿ  , qui  après  avoir  embrafle  la  vie  reli- 
gieufe  , avoir  été  mariée  |>ar  violence. 

Saint  Grégoire  prenoit  toûjours  grand  foin  de 
réglife  d’Afrique.  Des  l’année  593  indiéUon  on- 
zième, il  éciivic  à Adeodat  primat  de  Nutnidic,  ôc. 
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SL  Colomb  évêque  de  la  meme  province , en  qui  il 
avoir  une  particulière  confiance , pour  empêcher 
que  l’on  n elcvâc  aux  ordres  facrez  de  jeunes  gens , 
éc  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonic  dans  les  ordmacions  : 
les  priant  de  l’inllruirc  exactement  de  ce  qui  fe  fe- 
roit  paiTé  dans  le  concile  > qu’ils  alloicnt  tenir. 

Mats  au  commencement  delà  douzième indiCtion, 
c’eft  à-dire  au  mois  de  Septembre  f5t3.a’iant  appris 
qu’il  fe  commettoit  plufieurs  abus  contre  les  ca- 
nons dans  cette  province  de  Numidie  , il  chargea  n 

l’évêque  Colomb  d’en  informer  ; & écrivit  à Gen- 
nade  exarque  d’Afrique , de  lui  donner  proteCkion 
CR  tout  ce  qui  regardoit  la  difcipUne  ccclefi^di-  ■ 
que. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  394.  a'iant  appris , 
que  l’audace  des  Donatilles  s’étoit  accrue  jufques 
à rebaptifer  les  Catholiques , & chalTer  les  évêques 
de  leurs  églifes;  il  en  écrivit  fortement  à Pantalcon  iu 

Îirefct  d’Afrique  , pour  l’exhorter  à faire  exécuter 
es  loix  : tant  pour  fa  réputation  j que  par  la  crainte 
de  Dieu  y qui  lui  demanderoit  compte  de  ces  âmes, 
s'il  ne  falfoit  pas  tout  Ton  polTiblc  pour  en  empê- 
cher la  perte.  En  même  temps,  il  en  écrivit  à Co-  "*•  «« 

lomb , & à un  autre  évêque  nommé  ViCtor  : les 
exhortant  à chercher  cnfcmblc  les  moïens  d’étouffer 
ce  mal  dans  fa  naiffancc. 

Dominique  évêque  de  Carthage  , voulant  y re- 
médier , obtint  un  ordre  de  l’empereur , contre  les 
Donatiites  ; & pour  en  procurer  l’exécution,  tint 
un  concile  , où  il  fut  réfolu,  que  tous  les  évêques 
Vcillcroient  à la  recherche  de  ces  hérétiques , fous 

Vij 
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peine  de  pendre  leur  bien  & leur  dignité.  Il  envoïâ 
les  adles  de  ce  concile  à faine  Grégoire  qui  loua 
beaucoup  fon  zele.  Mais , ajoùta-il  , je  crains  que 
ce  décret  ne  feandalife  les  primats  des  autres  pro* 
vinccs.  Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors 
de  l’églife  , ilfaiTt  avoir  foin  de  conferveraudedan» 
l’union  des  évêques , qui  vous  donnera  bien  plus  de 
forces  contre  les  hérétiques.  C’eft  que  les  évêque* 
des  autres  jirovinces  d’Afrique,  n’étoient  pas  obli- 
gczàexccutcr  Icsdccrcts  de  la  province  particulière 
de  Carthage  Cette  lettre  eft  du  commcnccmcnf  dé 
l’indiélion  treiziéme , en  Septembre  594. 

- Les  ordres  de  ï’empereiK  Maurice  contre  les  Do»-’ 
natiftes , furent  mal  exécutez  *,  & il'fe  trouvoiedes 
Catholiques  ,&;.mcmc  des  clercs  qui  leur  lailToicnt 
baptifer  leurs  enfans,  leurs  cfclaves , & les  autre* 
pcrfonnes'dc  leur  dépendance.  Ils  gagnoient  tout 
plar  argent,  & la  foi  fc  vetidûit  publiquement  ch 
Afrique.  Des  évêques  dupaiVs  étant  venus  à Rome, 
sen  plaignirent  à faint  Grégoire  ; entre- autres  un 
noitimé  Paul,  qui  avec  deux  autres,  prétendoitêtre 
perfecutépar  le  patrke  Gennade, excité  parles  Do-* 
natiftes’.  Lepape  Icsrenvoïa  tous  trois  à l'empereur, 
à ’ca ufe  de  l’inrcrct  que  le' patricc  avoir  en  cette 
üffaire';  La'TettPc'cft  de  la  fin  de  l’indiâiion  quator- 
zième, au  mois  d’Août /«lé.  - - - 

Le  primat  de  la  province  de  Byzaccnc,  étant  ac- 
eufed’un  crime  , l'iémpereur ordonna  pardcux'foit 
que  lc=  pape  le  jugeât  (uivant  les  canons  : mais 
faim  Grégoire  voïant  les  ôppofitions  de  quelques 
perfonnes , ne  voulut  point  prendre  connoiffancft 

V-  » 
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de  cette  affaire  ; comme  il  déclara  à Jean  éveque  

de  Syraeufe  , qui  lui  en  avoir  écrit.  Ilajoûte,  par-  A N.jiip. 
lant  de  ce  primat  : Quant  à ce  qu’il  dit  , qu'il  c(l 
fournis  au  faint  fiége  i je  ne  fujai  qücl  évêque  n’y  cft  ^ 

pas  fournis , lorfqu’il  fe  trouve  en  faute  : quoique 
hors  de  ce  cas  tous  les  évêques  font  égaux  félon 
les  loix  de  l’humilité.  Ces  paroles  de  faine  Grégoire 
marquent  précifément  les  bornes  de  la  puifl’ance 
du  chef  de  l’églife.  Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir , il  les  traite  d’égaux  : mais  il  elf  Icfuperieuc 
de  tous , quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette  let- 
tre cfl  environ  du  mois  de  Juin , indnStion  fécondé 


en  J95». 

Verslemêmetcmps,faintGrcgoireécrivitàJcan  c«emoIfes  in- 
de  Syraeufe  une  lettre  importante,  touchant  plu-  trodoites  pat  s. 
fleurs  cérémonies.  Elle  commence  ainfî  : Un  hom- 
me  venant  de  Sicile  m’a  dit , que  quelques-uns  de 
fes  amis  Grecs  & Latins , murmuroient  de  mes  re- 


glemens , fous  prétexte  de  zele  pour  l’églife  Romai- 
ne, & difoient:  Comment  prétend-il abaiflerrégli- 
fe  de  C.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout  les  coûtumes  ? Je 
lui  ai  demandé  , quelles  étoient  ces  coûtumes , & 
il  m’a  répondu  : Vous  avez  ordonné  de  dire  jille- 
tuia  à la  meffe , hors  le  temps  pafcal  : ^us  faites  mar- 
cher les  foudiacrcs  fans  tuniques  : vous  faites  dire- 
Kjiric  eleifon  : vous  dites  l’oraifon  dominicale  , in- 
continent apres  le  canon.  Je  lui  ai  répondu,  qu’en 
tout  cela  je  n’imite  aucune  autre  églife. 

On  dit  que  faint  Jérôme  a introduit  ici , du  temps 
du  pape  Damafci  de  chanter  Mleluiaj  fuivant  l’u- 
Ogede  l’églife  de  Jcrufalcm.  C’efl:  pourquoi,  nous- 

Viij, 
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- avons  plutôt  retranché  dans  notre  églife,  la  coutume 

An.  jî)p.  que  les  Grecs  y avoientintroduitc.  Peut-être  étoic- 
cc  de  chanter  j^lUluiazux  enterremens  & encaremc. 
r.  unhiit.  Saint  Grégoire  continue  : Cctoit  l’ancienne  coutu- 

etmm.  i»  trM.  R.  i r f rr  l>  I 

4.  tj.  me  , que  les  loudiacres  ne  portalient  que  1 aube  , 

comme  il  paroît  par  vos  églifes , qui  n’ont  pas  rc<ju 
cette coûtume  des  Grecs,  mais  de  l’églifc  Romaine 
leur  mere  : & quelqu'un  de  nos  évêques  les  avoic 
fait  marclicr  revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  difons 

fias  Kyrie  eltifon , comme  les  Grecs.  Chez  eux , tous 
c djfcnt  enfemblc  ;chez  nous,iln’y  a que  les  clercs, 
5c  peuple  répond  feulement  ; & nou^  difons  autant 
de  fois  Chrijie  eleifon  , que  les  Grecs  ne  difent 
point  du  tout.  Au  refte  on  aceufoit  à tort  faint 
Grégoire,  d’avoir  introduit  \c  Kyrie  eleifon  : puifquc 
foixantc  & dix  ans  auparavant , le  concile  de  Vai- 
fon  témoignoit , que  cette  prière  étoit  reçue  par  le 
faint  fiege.  On  la  nommoit  aulTi  la  l.tanic.  Saint 
Grégoire  continue  : Nous  difons  l’oraifon  domini- 
cale aufli-tôt  après  le  canon  , parce  que  la  coutume 
des  apôtres  étoit  de  n’en  dire  point  d’autre  pour 
la  confccration  ; &:  il  m’a  paru  peu  convenable  d’y 
dire  une  prière  compo fcc  par  un  fçavant , & n’y  pas 
‘F’.  RtnA  UtKrg.  dite  celle  que  N.  Seigneur  y a compoféc  lui  même. 

Saint  Gtegoire  , en  difant  que  pour  la  confccra- 
,tion  de  l’euchariRic  , on  ne  difoit  point  d'autre 
prière  , que  l’oraifon dominicale,  ne  nie  pas , que 
. l'on  rapportât  les  paroles  de  l’évangile , qui  cncon- 
tiennent  l’inftitution  ; & quant  à l’orailon  domi- 
nicalc  , il  faut  croire  qu'elle  avoic  été  omife  fculc- 
;ncnt  depuis  quelque  temps , & peut-être  en  ccjj- 
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tains  jours  : comme  il  fc  voit  par  un  concile  tenu 
trente  ans  après , qu’en  quelques  eglifes  d’Efpagnc 
on  ne  la  diloit  que  les  dimanches. 

Saine  Grégoire  continue  :chez  les  Grecs  tous  lo 
peuple  dit  l'oraifon  dominicale  \ chez  nous,  il  n'y 
a que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons  nous  fuivi  les 
coutumes  des  Grecs  ? Nous  n’avons  fait  que  ré- 
tablir nos  anciennes  coutumes , ou  en  introduire 
de  nouvelles , que  nous  croyons  utiles.  Et  enfuite 
Quant  à ce  qu’ils  difent  de  l’cglifc  de  C.  P.  perfon- 
nc  ne  doute  , quelle  ne  foir  foumife au  faint  fiege ,, 
comme  l’empereur  &c  l’évêque  de  la  même  ville 
le  déclarent  continuellement.  Toutefois  fi  cette 
églife  , ou  quelque  autre  a quelque  chofe  de  bon^,. 
je  fuis  prêt  à imiter,  dans  le  bien , mes  inferieurs 
mêmes  ; car  ce  feroit  unefottife  de  mettre  la  pri- 
mauté dans  le  mépris  d’apprendre  ce  qui  elt  meil- 
leur. 


On  voit  par  cette  lettre  , que  faint  Grégoire 
avoir  déjà  reformé  l’office  de  l’églifc  Romaine  en 
J99.  â:  comme  c’efi  une  des  plus  célébrés  aâions 


XV. 

R^cformotiou 

Tufticr. 


de  fon  pontificat , elle  mérite  d'être  rapportée  plus 
au  long.  Le  pape  Gelafe  avoir  fait  un  recueil  de 
Pofficedes  mefles,  dont  ftint  Grégoire  retrancha  ,.v. 

plufieuts  chofes , en  changea  quelques-unes , & en 
ajoûta  d’autres^  Il  recueillit  le  tout  en  un  volume  , 


qui  efi  (on  facramentaire.  Ainfi  nommoit-on  autre- 
fois le  livre,  qui  contenoit  les  prières  que  le  prêtre 
devoir  dire  en  radminifiration  des  facremens , & 


principalement  en  la  cclcbration  du  faint  facrifi- 
cc  ;.tout  ce  qui  fc  devoir  chanter  croit  marqué' 
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dans  un  ancre  volume  nommé  antiphonairc,  parce 
c]ue  l'on  chancoic  alccrnacivemenc  ; d’où  vient  le 
s»t.xix.n.  4tf.  nom  d'antiphoncs  ou  antiennes,  comme  il  a etc 
expliqué.  Les  lc<jons  écoienc  comprifes  dans  un  au- 
tre volume  , nommé  lc<3:ionnaire  : les  pfeaumes 
éroientà  part  dansle  pleautier,  & pour  montrer  les 
règles  que  l'on  devoir  obl'erver  dans  la  pratique  , 
& que  nous  nommerions  rubriques  , il  y avoir  un 
autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
aind  pluijcurs  livres  féparez , pour  les  differentes 
parties  de  l'oflice.  Les  Latins  avoient  plufieurs  or- 
dres , pour  les  differentes  fonctions,  comme  l'ordre 
de  la  nieffc  pontificale , l'ordre  du  baptême , l'or- 
dre de  l'ordination.  Les  écrits  que  nous  avons , fous 
le  nom  d'ordre  Romain , font  les  plus  anciens  qui 
nous  reftent  en  ce  genre  ; & on  Its  croit  au  moins 
r.  M*mi.  temps  de  faint  Grégoire.  On  les  nomme  ordres 
,nt,u.  R.  i^omaîns  , patcc  que  les  églifes  de  chaque  pais 
, avoient  leurs  ordres  differens  , pour  la  liturgie  & 

les  autres  parties  de  l'office.  Non  feulement  la  Grè- 
ce & l’Orient , mais  les  églifes  latines  : l'Afrique  , 
l'Efpagne , la  Gaule  &:  la  partie  d’Italie , qui  dépen- 
doic  de  Milan , avoient  leurs  liturgies  i comme  il 
fera  expliqué  dans  la  fuite. 

xvr.  Pour  entendre  quelle  étoit  à Rome  la  meffe  pon- 

Eÿiifc  & Hâtions,  tificalc  des  jours  folemnels , il  faut  premièrement 
expliquer  la  diftribution  des  églifes  & du  clergé. 
Rome  avoit  été  divifée  par  Augufte  en  quatorze 
régions  ou  quartiers  ; mais  l'ufage  ccclefiaftiquc  les 
avoit  réduites  à fept,  fuivant  Icfquelles  étoient  dif- 
.{xibuées  toutes  les  églifes  5:  tout  le  clergé  de  la 

ville , 
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ŸÜlc  ; & ils  fcrvoicnc  tour  à tour,  à commencer  par 
les  clercs  de  la  troificine  région  , pour  le  dimanche, 
puis  ceux  de  la  quatrième , pour  le  lundi,  &:  ainfi  des 
autres. 

D’ailleurs,  il  y avoir  à Rome  quatre  fortes  d’égli- 
fes , patriarcales,  titulaires ,diaconics,  oratoires.  Les 
èglifcs  patriarcales, nommées  particulièrement  ba- 
ljliqucs,appartenoicnt  proprement  au  pape  : com- 
me S.JeandcLatran , S.  Pierre  du  Vatican,  fainte 
Marie  majeure  , S.  Laurent  hors  la  ville  , fainte 
Croix  dcjerufalcm.  Elles  avoicntdes  manfionnai- 
res  ou  gardiens,  chargez  de  les  nettoierou  les  orner. 
Les  titres  étoient  comme  des  paroilles, chacune  attri- 
buée à un  prêtre  cardinal , avec  un  certain  quartier 
qui  en  dépendoit  ; & des  fonts  pour  adminiflrer  le 
baptême , en  cas  de  necclTité.  Dès  le  temps  du  pape 
SymmaquCjl'an  499.  on  trouve  foixante-fix  prêtres 
de  trente  titres:  car  ils  étoient  deux  ou  trois  en  la 
plupart,  dont  le  principal  étoit  le  prêtre  cardinal. 
Les  diaconies  étoient  des  hôpitaux  ou  des  bureaux, 
pour  ladiftributiondes  aumônes.  Elles  étoientgou- 
vernées  par  les  fept  diacres  rcgionaifcs,un  pour  chè- 
que région,  dont  le  chef  étoit  l’archidiacre.  L’hôpi- 
tal, joint  à réglifcdcladiaconie,avoit  pour  le  tern- 
porclün  adminiftrateur  nommé  le  père  de  la  diaco- 
nie,qui  étoit  tantôt  clerc,  tantôt  laïque.  Saint  Gré- 
goire donna  ainfi  des  adminiftrateurs  à chaque  dia- 
conie  ou  hôpital  ; & il  les  difpcnfoit  de  rendre 
compte,  parce  qu’il  connoiiToit  leur  fidelité.  Mais 
xcgulicrement  les  adminillratcurs  des  hôpitaux  ren- 
doient  compte  à leur  évêque;  & S.  Grégoire  vouloir 
Tome  VIII.  . X 


M*hll,  c»mm. 
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qu’lis  fuffent  clercs , & exempts  de  la  jurifdi£lion 
fcculicre  ; afin  que  les  magilîrats  n’euflent  aucun 
prétexte  de  piller  le  bien  des  pauvres.  Outre  les 
Icpt  diacres  rcgionaires,  il  y en  avoir  d’autres  dans 
les  titres, qui  étoient  fournis  au  prêtre  titulaire.  Les 
oratoires  étoient  Couvent  dans  les  cimetières  ; & n’a- 
voient  ni  baptiftere,  comme  les  titres,  ni  office  pu- 
blic , ni  prêtre  cardinal  : c’etoit  comme  des  cha- 
pelles. L’évêque  y envoïoit  un  prêtre,  quand  il 
jugeoit  à propos  d’y  faire  celebrer  la  méfie.  Il  y 
avoit  des  oratoires  meme  dans  les  maifons  particu. 
licres  ; & faint  Grégoire  reprend  Jean  évêque  de 
Syraeufe  , d'avoir  défendu  de  dire  la  méfie  chez 
le  patrice  Venance,  à caufe  d’un  différend  qu’ils 
avoientenfcmble.  Enfin  quelques  oratoires  avoienc 
un  prêtre  cardinal  pour  y célébrer  la  meffe,  quand 
le  fondateur  le  deuroit,  ou  quand. le  concours  des 
fideles  le  demandoit  : c’étoit  comme  de  moindres 
titres. 

Ce  fut  faint  Grégoire , qui  régla  les  ftations  à 
Romc:c’cft-à-dirc  les  églifcs  où  fe  devoir  faite  l’of- 
fice chaque  jour  de  carême  , des  quatre-temps , ou 
des  fêtes  folemnelles.  Car  les  fêtes  des  Saints  fe  ce- 
Icbroient  aux  églifes  où  étoient  leurs  reliques.  Il 
marqua  donc  ces  ftations  dans  fon  facramentaire , 
comme  elles  font  encore  dans  le  mefiel  Romain;  & 
les  attacha  principalement  aux  églifcs  patriarcales. 
& aux  titulaires  : mais  quoique  les  ftations  fufient 
fixées, l’xirchidiacre  ne  laiffoit  pas, après  que  le  pape, 
avoit  communié  , d’annoncer  au  peuple  la  ftationi 
fuivanic. 
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Maintenant , pour  reprefenter  la  mclTc  pontifi- 
raie  , je  prendrai  l’exemple  du  jour  de  pâque  , fui- 
vant  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Dès  le  ma- 
tin tous  les  acolytes  de  la  iroinéme  région,  &les 
défenfeurs  de  toutes  les  régions  , fe  rendoient  au 
palais  de  Larran,qui  étoit  la  demeure  du  pape.  Les 
défenfeurs  étoient  des  clercs  dcllinez  à exécuter  les 
ordres  de  l’évèque  , pour  i’utiiité  des  pauvres  ; & 
nous  avons  la  formule  de  leur  commiflîon  entre  les 
lettres  de  faint  Grégoire.  Tout  le  refte  du  clergé 
de  Rome , fe  rendoit  dès  le  grand  matin  à l’églife  de 
la  Ration , comme  le  jour  de  pâque  à fainte  Marie 
majeure.  II  s’y  trouvoit  auflj  toujours  quelques  évê* 
ques.  Le  pape  &lcs  principaux  ofEciers  marchoient 
à cheval , ce  que  la  grandeur  de  Rome  rendoit  ne- 
ceflaire  : les  acolytes  & les  défenfeurs  l’accompa- 
gnoient  à pied  } en  cette  marche  on  apportoit  du 
palais  de  Latran , les  livres  & les  vafes  nccelTaires 
pour  le  fervice  -,  & un  acolyte  portoit  à fa  main 
le  faint  chrême , en  une  fiole  couverte  d’une  fer- 
viette. 

Quand  le  pape  approchoit,  les  acolytes  & les 
défenfeurs  do  jour  alloiciit  au-devant  avec  le  prê- 
tre titulaire  de  la  Ration  : les  diacres  lui  aidoient  a 
defeendre  de  cheval , & il  entroit  d’abord  dans  la 
facriRie  : à la  porte  de  laquelle  les  diacres  chan- 
geoient  d’habit  ; & celui  qui  devoir  lire  l’évangile  , 
en  ouvroit  le  fccau,  & préparoit  l’endroit:  puis  un 
acolyte  le  porroit  dans  le  (an<Ruaire  , & un  foudia- 
cre  le  pofoit  fur  l’autel  avec  rcfpcék.  Cependant 
le  pape  changeoit  d'habits  par  les  mains  des  fou- 

Xij 
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orJt  Rtm.  51.  diacres,  l’un  luidonnoit  l’aube,  qui  fe  mettoit  fur 
la  chemife,  ou  une  autre  ccir.tuic , l'amidl,  la  dal- 
niatique  dc-toilc, la  grande  dalinatique,  & enfin  la 
chafuble.  Le  primicicr  & le  l'econdicicr  ajuftoient 
fur  lui  tous  CCS  vetemens..  Un  diacre  lui  mctroit  le 
pallium.  Puis  un  foudiacrc  regionaire  lui  préfemoie 
le  manipule,  en  difant;  Un  tel  lir.n  l’épitre  , un  tel 
chantera-,  Se  fi  tôt  que  le  pape  lui  avoit  fait  figne 
pour  commencer,  il  fortoit  à la  porte  de  la  Ctcrillic, 
ii:  difoit  : Allumez. 

Alors  les  chantres  fe  rangeoient  dans  le  cbaur  , 
Se  leur  chef  commen^oit  l’antienne  pour  l’introïte,. 
qui  étoit  l'uivic  du  pfeaume  entier,  dont  on  ne  die 
plus  qu’un  verfet.  Ces  antiennes, avec  le  commen- 
cement des  pfeaumes,  font  remarquées  dans  l’ami-, 
phonier  de  faint  Grégoire , telles  que  nous  les  di- 
Ibns  encore  ; commençant  au  premier  dimanche  de 
Pavent , & continuant  toute, l’année.  On  les  appel* 
loir  introitcs,  parce  qu’on  les  chantoit, pendant  que 
l’on  entroit  dans  l églifc , & que  chacun  y prenoie 
fa  place.  Si-rôt  que  l’on  entendoit  chanter , le  pape* 

. fortoit  de  la  factifiic  , s apputant  à droite  fur  l’ar- 
chidiacre, & à gauche  fur  11  diacre  fuivant, précédé 
de  l’encens  Se  de  fept  chandeliers  portez  par  fept 
acolytes.  Avant  qu’il  fût  à l’autel , les  diacres  qui 
ctoicnc  déjà  dans  le  famSkuairc  , ôtoient  leurs  pla- 
nettes  ou  chafublcsj  car  tous  en  portoicnt,jufqu’aux, 
acolytes.  , , 

r.MMi.umm.  En  allant,  deux  acolytes  préfentoient  au  pape-. 

une  boëtc  ouverte, avec  le  faint  Sacrement.  Lp  pape: 
apres  l’avoir  falué  d’une  inclination  de  tête,  regard 
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éoit  s’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour  mettre 
dans  le  calice,  comme  il  fcra  ciic  *,  & en  ce  cas  il  le 
faifoic  mettre  dans  la  refer  vc.  Etant  arrivé  à l’autel, 
il  faifoit  ligne  de  dire  Gloria'Patri , & dé  finir  Je 
pfeaume  de  l’introïtc.  Les  diacres '.baHdicnc  Ica 
cotez  de  l’autel';  Si  le  pa de  après  aVoit' prie  iqucl- 
que  temps  incliné  , pour  demander  la  remifliod  de 
les  péchez  , baifoit  l’évangile  Se  l’a-utel  au  milieu’, 
&.tnontoit  à Ton  liège  , devant  lequel  il  demeu- 
roic  debout , tournant  le  vifage  à l’Orient  ; & le  dos 
au  peuple  car  le  llégç  éioit  au  milieu  ; dcrnerc 
l’autel.  . . . ' ' • 

. Alors  on  chantoit  Kjrie  eltifon,  & on  continnoic 
jufqucs  à ce  que  le  pape  Fit  lighe.de  le  finir.^Puis  le 
pape  retourné  vers  le  peuple /commençoit  Gtorioi 
in  excelfts  : Se  il  le  rctournoit'à  rOricntj’jufqucs  a eê 
qu’il  fût  fini.  Suivant  le  facramentake  de*  faine 
Grégoire  , il  n’y  avoit  que  l’évêque  qui  dît-  Gloria  , 
encore  n’étoit-cc  que  les  dimanches  & les  fêtes:  lcs> 
prêtres  ne  le  difoicnc  qu'à  pàquc.  Enfuice  le'  pape 
faluoit  le  peuple, en  difanttLa  paix  Ibit  avecivous';! 
puis  ilfc  rctournoit  à l’Orient , & difoit  l’orailoni 
ou  callcdtc  du  jour.  Nous' les  difohs  encore  relies! 
qu'elles  font  dans  le  facramentaire  dc'S.  Grégoire. 
Apres  cette  oraifon  le  pape  s’alFcïoit  tourné  vers  le 
peuple  , & faifoit  ligne  aux  évêques' & aux  prêtres- 
dcs’alfcoir.  Ils  étoient  i fes  cotez  , les  évêques  à 
droite , les  prêtres  à gauclvc  ydans  le  demi  cercle  qui! 

enfermoit  l’autel  par  derrière. 

Le  foudiacrc,qui  devoir  lire  l’épitrcili  tôt  qu’il 
lcsvoïüicaIIis,montoit  fur  l’arabon,  qui  croit  uiv» 

Xiij.  / 
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pupitre, ou  petite  tribune  elevee  de  quelques  mar- 
uMi.  (tmm.  t.  ches  au  côté  du  chŒur.  On  en  trouve  jufques  à 
trois  dans  les  anciennes  cglifcs  de  Rome  : à droite , 
up  pour  1 epitre , tourne  vers  l’autel  ; un  pour  les 
prophéties , tourné  vers  le  peuple  : un  troiliéme  à 
. gauche  , plus  élevé  & plus  orné , pour  l'évangile. 

Apres  la  leâure  de  l'épitre,  le  chantre  montoic 
fur  l'ambon  avec  Ton  livre  nommé  graduel , ou  an< 
ciphonier,  & chantoit  le  répons, que  nous  nom- 
mons graduel, à caufe  des  degrez  de  l’ambon  -,  6c 
répons,  à caufe  que  le  chœur  répond  au  chantre. 
On  chantoit enfuite  félon  le  temps, ou  le 
trait  : aind  nommé,  à caufe  de  la  maniéré  dont  il  fc 
chante  en  traînant.  Toutes  ces  prières  font  encore 
telles , que  nous  les  votons  marquées  chaque  jour 
dans  l’antiphonier  de  faint  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  pape, 
qui  lui  donnoit  fa  bcnediâion  pour  l’évangile , en 
difant  : Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur,  & le  refte. 
Puis  le  diacre  venoit  devant  l’autel  , où  aïant 
baifé  l’évangile , il  le  prenoie  entre  fes  mains , 6c 
marchoit  avec  deux  foudiacres , dont  l’un  portoic 
l’cnccnfoir,  &deux  acolytes  devant  portoienc  des 
, chandeliers.  Le  diacre  montoic  fcul  fur  l’ambon , 

& lifoic  tourné  vers  le  midy , qui  étoic  le  côté  des 
hommes  : car  ils  étoienc  féparez  des  femmes  dans 
l’églife.  Nous  voïons  par  les  quarante  homélies  de 
faint  Grégoire , qu’on  difoit  les  mêmes  évangiles 
qu’à  prefent  ,aux  mêmes  jours.  Apres  lalcâure  de 
l’évangile,  un  foudiacre  le  portoic  à baifer  à tout 
iç  monde  : puis  il  étoic  remis  dans  fa  bocte , 6c 
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fccllé.  Ce  qui  fcmblc  marq.ucr , que  ce  n’etoit  pas 
un  livre  relié  comme  les  nôtres , mais  un  rouleau , à 
l’antique. 

On  ne  difoic  point  encore  alors  le  fymbole  à la 
meffe  dans  l’cglife  Romaine  , qui  n’aïant  jamais 
été  infcébéc  d’aucune  hcrcfie.n’avoit  pas  befoin  de 
faire  profcifion  de  fa  foi.  Si  le  pape  prêchoit,  com- 
me faint  Grégoire  faifoit  Couvent , c’étoit  apres  l’é- 
vangile. 

Enfuite  le  pape  aïant  falué  le  peuple  piïDominks 
•vohifium , & dit , Oremus  ^ le  diacre  marchoit  vers 
l’autel , accompagné  d’un  acolyte,  portant  le  calice 
& un  corporal  deffus,  qu’il  prefentoit  au  diacre;  & 
le  diacre  le  mettoit  fur  l’autel  , & jettoit  l’autre 
bout  à un  autre  diacre  pour  l’étendre.  Car  c’étoit 
une  grande  nappe  qui  couvroir  tout  l’autel.  Alors 
le  pape  defeendoit  du  fanétuaire,  foutenu  par  les 
deux  primiciers  des  notaires  & des  défenfeurs  ; & 
marchoit  vers  la  place  du  fénat , pour  recevoir  les 
offrandes  des  grands,  félon  leur  rang  : c’ell  à-  dire,, 
le  pain  & le  vin,pour  le  facrifice.  Le  pape  prenoit: 
les  pains,  qu’il  donnoit  au  foudiacre  rcgionaire,  & 
on  les  mettoit  dans  une  nappe  que  tenoient  deux 
acolytes.  L’archidiacre  fuivoit  le  pape , prenoit  les 
burettes,  &verfoit  le  vin  dans  un  grand  calice, que 
tenoit  un  foudiacre , fuivi  d’un  acolyte , portant  un 
autre  vafe  , pour  vuider  le  calice , quand  il  éroit 

{)lein.  Apres  le  pape,  l’évcque  femainicr  recevoir 
es  autres  pains , fuivi  d’un  diacre , qui  recevoir  le 
vin , & des  prêtres  aidbicnt  encore,s’il  étoit  befoin.. 
Le  pape  pafToit  enfuite  du  côté  des  femmcs,^&  tcco^ 
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, voit  leurs  offrandes.  ’Ainfi  tout  le  peuple  derreu- 
* toit  rangé’ à fa  pl-ace.  -Les  pains  que  l’on  offroic 
croient  ronds , comme  il  paroît  ; en  ce  que  faine 
f,  5 J.  Grégoire  les  nomme  des  couronnes  ; &c  chacun  les 
faifoit  lui  - meme.*  On  le  voit  pat  l'hilloire  d’unci 
dame  Romaine,  qui  en  recevant  la  communion  de 
vitmptr  la  main  de  S.  Grégoire  , & lui  entendant  dire  les 
y*,  lii.il.  e.  +'1?  paroles  ordinaires  , ne  put  s’empêcher  de  fourirc  , 
de  ce  qu’il  nommoit  le  corps  de  Jefus  Chnft,cc 
> pain  qu’elle  avoir  fait  de  fes  mains.  Paul  diacre  , 
qui  rapporte  le  premier  ce  fait , ajoute  que  faine 
Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l'cuchariftic  , 
& que  s’étant  mis  en  ptierc  , il  la  fit  voir  à cette 
femme  changée  en  chair  , en  jircfcncc  de  tout  le 
peuple.  / . 

Le  pape  revenoit  à fon  fiége , lavoir  fes  mains , 
Se  l’archidiacre  aufli;  puis  quand  le  pape  lui  faifpic. 
fignc,il  approclroit  de  l’autd,.&  arrangeoit  deffus 
■'  «.  JJ.  les  pains,  que  les  foudiacrcs  lui  fourniffoient;  6c  en. 

mettoit  aui'am  qu’il  jugeoit  fuftirc  pour  la  commu- 
nion du  peuple.  Puis  il  prenoit  la  burette  da  pape  , 

> de  la  main  du  foudiacrc  .oblationairc,'  & la  verfoit 

dans  le  calice  par  unccouloirc , afin  que  le  vin, 
î fût  plus  pur.  Il  rcccvoit  auffi  celles  des  diacres.  Un 

foudiacrc  defeendoit  au  chœur  , & rcccvoit  de  la . 
main  du  premier  chantre  le  vafe  d’eau  , qu’il  ap-. 
portoit  à l’archidiacre;  & celui-ci.  en  verfoit  en 
forme  de  croix  dans  le  calice.  Alors  le  pape  def- 
cehdoit  de  fon  fiége  à l’autel, qu’il  baifoit , 6c  rc- 
jccvoit  les  edrandes  des  prêtres  , des  diacres,  6c  cn- 
la  ficnne,quc  l’archidiacre  lui  prefentoit.  Ainfi, 

tout 
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Tout  le  monde  ofFroit  : le  peuple , le  clergé , le  pape 
même.  Enfuice  l'archidiacre  prenoit  le  calice  de  la 
^ main  du  foudiacrc , & le  meccoit  fur  l’autel  auprès 
de  l'hoftie  du  pape , mais  à droite  : ce  calice  avoir 
deux  anfes  enveloppées  d’un  linge,  que  l’on  nom- 
moit  offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l’offertoire,  c’cfl- à-dire 
un  pfeaume  avec  fon  antienne  ; & quand  il-étoit 
temps  le  pape  regardoit  le  chœur,  & faifoit  figne 
de  finir  -,  puis  incliné  vers  l'autel , les  évêques  der- 
rière lui , avec  les  prêcrcs‘&  les  diacres  tout  au  tour , 
il  difoit  l’oraifon  fur  les  offrandes , que  nous  ap- 
pelions fecrcce  , parce  qu’elle  fe  dit  bas  : puis  il 
commcncjoic  la  préface  du  facrifice.  Lefacramen- 
taire  de  faint  Grégoire  en  met  de  differentes  pref- 
que  à toutes  les  tneffes  : mais  nous  n’en  avons  gardé 
que  neuf. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté  Sanc^ 
tus , pour  commencer  le  Canon  ; qui  fe  trouve  aufli 
nommé  fccrette  , parce  qu’il  fe  difoit  tout  bas.  Le 
pape  le  difoit  fcul , étant  droit  devant  l’autel  : & ce- 
pendant les  évêques , les  prêtres  & les  foudiacrcs 
demeuroient  dans  le  fanéfuaire , debout  &c  inclinez. 
C’etoit  la  pofiurc  la  plus  refpeiStueufc  pour  les  di- 
manches & les  autres  jours , où  il  n’étoit  pas  permis 
de  fléchir  le  genoux.  Le  canon  de  la  meffe  cft  dans 
le  facramentairc  de  faint  Grcgoîre,  tel,  mot  pour 
mot , que  nous  le  difons  encore  ; & la  tradition 
cft  , qu’il  ajouta  ces  paroles  à la  fécondé  orai- 
fon , qui  le  compofe  : Et  que  vous  difpoficz  nos 
^ours  dans  votre  paix.  L’auteur  du  traité  des  facrc- 
Tornemi.  Y 
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mens  J artribuc  à faint  Ambroife  , qui  eft  certainc- 
lii. iT.f. j.<.  ment  très-ancien,  rapporte  le  canon  prcfquc  cn- 

ticr, conforme  au  notre, avec  très  peu  de  difFcicncc.  • 
On  ne  voit  point  dans  les  anciens  ordres , d'autre 
élévation  de  l'hodie  , que  celle  qui  fe  fait  à la  H n du 
canon  , en  difant  : Per  ipfum  & cum  ipfo.  Alors  l’ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  par  les  ailles,  & l’clevoic 
auprès  du  pape  , qui  le  touchoit  par  le  côté  , avec. 
IcshoHies,  puis  il  Les  remettoit  à leur  place.  Dès  le. 
commencement  du  canon  , on  donnoitU  patène  L 
garder  à un  acolyte , qui  la  tenoit  devant  fa  poi- 
trine , dans  un  linge  attaché  à fon  col  en  écharpe. 

On  la  portdit  à l’autel  à l;i  hn  du  canon  , & après 
l’orailon  dominicale  , & celle  qui  fe  dit  enfuite  , 
le  pape  ayant  dit  : La  paix  du'Seigncur  foie  tou- 
jours avec  vous  , faifoit  de  la  main  trois  lignes  de 
croix  fur  le  calice , & y mettoit  l’hoftie  confacrée: 
t»mm.  ce  quc  l'on  entcnd  de  celle  du  facrifice  precedent , 
qui  lui  avoir  été  préfentée  d abor^f.  Alors  l’archi- 
diacre donnoit  la  paix  , c’ell  à- dire  le  baifer  , au 
premier  évêque , qui  la  donnoit  au  fuivant , & ainlt 
les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même  , 
les  hommes  & les  femmes  Teparément.  L’églifc 
Romaine  ne  donnoit  la  paix  , qu’après  laconfccra- 
tion  , comme  un  témoignage  du  confcntcmcnt  , 
jim.  zf.  J.  *4  que  le  peuple  yavoit  donné.  Lepipe  Innocentprc- 
/*  ïxiii.  micr  reprend  ceux  qui  donnoient  la  paix  aupara- 
vant. 

orJoR.  Mj.  Enfuite  la  fraiSlion  de  l’cuchariftic  fe  faifoit  en 
cette  forte.  Premièrement  le  pape  rompoit  une 
de  fes  hoUics  du  côté  droit , éc  laiiToit  fur  l'autel 


Digitized  by  GoogL 


Livre  trente-s  ix  i e’m  e.  171 
la  particule  , qu*il  avoir  rompue  : mettant  fes  au- 
tres holHes  lut  la  patene,  que  tenoit  un  diacre  : 
puis  il  retournoic  à fon  Hege.  L’archidiacre  pre> 
noie  le  calice , & le  donnoic  à tenir  au  coin  de 
l’autel  du  côté  droit , par  un  foudiacre  : puis  U 
prenoit  des  hollies  les  mettoic  dans  des  Tacs,  te- 
nus par  des  acolytes , qui  les  portoient  aux  évêques 
& aux  prêtres  , pour  rompre  les  hollies  : mais  deux 
foudiacres  inarchoient  devant , portant  au  pape 
la  patetre  , où  croient  les  hofties  du  pape , & deux 
diacres  les  rompoient  , lorfqu’il  leur  en  faifoit  li- 
gne. L’archidiacre  vuidoit  l'au^l , n'y  lailTant  que 
la  particule  , que  le  pape  avoir  rompue  : car  on 
obiervoit  pendant  toute  la  mefle , que  l’autel  ne 
fut  point  fans  facrihee.  L’archidiacre  faifoit  ligne 
au  chœur  de  chanter  A^nus  Dei , & fe  rangeoit  au- 

ftrês  du  pape  , à qui  un  diacre  portoit  lapatene  avec 
es  hollies  rompues.  Le  pape  toujours  à fon  liege  j 
communioit  debout  & tourne  à l'Orient  ; & de  la 
même  hoUie , qu’il  avoit  mordue , il  en  mettoic 
dans  le  calice  que  tenoit  l’archidiacre , en  difanc 
les  memes  paroles , que  dit  encore  le  prêtre  en  mê-  t»mm. 

lanc  les  deux  efpeces.  Ainlî  on  mettoit  dans  le  cali- 
ce deux  particules  confacrces , une  du  facrihee  pre- 
cedent, une  du  préfenc.  Enfuite  le  pape  prenoit  le 
précieux  fang  de  la  main  de  l’archidiacre  : qui  te- 
nant le  calice , venoit  au  coin  de  l’autel , & annon- 
^oic  la  llation  pour  le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoic 
un  peu  du  calice  dans  un  vafe  plein  de  vin , que  OfY#  1 ».  t<.  Af*- 
tenoit  un  acolyte  : car  on  croyoit  que  le  vin  étoit  ‘‘ 

cmicrenutnc  confacré  par  le  mélange  du  Gmg  de 

Yij 
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N.  Seigneur.  Alors  les  évêques  s'approchoient  dt& 
fîcgc  pour  communier  de  la  main  du  pape , & en- 
fuite  les  prêtres  : l'archidiacre  les  communioit  du* 
calice  : ce  que  l’on  appelloit  confirmer.  Après  Ix 
communion  de  ceux  qui  étoient  dansle  fandtuaire,. 
l’archidiacre  verfoic  le  relie  du  précieux  langdans* 
le  mêmevafe  où  il  en  avoit  déjà  vtrlé  , & donnoin 
àunloudiacre  le  calice  vuidcpour  le  ferrer. 

Alors  le  pape  defeendoit  de  l'on  fiége , pour  corn* 
munier  ceux  qui  étoient  du  rang  duTénat;  & l’ar- 
chidiacre fuivoit  pour  leur  donner  l’efpccc  du  vin  ^ 
qu’ils  prenoient  av^^c  un  chalumeau  d’or.  Les  évê- 
ques & les  prêtres  portoienrenfuite  la  communion 
au  peuple,  fuivis  de  diacres, pourlescfpeccsduvinv 
ôc  après  avoir  communié  les  hommes  du  côté  droit, 
jls  palToient  du  côté  des.  femmes.  Des  que  le  pape 
commemjoit  à donner  la  communion  au  fénac  ,.1© 
chœur  entonnoit  l’antienne  pour  la  communion,, 
avec  le  pfeaume  qu’il  continuoit  de  chanter  , jul- 
quesàccque  tout  le  pcupleeut  communié.  Le  papo 
étant  venu  à fon  ficgc”,  communioit  encore  quel- 
ques perfonnes  du  clergé  : puis  il  regardoit  fi  tout 
le  peuple  avoir  communié  , & faifoitfigne  au  fou-i 
diacre , pour  donner  au  chœur  le  fignal  de  dira 
Gloria  Patri  : après  quoi  ils  répetoient  l’antienne  , 
& celToicnc.  Ces  antiennes  font  marquées  dans  l’an-* 
tiphonierdc  faint  Grégoire , comme  nous  les  difons 
encore  ; mais  nous  ne  difons  plus  les  pfeaumes,  qui 
toutefois  y font  marquez. 

L’antienne  finie , le  pape  fc  le  voit  de  fon  fiége , 
venoitù  l’autel  ,oùil  diloit  le  dernier  Domivus  lohifi . 
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cum,  fans  fe  tourner  vers  le  peuple,  & l’oraifon  quo 
nous  appelions  poft.  communion , ôc  que  l’on  ap- 
pelloit  alors  la  conclufion.  Elle  cft  marquée  dans  le 
facramenraire  de  faint  Grégoire,  telle  que  nous  la 
difons  à chaque  raefle  : avec  quelques  autres , pouc 
changer.  Enfuite  un  diacre  choüî  par  l’archidiacre  r 
regardoit  le  pape  ; & quand  il  lui  faifoit  ligne  , il 
difoit  au  peuple  : Ite  mijja  ej}-,  pour  le  congédier; 
Le  pape  retournoit  à la  facriftie  , précédé  de  l’en- 
cens,’ & des  fepe  chandeliers.  En  defeendant  de  for», 
lîcge  , il  donnoit  fa  bcnedidlion  aux  évêques , aux/ 
prêtres , & aux  autres  ordres  ,-à  mefurc  qu’ils  la  luf 
demandoient  : mais  je  ne  voi  point  d’autre  bene-^ 
didlion  dans  cette  mcile  pontificale.  Si  un  autre? 
évêque  officioit  à Rome  en  l’abfencc  du  pape  , on* 
©bfervoit  les  mêmescéremonies,  avec  quelques  dif- 
férences tcncre-autrcs  , -qu’il  ne  fe  mettoit  pas  dans» 
le  fîege  du  pape , & que  la  première  particule , qu’ib 
mettoit  dans  le  calice,  devoir  être  confacrée  par  lo 
pape.  Mais  l’évêque  o£hciant  dans  fon  églife  , fai* 
foit  tout  comme  le  pape;  ' 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  facramcntaircÿ 
il  y en  avoir  d’autres  moins  folemnels  : que  le  cé- 
lébrant difoit  en  fon  particulier,  foit  avant  , foit 
pendant  la  mefFc.  Auparavant  il  faifoit  les  prepa^ 
rations,  qui  étoient longues , & confîftoienten  plu- 
fieurs  pfeaumes , verfcis  & oraifons  j qu’il  difoit 
avec  fes  miniftres  : tant  avant  que  de  Ce  revêtir-, 
qu’en  prenant  les  ornemens.  Il  prioit  en  marchand 
à l’autel;  & quand  il  y étoit  arrivé,  il  faifoitla 
confefEon  avec  fesminiRtes.  Il  faifoit  d’autres  ptic« 
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rcs , tandis  que  le  chœur  cliantoit  Ajrie , Gloria,  in 
.excelfs,  le  graduel  & le  refte.  Il  prioit  avant  que  de 
.recevoir  les  offrandes,  en  les  recevant,  & apres  : en 
;bcnifranc.l’encens , & en  encenfant.  Il  fc  rccom- 
mandoit  aux  afliftans , en  difant  : Orate  fratres.  Le 
célébrant  prioit  encore  à la  communion , & pour 
lui  & pour  les  autres.  Enfin  il  faifoit  Tes  aAions  de 
grâces , à peu  près , telles  que  nous  les  faifons  cn> 
cote.  Il  relie  des  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  foient  du  temps 
de  faint  Grégoire. 

Outre  la  meffe  , & ce  qui  regarde  l’euchariftie., 
on  voit  dans  le  facramentaire  de  faint  Grégoire,  & 
dans  l’ordt'  Romain, l’adminifiration du  baptême, 
& l’ordination  : dont  j’ai  déjà  rapporté  les  principa- 
les  cérémonies.  Saint  Grégoire  ne  fe  contenta  pas 
de  regler  les  prières , que  l’on  devoir  chanter  : il  en 
régla  aufli  léchant  i ôc  pour  en  conferver  la  tradi- 
tion , il  établit  à Romeune  école  de  chantres , qui 
fubfifloit  encore  trois  cens  ans  après , du  temps  de 
Jean  diacre.  Il  lui  avoit  donne  quelques  terres  avec 
deux  maiibns,  runeaupresde  faint  Pierre,  l’au- 
tre auprès  de  faint  Jean  de  Latran  ' ou  du  temps 
de  Jean  diacre  , on  gardoit  avec  rcfpefl;  l'original 
de  fon  antiphonier , avec  le  lit  où  il  fc  repofoit  en 
.chantant , Sc  le  foüct  dont  il  menaçoit  les  enfans, 
Auguftin allant  en  Bretigne, emmena  des  chantrts 
de  cette  école  Romaine  , qui  inllruifirent  aufli  les 
Xxaulois.  On  nommok  école , non  feulement  le  heu 
où  on  apprenoit  à chanter  ; mais  le  chœur  de  l'é- 
glifc , éc  la  compagnie  même  des  chantres  « & en 
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general , l’ufagc  de  ce  temps-là  , avoir  donné  le 
nom  d’école  ^ ou  fchola  , à toutes  les  compagnies , 
memes  à celles  des  gens  de  guerre. 

Au  refte  faim  Grégoire  n'avoit  pas  moins  de  foin 
de  reprimer  les  fuperllitions , <]ue  de  conferver  les 
faintes  ceremonies.  On  le  voit  par  un  mandement 
adrelTé  aux  citoyens  Romains , en  ces  termes  : J’ai 
appris  , que  quelques-uns  fement  des  erreurs  parmi 
vous , Sc  défendent  de  travailler  le  famedi.  S’il  faut 
garder*à  la  lettre  le  précepte  du  fabat , il  faut  donc 
aufli  obferver  la  circoncinon  , contre  la  défenfede- 
faint  Paul.  Mais  l'un  & l’autre  n’eft  plus  obfervé  , 
que  fpirituellemcnt.  Ils  prétendent  aufli-,  que  l’on 
ne  doit  pas  fc  baigner  le  dimanche.  Si  on  le  veut 
faire  par  volupté , nous  ne  le  permettons  en  aucun 
jour  : mais  fl  c’eUpar  néceflicé  , nous  ne  le  défen> 
dons  pas  même  le  dimanche  ; autrement  il  ne  fau- 
droit  pas  en  ce  jour  fe  laver  mèmclc  vifage.  Il  faut 
donc  pendant  le  dimanche  s’abftenir  do  travail  cor- 
porel, & s’appliquer  à la  prière,  pour  expier  les 
négligences  dés  flx  autres  jours  de  la  femaine. 

U vouloir  que  l’on  pourfuivît  les  enchanteurs  & 
Icsforciers.  Il  lôüa  le  zelc  que  le  notaire  Adrien 
avoir  témoigné  contre-eox , l’afliirant  qu’il  feroit 
autorifé  , &:  l’exhortant  aies  rechercher, les  pu- 
nir fevérement.  Maximien  évêque  de  Syraeufe  , 
avoir  trouvé  chez  lui  des  gens  infeébez  d’un  malé- 
fice nomme  Canterme , & les  avoir  fait  emprifon- 
ner  ;mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pu  les  pu- 
nir. C’eft  pourquoi  faint  Grégoire  écrivit  aü  diacre 
Cypricn,  rcélcuc  du  patrimoine  de  Sicile  , de  con.- 
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cinucr  cctcc  pourfuitc.  Envoycz-nousicilcs  coupa- 
bles, ajoute-t-il , fl  Ton  peut  les  y convaincre '.mais 
:Commc  je  le  croi  impoflible , vous  devez  les  punir 
févcrcmcnt  fur  les  lieux,  J'efperc  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fccours  ; mais  quand  le  juge 
(cculier  s’y  oppoferoit , vous  ne  devriez  pas  mollir 
en  une  relie occafion.  On  ne  fçait  de  quelle  cfpece 
font  les  peines  rigoureufes,  donc  parle  ici  faint  GrcJ 
goirc  ; toujours  parolc-il^que  les  évêques  faifoienc 
emprifonner  pour  certains  crimes. 

Saint  Grégoire  ayant  appris , qu’il  fc  devoir  te- 
nir un  concile  à C.  P.  craignit  que  l’évêque  Cyria- 
que  ne  s’en  prévalue  : pour  faire  autorifer  fa  préten- 
tion de  titre  d’évêque  univerfcl.  C’ert  pourquoi  il 
écrivitaux  principaux  é vêques, qui  dévoient  alfidcr 
à ce  concile  ; fçavoir  Eufebe  de  Xhcflaloniquc , 
Urbicus  de  Duras,  André  de  Nicopoli , Jean  de 
Corinthe , Jean  de  Juftinicnnc,  Jean  de  Crete , Jean 
de  LarilTe,  tous  métropolitains  : à plufieurs  autres. 

Il  reprend  dès  l’origine , la  prétention  de  Jean  le 
jeûneur , & ajoute  : Je  vous  exhorte  &:  vous  confeil 
qu’aucun  de  vous  ne  confente  jamais  à ce  titre  , ne 
reçoive  aucun  écrit  où  ilfoit,  &nç  l’autorife  par 
fa  foufeription.  Car  fi  un  évêque  eft  unrvcrfcl , 
pomme  il  prétend , il  refte  que  vous  ne  foyez  point 
evêques.  De  plus , nous  avons  appris  que  vous  êtes 
appeliez  aC.  P.  C’eft  pourquoi , de  peur  qu’on  ne 
prenne  occafion  de  votre  concile  , pour  vous  fur- 
prendre  ; quoique  l’on  ne  puiffe  rien  faire  de  vala- 
ble , fans  l’autorité  du  faint  fiege  ; toutefois  je  vous 
avertis  Sç  vous  conjure  devant  Dieu,  de  ne  caler 
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niauxperfuafions,  ni  aux  carcfl'es,ni  aux  promcflcs, 
ni  aux  menaces:  mais. d’avoir  devant  les  yeux  le  ju- 
gement éternel, & de  réfifter  avec  une  fermeté  pafto»*' 
raie, à celui  qui  voudroit  divifer  Icglife.  Et  quand 
même  il  ne  feroit  point  queftion  de  ce  titre  odieux  , 
foïcz  vigilans , pour  empêcher  que  l’on  n’ordonne 
rien  au  préjudice  de  quelque  fiége ^ ou  de  quelque 
perfonne  : & que  les  canons  ne  (oient  point  blcflTez. 
Car  (î  quelqu’un  manquoit  à quelque  chofe  du  con- 
tenu en  cette  lettre,  il  feroit  retranché  de  la  commu- 
nion de  S.  Pierre.  Cette  lettre  eft  de  l’indidbion  fé- 
condé, en 

Au  commencement  de  l’indidion  troifiéme  ' 
c’eft-à-dire, au  mois  de  Septembre  de  la  meme  an- 
née faint  Grégoire  écrivit  à l’empereur  Mau- 
rice, pour  le  remercier  de  trente  livres  d’or,  qu’il 
avoir  envoiVes  aux  pauvres  de  Rome,  par  un  de 
fes  officiers.  4l  les  a fidèlement  diftribuées,  dit 
faint  Grégoire,  aux  évêques  & aux  autres  pauvres. 
Et  parce  que  pluficurs  religieufes  font  venues  en 
cette  ville,  fuïant  de  diverfes  provinces  : nous  avons 
mis  dans  des  monaftercs,  celles  qui  ont  pu  y trou- 
ver place , les  autres  demeurent  à part , & vivent 
fort  pauvrement.  Nous  avons  donc  cru  leur  devoir 
donner  ce  qui  reftoit , apres  avoir  afllllc  les  aveu- 
gles, les  eftropiez , & les  autres  invalides.  On  a 
a aufii  difiribué  la  paye  aux  foldats  : ce  qui  a fait 
ccfTcr  les  murmures  ; ôc  attiré  des  allions  de  grâ- 
ces. Ces  évêques  comptez  entre  les  pauvres,  étoient* 
apparemment  ceux  qui  étant  chafiez  de  leurs  fiéges 
par  les  Lombards , (c  réfugioient  à Rome.  Quant 
Tome  VIIU  Z 
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aux  religicufcs , (amc  Grégoire  en  parle  auHl  dans 
une  lettre  àTheoûifta  fœur  de  l’cnapereur  & gou- 
vernante de  £cs  enfans:  qui’ deux,  ans  auparavant 
lui  envoïa  une  pareille  fomme  de  trente  livres  d*or. 
Je  m’en  rcjoiiis  pour  vous,  dit- il , mais  je  crains 
pour  moi  : parce  que  je  dois  tendre  compte  à Dicu,^ 
non  feulement  du  bien  de  faint  Pierre  , mais  du 
vôtre.  La  ville  de  Crotu-ne  , fut  la  mer,  fur  prife 
l’année  pafféc  par  les  Lombards,  & ils  en  emmenè- 
rent captifs  pluficurs  perfonnes  nobles,  dont  quel- 
ques uns  ont  été  rachetez:  mais  pluficurs  (ont  de- 
meurez encre  leurs  mains,  parce  qu’ils  les  mettent  à. 
trop  haut  prk.  J’ai  ctivoïc.aufli-tôt  la  moitié  de 
votre  argent  pour  les  racheter.  J’ai  deûinc  l’autre 
moitié  ,^pour  acheter  des  couvertures  de  lits  aux  rc- 
hgieufes , qui  fbuffrent  beaucoup  de  froid  dans  la> 
rigueur  de  cet  hiver.  Elles  font  au  nombre  de  trois^ 
mille  , & reçoivent  quatre-  vingt  livres  par  an , des 
biens  de  faint  Pierre  : mais  qu’ell-cc  que  cela , pour 
une  fi  grande  ipultitude  ? principalement  en  cette 
ville,  où  tout  eft  fort  cher  ? Au  refte ^ellcs  menenc 
une  celle  vie, dans  une  fi  grande  abfiinenec,  &*canc 
de  larmes , que  nous  leur  devons , fans  doute,  notre 
confervation entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Thcôdilla  , ell  de  l’indidion  quinziéme  y, 
Pan  J97*. 

Quatre  ans  après , il  lui  écrivit  une  lettre  de  con-' 
folation,  fur  ce  qu’il  apprit,  qu’on  l’aceufoit  à tort 
de  quelques  erreurs  , & qu’elle  en  étoit  fenfiblc- 
ment  afliigce..  Celui,, dit-il , qui  a dans  le  ciel  le 
témoin  de  fa  vie , ne  doit  pas  craindre  les  jugf^ 
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tncnsdcs  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne  peuvent 
éviter  ici  bas , d'être  mêlez  avec  les  méchans  ; &c 
comme  pluficurs  louent  les  bons  plus  qu’ils  ne  doi- 
vent : Dieu  permet , pour  les  humilier , que  les  mé- 
chans les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que  vous 
pouvez  faire  celTcr  ce  murmure , je  croi  que  ce  fe- 
roit  un  péché  de  le  négliger.  Nous  devons  méprifer 
le  fcandale  de  ceux  que  nous  ne  pouvons  conten- 
ter : mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pc-' 
cher,  nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appeller  en  fecret  les  princi- 
paux de  ceux  qui  murmurent  contre  vous  : leur 
rendre  raifon  de  votre  créance , & ancathématifer 
devant  eux, les  erreurs  qu’ils  vous  imputent.  Et  s’ils 
croient , comme  on  dit , que  votre  anathème  n’eft 
pas  fincere,  vous  devez  même  y ajouter  le  ferment. 
Et  vous  ne  devez  point  trouver  cette  fatisfadtion 
indigne  de  votre  rang  : puifque  nous  fommes  tous 
freres , créez  & rachetez  par  un  même  maître.  Saint 
Pierre  aiant  re<ju  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , & 
de  faire  des  miracles , n’oppofa  point  fon  autorité 
à ceux  qui  fe  plaignoicnt  de  ce  qu'il  étôit  entré 
chez  Corneille  *,  6c  ne  leur  dit  point,  que  ce  n’étoit 
point  aux  ouailles  à reprendre  leur  palîeur  : mais  il 
les  appaifaen  leur  rendant  humblement  raifon.  Il 
cft  bon  de  fc  fouvenir , que  c’eft  un  pape  qui  parle 
ainfi.  Il  continue:  Quand  j’étois  àC.P.  pluheurs 
aceufez  de  ces  erreurs , venoient  fouvent  me  trou- 
ver. Mats  je  protefte , en  ma  confcjcnce , que  je  n’y 
ai  jamais  rien  trouvé,  de  ce  que  l’on  difoit.  C’elt 
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pourquoi,  je  méprifois  ces  difccmrs , je.rcccvois  fa- 
milicrcmcnt  ces  perfonnes,  & m’appliquois  à les  dé- 
fendre contre  les  perlécutciirs. 

On  difoit  qu’ils  rompoient  les  mariages  fous  pré- 
texte de  religion  : qu’ils  foûtenoient  que  le  bapiê- 
mc  n’ôtoic  pas  entièrement  les  péchez  j & que 
fi  quelqu’un  faifoit  pénitence  pendant  trois  ans , 
il  pouvoir  enfuite  s’abandonner  au  péché.  Enfin , 
que  fi  on  les  contraignoit  d’anathémati fer  queU 
qu’une  de  ces  erreurs  ; ils  prétendoient  , que  cet 
anathème  ne  les  obligeoit  point.  S’il  y a des  gens 
dans  ces  fcnt.mens , il  cft  certain  qu’ils  ne  font  pas 
Chrétiens.  Je  les  anathématife,  moi,  &:  tous  évê- 
ques Catholiques,  6c  toute  l’églife.  Enfuite  faine 
Grégoire  réfuté  folidement  ces  erreurs  par  l’écritu- 
re , Se  repère  qu’il  n’a  trouvé  perfonne , qui  les  fou- 
s»f.  V tînt  à C.  P.  Je  ne  croi  pas  même  , ajoute  t-  il , qu’il 
y en  eût  : car  je  les  aurois  reconnus.  Mais  plufieurs 
fidèles  font  échauffez  d’un  zèle  indiferet  ; & fou>- 
vent  font  des  hcrcfics,en  pourfuivant  de  préten- 
dus hcrctiques.  C’eft  pourquoi  il  faut  avoir  egard 
à leur  foiblcffe  , & les  appaifer  par  raifon  &c  par 
douceur. 

II.  ifiji.  12.  Saint  Grégoire  écrivit  en  597.  à Gregoria  ,unc 
des  dames  de  la  chambre  de  l’impératrice  j & lui  dit 
entre  autres  chofes  : Vous  dites , que  vous  ne  ccfTc- 
rez  point  de  m’impoituncr , jufques  à ce  que  je  vous 
écrive  , qu’il  m*^a  été  révélé,  que  vos  péchez  vous 
font  remis  ; vous  me  demandez  une  chofe  difficile 
Si  inutile.  Difficile  , parce  que  je  fuis  indigne  d’a^ 
voir  des  revcbtions  : inutile  , parce  que  vous  ne 
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devez  point  être  fans  inquiétude  de  vos  péchez 
jufques  à la  fin  de  votre  vie  , où  vous  ne  pourrez 
plus  les  pleurer.  La  fccurité  eft  la  mère  de  la  négli- 
gence: il  faut  que  vous  foïcz  cn'craince  pendant  le 
peu  de  temps  de  cette  vie  j pour  arriver  à la  fecurito 
ôi  à la  joïe  éternelle. 

C’efi:  environ  ce  temps, où  faint  Théodore  Sf-  ^ 

^ I / r Thcoiiore 

Apres  dix  ans  d epilcopat,  sk-otc  4ui;sc  l'é, 

• 1 • I • ‘ i ^ pifeopat. 

avoit  depuis  long-tcmps'j 

de  quitter  l’éelife  , dont  il  ne  s’étoit  charcé  , que 

I 'I*  c r ’C'  ••  ^ 

maigre  lui.  En  Ion  troilieme  voiagc  de  Jcrulalcm  , c-p.  st, 

il  avoit  réfolu  de  demeurer  dans  la  laurç  de  faint 

Sabas  \ mais  faint  George  lur  apparut  e^jfppge 

lui  ordonna  de  retourner  en  l'on  pars.  Un  fuijvç; 

ermite  de  la  haute  Syrie  , nomme  Antioehus , paiTi 

chez  lui  revenant.de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  centans -, 

il  y cn-avoit  foixantc , qu il  n’ufoit  ni  de  vin  , ni 

d’huile  j & trente  qu’il  ne  mangeoit  point  de  pain  , 

ne  vivant  que  d’herbes  crues , avec  du  fel  & du 

vinaigre.  Etant  confulcé  par  faint  Théodore  fur 

fon  delTcin  de  retraite  ; il  lui  confcilla  de.  l’exécuter 

au  plutôt,  & mourut  peu  après  l’avoir  quitté.  Saint 

Théodore  fouffroit  étrangement, dans  l’épifcopat!: 

ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  la  -contemplation , . 

pour  les  affaires  temporelles.  ,Il  avoit  affermé  les 

terres  de  l’églife.  à un  citoïen  nommé  Theodofe. 

Les  laboureurs  vinrent  fe  plaindre  avec  larmes , 

.qu’il  les  maltraitoit  : le  Saint  exhorta  Theodofe- 

à fe  corrige^  : .mais  celui-ci- fit  encore  pis  j enforte 

que  les  païlans  s’affembicrent,  armez  d’épées  & de 

frondes , menaejant  de  le  tuer.  II.  revint  â la  ville. 

Ziij- 


çeote  fut  appcllé  à C.  P. 
il  exécuta  le  deffein  qu’il 
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chercher  rlu  fecours  : ce  que  le  faim  évêque  aVant 
appris,  il  pafla  le  jour  en  prières  & en  larmes, crai- 
gnant qu’il  n’arrivât  quelque  meurtre  -,  6c  aïant  fait 
venir  Theodofe , il  lui  défendit  de  retourner  en  cc 
lieu-là.  Celui-ci  fc  plaignit , que  c’ctoïc  l’évêquc  , 
qui  rendoit  ces  païfans  infolcns  : lui  dit  beaucoup 
d’injures , & pouffa  du  pied  fon  fiége  fi  rudement , 
qu’il  le  fit  tomber  à la  renverfe  , ajoutant , qu’il 
lui  demanderoit  deux  livres  d’or  de  dédommage- 
ment, pour  n’avoir  pas  achevé  le  temps  de  fon  bail. 
Le faint évêque fe  releva,  & fans  s’émouvoir,  fit 
ferment,  qu’il  ne  feroit  plus  leur  évêque  , & qu’il 
tetourneroit  à fon  raonaftere.  Il  fut  même  empoi- 
fonné  , Sc  demeura  trois  jours  comme  mort  : mais 
la  faintc  Vierge  lui  apparut , lui  donna  trois  grains , 
qui  le  guérirent , & lui  découvrit  les  auteurs  du 
crime  , qu’il  ne  déclara  jamais  : feulement  il  pria 
Dieu  pour  eux.  On  l’aceufoit  de  s’appliquer  trop 
à fon  monaftere , de  lui  donner  au  préjudice  de 
fon  églife  ; & toutefois  de  trois  cens  foixantc- 
cinq  fous  d’or , qu’il  avoir  par  an  pour  fa  table,  il 
n’en  dépenfoit  que  quarante , & donnolt  le  refte  à 
l’églifc.  Il  voïoit , que  les  citoïens  ne  profitoienc 
point  de  fes  inftruétions , 6c  demeuroient  dans  leur 
vie  corrompue  -,  6c  que  d’ailleurs,  fes  moines  fe  re- 
lâchant par  fon  abfcnce  , penfoient  à quitter  les 
monaftcrcs. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié,  & s’etre  affurc 
que  fa  retraite  étoit  agréable  à Dieu  , il  affembla 
(on  clergé  6c  fon  peuple , & leur  dit  ; Vous  fçavez , 
pics  frères,  que  vous  m’avez  impoféce  joug  malgré 
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moi  y ôc  quoi  que  je  puifTc  dire  de  mon  incapacité  y 
TOUS  avez  voulu  vous  fatisfaire:*voici  l’onzième  an-  ^ 

née  que  je  vous  fatigue  , & que  vous  me  fatiguer. 

C’elt  pourquoi, je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
palpeur.  Pour  moi,  je  ne  le  veux  plus  être,  mais  je 
retournerai  à mon  couvent, comme  un  pauvre  moi- 
ne, pour  y fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Aiant  ainfi  par- 
lé,il  prit  avec  lui  Jean  archidiacre  de  fon  monaftcrc, 

& s’en  alla  à Ancyre,où  il  pria  l’évêque  Paul, fon  mé- 
tropolitain,de  lui  donner  un  fucceffeur.  Paul  ne  pou- 
voir s’jrréfoudrc  ; & apres  une  grande  conteftation/ 
ils  convinrent  de  s’en  rapporter  à Gyriaque  patriar- 
che de  C P.  Saint  Théodore  fupplia  donc  l’empe- 
reur & le  patriarche  de  lui  donner  un  fiicccflcurr 
Paul  d’Ancyre  expliqua  Ics-raifons  de  fon  oppofi- 
tion.  Mais  Gyriaque  lui  répondirpar  ordre  de  l’cm- 
pcrcur  qu’il  devoir  recevoir  la  démiffion  de  Théo- 
dore ; lui  laiflant  roucefois  les  marques  de  Fépifeo^ 
pat, en  confideration  de  fa  vertu;  ce  qui  fut  exécutée 

Quelque-temps  apres  fa  rctraitCjl’empercur  Mau-  c»t.  i« 
ïicc , le  patriarche  Gyriaque , & les  grands , le  priè- 
rent par  lettres  de  venir  à G.  P.  pour  leur  donner  fa^ 
benediftion.  Dans  le  peu  de  temps  qu’il  y demeura,, 
il  fit  de  grands  miracles:  entre-autres,  il  guérit  de  la 
lèpre  un  des  enfan»dc  l’empereur.  Il  obtint  de 
grands  privilèges  pour  fes  monaftcrcs  ; & ils  furenn 
exemptez  de  la  jurifdii^tionde  tout  autre  évêque,  & 
foûmis  feulement  à l’églife  de  G.  P.  Ges  commen- 
cemens  d’exemptions  des  moines , font  remarqua- 
bles ; & nous  en  avons  déjà  vu  quelque  exemple,  en  ih.  miti 

Afrique. 
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Anaftafe  patriarche  d’Antioche,  mourut  vers  le 
meme  temps ,c’cft-à:dirc  vers  la  fin  de  l’an  y 98.  après 
avoir  tenu  ce  fiége  pendant  feize  ans  à deux  repri- 
fes  ; premièrement  onze  ans  depuis  j 61.  jufqucs  à 
J7Î..  qu’il  futchalTé.,  & Grégoire  mis  à fa  place  ; 
puis  cinq  ans  depuis  fon  rétabliffcmcnt  , en 
ainfi  il  devoir  erre  fort  âgé.  Illaifia  plufieurs  lettres 
& plufieurs  fermons , dont  quelques-uns  fe  trou-, 
vent  encore.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
dre fes  écrits,  ou  fa  perfonne  avec  faint  Anaftafe 
Sinaïte , prêtre  & moine  , qui  vivoit  encore  vingt 
ans  apres:  ni  avec  Anaftafe  d’Antioche  fon  fuccef- 
feur , que  l’on  furnomme  le  jeune , pour  le  diftin- 
gucr,  & qui  tint  le  fiége  neuf  ans.  C’eft  à ce  dernier, 
que  faint  Grégoire  écrivit , vers  le  mois  de  Mai  de 
la  fécondé  indidlion  , l’an  témoignant  être 
content  de  fa  profeftion  de  foi  ; & l'exhortant,  pour 
première  offrande  de  fon  facerdocc  , à purger  les 
cglifes  de  fa  dépendance,  de  la  firaonic , dont  elles 
croient  infedées. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à Hefy- 
chius  patriarche  dejcrufalem  , fucccffcur  d’Amos  , 
en  60.1.  indidion  quatrième,  par  où  l’on  voit,  que 
la  fimonic  avoic  grand  cours  en  Orient.  Dans  U 
même  lettre,  il  rend  ce  térac»gnagc  â l’empereur 
Maurice  , que  les  hcrctiques  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  fous  fon  règne. 

Saint  Euloge  patriarche  d’Alexandrie,  compofa 
plufieurs  écrits  contre  les  diverfes  fedes  d’hcrcti- 
ques , dont  fon  églife  étoit  affligée.  Il  écrivit  fix 
livres  contre  les  Novatiens  : dans  les  quatre  pre* 
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fnicrs , il  combattoit  leur  hérclîc  en  general  ; dans 
le  cinquième  , il  prouvoit , que  l’on  devoir  hono- 
rer les  martyrs  contre  la  prétention  desNovatiens 
d’Alexandrie  : dans  le  fixicme  il  refutoit  un  livre 
plein  de  fables  : intitulé  ; Combat  dcl’évèque  Np- 
vat.  Il  fit  un  traité  en  deux  livres , pour  U lettre  de 
faint  Leon  J contre  Timothée  &c.  Severe,  & le  dé- 
dia à Domiticn  évêque  de  Melitine.  Il  traita  le 
meme  fujet  dansunautrelivre , & il  fit  une  inveâi- 
ve  contre  les  Gaï Dites  &c  les  Acéphales  : où  il  com- 
battoit la  faufic  union  qu’ils avoient  faite  entre-euz 
pour  un  temps  ^ en  trahifiant  leur  créance  ; &mar- 
quoit  combien  elle  étoit  éloignée  de  la  fage  œco  • 
nomie,  dont  l’églife  ufc  quelquefois , & donc  il 
donnoit  d’excellentes  réglés.  En  un  mot , il  avoic 
beaucoup  travaillé  pour  la  défcnlc  du  concile  de 
Calcédoine , de  faine  Leon&de  faint  Cyrille.  Mais 
de  Cous  ces  ouvrages  de  faint  Euloge , il  ne  nous 
relie  que  de  grands  extraits  dans  la  bibliotequc  de 
Phocius. 

Il  avoir  particulièrement  combattu  les  Agnoïtes, 
qui  actribuoient  l’ignorance  à Jefus  -Chrill , abufanc 
des  palTages  dcl’évangilc , oùil  parle,  comme  igno- 
rant quelque  chofe  : & il  envoya  ces  écrits  au  pape 
faint  Grégoire , qui  lui  répondit  : Je  n’y  ai  rien 
trouvé , qu’à  admirer.  Car  votre  dourine  eft  telle- 
ment conforme  aux  peres  Latins , que  je  ne  m’éton- 
ne point  que  le  Saint  Efpric  aie  été  le  meme  dans  la 
diverficé  des  langues.  Il  confirme  enfuite  les  répon- 
fes  de  làinc  Euloge , aux  pafiages  donc  les  Agnoïtes 
abufoient;  fqavoir,  que  Jefus- Chrifl  avoic  chcr- 
TomeVIU.  A a 
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ché  des  figues  hors  de  la  faifon  Qiril  dit, qu’il  igno- 

rc  le  jour&rhcurcdujugcment.Qu’ildit  àlaVier- 
jftt.  XI.  34.  gc  fa  mererQu’y  a t il  entre  vous&  moi? mon  heu- 
re n’eltpas  encore  venue.  Qu’il  diloit , parlant  de 
Lazare  mort  ; où  l’avez-vous  mis  ? Surquoi  faint 
Grégoire  rapporte  principalement  les  autoritezdc 
faint  Auguftin.  Il  ajoûte  : Il  cft très- manifcltc,  que 
quiconque  n’eft  pas Neftorien  ,nc  peut  être  Agnoï- 
te.  En  quoi  il  montre  l’abfurdité  de  cette  hcrefîe. 
Caries  Agnoïtes  faifoient  partie  des  Eutychéens, 
qui  acculoient  les  Catholiques  de  Ncftorianifme 
& toutefois  rctomboient  dans  cette  hérefic  , donc 
ils  avoient  le  plus  d’horreur.  Saint  Grégoire  dit  en- 
fuite,  que  le  diacre  Anatolius  ^ fon  nonce  à C.  P. 

, lui  avoir  propofé  une  autre  queftion , en  difant  : 

Que  répondrai-je  , fi  l’on  m’objciîtc  , que  comme 
Jefus-Chrift étant  immortel,  a bien  voulu  mourir 
pour  nous  > & étant  éternel , a bien  voulu  fe  fou- 
mettre  au  temps  : ainfi  la  fagclTe  de  Dieu  s’eft  char- 
gée de  notre  ignorance, pour  nous  délivrer  de  l’igno- 
ranccï  Je  ne  lui  ai  pas  encore  répondufur  ce  point, 
dit  faint  Grégoire  , ayant  été  retenu  jufques  ici  par- 
une  griéve  maladie  : mais  je  commence  par  le  fc- 
cours  de  vos  prières,  à recouvrer  la  fanté.  Aurefte, 
je  vous  avertis,  que  nousmanquons  fort  ici  de  bons 
interprètes.  Nous  n’en  avons  point  qui  fâchent  ren- 
dre le  fens,ils  vculem  toujours  traduire  mot  à mot  t~ 
■ cnfortc  que  nous  avons  bien  de  là  peine  à entendre 
leurs  traduétions.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Fc* 
vrier , indidlion  troifiéme  , c’eft  à-dire  600. 

Maladie  de  s.' Gtc-  Daus  udc  autcc  du  mpis  de  Juillet  de  la  memft 
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année  , il  dit  à faine  Euloge  ; Il  y a près  de  deux  ans 
eue  je  fuis  au  lit  ayant  la  goûte  aux  pieds , avec  de 
H grandes  douleurs  , qu’à  peine  les  jours  de  fête , 

f)Uis-je  être  levé  pendant  trois  heures  , & cclcbrcr 
a mefle.  Nous  avons  vû  que  la  meffe  étoit longue, 
félon  l’ordre  Romain  } 6c  quelquefois  on  com- 
prcRoit  fous  ce  nom  tous  les  olHces  divins.  Saint 
Grégoire  continue  : Aufli-tôt  après  , je  fuis,con- 
traint  de  me  recoucher  avec  une  douleur  violente. 
Elle  cft  quelquefois  moindre,  quelquefois  cxcclli- 
vc  ; mais  jamais  fi  foible,  qu’elle  celle  î ni  fifortc, 
qu’elle  me  falTe  mourir.  lien  ccrivoitfix  mois  après 
àfon  ami  Vcnancc:quiavoit  quitte  l’état  monafti. 
que  pour  fc  marier , & qui  étoit  aulfi  tourmenté 
des  goûtes.  Que  devons-nous  faire  , dit-il , dans 
ces  douleurs  , finon  nous  fouvenir  de  nos  péchez  , 
6c  rendre  grâces  à Dieu  î puifqu’il  nous  purifie  en 
affligeant  cette  chair  , quinous  a tant  fait  pécher. 
La  peine  prefente  , fi  elle  nous  convertit , cft  la  fin 
de  la  faute  précédente,  finon  c’eft  le  commence- 
ment de  la  peine  fuivante.  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  , que  nous  ne  pallions  d’un  tourment  à 
d’autres  -,  & confiderer  la  bonté  de  Dieu,  qui  nous 
menace  delà  mort , que  nous  méritons  , fans  nous 
la  donner  ; pour  nous  imprimer  une  crainte  falu- 
tâirc  de  fesjugcmens.  Combien  de  pécheurs  font 
demeurez  plor^ez  dans  leurs  crimes  jufqucs  à la 
mort  fans  îouflrir  feulement  un  mal  de  tête  ; 6c  ont 
été  tour  d’un  coup  frappez  & livrez  au  feu  de  l’en- 
fer î C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  profitoit  de  fa 
maladie,  6c  de  celle  de  fon  ami,  pour  l’exciter  à 
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* ■ ■ pcnitcncc.  Quelque  temps  après  f(^achant  qu’il  ctok 

A N.^ôoi.  à l’extrémité  , il  écrivit  à Jean  évêquede  Syraeufe, 
«»•  . où  étoit  Venancc,  de  l’exhorter  à reprendre  l’habit 
monallique,  du  moins  en  cet  état  : fous  peine  d'être 
• condamné  éternellement  au  jugement  de  Dieu. 

IX.  Mais  en  meme  temps  faint  Grégoire  confolc  les 
deux  filles  de  Venance,  Barbara  & Antonia , &en 
prend  un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  <îoi.  il 
parloit  amfi  de  fes  maux  ; Il  y a long  temps , que 
je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  fuis  tourmenté 
de  la  goûte,  tantôt  un  certain  feu  douloureux  fc 
répand  par  tout  mon  corps , & me  fait  perdre  cou- 
rage. Je  fens  tant  d’autres  incommodirez,  que  je  ne 
puis  les  compter.  Je  le  dis  feulement  en  un  mot, 
que  je  fuis  tellement  imbibé  de  cette  humeur  perni- 
cieufe,  que  la  vie  m’ell  unepeine  -,  j’attens  je  dé- 
lire la  mort  comme  mon  unique  remède.  Il  en  parle 
encore  ainfi,à  une  dame  nommée  Rufticicnne,  qui 
étoit  auflî  affligée  de  la  goûte:  Je  crains  que  vous 
ne  fouffricz.  de  trop  grandes  douleurs,  pour  la  dé- 
licatelTc  de  votre  corps.  Vousf<javcz  comme  j’étois, 
& cependant  l’amertume  de  cœur , l’afflidion  con- 
tinuelle Se  la  douleur  de  la  goûte , m’a  réduit  à tel 
point,  que  mon  corps  cft  dcflcché  comme  dans  la. 
fcpulture  ; enforte  que  je  ne  puis  plus  gucres  fortin 
du  lit.  Si  donc  la  goûte  a pù  confirmer  la  malTc 
de  mon  corps,  que  lera-cc  du  votre  déjà  fi  fcc* 
auparavantîCcs paroles  font  juger,  que  faint  Gré- 
goire étoit  naturellement  grand  Se  pmlfant.  Il  mar- 
que auparavant , qu’à  l’arrivée  de  celui  que  Rufti- 
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cicnnc  cnvoyoit,  il  ctoic  fi  mal,  qu’on  dcfcfpcroit 
prcfquc  de  fa  vie. 

Il  n’y  comptoit  gucrcs  lui-mcmc , comme  il  pa- 
roîr  par  ce  qu’il  ccrivoit  vers  le  meme  temps  à 
Ivlarinicn  évêque  de  Ravenne.  J’ai  appris , dit-il , 
avec  une  fcnlible  douleur , que  vous  êtes  malade 
d’un  vomiflement  de  fang.  J ai  fait  confultcr  les 
médecins , que  nous  connoiiTons  ici  pour  les  plus 
fçavans , & je  vous  envoyé  leur  avis  par  écrit.  Ils 
ordonnent  tous  leHlcnce  ôc  le  repos  ; mais  je  doute 
fort,  que  vous  puiflicz  le  gardet  dans  votre  églifc. 
C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  ,quc  vous  commcttica 
des  perfonnes  qui  puifTent  célébrer  les  meffes,  pren- 
dre foirrdc  l’évêché  , exercer  l’hofpitalité,  & gou- 
verner les  monafteres  -,  & que  vous  veniez  ici  avant 
l’été;  afin  que  je  prenne  moi-même  foin  de  vous, 
autant  que  l’en  fuis  capable.  Car  les  médecins  di- 
fent , que  l’été  cil  fore  contraire  à cette  maladie.  Il 
cft  très-important  J que  vous  retourniez  en  famé  à 
votre  églife; ou,  fi  Dieu  vous  appelle  à lui,  que 
ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi , qui  me 
vois  proche  de  la  mort , fi  E)icu  m’appelle  avant 
vous , il  cft  bon  que  ce  foit  entre  vos  mains.  Si  vous 
venez , amenez  peu  de  gens  ; car  vous  demeurerez 
avec  moi  dans  l’évêché,  & cette  églifc  vous  four- 
nira les  fccours  néceffaircs.  Au  refte,  jenc  vous  ex- 
horte point,  mais  je  vous  ordonne  exprclTcment  do 
ne  pas  entreprendre  de  jeûner  ; car  les  médecins 
difent,  que  le  jeûne  cft  très-contraire  à ce  mal  : je 
vous  le  permets  Iculcmcnt  cinq  fois  l’année  , aux 
grandes  folemnitcz.  Vous  devez  aufli  vous  abftcnii 
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des  veilles , & faire  prononcer  par  un  autre  la  bé- 
nédiction du  cierge , & les  explications  de  l’évan- 
gile que  les  évêques  font  à Pâques.  Cette  lettre  cft 
du  mois  de  Février  <>oi. 

Conftantius  éveque  de  Milan  , étant  mort  l’an» 
née  précédente  , faint  Grégoire  fut  fcnfiblemcnc 
iiffligé  : parce  qu’il  étoit  très-vigilant  â maintenir  la 
difciplinc,  & à défendre  fa  ville.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  écrit  au  peuple  &au  clergé  de  Milan;& il  ajoute, 
que  l’éleClion  qu’ils  ont  faite  du  diacre  Dcufdedit , 
lui  eft  fort  agréable.  Mais,  continue  t-il  ,-jc  ne 
Æonnois  quefon  vifage,  & non  pas  Tes  mœurs. C’eft 
pourquoi , tant  pour  l’intérêt  de  Dieu , que  pour  le 
■votre  , examinez  loigncufement , s’il  n’y*a  point 
dans  fa  vie  palTée  quelque  reproche  , qui  le  puilFe 
exclure  félon  les  canons , & s’il  cft  propre  pour  le 
gouvernement  &c  le  maintien  de  la  difcipline,  au- 
quel cas  nous  voulons  qu’il  foit  ordonné  en  vertu 
de  cette  lettre. 

Qiiant  à ce  que  vous  a écrit.  Agilulfc  , c’étoit  le 
roi  des  Lombards , n*en  foyez  point  en  peine  ; car 
nous  ne  confentirons  jamais  â l’ordination  d’un 
homme  élu  par  d’autres  que  par  des  Catholiques  , 
& principalement  par  des  Lombards-;  il  feroit  trop 
indigne  d’etre  fuccefteur  de  faint  Ambroife.  Et  vous 
n’avez  rien  à craindre  , puifquc  les  terres  de  l’églife 
de  Milan  ne  font  point , Dieu  merci , fous  la  do- 
mination des  ennemis  ; mais  en  Sicile,  & en  d’au- 
tres pais  fujets  de  l’empire.  Afin  donc  qu’il  n’y  ait 
point  de  retardement , nous  avons  envoyé  notre 
potairc  Pantalcon  , pour  faire  facrer  Dcufdedit  de 
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notre  confcnicmcnt , Iclon  la  coutume.  ^ 

L’eglife  de  Naples  vaqua  vers  le  meme  temps  ^ A n.  6oi. 
par  la  mon  de  Forcunat -,  & dans  leledtion  du  lue-  xxxi l 
cefleur  , le  peuple  fe  partagea  entre  deux  diacres  ^ il  n'4Î« 

Jean  &c  Pierre.  En  ayant  écrit  au  pape  faint  Gré- 
goire , il  leur  répondit  : Ce  partage  n’cft  ni  nou- 
veau , ni  reprehenfible  : mais  j’ai  appris  que  le  dia- 
cre Jean  aune  fille  encore  petite -,  ainfi  il  ne  devoir 
ni  être  élu  , ni  confentir  à Ion  élection  : puifqu’il 
ne  s'eft  pas  encore  allez  long  temps  exercé  à la 
continence.  Pour  le  diacre  Pierre , on  dit  qu’il  cft 
fort  fimplc  -,  & vous  fçavez  qu’en  ce  temps , on  a* 
befoin  dans  la  première  place,  d'un  homme  qui  aie 
foin  non  (eulcmcnt  du  falut  des  âmes , mais  de  lai 
fureté  & de  l’utilitc  extérieure  de  fon  troupeau. 

C’eft  à-dirc , que  depuis  la.  chute  de  l’empire  en 
Italie , les  évêques  étoient  obligez  de  prendre  part 
au  gouvernement  temporel.  Tout  le  monde  etoic 
employé  pour  fe  défendre  des  Lombards  -,  ôc  les 
moines  n’étoient  pasexemps  défaire  la  garde  aux 
murailles  des  villes  : comme  faint  Grégoire  recon- 
noit  lui-même.  Il  ajoute  , parlant  du  diacre  Pierre  : 

J’ai  encore  oiii  dire , qu’il  a donné  de  l’argent  à 
ufure  ; de  quoi  je  vous  prie  de  vous  informer 
exaélement , & s’il  eft  ainfi  , d’en  élire  un  autre  : 
car  nous  n'irapofons  point  les  mains  aux  ufuriers  : 

Si  ce  reproche  eft  faux , qu’il  vienne  avec  le  décret  ' 

de  votre  élection  : afin  qu’en  nous  informant  de.  ! 

fa  vie  & de  fes  n^urs , nous  puiftions  aufii  con- 
noitre  fa  capaci*.  Mais  préparez  - en  encore  un< 
autre.  Car  ce  feroie  une  grande  honte  pour  vo—  . 
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*7  trc  clergé,  de  n’avoir  perfonne  que  vous  pufliezéli- 

N.  ,6 OA.  en  cas  que  celui-ci  fût  refufe.  Cette  lettre  eft  du 
mois  d’Août  600.  indiAion  troHîéme. 

Encore  que  faim  Grégoire  crût , que  le  malheur 
des  temps  ooligeoit  les  évêques  de  prendre  part  aux 
aiFaires  publiques , comme  il  Faifoit  lui-même  : il 
ne  laifToit  pas  de  les  avertir , de  ne  Ce  point  trop 
appliquer  au  temporel.  Sachez,  difoit-il  à Janvier 
<«t.  de  Caillari,  que  vous  êtes  chargé  non  du  foin  des 

chofes  delà  terre  , mais  de  la  conduite  des  âmes. 
Mettez-y  votre  coeur,  votre  foUicitude , votre  ap- 
plication. En  écrivant  àRomain  rcAeur  du  patri- 
ffut.  stif. , lu  moine  de  Sicile  : J’ai  appris  , que  l’évêque  Ba/îlc 
s’occupe  d’affaires  féculiercs , comme  un  laïque  , & 
rend  au  prétoire  un  fervice  inutile  : c’eft-à-dire  , 
luivant  l'ezplication  la  plus  vraircmblable  , qu’il 
fervoit  deconfciller  aux  magiftrats.  Saint  Grégoire 
continue  : Parce  que  cette  fonAion  l’avilit  lui-mê- 
tne,  &:  anéantit  le  refpcA  du  facerdoce , vous  l’o- 
bligerez à s’en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux  diacres , Jean  & Pierre  ayant  été  exclus, 
Pafeafe  fut  confacré  évêque  de  Naples  ; & faint 
Grégoire  ordonna  que  l’argent  de  cette  églife, que 
fon  prcdeceffeur  Fortunat  n’avoit  pas  diftribué  aux 
clercs  & aux  pauvres,  commeil  devoir,  montant  à 
quatre  cens  fous  d’or  ;feroit  mis  à part , pour  leur 
être  diftribué.  Quelque- temps  apres,  il  lui  envoya 
l’état  de  cette  diftribution  , à laquelle  devoir  être 
appclléle  foudiacrc  Anthemius  ^e Aeur  du  patri- 
moine de  Campanie.  La  lettre  e^e  l’an  Coi.  vers 
Je  p>ois  de  Février. 

Le 
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Le  cinquième  d’Avril  fuivant  j indidion  quatrié-  ■■  .. 

ime  , le  pape  faint  Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  An. 
où  foufcrivirenc  vinge-un  évoques  6c  feize  prêtres. 

Marinien  de  Ravenne  y cft'nommé  le  premier  : ce 

.1  / • V n . 1 ' 

qui  montre  quil  ctoit  venu  a Rome,  luivant  le  1607. 

confeil  du  pape.  En  ce  concile  faint  Grégoire  fît 
une  conftitution  en  faveur  des  moines , qui  n’cft 
prefque  qu’une  extenfion  du  privilège  accordé  trois  ru.  iS.  »»v: 

ans  auparavant  au  monaftere  de  ClafTc , près  de  • 
Ravenne , dédié  à faint  Jean  & à faint  Efticnne , & ' ’ . 

gouverné  par  l’abbé  Claude.  Ce  privilège  cftadrefTé 
à Icvcque  Marinien , & marque  que  le  monaftere 
avoir  fouffert  beaucoup  de  vexations  de  fespréde- 
cefteurs.  Saint  Grégoire  dans  fon  concile  dit  d’a- 
bord ; qu’ayant  lui-même  gouverné  des  monafteres, 
il  fçait  combien  il  eft  néceftaire  de  pourvoir  à leur 
repos.  C’eft  pourquoi, ajoute-t-il,  nous  défendons , 
à aucun  évêque  de  rien  diminuer  des  biens , terres , 
revenus , ou  titres  des  monafteres.  S’ils  ont  quelque 
différend  , pour  des  terres  qu’ils  prétendent  appar- 
tenir à leurs  eglifes,  qu’ils  choifîficnt  des  abbez  ou 
d’autres  arbitres  craignant  Dieu  , pour  le  terminer 
promptement  , en  préfence  des  faints  Evangiles. 

Après  la  mort  de  l’aobé  , le  fucccffcur  fera  choifi 
par  le  confentement  libre  & unanime  de  la  com- 
munauté, & tiré  de  fon  corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve 
point  de  capable , on  le  prendra  dans  les  autres  mo- 
naftcrcs.  L’élu  fera  ordonné  , fans  fraude  6c  fans 
vénalité  j après  quoi , on  ne  pourra  commettre  à un 
autre  le  gouvernement  du  monaftere , finon  en 
, cas  que  l’abbé  foit  coupable  félon  les  canons.  Ou 
Tome  FJ  II,  B b 


154  Histoire  Ecc l esi a st i qjue. 

■ — « ne  pourra  occr  à l’abbc  aucun  cîc  fes  moines  mal- 

A N.  6oi.  grc  lui  pour  goiwcrner  d'autres  monaltcrcs  , ou 
pour  entrer  dans  le  clergé  Mais  fi  le  nombre  des 
moines  cft  plus  que  fuffilant , pour  l’ofiicc  divin  ôd 
le  fervicc  du  monaftcrc  : l'abbé  pourra  offrir  pour 
le  fervicc  de  l’églifc , ceux  qu’il  en  croira  dignes 
celui  qui  aura  paffé  à l’état  ecclcfiaftiquc , ne  pourra 
. T.  Epiji.  x7.  plus  demeurer  dans  le  monaftcrc.  Saint  Grégoire 
III.  Efifl.  II.  établit  encore  ailleurs  cette  diftinétion*  entre  l’état 
J».  Efiji.  I.  clérical  & le  monaftique.  Il  permet  à un  évêque 
d’ordonner  prêtres  des  moines , pour  le  fervicc  de 
fon  églife , du  confentement  de  l’abbé.  Mais  il  dé- 
fend de  donner  des  clercs  pour  abbez,  aux  raona- 
ftcrcs.  Il  veut  que  l’on  choififfe  entre  la  clericaturc 
&c  la  vie  monaftique.  Car,  dit  il,  chacune  cft  fi 
grande  , que  perfonne  ne  peut  s’en  acquitter  digne- 
ment; loin  qu’il  puiffe  exercer  l’une  & l’autre  cn- 
femblc  , elles  fenuifent  mutuellement.  Et  aillcurs^ 
Perfonne  ne  peut  fervir  aux  fonctions  ccclcfiafti- 
ques  , &i  garder  exadtement  la  réglé  monaftique.  Il 
faut  donc  croire,  qu’il  ne  fe  comptoir  plus  pour 
moine  , ni  Auguftin  &:  les  autres , qui  avoient  etc 
tirez  du  cloître  , pour  entrer  dans  le  clergé  ; quoi- 
qu’ils pratiquaffent , autant  qu’ils  pouvoient , les 
obfcrvanccs  monaftiques. 

Saint  Grégoire  continue  dans  le  concile  de  Romer 
Nous  défendons  aufti  à l’évêque  de  faire  inven- 
taire des  biens  ou  des  titres  du  monaftcrc  , meme 
après  la  mort  de  l’abbc.  Mais  s’il  cft  néceffaire  , 
l’abbé  le  fera  de  l’avis  des  moines.  Nous  défen- 
dons à l’évêque  de  célébrer  des  melTes  publio^uc» 
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dans  le  monaftcrc  , de  peur  de  donner  occafion  au 
peuple,  & meme  aux  femmes  de  s’aflcmbler  dans 
les  retraites  des  moines  : ce  qui  n’eft  pas  expédient 
pour  leurs  âmes.  Que  I eveque  ne  prétende  pas  y 
mettre  fa  chaire,  ou  y faire  le  moindre  reglement, 
ünon  à la  pricre  de  l’abbé , qui  doit  toujours  avoir 
les  moines  en  fa  puiflance.  Nous  voulons  que  ce 
décret  foit  obfervé  à l’avenir  par  les  évêques  ; en- 
forte  que  les  moines  ne  foient  détournez  du  fervicc 
divin,  par  aucun  trouble,  ni  aucune  vexation  de  la 
part  des  ccclcnafliiques  ou  des  feculiers.  Après  que 
faim  Grégoire  eut  ainfi  parlé , tous  les  évêques  ré- 
pondirent : Nous  nous  conjoüifTons  de  la  liberté 
des  moines , & nous  confirmons  ce  que  votre  fain- 
teté  vient  d’ordonner.  Ce  concile  peut  être  re- 
gardé comme  le  modèle  des  premiers  privilèges 
accordez  aux  monafteres. 

Saint  Grégoire  avoir  déjà  fait  les  mêmes  réglé-  xxxiv. 
mens  en  diverfes  occafio|j|  particulières.  Sûr  la  re- 
quête  de  l’abbé  Luminofus  , il  défendit  à Cafto- 
lius  évêque  de  Rimini , de  célébrer  des  mefles  pu-  4«-4j. 

bliques  dans  fon  monaftere  , ni  de  faire  inventaire 
de  fes  biens  : lui  laiflant  feulement  le  droit  d’or- 
donner l’abbé  élu  par  la  communauté.  Il ‘reprit  v. 

Félix  évêque  de  Pclaro,dcccque,contreladéfenlc 
du  pape  fon  prédcceflcur  , il  avoit  célébré  la  mefle 
folemnclle  à la  dédicace  d’un  monallcre , & y avoir  «i.  Efiji. 
mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  l’ôter , & d’y  en-  - ' 

voycr  un  prêtre  , lî  les  moines  veulent  qu’on  y cé- 
lébré lamelTe.  Il  ordonne  à Secondin  évêque  de 
Taormine  en  Sicile  , d oicr  le  baptillairc  d'un  mo- 

Bbij  ' 
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naftcrc,  6c  de  meure  un  autel  à la  place  où  font: 
les  fonts.  Il  ordonnaà  Foriunat  evêque  de  Naples, 
de  conracrcrl’églifcd’unmonaftcrc,mais  fans  mef- 
fes  publiques , & à la  charge  qu’on  n‘y  conltruiroit 
jamais  de  baptiftcrc  qu’il  n’y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal.  Mais , ajoute-t-il  , toutes  les  fois 
que  les  moines  voudront  qu’on  y célèbre  la  mclTc  , 
ils  vous  demanderont  un  prêtre. 

L’eglife  de  faint  Pancrace  de  Rome  avoir  etc 
confiée  à des  prêtres,  qui  la  negligoicnc  tellement, 
que  fouvent  le  peuple  y venant  le  dimanche  pour 
entendre  la  méfie , 6c  n’y  trouvant  point  de  prêtre, 
fc  retiroienr  en  murmurant.  Ce  qui  montre  qu’à 
Rome  on  difoit  la  méfié  en  plufieurs  églifes.  Saine 
Grégoire  ôta  ces  prêtres  négligens,  6c  mit  en  leur 
place  une  communauté  de  moines  : à la  charge  d’y 
avoir  un  prêtre  étranger , pour  célébrer  la  méfie  , 
qui  feroit  logé  6c  nourri  dans  le  monafterc.  Toute- 
fois, il  y avoir  desraoin||prêtres  ; & faint  Grégoi- 
re ordonne  à Vidlor  évêque  de  Palcrme,  d’ordon- 
ner prêtre  dans  le  monaftere  de  faint  Herracs , cc-^ 
lui  qui  fera  choifi  de  la  communauté , 6c  qui  en  fera 
digne  : mais  à la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas  une 
caufe  d’en  fortir.  Il  reprend  Jean  évêque  d’Orviete, 
de  ce  qu’il  défendoit  de  célébrer  la  mclfe  dans  ua 
monaftere , 6c  d’y  enterrer  les  morts. 

En  protégeant  les  moines  , làint  Grégoire  ne 
prétendoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soyez  ,' 
dit  il , foigneux  du  fervice  divin  , 6c  continuelle- 
ment appliquez  à la  pricre  , de  peur  qu’il  ne  (cm- 
ble , que  vous  ayez  moins  cbctché  à vous  mettre 
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rcfprit  en  repos , qu’à  éviter  la  corrctiion  de  l’cvô- 
quc.  Aiilli  écrivant  à Jean  évêque  de  Sqiiillacc , 
en  faveur  du  monaftere  de  Caftel , il  ajoute  : Veil- 
lez avec  foin  fur  la  conduite  des  moines  ^ & fi  vouj 
en  voyez  quelqu’un  qui  vive  mal , ou  qui  tombe  ^ 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , dans  quelque  péché  hon- 
teux ; corrigcz-lc  fuivant  langueur  de  la  règle.  Au 
contraire,  il  trou  voit  fore  mauvais,  que  les  moines 
fugitifs  ou  excommuniez  par  leurs  abbez  , trou vaf- 
fent  de  la  proteélion  chez  les  évêques.  Il  en  écrit  à 
Dominique  évêque  de  Carthage,  ôc  àChryfantc 
évêque  de  Spoletc. 

Il  ordonna  que  pluficurs  monafferes  ruinez  par 
les  guerres  & abandonnez  , fulTcnt  unis  à d’autres 
qui  fubfilloient  y mais  à la  charge , que  l’abbé  cn- 
voyeroit  dans  les  premiers , des  moines  pour  y faire 
le  fervice  y & fans  préjudice  de  la  jurifdiéfion  des 
évêques,  quand  Icsmonaficrcsunisferoicncen  dif- 
ferens  diocefes. 

On  trouve  dans  les  lettres  defaint  Grégoire  plu;- 
fieurs  autres  rcglcmcns  touchant  les  moines.  Il 
loue  Janvier  évêque  de  Caillari,  d’avoir  empêché 
de  fonder  un  monaftere  d’hommes , dans  une  mai- 
fon  attenante  à un  monaftere  de  filles.  Il  eue 
grand  foin  de  réprimer  les  moines  fugitifs  & vaga- 
bonds. Dès  le  commencement  de  fon  pontificat 
il  ordonna  au  foudiacre  Pierre , reébeur  du  patri- 
moine de  Sicile , de  raficmblcr  dans  un  monaftere 
de  Melfine  t dc&  moines  de  Calabre  , qui  fuyant 
l’incurfion  des  barbares  , s’étoient  difperfcz  par 
toute  la  Sicile & vivoient  fans  fuperieur  5c  fans. 
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:i.  40.  dil'ciplinc.  Il  ordonna  à Anthcmius  rcdcur  des 

.patrimoinôs  de  Campanie,  d’empêcher  les  moine  s 
de  palTer  d’un  monallcrc  à l’autre  i & de  les  ren  - 
fermer  dans  leurs  monaftcrcs , avec  le  châtiment 
xti.  tfijf.  19.  convenable  : particulièrement  ceux  qui  s’étoienc 
mariez,  ce  qu’il  traite  d’abomination.  On  voit  le 
même  foin  la  dcrnicre  année  de  fonpontiHcat,pour 
faire  renfermer  deux  moines , dont  l’un  s’étoitma- 
rié.  Leshabitansdeplufîeurs  terres  d’Italie  fuyant 
les  barb  très , s’étoient  retirez  avec  les  femmes  dans 
l’ifleOphiaria,  habitée  par  des  moines.  Saint  Gre« 
goire  écrivit  au  même  Anthcmius , d’en  bannir  les 
femmes  abfolumcnt.  Et  parce  que  la  vie  étoit  dure 
dans  CCS  monaftcrcs  des  iftcs,  il  défendit  d’y  rece- 
voir de  jeunes  gens  au-deftous  de  dix-huit  ans. 
x.Zfiji.13,;  Saint  Grégoire  ne  fouffroit  aux  moines  , ni  de 
fortir  fculs , ni  de  pofleder  rien  en  propre.  L’un  ôc 
l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de  Février , in- 
di^ion  cinquième,  l’an  <;oz.  Claude  abbé  de  Cl alTc 
étant  mort , les  moines  demandèrent  au  pape  pour 
abbé , un  d’entre- eux  nommé  Conttantius.  J’en  ai 
eu  horreur , dit-il , parce  que  je  fçai  qu’il  aime  la 
propriété  : ce  qui  montre  clairement  qu’il  n’a  point 
le  coeur  d’un  moine.  Je  fjai  de  plus,  qu'il  aoféaller 
feula  un  monaftcrc  de  la  province  de  Picenum  , 
fans  aucun  de  fes  freres.  Or  celui  qui  marche  fans 
témoins , ne  vit  pas  bien.  Il  recommande  enfuitc 
très  cxpreiTcment  de  bannir  la  propriété  de  ce  mo- 
naftcrc. Car,  dit-il , fi  elle  demeure  , il  n’y  aura 
tû  concorde  ni  charit.é.  Qu'cft-cc  que  la  vie  mo- 
paftique  ,finonlc  mépris  du  monde  ? Et  comment 
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pcut-oo  dire  qu’on  le  mépiifc  , quand  on  cherche 
l’argent  ? Ilobligcoit  Icsparcns  de  donner  penhon  ▼it  El'ijt.  I ind.  t, 
à un  moine  qui  ne  pouvoir  travailler. 

Comme  les  moines  ne  polTcdoicnt  rien  en  propre, 
il  ne  leur  croit  pas  permis  de  faire  teftament  j ôi  les 
loix  le  défendoient.  Toutefois  faine  Grégoire  d if-  yn. 
penfa  de  cette  règle  Probus  abbé  de  fon  monaftere 
de  faint  André  r.mais  il  n’accorda  cette  difpcnfc  , 
que  dans  un  concile  de  cinq  évêques  & dix  prêtres, 
tenu  à Rome  le  cinquième  d Octobre  , l’an  600. 
indi(5tion  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Pro- 
bus,  où  il  difoit:  Vous  f^avez-,  qu’ayant  quitté  le 
monde  depuis  quelques  années  , j’avois  réfolu  de 
demeurer  dans  ma  cellule  en  particulier,  pour  ce 
qui  me  refte  à vivre'.  Ceft  pourquoi  je  n’ai  point 
difpofé'du  peu  que  j’avois  ; fejachanc  que  mon  fils 
me  fucccdcroit  aufli-bicn  ab  intefiat , que  par  refia- 
ment.  Mais  un  jour  étant  venu  avec  les  autres  vous- 
rendre  mes  devoirs , vous  m’ordonnâtes  d’entrer 
dans  le  monaftere , & de  prendre  la  charge  d’abbé  ; 

&je  fus  obligé  d’obéïr  aufli  tôt,  fans  avoir  eu  le 
temps  de  dirpofer  de  mon  bien.  C’eft  pourquoi  je 
vous  fupplic  de  me  le  permettre , afin  que  mon 
obéïffancc  ne  foit  pas  préjudiciable  â mon  fils , qui’ 
eft  pauvre. 

Saint  Grégoire  ayant  fait  retirer  l’abbé  Probus , 
pour  délibérer  fur  fa  requête  , le  fit  rentrer,  & dit 
Tout  ce  que  vous  avez  expoféeft  vrai:  nous  vous* 
avons  fait  abbé  malgré  vous,  & pour  vous  empê^ 
cher  de  vous  en  dédire,  nous  avons  été  obligez  de  ' 
vous  envoyer  furie  champ  à ce  monaftere  , dont- 
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vous  n ‘étiez  pas  feulement  moine.  C’cA  pourquoi , 
nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpolcr  de  tous 
vos  biens  y comme  H vous  n'étiez  point  entré  dans 
le  monaftcrc. 

f.  Efiji.  <7:  Pour  ôter  aujt  abbez , auflî  bien  qu’aux  moines. 

^ri. Efiji.  i-ind.  fout  prétexte  de  fortir  : faine  Grégoire  veut , que 
pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires,  ils  ayenc  unpro-  ^ 
£ureur  (éculier,  à qui  ils  donnent  un  falairc  raifon- 
ihid.  tfift.  nable.  On  ne  devoit  point  élire  abbé , celui  qui 
ti.  Efiji.n.  étoit  tombé  dans  un  péché  d'impureté.  Les  abbez 
xu’  Efift.it.  rlcvoient  être  foûmis  aux  évêques.  L’abbé  Eufebc 
avoir  été  excommunié  par  Maximicn  évêque  de  Sy- 
xaeufe , qui  depuis  lui  avoir  rendu  fa  communion  ; 
ayant  été  repris  féverement  par  faine  Grégoire  , de 
l’avoir  fait  par  pafïion  ; mais  Eufebe  ne  vouloir  pas 
accepter  la  communion,  qui  lui  étoit  offerte.  Saint 
Grégoire  lui  écrit  : Quoiqu’il  ne  dût  pas  en  ufer 
ainu  , vous  deviez  le  fouffrir  humblement.  C’eA 
peu  de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
lent  : les  féculicrs  en  font  bien  autant.  Après  cette 
correétion , il  ajoute  ; J’ai  mandé  au  foudiacrc 
Pierre  , de  vous  donner  cent  fous  d’or  ; & je  vous 
i.Tgfift.ii.  prie  de  ne  le  pas  prendre  à injure.  Il  aflîftoit  vo- 
10.  lonticrs  les  monaltcres  pauvres  : mais  pourvu  qu  a 

fut  bien  informé  de  la  régularité  des  moines.  Et  leur 
donnoit  meme  la  joüifTancc  pour  un  temps , de 
X.  Efift.su  quelque  terre  de  l’églife  Romaine.  Il  vouloir  que 
tuEfiji.  i.  ind.  les  moines  s’appliquaffcnt  à la  Icâure  ; & dit  à ce 
fujet  : Confiderez  combien  c’eft  un  grand  péché  , 
que  vous  négligiez  d’apprendre  les  comraandemens 
de  Pieu , candis  qu’il  vous  nourrie  des  offrandes 

d’autrui. 
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d’autrui.  Ce  qui  montre  qu’il  ne  leur  demande  que 
des  lectures  de  pieté. 

S’il  ne  vouloir  pas  que  les  moines  f<ftifTcnt  pour 
'leurs  affaires , à plus  rorte  raifon  les  religieufcs. 
Audi  reprend-il  leverement  Janvier  de  Caillari , de 
ce  qu’il  n’entretenoit  pas  le  lage  reglement  de  fes 
prédccefTcurs  ; portant  que  quelques  hommes  éprou- 
. vez  d'entre  le  clergé , fc  chargcairent  des  affaires 
des  religieufcs  : cnfortc  qu’elles  n’euffent  aucun 
prétexte  d’en  fortir.  Et  fi  quelqu’une , ajoute- 1 il , 
par  la  licence  pafTée , eft  tombée  dans  quelque  cri- 
me : nous  voulons  qu’elle  foit  renfermée  pour  faire 
pénitence  , dans  un  monaftere  de  filles , d’une  ob- 
fervancc  plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une 
rcligieufe  qui  avoir  quitté  fon  habit , & la  renfer- 
mer dans  un  monaftere  , où  elle  foit  gardée  fure- 
ment  ; Si  reprend  avec  grande  feverité , l’évêque  du 
lieu,  &lc  défenfeur  dcréglifc  Romaine , de  n’a- 
voir pas  empêché  ce  fcandale.  Il  défend  de  faire  de 
jeunes  abbefTes , & veut  qu’elles  ayent  foixantc  ans  : 
qu’elles  foient  de  la  maifon  , choifies  par  la  com- 
munauté , &:  établies  par  l’évêque.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  écrivit  à Refpc(fta  abbefle  de  faint  Caflien  de 
Marfcillc  , en  confirmant  fes  privilèges.  Il  vouloit 
que  les  monafteres  de  filles  fuflent  fuftifammenc 
fondez.  C’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
(àint  Grégoire  , touchant  les  perfonnes  religieufcs 
de  l’un  & de  l'autre  fexc. 

Le  prêtre  Laurent  que  faint  Auguftin  d’Angle- 
terre avoit  envoyé  à Rome  trois  ans  auparavant , 
fut  renvoyé  par  faint  Grégoire  en  tSor.  avec  plu- 
Tome  VIII.  C c 
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xoi  Histoire  Ecclesiastique. 
fîcurs  autres  moines,  pour  foucenir cette  miflion,- 
dont  les  principaux ctoient  Mcilitus,}uHc,  Paulin 
& Ru6nicn4ll  les  chargea  de  réponCes  aux  conful- 
tations  d’Augullin,  & de  pluüeurs  autres  lettres  x- 
deux  à Augultin  meme,  quinze  pourlcrecomman* 
der  aux  évêques  de  Gaule  & aux  princes.  Il  y en  a 
deuxàfaint  Virgile  d’Arles  : dans  l'une  dcfquelles 
faint  Grégoire  lui  rccomm.inde  Auguftin,  en  cas  . 
qu’il  aille  le  trouver  ; & ajoute  : Comme  il  arrive, 
fou  vent , que  ceux  qui  font  fur  les  lieux  font  piûtôc 
avertis  des  défordres , fi  vous  apprenez  les  fautes  de 
quelques  évêques  , ou  d’autres , examinez  les  (oi- 
gnculemcnt  avec  lui , & y apportez  le  remede  con- 
venable. Cette  lettre  cftdu  dixiéme  des  calendes  de 
Juillet , indidtion  quatrième  : c’eft-à-dite  du  vingt- 
deuxième  de  Juin  60l. 

Saint  Grégoire  écrivit  au  ffi  à EtheriusdeLion,  & 
à Aregius  de  Gap , pour  les  exhorter , comme  V ir- 
gile  , à tenir  un  concile  contre  la  fimonie,  5c  leur 
recommander  les  mêmes  moines.  Dans  la  lettre  à 
Etherius , il  ajoute  : Quant  à ce  que  vous  prétei>- 
dez  à l’avantage  de  votre  églife  , nous  avons  faic 
chercher  dans  nos  archives,  5c  il  ncs’eft  rien  trou- 
vé. Envoyez-nous  donc  les  lettres  que  vous  dites- 
avoir , afin  que  nous  voiyons  cc  qu’il  faut  vous  ac- 
corder. Quant  aux  aéibcs  ôc  aux  écrits  de  faint  Ire- 
ziée  , nousles  avons  chcrchéfoigncufi:mcnt,5cilyft 
long  temps  : mais  onn^en  a rien  pû  trouver  jufques 
à préfent.  Ainfi  il  paroît  que  l’on  n’avoit  rien  alors 
de  faint  Irenée,  ni  à Lion  , ni  à Rome.  Comme 
les  miâlonnaiics  d’Angleterre  dévoient  pafTcc  àà 
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Vienne  , faine  Grégoire  les  recommanda  encore 
à i’éveque  Didier.  Mais  dans  la  même  lettre  , il  le 
reprend  feverement  de  ce  qu’il  enfeignoit  la  gram- 
maire. Une  même  bouche , dit  il , ne  peut  pronon- 
cer les  loüanges  de  Jupiter  & de  Jefus-Chrift  -,  & 
il  eft  horrible  , qu’un  évêque  chance  ce  qui  ne 
convient  pas  même  à un  laïque  pieux.  C'ell  ce  qui 
m'oblige  à m’en  informer  exaâemenc  : car  H je 
tîuuvc  que  ce  bruit  eft  faux  , j’en  rendrai  grâces  à 
Dieu.  Pour  enfeigner  la  grammaire  , il  failoit  ex- 
pliquer les  poëtes  profanes , avec  quelque  péril  de 
favorifer  l’idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des  let- 
tres humaines  concribuoit  à l’ignorance , quicom- 
menqoic  âicgner  chez  les  Romains. 

. Enfin  il  y a une  autre  lettre  generale  à pluCeurs 
évêques  des  Gaules , chez  lefquels  les  miflionnaires 
pouvoienc  paficr  -,  fejavoir  Mennas  dcTouloufc^Se- 
renus  de  Maifeillc,  Siœplicius  de  Paris,  & Lici- 
nius  d’Angers.  L’adrelTe  de  la  lettre  porte  aufii  les 
noms  de  Loup  de  Challon,  d’Agilius,  ou  plutôt 
Aigulfe  de  Metz , de  Melantius  de  Rouen  : mais 
cm  prétend  qu’ils  n’occupoientpasccsfiegescn  6oi. 
Simplicius  de  Paris  avoir  fuccedé  à Faramode.  Li- 
cinkis  d’Angers  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  faine 
Lefin.  Il  croit  de  la  famille  royale  & parent  du 
roi  Clotaire,  donc  il  fut  comte  d’étable,  ou  pre- 
■mier  écuyer.  Enfuite  il  fut  comte  d’Angers  : puis 
il  renonça  au  monde , entra  dans  le  clergé  , & fut 
enfin  ordonné  évêque  de  la  même  ville.  On  lui  at- 
tribue plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant 
ces  évêques,  leur  dit  : Il  fe  convextit  une  fi  gean- 
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de  multitude  d'Anglois  ^ que  notre  frère  Auguftin 
afliure  , que  ceux  qu’il  a emmenez  avec  lui  pour 
cette  œuvre  , ne  peuvent  fuÆre  pour  aller  en  tant 
de  lieux  : c’ett  pourquoi  nous  lui  envoyons  quel- 
ques moines  avec  le  prêtre  Laurent  & l’abbé  Mcl- 
litus.  Nous  vous  prions  d’exercer  envers  eux  lacha- 
rité  convenable  jenforte  que  rien  ne  retarde  leur 
voyage  , & que  vous  ayez  part  au  mente  de  cette 
bonne  œuvre. 

Quant  aux  princes,faint  Grégoire  écrivit  àTheo*» 
doric  roi  de  Bourgogne  , à fon  frère  Theodebert 
roi  d’Auftrafic , & à leur  ayeule  Brunchaut  ; ôi 
d’ailleurs  au  jeune  Clotaire  , qui  regnoit  en  Neu- 
ftrie , & avoir  perdu  fa  mere  Fiedogonde  quatre  ans 
auparavant , en  597.  Les  lettres  à ces  trois  rois  con- 
tiennent en  fubftancela  mcmcchofc.  Ils  les  exhor- 
te à faire  alTcmbler  un  concile  contre  la  fimonic  » 
de  les  remercie  des  faveurs  qu’ils  ont  faites  à Au- 
guftin : les  priant  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de 
ceux  qu’il  lui  envoyé.  Il  y a deux  lettres  à Brunc- 
haut , où  faint  Grégoire  loue  extrêmement  fa  foi', 
& fon  amour  pour  la  religion  : mais  il  lui  écrivit 
enfuite  une  autre  lettre  , pour  l’exhorter  à corriger 
quelques  évêques,  dont  il  avoit  appris  que  la  vie 
ctoit  fcandaleufc.  Puifque  ceux,  dit  il , qui  dc- 
vroienty  remédier , n’en  ont  pas  le  zèle,  il  en- 
tend les  métropolitains.:  ccrivez-moi , afin  que  j’en* 
voyc  de  votre  confcntcmcnt  une  pcrfbnne , qui 
pniffe  avec  les  autres  évêques, rechercher  cxaéicmcnc 
ces  défordres.  Car , quand  on  peut  les  corriger , on 
ne  peut  les  diflimuler  , fans  s’en  rendre  complice-. 
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, Ayez  donc  foin  de  votre  amc , & de  vos  petits- tils , 
fi  vous  voulez  qu'ils  régnent  heureufement  ; &: 
avant  que  le  Créateur  levé  la  main  pour  frapper  , 
appliquez  vous  ferieufemcnt  à reprimer  ces  crimes. 
Il  fcmble  que  faint  Grégoire  prévit  les  malheurs, 
dont  cette  reine  & fa  famille  étoit  menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d’écrire  au  roi  des  Anglois , &c 
à la  reine  fon  époufe qu’il  nomme  Aldlbcrgc , 
quoique  d’autres  la  nomment  Berthe.  Saint  Gré- 
goire commence  par  Ja  remercier  de  la  protcilion 
qu’elle  a donnée  à Auguftin.  Il  la  compare  à fainte 
Hclene  mcrede  Conftantin  ; dont  Dieu  s’ell  fervi , 
dit-il , pour  exciter  les  Romains  à la  foi  chrétien- 
ne. Il  l’exhorte  à affermir  le  roi  fon  époux  dans  le 
zèle  de  la  religion , & à reparer  ainfî  le  long-temps 
quelle  a difteré  de  travailler  à fa  converîion  -,  il 
l’excite  à procurer  celle  de  tous  fes  fujets , & ajoute: 
Vos  bonnes  œuvres  font  connues  non  feulement  à 
Rome , ou  l’on  prie  avec  ardeur  pour  votre  confer- 
vation , mais  en  divers  lieux  ,•  jufques  à C.  P.  & la 
renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles  de  l’en> 
pcrcur  : Quant  au  roi  Ethclbert , qu’il  nomme  Al- 
dibert , il  Pexhorte  à conferver  fidèlement  la  graco 
qu’il  a reçûë  , à étendre  la  foi  dans  fes  fujets , abo- 
lir le  culte  des  Idoles , détruire  leurs  temples  ; Sc 
établir  les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations  , 
les  carefics , les  menaces , mais  principalement  par 
,fon  exemple  , lui  propofant  celui  de  Conftantin.  Il 
l’exhorte  à fuivreen  tout  les  inftruüions  de  l’évê- 
que Augüftin,  & à s’unir  à lui  étroitement  ; enfin 
il  lui  envoyé  des  prefens  de  la.part.de  faint  Pierre-, 

C c iij , 
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A K.  6oi.  pour  touc^jer  ce  roi  barbare  par  des  Ghofoefenfibtcs. 
hijt.t.fx.  La  lettre  fc  .trouve  dattee  du  même  jour  que  celle  à 
' Saint  Virgile  d’Arles , c’eft  à-dirc  du  vingt-deuxie- 

me de  Juin  601. 

XXXVII.  Enfin  faint  Grégoire  écrivit  à faint  Auguftin  deux 

tmtc  i Au^iJitin.  lettres,  dont  la  dcmicre  cll  dattee  du  meme  jour. 
IX.  Efiji.  i«.  Dans  la  première  qui  croit  pour  lui  feul , il  com- 
mence par  le  féliciter  de  laconverfiondes  Anglois; 
puis  il  ajoute  : dans  cette  joye  , mon  chère  frere  , 
il  y a grand  iujet  de  crainte  ; car  je  fc^ai  que  Dieu 
a fait  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  nation. 
Souvenons  nous  donc , que  quand  les  difciplcs  di- 
tuc  X.  (7.10.  fbient  avec  joye  à leur  divin  Maître t Seigneur,  ea 
votre  nom  les 'démons  memes  nous  font  loumis;il 
Jeur  répondit  Ne  vous  en  réjoüiflcz  pas,rcjoüiflcz- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel. 
Les  noms  de  tous  les  élus  y font  écrits  ; & toutefois 
ils  ne  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciplcs  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  fc  réjouir  d’un  bien  paffa- 
ger  & particulier  pour  eyx  : mais  du  bien  qui  leur 
cft  commun  avec  tous,  6c  dont  ils  fc  réjouilTcnt 
éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit  ainfi  par  vous 
au  débets  , vous  devez  , mon  cher  frere , vous  ju- 
ger feverement  au-dedans,  bien. connoxtre  qui 

•VOUS  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d’avoir  ofFcnfe 
Oieu  par  la  langue  , ou  par  Icsoeuvrcs  : ayez  tou- 
|ours  CCS  fautes  préfciucs  à i’cfpriti'poor  répiimcr 
la  gloire  qui  s’clcvcroit  dans  votre  coeur , 6c  fongez 
/que  ce  dqn  des  mûaclcs  ne  vous  cil  pas  donné  pour 
^vous , mais  pour  ceux  dont  vous  devez  procurer  k 
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falut.  Motfc  ce  grand  ferviicur  de  Dieu,  après  tant 
de  miracles  étant  arrivé  à la  terre  promife,  Dieu  lui 
reprocha  la  faute  qu’il  avoit  faite  trente-huit  ans 
auparavant , en  doutant  s’il  pourroit  tirer  l’eau  de 
la  roche.  Combien  donc  devons  nous  trembler. 
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nous  qui  ne  fçavons  pas  encore  fi  nous  fommes  élus  î 
Vous  fijavcz  ce  que  dit  la  vérité  même  dans  l’évan- 
gile, Plufieurs  me  viendront  dire  en  ce  jour- là:  Sci-  Mtth.  »ii. 
gneur  nous  avons  prophcnfé  en  votre  nom  ; nous  • 
avons chadé  les  démons,  &c  fait  pluHeurs  miracles  ; 

& je  leur  déclarerai  , que  je  ne  les  ai  jamais  connus. 

Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier  ; mais  votre 
humilité  doit  ctre  accompagnée  de  confiance.  Car 
tout  pecheur  que  je  fuis  , j’ai  une  efpcrance  certai- 
ne, que  tous  vos  pechez  vous  feront  remis  ,puifquc  • ; 

, vous  avez  été  çhoilî  pour  procurer  la  rcmiuion  aux  - 
autres , & donner  au  ciel  la  joie  de  la  converfion 


* d’un  fi  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vé- 
rité des  miracles  d' Auguftin , que  ces  avis  fi  ferieux 
de  faint  Grégoire. 

L’autre  lettre  , qui  devok  être  publique  , pour  xn.r^iji.rî; 
Fétabliffement  des  évcchcz  en  Angleterre.  Nous 
vous  accordons  , dit- il , l’ufage  du  pallium , feule- 
ment pour  la  mefk  ; à la  charge  d’établir  jdouze 
évêques  ,qui  vous  feront  fournis  r’enforte  que  l’é- 
vêque de  Londres  foit  toujours  à l’avenir  confacrc 
par  fon  propre  concile  , & reçoive  le  pallium  du 
faint  fiege.  Vous  envoyerez  pour  évêque  à Yorc  , 
celui  que  vous  jugerez  à propos  : à condition  que 
fi  cette  ville  & les  lieux  voifins  reçoivent  la  parole 
de  Dieu  ,il  ordonnera  aufil  douze  évêques,  ôc  fcr% 
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métropolitain.  Nous  nous  ptopofons  de  lui  donner 
le  pallium  ; & nous  voulons  qu’il  foit  fournis  à vo- 
tre conduites  mais  après  votre  mort,  il  fera  le  fu- 
perieur  des  évêques  qu’il  aura  ordonnez,  fans  qu’il 
dépende  en  aucune  maniéré  de  l’évêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l’évêque  de  Londres  & celui 
d’YorCjfc  réglera  iuivant  l’ordination;&  ilsagiront 
de  concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre  les 
oveques  ordonnez  par  vous  Si  par  celui  d’Yorc , 
nous  voulons  aulTi  que  tous  les  évoques  de  Bretagne 
vous  foient  fournis. 

Outre  CCS  lettres  le  pape  faint  Grégoire  envoya 
un  grand  mémoire  , pour  répondre  à onze  articles 
de  diriîcultcz  propofées  par  Auguftin  , donc  voici 
xu.  Efiji.  iu  la  fubftancc.  De  tout  le  revenu  de  l’églifc  , on  doit 
faire  quatre  portions  : la  première  pour  l’évêque  ■& 
fa  famille,  àcaufe  dcl’holpicalité  ; la  féconde  pour 
le  clergé , la  troilîémc  pour  les  pauvres , la  quatcié- 
mc  pour  les  réparations.  Pour  vous,  qui  êtes inftruit 
dans  la  vie  monaftique  , vous  ne  devez  pas  vivre 
fép.iré  de  vos  clercs  ; mais  établir  dans  la  nouvelle 
eglife  des  Anglois , la  vie  commune , à l’exemple  de 
Icglifc  ,n  31  flan  te. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrez , 
& qui  ne  peuvent  garder  la  continence , doivent  fc 
marier  & recevoir  leurs  gages  hors  de  la  communau- 
^ Comme  dans  la  primitive  églife  il  cft  écrit  que 
l’on  diftribuoic  à chacun  félon  fon  bclbin.  Mais  il 
faut  avoir  foin  qu’ils  vivent  fuivant  larcgle  de  l’égli- 
(ciqu’ilschantcnt  les  pfeaumes  & pratiquent  les  bon- 
;ics moeurs.  Quanta  ceuxqui  vivent  cncommun,  il 
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•n’y  ^ point  de  portions  à faire  pour  rhofpitalité,ou  

pour  les  pauvres  : mais  tout  CO  qui  refte  après  avoir 
pris  le  nccclTaire , doit  être  emploie  en  œuvres  pies. 

Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  continence  dans  tous  . 
les  ordres  facrez.  En  effet,  Pelage  fon  prédccefTcur^  Grtg.  itl. 
ftjachant  qu’en  Sicile  on  permettoit  aux  foudiacres 
Tufage  de  leurs  fcmmes,ordonnaque  cette  coutume 
feroit  abolie  \ & faint  Grégoire  confirma  c.e  regle- 
ment , ordonnant  à Leon  evêque  de  Catane,de  faire 
obferver  la  continence  aux  foudiacres  fuix^nt  l’u^ 
fage  du  faint  fiége. 

Saint  Grégoire  continue  : Dans  l’églife  des  An-  inur.  n 
glois , où  vous  êtes  encore  fcul  évêque , il  faut  bien 
que  vous  en  ordonniez , fans  être  affifte  d’autres , 
évêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évêques  des 
Gaules,  ils  afiifieront  comme  témoins  de  l’ordina- 
tion. Pour  les  é vêcjues  que  vous  ordonnerez  en  An- 
gleterre , nous  prétendons  qu’ils  ne  fôient  point 
éloignez  ; enforte  que  rien  ne  les  empêche  de  s’af- 
fembler  -,  pour  en  ordonner  d’autres , au  nombre  de 
trois  ou  quatre  : comme  dans  le  monde  , on  aflem- 
ble  des  perfonnes  déjà  mariées , pour  prendre  part  à • 

la  joie  des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur  les 
évêques  des  Gaules , au  préjudice  de  l’évêque  d’Ar- 
les : qui  depuis  long-temps  a rc<jù  le  pallium  de  nos  ^ 

p ré dece fleurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de  paffer  en 
Gaule  , vous  devez  agir  auprès  de  lui,  pour  corri- 
ger les  évêques , & l’exciter  , s’il  n’étoit  pas  affez 
fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec 
Tome  Fl  IL  D d 


zio  Histoire  Ecclesiastique. 

"*  ■ — ' — vous  pour  cct  effet.  Mais  vous  n’avez  point  de  ju- 
A N.  6 01.  fur  les  évêques  de  Gaule  r fit  ne  pouvez 

les  léForinct  que  par  la  pcrruaflon  &:  le  bon  exem< 
pîc.  Car  il  cft  écrit  dans  la  loi , que  celui  qui  pafTc 
. dans  la  moiflon  d’autrui  , ne  doit,  pas  y mettre  la 
faucille.  Quant  aux  évêques  de  Bretagne, nous  vous 
en  commettons  entièrement  le  foin  pour  inifruirc 
les  ignprans , fortifier  les  foiblcs , & corriger  les 
mauvais.  Cctoit  les  évêques  des  Bretons  .anciens 
habiiarjÿ  de  l’ille , Cbrétiens  depuis  long  temps  t 
mais  tombez  dans  l'ignorance  & la  corruption  des  ' 
mœurs. 

La  foi  étant  une  , difoit  A'uguflin , pourquoi  les 
.coutumes  des  églifes  font- elles  fi  différentes  : com- 
me celles  de  l’églifc  Romaine  ôc  des  églifes  des  Gau- 
les , dans  la  célébration  des  meffes  î Saint  Grégoire 
répond  : Vous  fi^avez  la  coutume  de  l’églife Romai- 
ne, où  vous  avez  été  nourri  ; mais  je  fuis  d’avis,  que 
fi  vous  trouvez,  foie  dans  l’églifc  Romaine, fuit 
dans  celles  des  Gaules,  foit  dons  quelqu’autrc,  quel- 
que chofe  qui  foit  plus  agréable  à Dieu  : vous  le  choi- 
fi fiiez  avec  foin  pour  l’établir  dans  la  nouvelle  égli- 
fe  des  Anglois.  Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les 
chofesàcaufe  des  lieux  , mais  les  lieux  à caufe  des 
bonnes  chofes. 

4.  Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofe  à l’églife^  , 
doit  être  puni , félon  la  qualité  de  la  perfonne 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle  , qui  ait 
pour  but.de  corriger  le  coupable , & lui  faire  éviter 
les  peines  de  1 enfer.  Il  faut  qu’il  refiitue  la  chofii 
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dérobée:  mais  fans  augmentation  , afin  qu’il- ne  

fcmblc  pas  que  l’cglile  vcüillc  profiter  de  fa  perte.  ^ N.  6oi. 
Saint  Grégoire  ajoûte  ceci  ^ à caufe  de  la  rellitution 
du  double , ou  du  quadruple , ordonnée  par  les  loix 
Romaines , Se  même  par  la  loi  de  Dieu.  **“'• 

Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d’affinité  , i<utrr.  s.  <. 
<]ui  empêchent  le  mariage  , faint  Grégoire  décide  , 
que  deux  freres  peuvent  époofer  les  deux  fœurs. 

C’eft  un  crime  d’époufer  la  femme  de  fon  père  ou 
de  fon  frere.  La  loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  confins  germains , mais  1 cglife  les  défend  , 
comptant  ce  de^ré  pour  le  fécond  , & permet  de  fe 
marier  au  troifieme  &au  quatrième-  Les  nouveaux 
Chrétiens, qui  avant  leur  converfîon  ontcontraâé 
des  mariages  illicites,  doivent  être  avertis  de  fe  fé- 
parer , par  la  crainte  dû  jugement  de  Dieu  : fans 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps  & du 
fang  de  Notre  Seigneur , de  peur  qu’on  ne  femblc 
les  punir  de  ce  qu’ils  ont  fait  par  ignorance.  Car. 
l’églife  diffimulc  quelques  abus , pour  les  corriger 
plus  facilement.  Mais  il  faut  avertir  tous  ceux  qui 
fe  convertiflent , des’abllcnir  de  ces  conjon(5tions 
illicites  i & s’ils  y tombent  enfuite  avec  connoilTan- 
ce , les  priver  de  la  communion. 

Rien  n’empêche  de  baptifer  une  femme  enceinte,  Intirr.  la,' 
puifque  la  fécondité  ell  un  don  de  Dieu.  On  peut 
aufli  la  baptifer,  fi  tôt  qu’elle  eft  délivrée,  & l’en- 
fant fîrtôi  qu’il  ell  né,  s’il  y a péril  de  mort.  Il  n’y 
a point  de  temps  réglé  après  les  couches  , où  la 
femme  doive  s’abftcnir  d’entrer  dans  l’cglilc  ; & ce  ,ir. 
qui  en  cfl;  dit  dans  l’ancienne  loi , doit  être  pris 
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il!  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  un  fens  myftcricux.  Les  maris  doivent  s’abftc- 
nir de  leurs  femmej  tant  quelles  font  nourrices , ÔC 
elles  ne  doivent  point  fc  difpcnfcr  de  nourrir  clles- 
memes  leurs. enra'ns.  Saint  Grégoire  ajoute  quel- 
ques decifions  , fur  l'ufagc  du  mariage',  & fur  ceri.; 
tains  accidens  naturels  de  l'un  & de  l’autre  fexe  , 
par  rapport  à l'entrée  de  l’églife,  &à  la  fainte  com- 
munion : parce  qu’il  ctoit  necelfaire  d’inrtruire  fur. 
tous  ces  points,  l’eglife  nailTantc  des  Anglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les 
Gaules  & Rome  , pour  la  célébration  des  meffes ,, 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane*. 
On  croit  qu’elle  conimentjoic  comme  la  Romaine  * 
par  l’antienne  que  nous  nommons  intioîte  -,  & il  elt 
certain  que  l’on  ydifoit  eleifon.  Le  prêtre  pro- 
nodtjoit  ce  que  l’on  nommé  préfacé,  qui  ctoit  une 
courte  exhortation  au  peuple  ,à  paffer  faintemenc 
ce  faint  jour  : puis  on  üioit  une  prophétie , ou 
une  autre  le^on  de  l’ancien  teftamcnt,qui  étoit 
fuivie  d’un  pfeaume  ou  rcp»ns  revenant  à notre 
graduel.  Le  diacre  faifoit  faire  filencc  , & le  prê- 
tre dil'oit  la  première  oraifon  ou  collctffe  : avant 
laquelle  quelquefois  on  fléchiffoit  les  genoux.  Le 
foudiacre  lifoit  l’cpitre  puis  le  diacre  s’avamjoit 
avec  le  livre  de  l’évangile  , & le  lifoit  fur  l’ambon. 
Aux  fêtes  des  Saints , on  lifoit  leurs  aftes , avant  ces 
trois  Ic6bures  de  l’écriture.  Si  l’on  prêchoit,  c’étoiu 
après  l’évangile.  Puis  on  faifoit  fortir  Igs  excom- 
muniez , le  diacre  apporcoit  de  la  facriftie  les  vafes  - 
facrez  , & tous  les  fidèles , tant  hommes  que  fem- 
mes,oHxoicnt  du  pain  &:  du  vin.  Le  prêtre  en  aïant 
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fnis'  cc  qu’il  falloit  fur  l’autel , le  couvroit  de  la  

pâlie  qui  étoic  un  tapis  ou  toilette  de  foyc  , allez 
grande  pour  couvrir  l'autel  entier.  On  lifoit  enfui- 
tc  les  diptyques  , qui  contcnoicnt  les  noms  des 
Saints , dont  on  lionoroit  la  mémoire  parce  facri* 
fice  , & de  ceux  pour  qui  on  l’olTroit , tant  vivans 
que  morts.  Puis  le  prêtre  difoit  une  oraifon,quo 
l’on  appclloit  pour  ce  fujet  la  colledc , après  les 
noms.  Les  Hdcles  fe  donnotent  alors  le  baifer  de 
paix.,  & le  prêtre  difoit  une  autre  oraifon^  nommée- 
la  collège  , après- la  paix. 

Le  prêtre  difoit  enfuitc  ce  que  nous  appelions  la.- 
préface,  que  l’on  nommoit  conteftation,  illation  ou 
immolation.  On  y rapportoiten  abrcgélc  myftcro  n.  «/r.  r 
ou  la  vie  du  Saint  -,  & elle  changeoie  à chaque  melTe,. 
comme  les  autres  oraifons.  Elle  étoit  toujours  pré-; 
cédée  de  ces  paroles  folemnclles  ; Elevez  vos  cœurs^ 

& le  rclfe  que  nous  trouvons  ulité  en  tout  temps  ^ 
par  toutes  les  églifes  du  monde  ; Se  elle  finilToitr  c#«f.  m 
par  le  SanÛus  , ou  trifagion  chanté  par  tout  le  peu-  ’’ 
pie.  Après  le  SanBus , & à la  place  du  canon  , fui- 
voit  une  autre  colleéle  ou  oraifon  très- courte , Se 
différente  pour  chaque-  meffe.  Elle  étoit  jointe  à 
l’aftion  du  facrifice  , ou  confecration  , par  ces  pa- 
roles: Qui  la  veille  do  la  paflion.  LaconKcraiion  du 
calice  étoit  fuivic  d’une  priere  nommée  colle£be  , 
après  la  fecrete , ou  après  le  myftere  : parce  que  la  < 
confecration  fe  faifoit  tout  bas.  On  difoit  enfuitc 
une  autre  colleéke,  pour  fervir  de  préfacé  à l’oraifon  If.-  i/liN 
dominicale  , qui  étoic  chantée  par  tout  le  peuple  > 
comme  en  Orient  j & fuivic  d’une  autre  coHcélc. 
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Le  diacre  difoit  alors: Inclinez-vous  pour  U bene- 
di£tion , & I évêque  prononçoit  une  bcncdiâion  à 
pluHcurs  reprifes  : telle  que  nos  évêques  en  difenc 
encore  aux  fêtes  les  plus  folcmnclles.  Suivoic  la 
communion , que  tout  le  monde  venoit  recevoir  à 
l’autel , même  les  femmes.  Ondonnoitauz  hom- 
mes l’cuchariHie  dans  la  main , & ils  la  portoienc 
eux-mêmes  à leur  bouche.  Les  diacres  donnoienc 
la  communion , du  calice.  Ceux  qui  ne  rcccvoicnc 
pas  l’cuchariftic  , rcccvoicnt  des  eulogics,  ou  pains 
bénis  : pour  marque  qu’ils  ne  lailToient  pas  d’être 
dans  la  communion  de  l'églifc. 

Telle  écoit  la  liturgie  Gallicane  au  nzicme  fc- 
de , te  pendant  les  deux  fuivans  : autant  qu’on  la 
peut  connoître  par  le  témoignage  des  auteurs  du 
temps;  & encore  plus  rûrement  par  l’anci’en  leâio- 
naire,  publié  en  i£8j.  & par  trois  anciens  mcflels 
ou  facramentaires, publiez  en  I £80.  L’antiphonier 
n’a  pas  encore  été  retrouvé.  Les  principales  différen- 
ces d’avec  la  liturgie  Romaine, font  la  première  pré- 
facé : la  leçon  de  l'ancien  teftament  avant  l'cpitrc  : 
les  trois  collcâes, après  les  noms,  après  la  paix  , & 
après  la  confécration  : la  breveté  du  canon,  & la 
benediétion  folemncUe  avant  la  communion.  Les 
auteurs  de  la  liturgie  Gai licancétoicnt,commeTon 
croit , faint  Hilaire  , qui  outre  le  livre  des  himnes , 
en  avoir  fait  un  des  miftcrcs  : Muféc  prêtre  de  Mar- 
feillc,qui  par  ordre  de  l’évêque  Vcnctius,  tira  de 
l’écriture  fainte  les  leçons  pour  les  fêtes  de  toute 
l’année, avec  les  répons  & les  capitules  convena- 
bles. Il  compofa  enfuite  un  livre  des  facrcmcns,  qui 
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ter , fuivanc  les  levons.  Il  mourut  fous  Leon  & Ma- 
joriens  après  le  milieu  du  cinquième  fîécle.  Sido- 
nius  avoit  aufli  compofé  un  livre  des  mcHes, auquel  0"i-  ”• 
Grégoire  de  Tours  fit  une  préface. 

Saine  Auguftin  avoir  prié  faim  Grégoire  , de  lui  x u 
cnvolcr  des  reliques  de  lame  Sixte  martyr  ; parce  fion  d'ArgIcccirCx 
qu'il  y avoir  un  lieu  où  l’on  prétendoit  avoir  fon 
corps  » mais  faint  Auguftin  n’en  croit  pas  perfuade.  p*jk  îxtirr.  > 
Sâint  Grégoire  lui  en  envoie, &ajoûtc  ; Si  ce  corps 
que  le  peuple  croit  être  d’un  Inartyr , n’éclate  par 
aucun  miracle,  & fi  perfonnedes  anciens  ne  témoi- 
gne avoir  appris  l’hiftoirc  de  fon  martyre  : je  fuis 
d’avis , que  vous  bouchiez,  entièrement  le  lieu  où- 
cft  ce  corps , & que  vous  mettiez  ailleurs  les  reli- 
ques que  vous  avez  demandées  y afin  de  ne  permet- 
tre pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  honorer 
l’incertain. 

Après  que  Mellitus  & fes  compagnons  furent  sfi/L  ri 
partis  de  Rome , comnje  ils  étoient  encore  en  che- 
min , faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  termes  : 

Quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  not#frcre  Au- 
guftin, dites  - lui,  qu’apres  avoir  long-temps  exa- 
miné en  moi-meme  l’affaire  des  Aiaglois , j’ai  penfA 
qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs  temples , mais  feule- 
ment les  idoles  qui  y font.  Il  faut  faire  de  l’eau  t 
benite  , les  arrofer , dreffer  des  autels , & y mettre- 
des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font  bien  bâtis  , iL 
• faut  les  faire  paffer  du  culte  des  démons, au  fcrvicc  . 
du  vrai  Dieu  : afin  que  cotte  nation  voïant,  quc^l’om 


ptieres,  fie  les  conteftations  ou  préfaces , * 

aufli  les  pfeaumes,  que  l’on  devoir  chan-  ^ 
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T confcrvc  les  lieux  aufqucUcllc  cft  accoûtumcc,  y 

A N.  60J,  plus  volonciers.  Ec  parce  qu’ils  ont  accoû- 

cumé  de  ruer  beaucoup  de  boeufs  en  facribant  aux 
démons  : il  faut  leur  ccablir  quelque  folemnité , 
comme  de  la  dédicace , ou  des  martyrs , dont  on  y 
met  les  reliques.  Qu’ils  falTent  des  fcüillées  autour 
des  temples  changez  en  églifes , & qu’ils  celebrenc 
la  fête  par  des  repas  modelles.  Au  lieu  d’immoler 
des  animaux  au  démon  ^ qu’ils  les  tuent  pour  les 
manger , & rendre  grâces  à Dieu , qui  les  ralTafie  de 
ces  viandes.  Afin  que  leur  laifiant  quelques  réjouifi^ 
(ances  fcnfiblcs,  on  puific  leur  infinuer  plus  aifé- 
ment  les  joies  intérieures.  Car  il  cft  impolTiblc 
d'ôter  à des  efprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à la 
fois  : on  ne  s’élève  pas  en  un  lieu  haut  en  fautant , 
on  y monte  pas  à pas. 

hiji.  t.  Saint  Grégoire  avoir  chargé  Mellitus  & fes  cohi- 
pagnons  , de  porter  en  Angleterre  gcneralement 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  le  fervicc  des  égli- 
fes. Des  vafes  facrez , des  tapis  d’autel , des  orne-’ 
mens  d’eglifes,  des  habits  ppur  les  évêques  & pour 
les  clercs,  des  reliques  des  apôtres  &c  des  martyrs  , 
& quanti#  de  livres.  Auguftin  de  fon  côté  , a’ianc 
fiid.  r:  JJ.  établi  fon  fiege  épifcopal  dans  la  capitale  du  roïau- 
me  deCant , nommée  alors  Doroverne,  & depuis 
Cantorberi  : par  la  protection  du  roi , fc  mit  en 
polTeflion  d'une  églife,  que  les  Rom.ii-ns  y avoienc 
autrefois  bâtie  : la  dédia  au  nom  de  faint  Sauveur , 
3c  y établit  fon  habitation  pour  lui  & fes  fuccef- 
feurs.  Ainfi  le  projet  de  faint  Grégoire  ne  fut  pas 
^tictement  exécuté  : ce  ne  fut  pas  l’évcque  de 

Londres  , 
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Londres , mais  celui  de  Cantoi'beri , qui  fut  métro-  ' - 

politain  de  la  partie  méridionale  d’Angleterre.  Au-  ^ N.  601. 
guftin  fit  auili  un  monaftere  près  de  Cantorberi,  à 
l’Orient  : où  à fa  follicitation  le  roi  Edclbert  bâtie 
de  fond  en  comble , une  églife  en  l’honneur  des 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  j & l’enrichit  de 
grands  dons.  Elle  étoitdeftinccà  la  fepultured’Au- 
guftin  , &des  évêques  de  DorovernefcsfuccelTeurs, 
ôc  aulTi  des  rois  de  Gant.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
Auguftin,  mais  Laurent  fon  fucccffcur  , qui  dédia 
cette  églife.  Le  premier  abbé  de  ce  monaftere,  fut  le 
prêtre  Pierre,  qui  avoir  faitle  voyage  de  Rome  avec 
Laurent.  Mais  la  cathédrale  de  faint  Augiiftinétoic 
aufti  une  eipcee  de  monaftere:  puisqu'il , vivoit  en 
communaveefon  clergé , compoféde  moines  com- 
me lui. 

Vers  le  même  temps  que  faint  Grégoire  envoyoit  xir. 
Mellitus  en  Angleterre,  il  fut  confulté  par  Quirice 
évêque  d’Iberic  près  le  pont  Euxin,au  nom  de 
tous  les  Catholiques  de  la  province  : fi  on  dévoie 
baptifer  les  évêques  & les  peuples , qui  quittoient 
l’herefie  Neftorienne  ,pour  rentrer  dans  l’églife  ca- 
tholique : ou  s’il  falloir  fe  contenter  de  Icurconfcf 
fion  de  foi  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Nous  n.  E;/j?.  <1, 
avons  appris  de  nos  percs , que  ceux  qui  ont  été 
b.iptifez  dans  l’herefie  au  nom  de  la  Tnniié  , font 
rcqus  au  fein  de  l’églife  par  l’oncliop  du  crème , par 
l’impofition  des  mains,  ou  par  la  feule  profeflion 
de  foi.  C’eft  pourquoi  on  rcqoit  les  Ariens  en 
Orient , par  l’impofition  des  mains , en  Occident 
par  l’oniftion  : les  Monophyfites  ôc  les  autres , par  ^ 
TgmeFIII.  Ee 
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la  feule  profcfllon  de  foi.  On  appclloit  en  Gred 

An.  ùoi.  \.tonophyficcs  ,ccuxqui  ne  reconnoifloicnt  cju’unc 
nature  en  Jcfus-Chrill: , comme  les  Eutychéens^ 
Saine  Grégoire  continue  : Mais  on  bapcife  les  héré- 
tiques , qui  ne  font  pas  baptifez  au  nom  de  la 
Trinité  ; comme  les  Bonofiens , qui  nccroyent  pas^ 
Jcfus-Chnft  Dieu,  les  Cataphyges,  qui  croyenc 
que  Montan  ell  le  Uint  Efpnt.  Et  il  ne  faut  point 
craindre  de  leur  réitérer  le  baptême  qu’ils  n’ont 
pas  reqû.  Les  Neftonens  lont  baptifez  au  nom  de 
la  faintc  Trinité.  C’cil  pourquoi  il  faut  feulement 
les  inftruirc  fur  la  vérité  de  l’incarnation:  afin  qu’ils 
croyent  que  le  même  Jefus  Clirift  cft  fils  de  Dieu 
& fils  de  l’homme  , qu’ils  confeifent  publiquement 
cette  vérité  , qu’ils  anathematifent  Neftorius,  avec 
tous  fes  fcétatcurs , &:  qu’ils  promettent  de  rece  voir- 
ies conciles  querégliferef^oit.  Alors  vous  devezles 
admettre  fans  difficulté , confervant  même  leur 
, rang  dans  leurs  églifes,  pour  les  ramener  plus  faci- 

lement. 

xur.  Un  diacre  de  Numidic  fe  plaignit  à faint  Grc- 

^uc.  goire  , que  Ion  eveque  1 avoit  dcpole  injiiltemcnt  : 

niais  faint  Grégoire  averti  que  c’étoit  pouruncri- 
, • me  d’impureté  , en  écrivit  â Colomb  évêque  de 
eette  province , en  qui  il  avoir  une  confiance  parti- 
culière, & lui  dit  : S’il  eft  coupable  : qu’il  foit  en- 
fermé pour  faire  pénitence  is’il  cft  innocent , qu’il 
foit  rétabli  dans  fon ordre,  & l’évêque  feverement 
puni.  La  lettre  cft  du  mois  d’Otftobrc  indiflion 
cinquième  , c’èft-à-dirc  en  601.  On  voit  par  d’au- 
tres lettres  de  faint  Grégoire,  qu’il  ctoit  fortemenç: 
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attaché  à l’ancicnnc  rcglc , de  priver  de  leurs  fonc- 
tions les  clercs  tombez  dans  des  péchez  d’impureté, 
fans  qu’ils  puflent  jamais  être  rétablis.  Paulin  évê- 
que de  la  même  province  , fut  aceufé^evant  faint 
Grégoire  d’avoir  frappé  &:  outragé  quelques-uns 
de  (es  clercs.  Il  en  écrivit  encore  à Colomb  & à 
VuSbor  primat  de  Numidic  ; les  exhortant  à exami- 
ner l’affaire  en  concile , & à punir  feverement  Pau- 
lin, s’il  fc  trouvoit  coupable.  Il  avertit  Vidior  de 
ne  pas  fouffrir , que  Paulin  méprife  fa  dignité.  J’ai 
ordonné  , ajoute-il  , à Hilaire  notre  cartulairc  , 
d’ainiler  à votre  jugement,  fi  l’affaire  le  demande. 
C’étoit  apparemment  le  rcâcur  du  patrimoine  de 
faint  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de  la 
même  indidion%inquiéme  , mais  plus  avancée , 
c’eft-à-dire  en  ^oz. 

Il  écrivit  auffi  à tous  les  évêques  de  la  province 
Byzacene  en  ces  termes  : Il  eft  louable  de  rcfpedler 
les  fuperieurs , mais  la  crainte  de  Dieu  ne  permet 
pas  de  diffimuler  leurs  fautes.  Il  y a long  temps 
que  j’ai  appris  des  chofes  touchant  Clementin  votre 
primat , qui  m’ont  percé  le  cœur  : divers  embar- 
ras , & principalement  les  ennemis  qui  nous  envi- 
ronnent , ne  m’ont  pas  donné  le  loifir  de  m’en  in- 
former. Mais  comme  des  plaintes  fi  confidcrablcs 
ne  doivent  pas  demeurer  fans  examen  , nous  vous 
exhortons  à vous  en  informer , avec  tout  le  foin  & 
toute  la  vigueur  pofTibîe  : afin  que  fi  notre  frere  efl: 
véritablement  coupable  , il  foit  puni  félon  les  ca- 
lons , & que  s’il  eft  innocent,  il  ne  foit  pas  expo  fc 
* lus  long  temps  à des  reproches  fi  infâmes.  Q^c  fi 
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cjuclqu’un  de  vous  montre  en  cette  occafion  de  îa 
lâcheté  ou  de  la  foiblclTc  • qu’il  l^achc  que  devant 
Dieu  il  fc  rend  coupable  des  mêmes  crimes.  C’elt 
ainfi  que  faicit  Grégoire  prenoit  loin  des  cgliles 
d'Afrique,  & yc.xerçoit  fon  autorité, 

La  reine  ISrunehaut  & le  roiTheodoiicfon  petit- 
lils , cnvoïcrcntàR.ome  Burgoaldc  6c  V.-irmaricairc 
leurs  ambalTadcurs , pour  traiter  de  pluficurs  affai- 
res avec  le  pape  famc  Grégoire  ; entre  autres  de  la- 
paix , qu’ils  vouloicnt  faire  avec  l’empire.  Ils  lui 
pailcrent  aulli  d’un  certain  évêque  fujet  à des 
maux  de  tête  , qui  alloient  jufqucs  au  délire  ; & par 
confequent  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  fes 
fonctions.  Sur  quoi  faine  Grégoire  écrivit  ainfià 
Etherius  archevêque  de  Lion , qiff  fans  doute  étoit 
le  métropolitain  : Il  n’eû  pas  permis  d’ordonner  un- 
autre  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant,  & mal- 
gré lui  : quand  c’eft  la  maladie  & non  le  crime  , 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fondions.  Mais  fi  fa 
maladie  a des  intervalles , il  doit  lui-même  prefen- 
ter  requête  , pour  demander  un  fucedfeur  : auquel 
cas  on  le  pourra  ordonner  , à la  charge  de  donner 
à l’ancien  fa  fubfiftance  , aux  dépens  de  la  même 
églifc.  Qiic  s’il  ne  revient  jamais  en  fon  bon  fens  ; 
il  faut  choifir  une  perfonne  fidclle  capable , pour 
prendre  foin  du  gouvernement  des  âmes , de  la  dif- 
ciplinc  & du  temporel  de  l’églife  i & s’il  furvit  à 
l’évêque  malade,  il  fera  ordonné  à fa  place.  Quanr 
aux  ordinations  des  prêtres  6c  des  clercs,  s’il  cft  ne- 
cefTaire  d’en  faire  dans  cette  cgiife  , elles  vous  fc| 
lont  rcfetvécs.  On  voit  ici, que  le  coadjuteur, mc- 
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me  avec  l’cfpcrancc  de  fucceder,  n’étoit  pas  pour 
cela  ordonné  évêque. 

A la  fin  de  la  lettre  à Brunchaut , faint  Grégoire 
déclare , qu’il  a donné  les  privilèges  qu’elle  lui 
avoir  demandé  pour  les  deux  monallcrcs  Si  l’hôpi- 
tal qu’elle  avoir  fondez  à Aurun.  Mais , ajoute-t-il , 
de  peur  que  les  évêques  des  lieux  ne  fuppriment 
quelque  jour  ces  decrets , qui  leur  défendent  cer- 
taines chofes  : vous  devez  les  faire  inférer  aux  ades 
publics.  Se  les  conferverdarrs  vos  archives  royales, 
comme  ils  font  dans  les  nôtres.  Cette  lettre  eft  du 
mois  dcNovcmbrc  6oz.  indiéfion  fixiéme.  Enfuitc- 
font  trois  privilèges.  Le  premier  adrcfl'c  à Séna- 
teur prêtre  adminiftratcur  de  l’hôpital , fondé  à. 
Autun  par  l'évêque  Syagrius  Se  la  reine  Brunc- 
haut, Si  abbé  du  monaftcrc  qui  y croit  joint. 
Saine  Grégoire  défend  à qui  que  ce  foit  ; même  aux 
rois  Se  aux  évêques  de  diminuer  en  rien  les  biens- 
de  cet  hôpital , ou  d’en  détourner  l’ufagc.  Après 
la  mort  de  l’abbé  , le  roi  choifira  le  fucceffeur  du- 
confentement  des  moines , mais  gratuitement . L’ab- 
bé ne  pourra  être  dépofé  par  l’évêque  d’Autun , 
qu’il  ne  foit  aflifte  pour  le  juger,  de  fix  autres  évê- 
ques , & il  ne  pourra  lui-même  être  élu  évêque , de- 
meurant abbé  , de  peur  qu’il  ne  détourne  les  biens 
de  l’hôpital.  Il  y a enfuitc  une  menace  de  priva- 
tion de  toute  dignité  , contre  ceux  qui  donne- 
ront atteinte  à ce  privilège.  Quelques-uns  croyent 
que  cette  claufc  a été  a)oûtée  depuis  ; car  il  eft" 
bien  certain  que  Paint  Grégoire  ne  fongeoit  pas  à 
s’attribuer  jurildidion  fur  les  puiflanccs  féculicrcs  i 
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d’autrcs  rcgaidcnt  ccrcc  claufc  , comme  une  fimple 
menace  de  la  punicion  divine  , meme  temporelle. 
Le  IcconJ  privilège  cil  adreiré  à Thcflalie  ^ ab- 
bclTc  du  monallcre  de  faintc  Marie  ; le  croificme  à 
Luppon  abbé  de  faine  Martin  ; ôi  iis  font  fembia- 
blcs  au  premier. 

Saine  Colomban  étoit  toujours  à Luxeu  , ou  il 
confcrvoic  ion  uiage d’Irlande,  de  cclcbrer  lapâque 
le  quatorzième  de  lalune.  Mais  il  étoit  inquiété  fur 
ce  lujct  par  les  évêques  de  France , & par  le  prêtre 
Candide^  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Gaule.  Il 
écrivit  donc  au  pape  faint  Grégoire  une  lettre  , ou 
il  foutient  fon  ufage  avec  une  grande  liberté;  s’ap- 
puyant fur  l’autorité  d’Anatholius,  approuvée  par 
faint  Jerome  j & rejettant  le  calcul  de  Vi6lorius 
avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  fa  déci- 
fion  : mais  il  l’avertit  , que  quiconque  viendra 
contre  l’autorité  de  faint  Jerome  , fera  rejetté  com- 
me heretique  dans  les  églifcs  d’Occident  ^ c’eft-à- 
dircd’Irlande,fuivant  fon  ftyle.  Il  demande  au  pape 
fl  l’on  doit  communiquer  avec  les  évêques  ordon- 
nez par  fimonic  *,  ou  qui  depuis  le  diaconat , ont 
péché  contre  la  continence,  quoiqu’en  fecrct.  En- 
fin comment  il  en  faut  ufer  à l’égard  des  moines  , 
qui  par  le  défir  d’une  plus  grande  perfcdlion  , quit- 
tent leurs  monafteres  malgré  leurs  abbcz,&  au  pré- 
judice de  leurs  vœux  , &:  fc  retirent  dans  les  dé- 
ferts.  On  voit  ici , que  le  vœu  monaflique  confif- 
toit  principalement  dans  la  fiabilité  , comme  félon 
la  réglé  de  faint  Benoît.  Saine  Colomban  témoi- 
gn;  qu’il  fut  allé  confultcr  faine  Grégoire  de  vive 
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▼oix,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la  foiblcflc  de  fa  fan- 
ré  , &i  par  le  foin  de  fon  troupeau.  Il  dit  avoir  lû 
fon  partoral  avec  grande  fatisfa£hon , & lui  de- 
mande fes  commentaires  fur  Ezéchiel. 

Quoique  faint  Colomban  eût  envoyé  par  deux 
fois  à faint  Grégoire , fes  lettres  ne  lui  furent  point 
rendues  ; mais  il  écrivit  vers  le  même  temps  fur  le 
même  fujet  àplufieurs  évêques  de  Gaule  , aflem- 
blezen  concile  pour  cette  affaire.  Il  remercie  Dieu 
de  ce  qu’ils  font  affcmblcz  à caufe  de  lui,  &:  ajoure 
Plût  à Dieu  , que  vous  le  fuffiez  plus  fou  vent  : Si 
que  fi  les  troubles  de  notre  temps  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles , fuivant  les  canons , 
une  ou  deux  fois  l’année  : vous  le  fifiiez  au  moins 
le  plus  qu’il  feroit  pofliblc  , pour  tenir  les  foiblcs 
dans  la  crainte , & exciter  le  zcle  des  plus  fervents. 
Il  les  exhorte  à examiner  avec  humilité  & douceur, 
quelle  eft  la  meilleure  tradition  touchant  la  pâquC} 
&les  renvoyé  , pour  le  fonds  de  la  queftion,  à la 
répopf|^-t’il  leur  a faite  trois  ans  auparavant,  aux 
trois  é<tus  qu’il  a adreffez  au  pape  , & au  mémoire 
qu’il  a écrit  à l’éveque  Arigius , on  croît  quec’étoit 
l’archevêque  de  Lion,  puis  il  ajoute  : Je  demande 
feulement  que  vous  fupporticz  mon  ignorance  avec 
paix  Sc  charité  ; &:  puifquc  je  ne  fuis  pas  l’auteur  de 
cette  diverfité  , qu’il  me  foit  permis  de  vivre  en  fi- 
lencc  dans  ces  bois , auprès  des  os  de  dix-fept  de 
nos  freres  morts  ; comme  nous  avons  déjà  vécu 
douze  ans.  Ceci  montre  que  la  lettre  eft  écrire  en 
601.  puilque  le  monalfere  de  Luxeu  fut  fondé  en 
ypo.  Il  ajoute  : Nous  fouhaitons  de  fuivre  jufquc* 
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à la  mort  rufagedenos  anciens.  Voyez  ce  que  vous 
ferez  à de  pauvres  vieillards  écrangers  : Je  croi  qu’il 
-vous  fera  plus  avantageux  de  les  confolcr , que  de 
les  inquiéter.  Je  n’ai  olé  vous  aller  trouver,  de  peur 
de  difpurer  en  votre  prcfcncc,  contre  la  défenle  de 
l’Apotre.  Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me  chalTiez  de 
ce  defert,  où  je  fuis  venu  de  fi  loin  pour  l’amour 
de  Jefus  Cliriû  ; je  dirai  comme  le  prophète  : Si  je 
fuis  caufe  de  cette  tempête  ^ faites-la  cciTer  en  me 
jercaiit  dans  la  mer. 

L’empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à-propos 
la  paix  avec  le  Cagan,  ou  Candes  Avares , fut  bat- 
tu Ôc  réduit  à la  demander  de  nouveau.  Mais  il 
rcfufa  de  payer  la  rançon  des  prifonniers:  quoique 
le  Can  n’eût  d’abord  demande  qu’un  fous  d’or  par 
tête  , fc  fût  réduit  à la  moitié,  & enfin  un  fixié- 
me , c’cfl-à-dire  à quatre  oboles.  Ce  refus  mit  le 
barbare  en  fureur,  & il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
l’empereur  fc  repentit  de  fa  dureté  , &c  envoya  des 
requêtes  par  écrit  aux  principales  églifes , aux 
principaux  monafteres , avec  de  l’argent , des  cier- 
ges 6c  des  parfums:  afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre.  Depuis 
long  temps  fon  avarice  le  rendoit  odieux.  La  der- 
nière année  de  fon  règne, il  voulut  obliger  fes  trou- 
pes à hiverner  au-delà  du  Danube  ; pour  épargner 
leur  fubfillance  , en  les  faifant  vivre  aux  dépens  de 
l’ennemi.  Elles  fe  mutinèrent,  & mettant  fur  un 
bouclier  le  centurion  Phocas  , le  proclamcrcnc 
exarque  des  centurions.  La  faétion  des  vcrds,qui 
(étoit  la  plus  force  àÇ.  P.  prit  fon  parti  j &:  l’em-r 

pcrcur 


Livre  TR  EN  TE-S  IX  ie’me.  ziy 

fcrcnr  Maurice  fur  réduit  à quitter  les  marques  de  

fa  dignité  , Si  Ce  mettre  en  mer , pour  s'enfuir  au  ^ 6oz. 
rriilieu  de  la  nuit , tandis  que  le  peuple  chantoit  des 
chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  temps  l’obligea  à 
s’arrêter  près  de  Prcnctc  , à cent  cinquante  ftades 
ou  fept  lieues  de  C.  P.  Cependant  Phocas  arriva  à 
l’Hebdomon,&yfuc  couronné  empereur  par  le  pa-  chr.p^/ch.p.nz^ 
triarche  Cyriaque,  dans  Téglife  de  faint  Jean  , le 
vendredi  vingt-troifiéme  de  Novembre,  indidlion 
f xiéme,  l’an  <ioL.  Le  dimanche  vingt-cinquième , 
il  entra  à C.  P.  fur  un  chariot,  comme  un  triomphe. 

Il  fitaulîi  couronner  fa  femme  Leontia  : mais  la 
fa^ilion  des  bleus  s’y  oppofoit,  fteria  en  tumulte, 
que  Maurice  n’étoit  pas  mort, 

Phocas  l’ayant oüi , envoya  après  Maurice, qui 
fut  arreté  à faint  Antoine  près  de  Prenete,  avec  fa 
femme  Sc  huit  de  fes  enfans , cinq  fils  Sc  trois  filles: 
l’aîné  de  Tes  fils , nommé  Thcodolè  , s'étoit  fauvé.  ' • 

Maurice  Sc  fes  cinq  fils  furent  égorgez  près  de  Cal- 
cédoine , Sc  on  commença  par  les  enfans , pour  les 
faire  mourir  à fes  yeux.  Il  y en  avoir  un  encore  à 
la  mamelle , que  fa  nourrice  voulut  fauver,  Sc  met- 
tre le  ficn  à la  place  : mais  Maurice  l’empêcha,  Sc 
découvrit  Ton  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  malTa- 
cre  il  repccoit  fouvent  ces  paroles  du  pleaume  : 

Vous  êtes  jufte  , Seigneur  , Sc  votre  jugement  ell  ff-  ns.  cir; 
équitable.  Il  mourut  ainfi  le  mardi  vingt- feptiéme 
de  Novembre  Coi,  après  avoir  rcené  vinet-ans  &- 

• • • t •y' 

trois  mois  ; ik  on  ht  mourir  avec  lui  ion  rrcrc,  ce 
pluficurs  autrcs.pcrfonnes  confidcrablcs.  On  (erra 
îcs  corps  dans  la  mer  , mais  les  têtes  furent  portées 
VI ÎL  f f 
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à C.  P.  & cxpofécs  dans  une  place  près  de  la.  ville* 
Theodole  fils  aîné  de  Maurice , fut  aufïi  pris  en- 
fuite  & mis  à mort.  L’cglifc  honore  encre  lesfaints 
Sopatra  fille  de  Maurice  ; & fa  lœur  Damicne  fc 
retira  à Jcrufalem , où  elle  fut  abbdfc , &:  palTa  faû> 
tement  fa  vie  avec  une  de  fes  nièces. 

L’image  de  l’empereur  Phocas  , & de  l’impcra- 
tricc  Leontia  , fut  apportée  à Rome  le  feptiéme  des 
calendes  de  Mai  de  la  même  indiétion  fixiéme  ; 
c’efl:  a diré  le  vingt-cinquicme  d’Avril  605.  Le 
clergé  èi  le  fenat  leur  fit  les  acclamations  ordinai- 
res , à Latran  &:  à la  Bafiiique  de  Jules  , en  difant  t 
Chrill: , cxaucczj,ifcus  ; Vive  l’empereur  Pliocas  & 
l’impcratricc  Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leur 
image  dans  l’oratoire  de  faint  Cefaireau  palais.  Au 
mois  de  Juin  fuivant , il  écrivit  à l’empereur  Pho- 
cas , pour  le  faluer  fur  fon  avenement  à lacouron- 
ne.  Dieu  , dit-il  arbitre  fouverain  de  la  vie  des 
hommes , en  éleve  quelquefois  un  pour  punir  les 
crimes  de  pluficurs  , comme  nous  avons  éprouvé 
dans  notre  longue  affliction  : &:  quelquefois , pour 
confolcr  piufieurs  affligez,  il  en  élevé  un  autre  donc 
k mifericorde  les  remplit  de  joyc^  comme  nous 
cfperons  de  votre  pieté.  Il  l’exhorte  à faire  celTer 
tous  les  défordres  du  régné  palTé  : les  teftamens^ 
fuggerez  , les  donations  extorquées  j enforte  que 
chacun  joüilTc  paifibicment  de  fon  bien  & de  fa. 
liberté.'Car,  dit-il  , il  y a cette  différence  entre  les. 
empereurs  Romains,.  & les  rois  des  autres  nations 
qu’ils  commandent  à dc.s  cfclaves , & vous  à des- 
hpnamcs  libres.  On  voit  pat  cette  lettre  , combiens 
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faint  Grégoire  croit  peu  content  du  gouvcrncmcnc  / 

de  Maurice.  On  le  voie  auffi  par  la  fuivantc.CarPho-  ^ 
cas  fui  ayant  écrit  qu’il  s’étonnoic  de  n’avoir  point 
trouve  à C.  P.  de  nonce  de  (à  part , il  répondit  ; Ce  »i.  4t. 

n’cft  pas  l’effet  de  ma  négligence , mais  d’une  dure 
neceflité.  Tous  les  miniftres  de  notre  eglife  fuyoienc 
avec  terreur  une  fi  rude  domination  } enfortc  qu’il 
n’étoit  pas  poflîble  d’en  obliger  aucun  d’aller  à C.  P. 
pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  luirecommande  le 
diacre  Boniface,  qu’il  lui  envoyé,  lui  demande 
inftammentdu  Iccours  contre  les  Lombards  , qui 
nous  tourmentent , dit-il , depuis  trente-cinq  ans , 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit  aufli 
à l’impératrice  Leontia  , l’exhortant  à imiter  fainte 
Pulquerie  &c  fainte  Hclcnc  , & à prendre  la  protec- 
tion de  l’églifcde  faint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  au  ^^47. 
patriarche  Cyriaque,  pour  lui  recommander  le  dia- 
cre Boniface  ; mais  il  n’oublie  pas  de  l’exhorter  à 
renoncer  au  titre  fuperbe  d’éveque  oecuménique. 

Quelque- temps  après  faint  Grégoire  rcijut  des  Entre^^fed^jc»* 
plaintes  d'Alcyfon évêque  de  Corcyre,  aujourd’hui 
Corfou , contre  Jean  évêque  d’Evric  ou  Evorie  en 
Epire:  qui  ayant  été  contraint  de  quitter  fon  fiege 
par  Icscourfcs  des  barbares , s’étoit  retiré  avec  fon 
clergé  dans  la  ville  de  CafTiope  en  l’ifle  de  Corfou. 

Il  y avoir  même  apporté  le  corps  de  faint  Donat 
évêque  d’Evric  , fous  Theodqlc  le  grand , illuf- 
«c  par  fes  miracles.  Enfuitc,  non  content  de  la 
retraite  qu’on  lui  avoir  donnée , il  voulut  fouftraire 
Caffiope  à la  jurifdiâion  d’Alcyfon  , & y exercer 
i’autonté  épifcopale  j &:  furprit  même  un  ordre  de 
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ii8  Histoire  Ecclesiastique. 
l’cmpcrcur , qui  autorifoit  fa  prétention.  Quoique 
cet  ordre  n’eût  point  eu  d’effet , Alcyfoafc  plaj^nic. 
à l’empereur,  qui  renvoya  l’affaire  à André  arche- 
vêque de  Nicopoli  métropolitain  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; celui  ci,  avec  connoifTancc  de caufe,  maintint 
Alcyfon  dans  fa  jurifdiftion  fur  la  ville  de  Caffio- 
pc.  Saint  Grégoire  confirma  ce  jugement  ; & quoi- 
que l’ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chafler  de Caf- 
liopc  : il  voulut  qu’Alcyfon  en  usât  plus  humai- 
nement , & qu’il  y laKTât  demeurer  Jean  , â condi- 
tion qu’il  rcnonceroit  par  écrit  à fa  vaine  prétention: 
& que  quand  la  paix  feroit  rétablie , il  retourneroie 
à fon  églife. 

Saint  Grégoire  inflruiflt  de  cette  affaire  Boni- 
face  fon  nonce  à G.  P.  &i  lui  dit  : Parce  que  l’em- 
pereur aété  furprisen  cette  affaire,  nous  avons  jugé 
à propos  de  ne  point  délivrer  notre  fentcnce  , de 
peur  qu’H  ne  femble  que  nous  méprifions  fon  or- 
dre ;ce  qu’à  Dieu  ncplaifc.  Vous  l’inflriiircz  donc 
foigneufement  de  toute  l’.nffaire  ; & vous  ferez  en- 
forte  que  notre  fentcnce  foit  envoyée  fur  les  lieux 
de  fon  confcntcmcnt  ; Scs’il  fc  peur,  avec  un  ordre 
de  fa  part  pour  la  faire  exécuter.  Ce  rcfpc6b  de 
fàint  Grégoire  pour  un  ordre  même  injufte  de 
l’empereur,  clt  digne  de  confideration.  La  lettre 
efl:  du  mois,  de  Décembre  indiition  fcpciémc  :. 
l’an  60}, 

Firmin  évêque  de  Trieffe  en  Iftric,  quitta  le 
fchifmc , & en  écrivit  à faint  Grégoire , qui  le  requt 
avec  joyc , ôc  l’exhorta  â demeurer  ferme  ; lui  pro- 
mettant fa  protedtion.  Et  il  lui  tint  parole  : car 
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Scvcrc  cvcquc  de  Gracie , chef  du  fchifmc  d’IÜric  , :■  ■■■■ 

ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin  j &:  ne  pouvant 
l’ébranler  par  les  promefTes , il  excita  contre  lui  une 
fédition.  Saint  Grégoire  en  écrivit  ainfi  au  patricc 
Smaragdc  exarque  do  Ravenne  fuccelTcur  de  Calli- 
nique  ; Vous  pouvez  mieux  apprendre  de  près,  les  xi. 
violences  que  notre  frere  Firmin  a fouffertes.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  d’envoyer  vos  ordres  à vos 
lieutenans  en  Iftrie , pour  lui  procurer  un  repos,, 
qui  en  excitera  pluücurs  autres  à fuivre  Ton  exem- 
ple. 

L’églife  d’Anconc  étant  vacante , on  élut  trois  »«>.  Sé 
fujets  pour  la  remplir  ; Florentin  archidiacre  , 

Ruftique  diacre  de  la  même  églife  , Ôi  Florentius 
diacre  de  Ravenne  ; furquoi  faim  Grégoire  écrivit 
ainfi  à un  évêque  : On  nous  a dit  que  l’archidiacre 
Florentin  fijait  l’écriture  ; mais  qu’il  câ  accablé 
de  vicilleflc  , & fi  ménager  , que  jamais  un  ami- 
n’entre  chez  lui  pour  y manger.  De  plus , qu’il  a 
fait  ferment  fur  les  évangiles  de  n’etre  jamais  évê- 
que. On  dit  que  le  diacre  Rufiique  cft  un  homme 
vigilant , mais  qu’il  ne  fçait  pas  les  pftaumes.  Pour 
Florentins  nous  fqavons  qu’il  cft  appliqué  ; mais 
nous  ne  connoifibns  pas  fon  intérieur.  C’eft  pour- 
quoi, rendez-vous  promptement  à Ancône  avec 
notre  frere  Armenius , vifiteut  de  la  même  églife  : 
pour  vous  en  informer  exaébement.  Si  on  élit  Flo- 
rentius , il  faut  avoir  le  Gonfentement  de  fon  évê- 
que ; mais  il  ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  no^ 
tre  mandement , de  peur  qu’il  ne  fcmblc  que  ce  foir 
malgré  lui.  Telle  ctoit  la  circonfpcftion  de  faini- 
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Grégoire  à l'egard  de  fes  confrères. 

Deux  évêques  d’Efpagne  , Janvierde  Malaca , & 
Efticnne  d’une  autre  églife , le  plaignirent  au  pape 
faint  Grégoire  d’avoir  été  dépofez  A:  chaflez  de 
leurs  fieges  par  injufticc  & par  violence.  11  envoya 
fur  les  lieux  le  défenfeur  Jean  pour  juger  ces  deux 
affaires , comme  délégué  du  laint  (iege  -,  6c  lui 
donna  deux  capitulaires  ou  mémoires  inflruéhfs 
*1.  Epiji.  ji.  donc  le  premier  porte  : S’il  n’y  a aucun  crime  prou- 
vé contre  l’évêque  Janvier  , il  doit  être  rétabli 
iians  fon  fiege  ; & celui  qui  a été  ordonné  à fa  pla> 
xe,  étain  prive  de  tout  miniltere  ccclefiaftique  , 
lui  fera  livré  pourle  tenir  en  prifon  , ou  nous  l’en« 
voycr.  Les  évêques  qui  ont  eu  part  à Ion  ordina- 
tion, feront  privez  pour  fix  mois  de  la  communion 
du  corps  & du  fang  de  Notre  Seigneur , & feront 
penitenrp  dans  un  monaftere  : mais  s’ils  viennent 
en  péril  de  morc,onne  leur  refufera  pas  le  viatique. 
•Que  fi  les  évêques  difcnt  , que  la  crainte  du  ma- 
giftrat  les  a fait  confcntir  à cette  depofition , on 
abrégera  le  temps  de  leur  pénitence.  Si  celui  qui  a 
(ufurpé  le  fiege  de  Janvier  cft  mort , & qu’un  autre 
ait  été  ordonné  à fa  place , fa  faute  cft  moindre  , 
parce  qu’il  fcmbic  avoir  fuccedé  à un  mort  ; il 
pourra  être  évêque  dans  une  autre  églife  vacante , 
êc  fera  feulement  exclu  de  celle  de  Malaca  , fans 
pouvoir  jamais  y revenir. Comitiolus,  c’eft  le  ma- 
giftrac  dont  on  fcplaignoit , fera  condamné  à repa- 
rer tout  le  dommage  que  l’évêque  Janvier  a fouf- 
fert  par  fa  violence,  & l’évêque  en  fera  cru  fur  foa 
ferment. 
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Qant  à Tcvcquc  Efticnnc , il  faut  prcmicrcmcnt 
examiner  fi  le  jugement  a etc  rendu  dans  les  for- 
mes. Si  les  témoins  ont  été  differens  des  accufatcurs, 
s’ils  ont  dépofé  en  fa  préfence  6c  avec  ferment  ; fi 
l’on  a écrit  le  procès , s’il  a eu  la  liberté  de  fe  dé- 
fendre. Il  faut  examiner  les  perfonnes  des  aeeufa- 
tcurs  & des  témoins  : leur  vie , leur  condition , leur 
réputation.  Si  ce  ne  font  point  des  gens  de  néant , 
ou  des  ennemis  de  l’accufé  j s’ils  ont  parlé  par  oiii- 
dire,  ou  de  fcicnce  certaine  : fi  l’on  a prononcé  la 
fentcnce  en  préfence  des  parties.  Que  fi  quelques- 
uns  des  chefs  d’aceufation  n’ont  pas  etc  pronon- 
cez , il  faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  légers , ou 
les  plus  griefs.  Le  relie  cil  fcmblable  à ce  qui  re- 
garde Janvier.  Mais  ces  règles  de  procedure  font 
remarquables.  ' 

Le  Iccond  mémoire , dont  le  défenfeur  Jean  fut 
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chargé , contient  les  extraits  de  pluficursloix , pour 
établir  le  droit  fur  les  principaux  articles  de  fa 
commiflion.  S^avoir  qu’un  prêtre  ne  doit  être  jugé 
que  par  fon  évêque  : que  la  violence  eommife  con- 
tre un  évêque  dans  fon  églife,  ell  un  crime  capital 
& public  , comme  celui  de  lezc-majcllé  : que  l’évê- 
que ne  doit  pointêtre  traduit  malgré  lui  devant  le 
juge  laïque , ni  jugé  par  les  évêques  d'une  autre 
province.  Sur  quoi  le  mémoire  ajoute  : Si  l’on  die 
que  l’évêque  Elbennc  n’avoit  ni  métropolitain  , ni 
patriarche  ; il- faut  répondre  , qu’il  devoir  être  jugé, 
comme  il  l’a  demandé , par  le  faint  fiege  ^ qui  cil  le 
chef  de  toutes  ks  églifes.  Avec  ces  mémoires  cft 
la  fentcnce  en  faveur  de  l’évêque  Janvier , par  la-  e;v».  rj: 
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Bourgogne  &:  remarquable  par  une  éclipTc  de  fo- 
leil  , ti  Y eue  un  concile  à Challon  fur  Saône , où 
Didier  évêque  de  Vienne  fut  depofe  , à la  pourfiii- 
cc  d’Aridius  évêque  de  Lion  , & de  la  reine  Brune- 
haut  , 6c  Domnolc  mis  en  fa  place.  Didier  fut  re- 
lègue dans  une  ifle  : d’où  étant  revenu  le  roi  Theo- 
doric  le  fît  lapider  quatre  ans  après , par  le  confeil 
<iu  même  Aridius  & de  la  reine.  Il  fut  tué  le  vingt- 
troifiéme  de  Mai  <507.  dans  le  territoire  de  Lion  , 
au  Heu  qui  porte  encore  Ton  nom  fur  la  rivière  de 
Chaloronc  ; l’égUfe  honore  fa  mémoire  comme 
d’un  faint  martyr  , & il  fe  fit  pluCcurs  miracles  à 
fon  tombeau. 

La  guerre  s’etoit  encore  rcnouvelléc  en  Italie  en- 
tre les  Romains  6c  les  Lombards , & au  mois  de 
Novembre  de  la  meme  année  60 j.  ils  avoient  fait 
une  trêve  jufqucs  au  premier  d’Avril  de  l'indiéfion 
huitième  : c’eff-à-dire  6of.  Quelque-temps  après  le 
pape  retjut  des  lettres  de  la  reine  Theodelinde  .par 
Icfquelles  elle  lui  faifoit  part  de  la  naiffance  & du 
baptême  de  fon  fils  Aldoalde.  Elle  l’a  voit  fait  bap- 
tifer  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Modece , le  jour 
de  piques , feptiéme  d’Avril  la  même  année  603.  & 
l’a  voit  fait  lever  fur  les  fonts  par  l’abbé  Sccondin, 
dont  elle  honoroit  la  pieté.  Elle  envoyoitau  pape 
quelques  écrits,  qu’ilsavoient  faits  fur  le  cinquième 
concile , &lc  prioit  d’y  répondre.  Saint  Grégoire  la 
félicité  d’avoir  fait  baptifer  dans  l’églife  Catholique, 
* ce  petit  prince  dcflkié  i regner  fur  les  Lombards  : 
Quant  aux  écrits  de  Sccondin,  il  s’exeufe  d’y  ré- 
pondre fur  (à  maladie.  Je  fuis  tellement  affligé  de 
TjmcVIJh  G g 
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Z34  Histoire  Bcclesi aitiq^üe. 
la  goûte dit-il , que  je  ne  puis  même  parler  ; comme 
l’ont  vû  vos  envoyez.  Ils  m’ont  tsouvé  malade  en 
arrivant,  en  partant  ils  m’ont  lailTé  dans  un  grand 
pcril.  Si  Dieu  me  rend  la  Tante, je  répondrai  exade- 
ment  à tout  ce  que  m’a  écrit  Üabbé  Sccondin.  Ce- 
pendant je  vous  envoyé  le  concile  , qui  fut  tenu  du^ 
temps  dcTcmpcrcur  Juftinien.tafinqu’cnle  lifantil 
puifle  rcconnokre  la  fauffeté  de  tout  ce  qu’il  a oüi. 
dire  contre  le  faintfiege,  Ôc.contre  Téglife  Catholi- 
que. Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens- 
d’aucun  hérétique  , ou  de  nous  écarter  en*  quoi  que- 
ce  Toit  de  la  lettre  defaint  Leon , & des  quatre  con- 
ciles. 

J’envoyc  au  prince  AldoaUle  votre  fils  une  croix 
avec  du  bois  de  la  vraye  croix,  & un  évangile  dans- 
une  boëte  d Perfe  ; & à votre  fille  trois  bagues , 
que  je  vous  prie  de  leur  donner  de  votre  main,  pour 
faire  valoir  le  prefent.  Je  vous  prie  aufli  de  rendre 
grâces  pour  moi  au  roi  votre  époux,  de  la  paix  qu’il 
a faire  pour  nous , & de  l’exciter  à la  conferverj. 
comme  vous  avez  déjà  fait  ; la  lettre  cft  du  mois  de 
Janvier  <î04.  indiiStion  feptiéme  ; &c’c{lladernicre- 
dc  faint  Grégoire  qui  fc  trouve  dattée. 

Car  étant  enfin  confumé  par  Tes  maladies 
Tes  travaux  , il  mourut  le  douzième  de  Mars  de  la 
même  année  604.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege- 
treize  ans , fix  mois  & dix  jours.  Il  fut  enterré  au 
bout  de  la  gallerie  de  la  bafiliquc.de  fai nr  Pierre,..  • 

devant  une  fale  où- faint- Leon  & quelques  autres  * 
papes  croient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de  nou- 
velles églifcs,,mais,ileut  grand  foin  de  reparcr.lcs; 
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anciennes.  Il  fit  dans  l’eglife  de  (aine  Pierre , un  — 

ciboire  d'argent  fontenu  de  quatre  colomnes.  On  An.  coS, 
appclloit  alors  ciborium  ou  fafligium , ce  que  l’on  ap- 
pellcroit  aujourd’hui  un  baldaquin  : c’cll-à-dire  un 
dais , pour  couvrir  & orner  l’autel.  Saint  Grégoi- 
re en  mit  encore  un  dans  l’cglife  de  faint  Paul.  Il- 
deftina  pour  le  luminaire  de  la  meme  églife  , plu- 
fîeurs  fonds  de  terre  fituez  aux  environs  ; par  oïl 
l’on  voit,  que  les  cgiifes  dévoient  être  magnifique- 
ment éclairées.  L’aéte  de  cette  donation  le  trouve  xit.  xpi]i.  9.1* 
entre  les  lettres  de  faint  Grégoire,  & fur  un  marbre 
dans  cette  églife,  avec  la  datte  du  13.  de  Janvier 
604.  Saint  Grégoire  fit  deux  ordinations:  l’une  en 
carême  , l’autre  au  mois  de  Septembre,  & ordonna 
trente  neuf  prêtres  , cinq  diacres , & foixantc  Se 
douze  évêques. 

C’eft  de  tous  les  papes , celui  dont  il  nous  refte 
le  plus  d’écrits.  L’cftimc  qu’on  en  faifoit  des  fon  vi- 
' vant , l’affligeoit  -,  & ayant  appris  que  Marinien  évê- 
que de  Ravenne  faifoit  lire  publiquement  à l’office 
de  la  nuit  fes  commentaires  fur  Job  , il  s^cn  plai- 
gnit à fon  nonce.  Car  , dit-il , ce  n’cft  pas  un  ou-  x. 
vrage  populaire  j & il  cft  plus  capable  de  nuire , que 
de  profiter  aux  commenqans.  Dites  lui  qu’il  faffe 
lire  les  commentaires  fur  les  pfeaumes  , qui  font 
propres  à formelles  moeurs  des  féculicrs.  Il  entend, 
fans  doute  , ceux  de  faint  Auguftin  : car  nous  ne 
volons  point  que  faint  Grégoire  ait  expliqué  les 
pfeaumes.  Claude  abbé  de  Claffe  , avoit  rédigé  pat 
écrit , ce  qu’il  avoit  oüi-dirc  à falntGregoircTurlcs 
proverbes , le  cantique  , les  prophètes , les  livres 
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des  rois , & l’Hcpratcuquc  ; faim  Grégoire  trouva 
qu’il  avoir  altéré  Ton  fens  en  beaucoup  d’endroits  : 
c’eft  pourquoi,  après  la  mort  de  l’abbé  Claude,  il  fit 
retirer  tous  CCS  écrits.  Quelques-uns  croyent,  que 
le  commentaire  fur  les  livres  des  rois & furie  can. 
tique  que  nous  avons  entre  IcsœTivresdc  faint  Grc. 
goirc,  font  l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

Ceux  de  faint  Grégoire  (ont  les  morales  fur  Jobj 
divifées  en  trente-cinq  livres  :1e  palloral  : les  vingt- 
deux  homélies  fur  Ezechicl  :lcs  quarante  homélies 
fur  les  évangiles  •.  les  quatre  livres  des  dialogues  : 
les  lettres  au  nombre  d’environ  840.  divifées  en 
douze  livres,  fuivant  quatorze  indiûions  : car  le  fé- 
cond & le  fi^tiémeen  comprennent  chacund’eux. 
Les  anciens  comptent"  ainfi  les  écrits  de  faint  Gré- 
goire , & il  ne  paroît  pas  que  nous  en  ayons  per- 
du. Pour  l’antipbonaite  & le  facramentaire  , 
ils  font  véritablement  de  lui  -,  mais  on  ne  peut 
nier  , que  l’on  n’y  ait  fait  quelques  additions  ,• 
comme  il  cft  ordinaire  dans  ces  fortes  d’ouvrages» 
Le  llylc  de  faint  Grégoire  fc  fent  du  mauvais 
goût  de  (on  (iéclc  -,  il  témoigne  lui-  meme  , qu’il 
me prifoit  l’art  dc’bicn  parler  ; & croyoit  indigna 
d’affujettir  la  parole  de  Oicu  aux  règles  de  la  gram- 
maire. 

On  conferva  avec  foivcorps  fen- pallium  , le  reli- 
quaire qu’il  porroit  au  col , fa  ceinture  ; & tout  cela 
montroit  à.la  poderité  la  pauvreté  &.  la  (implicite 
de  fes  habits.  Le  reliquaire  que  l’on  croit  avoir  été 
la  croix  pcéloralc,  étoit  d’argent  ôc  fort  mince.  Il 
s'écoit  fait  peindre  dans  le  mona  (1ère  de  faint  Âa- 
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Jré,  avec  (on  père  Grégoire , & fa  mcrc  Silvic.  Près 
le  Nymphéc,  c’eft  à- dire  le  lieu  de  ce  monaftcrc  , 
où  les  femmes  enrroient  ; onvoyoitd’uncôcé  (aine 
Pierre  allis , qui  tcnoic.  par  la  inain  Gordien  de- 
bouc  , revécu  d'une  chafuble  de  couleur  de  châtai- 
gne, avec  une  dalmatique  pardedous.  Il  écoiede 
grande  caille,. le  vifage  long, .d'une  phyfionomic 
grave,  la  barbe  médiocre  , les  cheveux  épais.  De 
l’autre  côté  étoic  Silvie  afTife  : un  voile  blanc  la 


An.  60C. 


couvroit , prenant  depuis* Icpaule droite,  & enve- 
loppant le  côté  gauche  , où  la  main  étoit  arretés 
fous  le  manteau  -:  par  deflbus  elle  piortoit  une  gran- 
de tunique  d’un  blanc  plus  (ale.  Elle  avoir  le  vifagc 
rond,  &dans  fa  vicilkffe  des  reftes  d’une  grande 
• beauté..  Sur  fa  tête  étoit  une  mitre  de  femme  , ar- 
rêtée avec  un  ruban  blanc.  Elle  écendoit  deux  doigts 
de  la  main  droite , comme  pour  faire  fur  elle  le  û- 
gne  de  la  croix , & de  la  main  gauche  elle  tcnoic  ua 
pfeautier  ouvert.  Dans  un  autre  endroit,  au- dedans-  <.tiw 
du  monaftcrc  , faint  Grégoire  étoit  peint  de  la  main 
du  même  maître.  Il  étoit  de  belle  taille , fon  vifage 
wnoitdc  la  longueur  du  père , & de  la  rondeur  de 
la  mcrc  , la  barbe  étoit  médiocre , les  cheveux  affes 
noirs  & frifez  , chauve  fur  le  devant  avec  deux 


petits  toupets , la  couronne  grande.  Il  avoit  uh 
beau  front , la  phiftonomie  noble  6c  douce  , les 
mains  belles , fon  habit  étoic  comme  celui  de  fon 
pctc , une  plancttcxhâtaignc  fur  une  dalmatique  : 
mais  il  portoit  de  plus  le  pallium  entortillé  (implc- 
rnent  autour  des  épaules,  & pendant  fur  le  côté; 
De  la  main  gauche  il  tenoit  l’évangile  , & de  !a . 
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droite , il  faifoit  le  figne  de  la  croix.  Saint  Grégoire 
s’étoit  ainfi  fait  peindre  dans  Ton  monaftere,  pour 
retenir  les  moines  dans  la  ferveur  de  l’obfervance  , 
par  la  vûc  de  fon  image..  On  voyoit  encore  ces 
peintures  du  temps  de  Jean  diacre  , qui  les  décrit 
cxaâemcnt.Iltcmoigncauffi  ,qucl’on  avoir  accou< 
tumé  de  peindre  leSaint  Efprit  en  forme  de  colom> 
bc  fut  la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant. 

Le  faint  fîcge  vacqua  cinq  mois  &c  demi,  & Sa-’ 
binien  fut  ordonné  pape  le  premier  Septembre  604. 
mais  il  ne  tint  le  Hege  que  cinq  mois  & dix  Jicuf 
jours.  Il  étoit  de  Tofeane  fils  de  Bonus , & avoir 
été  nonce  à C.  P.  près  de  l’empereur  Maurice  ; de 
fon  temps  Rome  fut  affligé  d’une  grande  famine , 
pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  l’églife, 
& vendre  le  bled  au  peuple , donnant  trente  boif- 
feaux  pour  un  fou  d’or.  Il  ordonna  vingt-fix  évê- 
ques en  divers  lieux , ôc  donna  du  luminaire  à l’é- 
glife  de  faint  Pierre , où  il  fut  enterré  le  vingt-deu- 
xième de  Février  6oj.  Le  faint  fiege  vacqua  près 
d’un  an  ; & enfin  le  vingt-  cinquième  de  Févriertî oti. 
on  ordonna  pape  Bomface  troifiéme  , qui  tint  le. 
fiege  huit  mois  & vingt-trois  jours , jufqucs  au  dou- 
zième de  Novembre , qu’il  mourut.  Il  étoit  natif  de 
Rome  fils  de  Jean  Caraaudiocc  ; &c  avoir  été  aufii 
nonce  à C.  P.  du  temps  de  Phocas. 

Le  pape  Bomface  obtint  de  cet  empereur  la  con- 
fervation  de  la  primauté  du  faint  fiege  de  Rome  , 
contrôles  prétentions  du  patriarche  de  C.  P.  ce  que 
l’on  entend  du  titre  de  patriarche  œcuménique, 
3^uc  Phocas  lui  ait  défendu  de  prendre  : quoique 
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Maurice  eût  toujours  foutenu  cette  prétention  con- 
tre les  inftances  de  faim  Grégoire.  Cyriaque , qui 
étoit  alors  patriarche  de  C.  P.  a voit  irrite  Phocas , 
en  l’empêchant  de  tirer  de  la  grande  cglife  l'impé- 
ratrice Conftantine  & fes  trois  filles , qui  ayant  con- 
fpiré  contre  lui  , s’y  étoient  réfugiées,  Cyriaque 
mourut  la  même  année  le  famedi  vingt-neuvième 
d’Oélobrc,  & fut  enterré  le  lendemain  dans  l’eglifc 
des  faints  apôtres , félon  la.comume.  Le  fiege  de 
C.  P.  vaqua  près  de  trois  mois-,  & le  vingt-troi- 
fiéme  de  Janvier  indiâion  dixiéme , c’eft-à  dire  en 
<07.  on  élut  patriarchcThomas  diacre  de  la  grande 
églife  , facellaire  ou  tréforier  du  patriarche , & pré- 
fet des  ordinations  , qui  tint  le  fiege  trois  ans  Si 
deux  mois. 

Le  pape  Boniface  affembla  un  concile  à Rome 
dans  l’églifc  de  faint  Pierre , où  fc  trouvèrent  foi- 
xantc  & douze  évêques,  trente- quatre  prêtres,  les 
diacres* &:  tout  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut  dfrendu 
fous  peine  d’anathême , que  du  vivant  du  pape,, 
ou  de  quelque  autre  évêque  , perfonne  ne  fût  affez 
hardi  pour  parler  de  fon  fucceffeur  : mais  trois 
jours  après  fes  funérailles , le  clergé  & les  enfans 
de  l’églifc  doivent  s’aflcmbler  ,pour  procéder  à l’é»^ 
ledhon.  Le  pape  ayant  ordonné  vingt  & un  évê- 
ques en  divers  lieux  , mourut  la  meme  année  606. 
éi  fut  enterré  en  l’eglife  de  faint  Pierre  le  douzième 
de  Novembre.  Le  faint  fiege  vacqua  dix  mois  & fix 
jours. 

Sevcrc  patriarche  d’Aquiléc  étant  mort  l’abbc 
^can  fut  ordonné  à fa  place  , dans  l’ancienne  villc' 
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xi’Aquilcc , du  confcnccmcm  d’Agilulfc  roi  des 
Lombards , Sc  du  duc  Gifulfc.  Mais  les  Romains 
ordonnèrent  à Grade  un  autre  patriarche  nommé 
Candidien.  Car  depuis  l’invafion  des  Lombards-, 
les  évccjues  d’Aquiléc  s’étoient  réfugiez  à Grade., 
petite  ifle  dans  la  mer  d’iftric,  6c  y avoient  établi 
leur  ficge.  Le  patriarche  Jean  s’en  plaignit  au  roi 
Agilulfc  , foutenant  que  les  évêques  d’iftric  fujets 
-des  Grecs  n’avoicnt  élû  Candidien,  que  parlcsvio-l 
Icnccs  de  l’exarque  ; qui  les  avoir  fait  mener  par  for-' 
xc  de  Grade  à Ravennè , 6c  leur  avoir  montré  l’épée 
.êc  le  bâton,  les  menaçant  de  prifon  6c  d’exil,  fans 
leur  laifterla  liberté  de  parler.  Candidien  ajoutoit- 
jl,  cft  indigne  , s’ctanc  engagé  fous  peine  d’anathe- 
mc,  envers  Severemon  prcdccclTcur , à ne  jamais 
jnonter  à un  plus  haut  rang.  Faites  donc  enfortc 
que  la  foi  Catholique  foit  augmentée  fous  votre  rè- 
gne : 8c  qu’après  la  mort  de  Candidien , on  ne  fafte 
plus  ^ordination  à Grade.  Cette  remontra^hee  fut 
fans  effet  : car  après  la  mort  de  Candidien , les  évê- 
ques fujets  des  Romains  ordonnèrent  à Grade  Epi- 
phane , auparavant  primicier  des  notaires , 6c  de- 
puis ce  temps  il  y eut  deux  patriarches  d’Aquiléc.’ 
Comme  il  cft  certain  que  les  Romains  écoient  Ca-; 
tholiqucs,  on  croit  que  Jean,  qui  les  traite  d’hcrc- 
tiques , étoit  fehifmatique  lui- même , &:  défenfeur 
des  trois  chapitres. 

Les  anciens  habitans  de  la  grande  Bretagne 
étoienc  aulTi  dans  le  fchifmc,  obfervant  la  pâque 
le  quatorzième  de  laiunc , & plufieurs  autres  prati- 
ques contraire^  âi’unicéde  l’églifp.  Saint  Auguftin 

de 
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de  Cantorberi , voulant  les  y ramener,  emploïa 
l'autoritc  du  roi  Ethclbert,  pour  faire  venir  à une 
Conférence  les  eveques  & les  dodbeurs  de  la  provin- 
ce des  Bretons , la  plus.proche  de  Ton  roiaume  ; c’eft- 
à-dire  du  pays  de  Galles.  La  conférence  fe  tint  fur 
la  frontière  des  Saxons  & des  Bretons , au  lieu  nom- 
me depuis  en  Anglois  Auguftincizat  :c’eft-àdirela 
force  d'Auguftin.  Il  commença  i les  exhorter  fra- 
ternellement à le  réunir  à Icglife , a fin  qu’ils  puflcnc 
tous  enfemblc  travaillera  prêcher  l’évangile  aux  in- 
fidèles. Après  une  longue difputc  Augulhn  voiant 
qu’ils  ne  fe  rendoientniaux  prières , ni  aux  exhor- 
tations , ni  aux  reproches , & qu’ils  préferoicnc 
toujours  leurs  traditions  à celle  dcréghfe  univer- 
fellc  ; il  leur  dit  enfin:  Prions  Dieu,  qui  fait  habi- 
ter enfcmbler  les  unanimes , qu’il  nous  montre  par  rf.  ixyh.  1: 
des  fignes  ccleftes,  quelle  tradition  on  doit  fuivre. 

Qu’on  amené  un  malade , & celui  dont  les  prières 
l’auront  guéri , on  croira  qu’il  faut  fuivre  fa  foi. 

Les  Bretons  y confentirent,  bien  qu’à  regret;  &on 
amena  un  Anglois  aveugle  , que  l’on  prefenta  d’a- 
bord à leurs  évêques  j mais  ils  ne  purent  le  guérir. 

Alors  Auguftinfcmitàgenoux,&  pria  Dieu,qu’eq^ 
rendant  la  vûë  à cet  homme  , il  éclairât  les  cœurs 
de  plufieurs  fidèles.  Aulfi-tôt  l’aveugle  recouvra  la. 
vûë  , & tous  les  affiftans  reconnurent  qu’Auguftin 
enfeignoit  la  vérité.  Les  Bretons  meme  le  confefle- 
rent  : mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pouyoicht  renoncer 
à leurs  anciennes  coutumes,  fans  la  permilfion  des 
leurs  ; & demandèrent  que  l’on  aficmblâtun  fécond 
concile  plus  nombreux. 

Tome  FIJI,  H h. 
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On  en  convint  ^ & à ce  concile  fe  trouvèrent  fept 
évêques  Bretons , & pluficurs  hommes  très-fçavans 
de  leur  plus  fameux  monaflcrc  nommé  Bancor , 
dont  Dinoth  étoit  alors  abbé.  Ce  monafterc  étoit 
fi  nombreux , qu’il  étoit  divifé  en  fept  parties , dont 
la  moindre  contenoit  trois  cens  moines  ; 6c  ils  vi- 
voient  tous  du  travail  de  leurs  mains.  Il  étoit  fitué 
dans  le  pais  de  Galles  : & il  ne  faut  pas  le  confon- 
J ^'Jtre  monafteredu^nême  nom  de  Ban- 

»#.  t.Aii  f.ux.  cor , fitué  en  Irlande  en  la  province  d’Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile , les  Bretons  allè- 
rent confultcr  un  anacorete , qui  étoit  entre-eux  en 
grande  réputation  de  fageffe  & de  fainteté  -,  6c  lui 
demandèrent  s’ils  dévoient  écouter  Auguftin  , & 
quitter  leurs  traditions.  Il  répondit  : Si  c'eft  un 
homme  de  Dieu , fuivcz-lc.  Et  comment  le  connoî- 
trons  nous  , dirent-ils  ? L’anacoretc  répondit  : Le 
XI.  ij.  Seigneur  a dit  : Soumettez- vous  à mon  }oug,  & ap- 
prenez de  moi,  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur.  Si  cet  Auguftin  eft  tel,  il  faut  croire  qu’il 
porte  le  joug  de  Jefus-Chrift , & qu’il  vous  y voudra 
foumettre  ; s’il  ellfupcrbe  , il  eft  clair  qu’il  n’cft 
^as  de  Dieu,‘&  vous  ne  devez  point  vous  mettre 
en  peine  de  fes  difeours.  Comment  le  diftinguc- 
rons-nous , dirent-ils  ? Faites  cnfortc , répondit-il , 
qu’il  vienne  le  premier  avec  les  fiens  au  lieu  du 
concile  : s’il  fe  levé  quand  vous  approcherez,  fija- 
chezque  c’eû  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  , & lut 
obéilfcz  : s’il  ne  fe  levé  pas  , quoique  vous  foyez 
en  plus  grand  nombre , méprifez  le , commcil  vous 
inéprifcra.  En  arrivant  au  concile  , ils  trouvèrent 
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Auguftinafïis  : alors  emportez  <dc  colère  ils  le  ju- 
gèrent orgueilleux,  fuivant  le  difeours  de  Icurana- 
coretc , & s’étudièrent  à le  contredire  en  tout.  Il 
leur  dit  ; Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires à notre  ufage, qui eft celui  de  1 eglife  univer- 
■ fclle , je  ferai  content  fi  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  : de  cclcbrer  la  pique  en  Ton  temps , 
d’adminiftrer  le  baptême , fuivant  l'ufage  de  le- 
glife  Romaine  , & de  prêcher  avec  nous  aux  An- 
giois  la  parole  de  Dieu  : à ces  conditions  nous 
tolérons  tout  le  refte.  Les  Bretons  répondirent  , 
qu’ils  n’en  feroient  rien , & ne  le  reconnoîtroient 
jamais  pour  archevêque  , difant  entre  - eux  : Si 
maintenant  il  n’a  daigné  fe  lever  devant  nous , 
quand  nous. lui  ferons  une  fois  fournis,  il  nous 
comptera  pour  rien.  Saint  Auguftinleur  dit:  Vous 
n’avez  pas  voulu  avoir  la  paix  avec. vos  freres , vous 
aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis , & vous  recevrez 
la  mort  par  les  mains  des  Anglois,  à qui  vous  n’a- 
vez pas  voulu  enfeigner  le  chemin  de  la  vie.  La 
prophétie  fut  accomplie  long^tcmps  après  la  mort 
de  faint  Augûfiin  ; car  Edilfrid  roi  des  Anglois , 
marcha  avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de 
Cacrlon-,  & fit  un  grand  carnage  de  Bretons,  com- 
mentant par  les  évêques  & les  moines , qui  prioient 
pour  les  combattans , & donc  il  y eut  environ  douze 
cens  de  tuez. 

Dès  l’année  604,  l’archevêque  Auguftin  avoit 
ordonné  deux  évêques  Mellic  & Jufte.  Il  envoya  paindiSto"! 
Mcllit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons  oricn- 
eaux , fcparéc  de  celle  de  Gant  par  la  Tamife.  Lon- 
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drcscn  ccok  la  capitale  , & il  s’y  faifoit  deflors  im 
très  grand  commerce  par  terre  & par  mer.  Melliç 
ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pais  , le  roi  Ethcl- 
bert  Ht  bâtir  à Londres  l’cglife  de  l’apôtre  Taint 
Paul , pour  en  être  la  cathédrale  , comme  elle  cli 
encore.  Jufte  fut  évêque  dans  la  province  de  Cant , 
& (on  fiege  fut  la  ville  de  Rochcllcr,  à vingt  mil- 
les de  Canrorberi  , vers  le  couchant  :où  le  roi 
Ethclbcrt  fit  bâtir  une  églife  de  faint  Aitdré,  6c 
donna  de  grands  biens  à ces  deuxéglifes,  aufli  bien 
qu’à  celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi.  Saint  Au- 
giilli  n craignant  qu’après  fa  mort  l’état  de  cette  nou- 
velle églife  ne  fut  ébranlé , fi  la  métropole  demeu- 
roit  un  moment  fans  pafteur , crut  devoir  fe  dif- 
penfer  de  la  rigueur  des  canons  : & ayant  choifi  pour 
fuccefl'eur  Laurent , un  des  premiers  compagnons 
de  Ta  mifiîon  , il  l’ordonna  de  fon  vivant  évêque  de 
Cantorberi.  Enfuitc  il  mourut  le  vmgt-fixiéme  de 
Mai,  jour  auquel  Téglife  honore  fa  mémoire  j &: 
comme  l’on  croit  l'an  6^07.  Il  fut  enterré  à Can- 
torberi , près  deTéglifc  de  S.  Pierre  & S.  Paul,  p.ir- 
ce  qu’cjlc  n’etoit  pas  encore  achevée  : mais  fi-tôc 
qu’elle  fut  dédiée , on  l’y  transfera  fur  la  galerie  du 
côté  du  feptentrion  , où  fut  depuisla  fcpulturc  de 
fes  fucceficurs.  Bede  rapporte  (on  épitaphe  en  ces 
termes  : Ici  repofe  le  feigncur  Auguftin  , premier 
archevêque  de  Doroverne  , qui  ayant  été  envoyé 
par  le  bien- heureux  Grégoire  pontife  de  Rome, 
6c  foutenu  de  Dieu  par  l’operation  des  miracles  r 
convertit  le  roi  Ethclbcrt  6c  fon  peuple  , du  cul- 
te des  Idoles,  à.  la  foi  de  Jefus  Chriil  : 6c  ayant: 
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achcvécn  paix  le  temps  de  (on  minifterp^ décédai*;  ' 
feptiéme  des  calendes  de  Juin,  fous  le  règne  du 
meme  roi. 

A Rome  après  que  le  faim  Hege  eut  vaqué  plus 
de  dix  mois , on  élut  Bonifacc  IV.  le  dix-huitiémc 
de  Septembre  , l’an  607.  il  écoit  de  Valérie  au 
pays  des  Marfes  , fils  de  Jean  medeem  ■,  Se  tint  le 
laine  fiege  plus  de  fix  ans.  Il  demanda  à l'empereur 
Phocas  , le  temple  nommé  Panthéon  , parce  qu’il 
ctoit  dédié  à tous  les  dieux.  Agrippa  gendre  de 
l’empereur  Augufte,  l’avoitfait  bâtir  fousfon  troi- 
fiéme  confulat , l’an  de  Rome  7x9.  vingt-cinq  an» 
avant  la  nailTance  de  Jefus-ChriR  ; de  l’empereur 
Pertinax  l’avoit  réparé.  Le  pape  Bonifacc  l'ayant 
obtenu , en  fit  une  églife  fans  changer  le  bâtiment , 
& la  dédia  en  l'honneur  de  la  fainte  vierge  Marie  , 
& de  tous  les  martyrs.  Elle  fobfiRc  encore  â Rome, 
fous  le  nom  de  N.  Dame  de  la  Rotonde.  De  cette 
dédicace  cR  venue  la  fête  de  tous  les  faints  le  pre< 
mierjour  de  Novembre  , qui  étoit  auparavant  un 
jour  de  jeûne  ; & cette  fête,  fut  deflors  obfcrvéc  à 
Rome. 

Ce  fut  à ce  pape  ou  à fon  prédcccfFeur,quc  faint 
Colomban  eut  recours  , étant  toujours  inquiété 
par  les  Gaulois , fur  l’obfcrvation  de  la  pâque.  Il 
îuy  envoya  copie  des  lettres  qu'il  avoii  écrites  à 
faint  Grégoire,  & qui  ne  lui  avoient  point  été  ren- 
dues ; &:  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’obfcrver 
la  tradition  de  Tes  anciens  , fi  elle  n’étoit  point  con- 
tre la  foi.  Nous  fommes,  dit  il,  chez  nous,  puif- 
que  nous  ne  recevons  point  les  règles  de  ces  Gau- 
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]ois  ; &c  (pc  nous  demeurons  dans  des  deferts  , fans 
inquiéter  perfonnç.  Nous  demandons  de  confer- 
ver  la  paix  &:  l'unité  cccicfiaftiquc , comme  S.  Po- 
1 y carpe  avec  le  pape  Anicet  ; & que  fuivant  les  ca- 
nons des  cent  cinquante  peres  du  concile  de  C.  P. 
les  cglifcs  qui  font  chez  les  barbares , puiflent  vivre 
(elon  leurs  loix.  On  voit  ici  que  faint  Colombaïi 
n'étoir  pas  ignorant  de  l'antiquité  ccclclialH« 
que. 

Theodoric  roi  de  Bourgogne  avoit  un  grand 
refped:  pour  faine  Colomban , donc  les  monartercs 
croient  dans  Tes  états  : il  le  vifitoit  fouvent , &:  fc 
recommandoic  humblement  à fes  prières.  Mais  le 
(aine  homme  lui  faifoit  des  reproches  , de  ce  qu'il 
cncrctcaoic  des  concubines  : au  lieu  d'époufer  une 
reine,  qui  lui  donnât  des  enfans  légitimes.  Le  roi 
touché  de  fes  avis , lui  promit  de  fe  retenir  de  ce  dé- 
fordrecmais  Brunehaut  craignant  qu'une  reine  ne 
lui  fie  perdre  le  créditqu’ellc  avoit  furfon  petit-fils, 
en  fut  violemment  irritée  contre  le  faint  abbé.  Un 
jour  il  vint  la  voir  à BourcherelTc  , entre  Challon 
6c  Aucun  , & elle  fie  venir  les  enfans  naturels  de 
Theodoric;  car  il  en  avoit  déjà  quatre.  Saint  Co- 
lomban demanda  qui  ils  étoient  : ce  font  ,dic  Bru- 
nehaut , les  enfans  du  roi  : donnez-leur  votre  bc- 
ncdiûion.  Saint  Colomban  répondit  :Ils  ne  fuc- 
cederont  point  au  roïaume , ce  font  des  fruits  de  la 
débauche.  Brunehaut  encore  plus  aigrie  , envoïa 
défendre  aux  voifins  du  nionafterCjdclailTer  fortir 
aucun  des  moines , & dclcurdonncr  ni  retraite,  ni 
üccours.  Car  iclle  éxoït  d’ailleurs  olFcnféc , de  ce  que 
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faine  Colomban  lui  avoir  .rcfufé  1 entrée  de  l'on 
monallcrc  , comme  il  la  refufoic  non  feulement  à 
toutes  les  femmes,  mais  à tous  les  fcculiers.  Saint 
Colomban  voulant  elTaicr  de  l’appaifer  , vint  à Ef- 

J)oifes  entre  Semur  & Montreal,  où  elle  étoit  avec 
c roi  fon  petit  fils.  Il  y arriva  au  foleil  couchant , 
& déclara  qu’il  ne  vouloir  point  loger  chez  le  roi. 
Mais  ce  prince  craignant  d’attirer  fur  lui  la  colère 
de  Dieu , ordonna  que  l’on  préparât  avec  une  ma- 
gnificence roïalc,  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour 
le  bien  traiter , & le  luienvoïaà  fon  logis.  Saint 
Colomban  voyant  des  mets  exquis , demanda  ce 
que  cela  vouloir  dire.  C’eft  le  roi , dit  on , qui  vous 
les  envoyé.  Il  les  rcfufi  avec  dédain  , en  difant:  Il 
cft  écrit  , que  le  Très- haut  rejette  les  prefens  des 
impies.  La  bouche  des  ferviteurs  de  Dieu  ne  doit 
pas  être  foüillée  des  viandes  de  celui  qui  leur  refufe 
l’entrée , non  feulement  de  fon  logis,  mais  des  au- 
tres. A ces  mots  les  vafes  fe  caflerent  en  morceaux , 
le  vin  & la  bierre  fe  répandirent  par  terre , les  vian- 
des fe  difperfcrent.  Les  officiers  épouvantez , en 
firent  leur  rapport  au  roi  : qui  vint  le  lendemain 
matin , avec  la  reine  fon  ayeule  demander  pardon 
au  faine  abbé  , lui  promettant  de  fe  corriger.  Mais 
comme  on  ne  lui  tint  pas  parole  , il  écrivit  au  roi 
des  lettres  pleines  de  reproches,  & le  menaçxd’ex- 
communication  , s’il  ne  changeoit  de  vie.  Alors 
Brunchaut  rallumant  fa  colere , excita  de  nouveau 
le  roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y employa  les 
premiers  de  fa  cour , & même  les  évêques , voulant 
qu’ils  trouvalfcnt  à reprendre  dans  fa  réglé.  Peut- 
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être  le  trouvâ  t elle  mal  difpofc  contre  lui,  àca«{c 
de  la  qucftion  de  la  pique.  Le  roi  vint  donc  à Lu- 
xcu,  & fe  plaignit  de  ce  que  Colomban  s’écartoic 
dc4’ufagc  des  moines  de  la  province  , en  ne  don- 
nant pas  libre  entrée  à tous  les  Chrétiens  au  dedans 
de  fon  monaftere.  Il  fuÆc , répondit  le  faint  abbé , 
que  j’ayc  des  lieux  difpofez  pour  y recevoir  tous  les 
hôtes.  Et  comme  le  roi  étoit  entré  jufqucs  dans  le 
réfectoire  , le  faint  ajouta:  fi  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  communautez  des  fcrvitcurs  de  Dieu, 
& ladifctplinc  monaftique  : f^achezque  nous  nous 
pafferons  de  vos  fecours  ôc  de  vos  bienfaits , mais 
que  votre  royaume  fera  détruit  avec  toute  votre  ra- 
ce. Le  roi  épouvanté  deoatc  menace , fe  retira  en 
diligence. 

Comme  faint  Colomban  continuoit  à lui  faire 
des  reproches:  Vous  prétendez,  dit  il,  que  je  vous 
donnerai  la  couronne  du  martyre.Jencfuispasaflcz 
in(enfé:mais  puifque  vous  êtes  fi  éloigné  de  notre 
manière  de  vivre,  retournez  d’où  vous  êtes  venu. 
Saint  Colomban  , dit  qu’il  ne  fortiroit  point  de  fon 
monaftere,  s’il  n’en  étoit  chaffé  par  force.  Le  roi 
l’envoya  à Bcfan<jon,  où  n’étant  point  gardé  parle 
refpcél  qu’on  lui  portoit,  il  en  fortit  & retourna  à 
fon  monaftere.  C’étoit  environ  la  quatorzième  am 
née  du  règne  de  Thcodoric  , c’eft-à-dirc  l’an  60$, 
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Th  OM  AS  patriarche  dcC.  P.  apprit  un  pro-  t 
dige  arrivé  en  pluficurs  villes  de  Galatic  , ou 
les  croix  que  l’on  portoit  en  proceflion  , s’agitèrent 
d elles  mêmes  extraordinairement.  En  étant  albr- 
mé , il  fit  venirà  C.  P.  faint Théodore  Siccote , qui 
lui  préfenta  le  prêtre  Jean  fondifciple,  le  priant  de 
le  faire  fupericur  general  defes  monafleres:cequc 
le  patriarche  lui  accorda  y lui  donna  le  pallium  , &: 
l’en voïa  exercer  fa  charge.  L’empereur  Phocas  aiant 
la  goûte  aux  mains  & aux  pieds, appclla  faim  Théo- 
dore , qui  lui  impofa  les  mains , & pria  pour  lui. 

L’empereur  fut  foulagé,  & fe  recommanda  à fes 
prières.  Saint  Théodore  l’avertit  , que  s’il  vou- 
loir être  exaucé , il  s’abftînt  de  tourmenter  les  au- 
tres, & de  répandre  du  fang.  En  effet , il  venoit  4».  5. 
de  faire  mourir  Conffantinc  veuve  de  l’empereur 
Maurice , & plufieurs  autres  perfonnes  confidera- 
bles  , à l'occafion  des  conjurations  qui  s'élcvoient 
contre  lui. 

Le  patriarche  Thomas  pria  faint  Théodore  de 
lui  dire,  fi  ce  mouvement  extraordinaire  descroix, 
étoit  véritable  ; & le  faint  homme  l’cn  ayant  afl'uré, 
le  patriarche  le  prefla  de  lui  découvrir  ce  que  figni- 
fioit  ce  prodige.  Comme  il  en  faifoit  difficulté , il 
(c  jetta  à fes  pieds  , proteftant  de  ne  fc  point  lever  , 
qu’il  ne  l’eût  fatisfait.  Alors  faint  Théodore  lui 
dit  : Je  ne  voulois  point  vous  affliger;  & il  ne  vous 
Toffu  VI 11.  I i 


Digitized  by  Google 


/ 


ijo  Histoire  Ecclesiastique. 

* cft  pas  avantageux  de  fçavoir  ce  que  vous  defirezt 

A n.  6i  O.  mais  puifque  vpus  le  voulez,  f<j.ichczquc  cette  agi- 
tation de  croix  nous  prédit  de  grands  maux.  Plu> 
ficurs  abandonneront  notre  religion  : il  y aura  des 
incurfions  de  barbares  , une  grande  ciFufion  de 
lang , une  grande  deftrudion  -,  & des  féditions  par 
tout  le  monde.  Les  églifes  feront  abandonnées  :Ja 
, ruine  du  fervicc  divin  & de  l'empire  , & l'avene- 
ment  de  l’ennemi  approche.  Il  vous  refte  de  prier 
Dieu  , comme  un  bon  pjfteur,  qu’il  modéré  tous 
CCS  maux  par  fa  mifcncorde.  Cette  prophétie  de 
faim  Théodore  , femble  regarder  les  ravages  des 
, Perfes  ; qui  commencèrent  l’année  fuivantc  , & 

peut  être  ceux  des  Arabes  Mufulmans , qui  fuivi- 
rent  bien  tôt  après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes,  commença  à 
prier  le  faint  abbé  de  demander  à Dieu , qu’il  l’otâc 
du  monde  avant  ces  défaftres  ; & comme  faint 
^ Théodore  vouloir  retourner  en  fon  païs , parce  que 

le  temps  de  fa  retraite  approchoit  : le  patriarche 
l’obligea  à pafler  l’hiver  à C.  P.  à caufe  que  le 
bruit  couroit  qu’elle  allo^  bien-tôt  être  abîmée  v 
' & il  efperoit  que  le  faint  homme  obtiendroit  do 

Dieu  quelque  délai.  Comme  il  défira  de  loger  à 
part , le  patriarche  le  mit  au  monaftere  de  faint 
Efticnnc  des  Romains , ou  il  pafla  la  fêre  de  Noël 
en  retraite.  Cependant  le  patriarche  tomba  mala- 
ladc  , &:  envoya  prier  faint  Théodore  de  demander 
à Dieu  , qu’il  lui  accordât  la  fin  de  fa  vie.  Le  faine 
répondit , qu’il  pricroit  plutôt  que  Dieu  le  confer- 
vit  pour  le  bien  de  fon  peuple  : mais  le  pairiarcher 
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renvoya  lui  faire  la  même  pricre.  Alors  le  faint  lui 
fie  dire  par  fon  diacic  Epiphanc  : Puifquc  vous  de-  ^ 
firez  fi  ardemment  d être  delivre  & d’allcrà  Jefus- 
Chrift,  je  lui  ai  demandé  & obtenu  ic'cft  pourquoi, 
fi  vous  voulez  qi)c  je  vous  aille  trouver , l’iraiaulfi- 
eût  : finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-Chrifi . Le 
patriarche  comble  de  joyc  ne  voulut  point  le  tirée 
de  fa  retraite  ; & ayant  etc  vifitc  par  l'empereur 
Phocas , 6c  donné  fa  bénédiction  à tout  le  monde , b»//,  t.p. 
il  mourut  avec  une  grande  confiance,  le  ven- 
dredi  vingtième  de  Mars  t>io.  indiCtion  treizié- 
me. 

Le  dix-huitiéme  d’Avril  fuivant , qui  étoitlc  fa- 
medi  faint , on  ordonna  patriarche  de  C.  P.  Sergius 
diacre  de  la  grande  églife  ^ & hofpitalicr , qui  tint 
le  fiege  vingt-neuf  ans.  Il  alla  porter  lui  même  à 
faint  Théodore  Siceote , la  nouvelle  de  fon  ordina- 
tion : & l’ayant  trouve  chantant  des  pfeaumes,  il  fc 
jetta  à fes  pieds  , & le  pria  de  demander  à Dieu  la* 
grâce  donc  il  avoic  befoin  pour  s’acquitter  de  fa 
charge  , fe  reconnoilTant  jeune  , & de  peu  d’expe- 
rience.  Le  faint  l'embrafia , & lui  dit  i Dieu  vous  a 
chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau , afin  que  vous  aïcz 
plus  de  force  , pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  & vous  confiez  en  lui , 
votre  gouvernement  fera  long  & illufire.  Saint 
Théodore  Siceote  étant  à C.  P.  rcprcnoic  ceux  qui 
alloicnc  au  bainaprès  la  faintecommunion  : difanc, 
qu’un  homme  bien  parfumé  ne  fc  laveroic  point 
pour  ôter  l’odeur  des  parfums.  Les  moines  du  mo- 
naficre  où  il  demeuroie , le  firent  peindre  fans  qu'il 
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lyr  Histoire  Ecclesiastique. 
s’en  apperçûc,  puis  le  pricrenc  de  bénir  l’image.  Il 
leur  du  en  (oûriant  : Vous  cfcsdes  voleurs  , mais 
il  ne  bilTa  pas  de  la  bénir.  Il  fît  plufîcurs  miracles 
à C.  P.  & étant  retourné  à fon  mctnailcre  ,il  mou- 
rut trois  aiifaprcs  l’an  615.  le  vingt  deuxieme  d’A- 
vril:  jour  auquel  l’cglifc  honore  fa  mémoire;  fa 
vie  a été  écrite  par  Eleufius  fon  difciple,  qfli  avoit 
demeuré  douze  ans  avec  lui , & vû  plufieurs  de  les 
miracles. 

Saint  Euloge  d’Alexandrie  ctott  mort , comme 
l’on  croit,  des  l’an  éoC.  après  avoir  rempli  ce  fîcge 
vingt  fept  ans.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Septembre  ;fon  fuceeffeur  fut  Théodore 
furnommé  Scribon,qui  ayant  tenu  le  fiege  deux 
ans  , fut  égorgé  par  les  hérétiques , la.  feptiéme  an- 
née de  Phoc.is  indi^kion  douzième  , c’eft  à dire 
l’an  Coy.  le  fîégc  d’Alexandrie  fut  enfuitc  rempli 
par  Jean  natif  de  Chipre  , fils  d’Epiphane  gouver- 
neur de  l’I  fie.  Il  avoit  été  marié  : mais  ayant  perdu 
fes  enfans  & enfuitc  fa  femme  , il  fe  donna  tout  à 
Dieu  , faifoit  de  très  grandes  aumônes.  Ainfi ,, 
quoiqu’il  n’eût  ni  mené  la  vie  monaftique  , ni  de- 
meuré dans  le  clergé  , il  fut  jugé  digne  du  facer- 
docc.  Il  cil  connu  tous  le  nom  de  Ginc  Jean  l’au- 
monicr. 

La  même  année  <509  mourut  Hcfychius , ou  plâ- 
lôt  Ifaac  patriarche  de  Jerufalcm  , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  Zacharie  prêtre  , & tréforicr  de  C.  P.  L’an- 
née fuivant©  610.  fur  la  fin  de  Septembre,  l’indic- 
tion  quatorzième  étant  déjà  commencée,  il  vint 
iiouviilc  à C.  P.  qu’Anatlafc  patriarche  d’Antio- 
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ohe  , avoit  été  tué  par  les  Juifs , dans  une  fédition  * 

qu’ils  excitèrent  contre  les  Chrétiens.  Ils  le  traîne-  ^ 
rent  honteufement  par  la  ville  : tuèrent  avec  lui 
plufieurs  des  principaux  citoyens,  ôd  les  brûlèrent. 

Phocas  déclara  Bonofe  comte  d’Orient , 6i  Cotton 
general  d’armée,  & Icsenvoïa  contre  ces féditieux: 
dont  ils  tuèrent  & mutilèrent  plulieuts , 6c  les  chaf- 
ferent  de  la  ville.  L’églife  honore  Anaftafe  comme 
martyr , le  vingt-  unième  de  Décembre.  • 

^ Ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  Se  d’Antioche', 
maÛacrcz  en  fi  peu  de  temps , font  voir  la  foi- 
bldîc  du  gouvernement  de  Phocas  : attaqué  au  de- 
hors  par  les  Perfes,  qui  ra vageoient  l’Orient  \ Se  au- 
dedans , parles  conjurations  qui  fc  formoientfeorv- 
tre  lui  de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut  accablépar  cel- 
le d’Heraclius  gouverneur  d’Afrique  ; qui  prdfé 
par  le  fenat , envoya  fon  fils  Hcraclius  à C.  P avec 
une  flotte.  Il  y arriva  le  dimanche  quatrième  d’Oc’- 
tobre  indi^bion  quatorzième  ; c’eft-à-direl’an  6io> 
atant  'aux  mats  de  fes  vaifleaux  des  images  de  la 
faintc  Vierge.  Le  lendemain  Phocas  fut  tiré  de  l’é- 
glifc  de  l’Archange  dans  le  palais , où  il  s’etoit  ré- 
fugié. On  l’amena  à Hcraclius , on  lui  coupa  la 
main  droite  , puis  la  tête  , & on  les  porta  par  la 
ville  :on  traîna  le  corps.  Se  enfin  on  le  brûla.  Le 
même  jour  lundi  cinquième  d’Odtobrc,  Hcraclius 
fut  couronné  empereur  par  le  patriarche  Sergius. 

En  mêiHe-tcmpsil  fut  marié  avec  Eudocie  , fille  de 
Rogat  Africain  qui  lui  étoit  fiancée , & s’étoit  ren- 
due devant  à C.  P.  Ainfi  ils  reçurent  cnfcmbl^Ia 
couronne  impériale  Se  celle,  d’époux , fuivant  l’iv- 
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1J4  Histoire  Ecclesiastique. 
fagc  de  1 eglifc  Grecque.  Hcraclius  régna  trente  ans 
entiers.  On  dit  que  Phocas  vouloir  faire  honorer 
comme  martyrs  , ceux  qui  étoient  tuez  en  guerre  : 
mais  les  évêques  s’y  oppolercnt  : fondez  principa- 
lement fur  l’au conte  defaint  Balîle,  quiconfcille  à 
ceux  qui  ont  tué  en  guerre , de  s’abifenir  trois  ans  de 
la  communion. 

En  .Angleterre , apres  la  mort  de  faint  Auguftin 
de  Cantorberi , Laurent  Ton  fuccelTcur  continua  à 
travailler  avec  un  grand  zclc  à l’accroilTemenc  de 
cette  nouvelle  cglil’e.  Non  content  de  procurer  le 
falut  des  Anglois  , il  prit  foin  encore  des  Bretons , 
anciens  habicans  du  pays , & des  EcolTois , habi- 
tansde  THibcrnie  , nommez  depuis  Irlandois.  Les 
uns  & les  autres  avoient  des  ufages  particuliers , 
principalement  touchant  la  pâque.  Pour  les  rame- 
ner à la  pratique  de  l'églife  univerfelle , il  leur  écri- 
vit conjointement  avec  fes  confrères  Mellit  & jufte. 
La  lettre  étoit  adrelTcc  aux  évêques  & aux  abbez  de 
toute  l’Ecoflc,  c’eft  à-dire  d’Irlande,  & commen- 
(joit  ainli  : Quand  nous  fommes  entrez  en  l’ifle  de 
Bretagne , nous  avons  eu  un  grand  rcfpeél  pour  les 
Bretons  & les  EcolTois  , croyant  qu’ils  fuivoient 
Tufage  de  Tcglife  univerfelle:  après  avoir  connu  les 
Bretons , nous  avons  cru  que  les  EcolTois  étoient 
meilleurs  : mais  nous  avons  reconnu  enfuite  par  la 
manière  de  vivre  de  Tevêque  Dagam  , qui  cft  venu 
en  cette  ville  , & de  Tabbé  Colomban , qfli  a palTé 
en  Gaule  , qu’ils  ne  font  pas  dilTerens  des  Bretons. 
CËt  l’évêquc  Dagam  a refufé  de  manger  non  feule- 
ment avec  nous , mais  dans  le  logis  où  nous  man- 
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gions,  L’archcvèquc  Laurent  écrivit  de  même  avec 
fes  confrères  aux  évêques  des  Bretons , pour  les  in- 
viter à l'unité  : mais  l'une  & l’autre  lettre  fut  fans 
effet. 

• EnfuitcMelIit  évêque  de  Londres  , alla  à Rome 
pour  traiter  avec  le  pape  Bonifacc  IV.  des  affaires 
de  l’cghfc  d’Angleterre.  Le  pape  affemblaun  conci- 
le la  huitième  année  de  Phocas , indiébion  treizié- 
me, le  troifiéme  des  calendes  de  Mars  :c’cft-à  dire 
le  vingt- feptiéme  de  Février  éio.Mcllity  pritplacc 
entre  les  évêques  d’Italie  , & on  y régla  ce  qui  con- 
cernoit  la  vie  & le  repos  des  moines.  Melliten  rap- 
porta les  decrets  en  Angleterre  , avec  les  lettres  d» 
pape  , à l'archevêque  Laurent , au  clergé  , au  roi 
Edilbcrt , & à toute  la  nation  des  Anglois.  Saine 
Mcllit  fonda  près  de  Londresun  monatlerc  en  rifle 
nommée  Thornei  au  couchant  de  la  ville  : l églife 
fut  dcdiée  en  l'honneur  de  faint  Pierre,  & fa  fitua- 
tion  l’a  fait  nommer  W’cftminfter  : c'eftà-diremo*. 
nafterc  d’Oücft.  ' . 

En  Efpagne  la  même  année '^lo.  le  roi  Gonde- 
mar  fucceda  à Vitcric  , &.  la  première  année  de 
fon  régné  , le  dixiéme  des  calendes  de  Novembre  , 
Ere  648.c’cft  a diré  le  vingt-troifîéme  d'Odbobrc, 
6\o.  Les  évêques  dclaprovince  deCarthagenes'af- 
fcmblercnt  à Tolède  : dont'ilsTcconnurent  l’évê-, 
que  pour  leur  métropolitain,  déclarant  qu’il  l’avoit 
toujours  été , & renvoyant  au  IL  tUncilc  de  Tole.de 
où  l’évêque  Monran  avoir  prefidé  en  ,yji.  Ce  de- 
cret; fut  fouferic  par  quinze  évêques , encre  Icfqucls; 
celui  de  Tolcde  ne  paroît  point,  comme  ne  poii- 
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Histoire  Ecoles i as t i qjue. 
vant  être  juge  en  fa  caufe.  Le  roi  Gondemar  don- 
na fon  décret  en  confirmation  de  celui  duconcilc': 
où  il  déclare  qur  laCarpctanic  , dont  l’évêque  de 
Tolcde  pafldit  autrefois  pour  métropolitain  , n’cft 
point  une  province  particulière , mais  feulement 
une  partie  de  la  province  Carchaginoife.  Ce  décret 
eft  fouferir  du  roi  Se  de  viftgt-fix  évêques , dont  le 
premier  eft  faint  Ifidorc  de  Scvillcienfuitc  font  les 
archevêques  de  Merida  j,de  Tarragoîic  & de  Nar- 
bonc.  La  raifon  de  cette  conftitution , en  faveur  de 
l’évêque  de  Tolcde  , eft  que. cette  villc  étoit  la  réfi- 
dcncc  des  rois  Gocs.  , 

En  France  faine  Colomban  étant  revenu  deBe- 
fanqon  , nc  demeura  pas. long-temps  en  repos.  Le 
roi  Thcodoiic  envoya  plufieurs  fois  de  fes  gens, 
f»Mn.vita.c.  3î.  pouT  l’obligcr  à fortir  de  fon  monaftere  de  Luxeu 
& retourner  en  fon  païs.  Le  fàint  abbé  avoir  réfol u- 
de  ne  point  obéi  r , & de  fe  faire  plutôt  tirer  deforcc. 
du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la  volonté  de  Dieu; 

' . • toutefois  voyant  que  fa  réfiftancc  mettoie  les  autres 

en  péril , ilfbrtirvolontairemcnt  , la  vingtième  an- 
3uf.  iiv.xxxy.  ».  (je  fon  féjour  en  ce.défcrt  ,c’cft-à-dirc  la  même 

' année  ^10.  Scs  frcresraccompagnoientcn  pleurant, 
oomme  s'ils  eu iTcnt  marclaé  àfes  funérailles.;  encore 
.■  ..  . * les  gardes  que  le  roi ‘ lui  avoit.  donnez  , ne  permi- 

ffcnt  ils  pas  à tous  de  le  fuivre  : mais  feulement  à 
oeux  qu'il  avoit  amenez  d’Irlande  ou  de  Bretagne; 
Ôc  f rentdcmeuifx  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
les  Gaules.  Le  fainthomme  les  rccommandaà  Dieu, 
& fentit  cette  fcparation  , comme  fion  lui  eût  arra- 
„cbé  If  s membres,  fc  principal  de  ces  chers  difciplcs 
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croit  Euftafc,  qui  fur  depuis  abbc  de  Luxcu,  & donc  An. 
Miccius  évcque  de  Langces  (on  oncle  , prie  un  foin 
particulier. 

On  menoit  faine  Colomban  à Nantes,  pour  s’em- 
barquer. Etanc  à Auxerre , il  die  à Ragamond , que 
le  roi  Theodoric  avoir  charge  de  fa  conduite  ; 
Souycnez-vous  que  Clotaire , que  vous  meprifez 
maintenant,  fera  dans  trois  ans  votre  maître.  Sur 
cette  route  il  Ht  pluhcurs  miracle^,  &c  étant  arrive 
à Nevers,  on  l’embarqua  (ur  la  Loire.  A Orléans , 
fes  gardes  ne  lui  permirent  pas  d’entrer  dans  la  ville 
pour  vifiter  les  eglifes,  & il  campa  fur  le  rivage.  On 
refufa  meme  des  vivres  à fesdifciples  dans  la  ville, 
tant  on  craignoic  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
Syrienne  en  eut  pitié,  les  mena  chez  elle,  8c  leur 
donna  ce  donc  ils  avoient  befoin.  En  rccompchfe , 
ils  amenèrent  fon  mari  aveugle  depuis  pluHeurs  an- 
nées à faine  Colomban , qui  le  guérit.  A Tours  le 
faint  homme  n'ayant  pu  obtenir  la  permifïton  de 
defeendre  pour  vifitcr.lc  fcpulcre  de  laine  Martin, 
le  batteau  s’arrêta  devant  le  port , 8c  il  fatisfit  à fa  dé- 
votion en  pa(Tanc  la,nuit  en  çrieres  prés  des  reliques 
du  Saint.  Le  lendemain  l’évcque  de  Tours  Leopa- 
rius , l’ayant  prie  à dîner,  il  s’y  trouva  un  feîgneur 
allié  du  roi  Theodoric,  à qui  faint  Colomban  dé- 
clara , que  dans  trois  ans  ce  roi  8c  fes^  ciifans  peri- 
roient,  8c  toute  fa  race  feroit  éteinte.  . • ^ , 

. Etanc  arrivé  à Nantes , il  y fit  quelque  féjqurVôç  en/. 
çefut  apparcmment'de  là,  qu’il  écrivit  à'  fos  nioî-l 
nés  de  Luxeu  une  lettre,"  pleine  de  prudencé  & dè 
<chafité.-ll  les  exhorte  -à  la  pacicBce  en  cette  perfccu- 
Tome  Tlîl.  “ Kk 
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An.  <;io.  tion,  6c  à l’union  encre  eux.  Il  leur  ordonne  d’o-^ 
beir  à Ton  difciple  Attal , à.  qui  toutefois  iriailTe  la» 
liberté  de  demeurer  avec  eux  ou  de  le  venir  trou- 
ver, 6c  en  ce  cas  qu’il  vienne,  il  leur  donne  Valdolcn> 
pour  fuperieup.  Puis  adreifant  la  parole  à Attale 
fcul,  il  lui  enjoint  de  demeurer,  s’il  voit  le  profit 
des  âmes.  Mais,  ajoute- t-il , (î  vous  voyez  du  j^rily, 
venez  ; or  je  parle  des  périls  de  la  divifion  -,  car  je 
crains  qu’il  n’y  m aie  aufli  chez  vous , à caufe  de 
la  pâque  , 6c  que  vous  ne  foyez  plus  foibles  en  mon 
abfence.  Vers  la  fin  il  ajoute  : Pendant  que  j’écris 
on  vient  de  m’avertir , qu’on  prépare  un  vaifTcaii 
pour  me  mener  malgré  moi  en  mon  païs  : mais  fi; 

' je  veux  m’enfuïr  » je  n’ai  point  de  gardes  qui- 
m’en  enapechent  : au  contraire,  ils  femblent  vou-. 
loir  que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  m’obli- 
ge à finir  ma  lettre  : l’amour  n’a  point  d’ordre, c’eft 
ce  qui  la  rend  confufe.  Voyez  vos  confciences,  fi 
vous  êtes  plus  purs  6c  plus  faints  en  mon  abfence, 
ne  me  cherchez  pas  ^ mais  auffi  que  cette  fepara- 
tion  ne  vous  faite  pas  chercher  une  liberté , qui 
vous  foûmettroit  à la  fervicudç  des  vices.  Si  vous 
voyez  la  perfection  s’éloigner  de  vous , que  quelque 
avanture  me  fepare,  qu’ Attale  ne  fuffife  pas  pour 
vous  gouverner  i alTemblez-vous  tous  , 6c  cnoihlTez 
un  fuperieur,  . 

Tandis  quefaint  Colomban  demeura  à Nantes,' 
il  n’y.  reçut  aucune  confolation  de  Sofrone,  qui  en 
‘ ' çtoit  évêque  i au  contraire  , il  fc  joignit  au  comte 

Theobaldc,  pour  le  prelfer  de  partir , fuivant  les  or- 
dres du  roi.  Mais  le  vaiiTcau  qui  le  devoit  porter 
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<n  Irlande»  ayanc  été  rcpouflcpar  le  vent  ; celui  à 
<^ui  il  appartcnoit , crut  que  les  meubles  du  Saint  & 
les  compagnons  embarquez  ^ant  lui,  en  ctoient 
caufe,  & rcfufa  de  le  mener.  Ainfi  il  rcvint  àfon 
logis}  6c  on  luilaiHa. la  liberté  d'aller  où  il  vou- 
^roic  : lui  donnant  même  dequoi  continuer  Ton 
voyage. 

Il  alla  trouver  le  roi  Clotaire  II.  fils  de  Chilperic» 
qui  regnoit  alors  fur  les  François  de  Ncuftrie,  & 
qui  fe  trouvoit  for  la  cofte  de  l’Océan.  Il  fçavoitla 
perfecution  que  fouifroit  faint  Colomban,  de  la 
part  de  Brunehaut  6c  de  Theodoric  : ainfi  il  le 
xeçut  comme  un  prefent  du  ciel  6c  lui  offrit  toute 
forte  de  fecours  , s’il  vouloit  demeurer  dans  fon 
royaume  ; mais  faint  'Colomban  ne  l’accepta  pas  » 
craignant  d’augmenter  l’inimitié  entre  les  deux  rois. 
Clotaire  le  retint  autant  qu’il  put  » 6c  en.reçutdes 
avis  falutaires,  pour  la  correéHon  de  fa  cour,  dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  fon  féjour,  il  s’émut 
un  différend  entre  les  deux  frétés  Theodebert  6c 
Theodoric,  touchant  les  limites  de  leurs  états,  la 
meme  année  10.  quinziéme  de  leur  regne.  ils  en- 
voyèrent l’un  6c  l’autre  .des  ambaffadeurs  au  roi 
Clotaire  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  con- 
fulta  faint  Colomban , qui  lui  confeilla  de  ne  point 
prendre  parti } parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberoient  fous  fa  puiffance.  Ceft  la 
troificme  fois  qu’il  fit  cette  prédidiion:  à laquelle 
Clotaire  ajouta  foi , & en  attendit  âvec  patience  l’ac- 
compliffemcnt.' 

Enfuite  faint  Colomban  obtint  de  lui  une 
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efcorte , pour  le  conduire  dans  le  royaume  ic 
Thcodeberc  , d'où  il  vouloir  palTcr  en  Italie.  En- 
trant à Paris,  il  trouva  à la  porte  un  pofledé , qu’il 
délivra.  A Meaux  il  fut  reçu  par  Chagncric, hom- 
me noble  | en  qui  le  roi  Theodebert  avoir  grande 
confiance,  & qui  fe  chargea  de  le  faire  conduire  à 
fa  cour.  Le  faint  homme  bénit  fa  maifon  , &c  con- 
fiera à Dieu  fa  fille  encore  fort  jeune  nommée  Farc, 
ôc  depuis  illullre  par  fa  vertu.  De. là  ilpaifaà  un 
village  nommé  Ulciac,  à prefent  Euflfy,  où  il  fut 
reçu  par  un  feigneur  nommé  Authaire,  & fa  femme 
Aiga,  dont  il  bénit  les  enfans  encore  petits,  nom- 
mez Adon  ôc  Dadon  , qui  devinrent  fameux  par 
leur  lainteté. 

Enfin  faint  Colomban  arriva  j)rcs*la  roi  Theode- 
bert , qui  le  reçut  avec  joye.  Déjà  pluficurs  moines 
l’avoient  fuivi  de  Luxeu  , ôc  il  les  recevoir  comme 
échappez  d’entre  les  ennemis.  Theodebert  promit 
de  lui  trouver  dans  fon  païs  des  lieux  commodes 
pour  fes  difciples  , proche  des  nations  aufquclles  il 
pourroit  prêcher  la  foi:  car  c’étoit  ce  qu’il  defiroie 
le  plus  dans  fes  voyages.  Le  faint  homme  ayant 
accepté  l’olFrc,  s’embarqua  fur  le  Rhin,  paflt  à 
Mayence,  ôc  remontaht  toujours  le  fleuve  , entra 
dans  l’Aar , de-là  dans  le  Leinat,  ôc  s’avança  juf- 
ques  à l’extremité  du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à 
Zug  , il  trouva  cette  folitude  fi  agréable,  qu’il  re- 
folut  de  s’y  arrêter.  Les  habitans  croient  cruels  ôc 
impies , ils  adoroient  des  idoles  , leur  ofFroient  des 
facrifices,  ôc  obfcrvoicnt  les  augures  ôc  les  divina- 
tions. Saine  Colomban  ayant  com'mcncé  à leur 
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• prêcher  le  vrai  Dieu , les  trouva  un  jour  qui  prépa- 
roicnc  un  facrihcc  , & avoienc  mis  au  milieu  du 
. peuple  alTemblc  une  grande  cuve  pleine  de  bie- 
re.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  en  vouloient  faire. 
Ils  répondirent  que  c'etoit  pour  l’oftrir  à leur  dieu 
Vodan  , que  les  uns  expliquoient  en  latin  Mercure, 
les  autres  Mars.  Saint  Colomban  fouffla  deflus,  &c 
aufli-tôt  le  vaifleau  Ce  rompit  en  éclats  avec  un 
grand  fracas , & toute  la  biere  fe  répandit.  Les  bar- 
baras  étonnez,  difoient  qu’il  avoit  bonne  haleine. 
Il  les  exhorta  à quitter  ces  fuperftitions  , & fe  re- 
tirer chacun  chez  eux.  Plufieurs  le  convertirent  & 
reçurent  le  baptême:  d’autres  déjà  baptifez  revin- 
rent à la  pratique  de  l’évangile,  qy’ils  avoient  quit« 
tce.  Saint  Gai  pouffé  de  zele  , brûla  leurs  temples, 
fie  jetta  dans  le  lac  toutes  les  offrandes  qu’il  y trou- 
va. Dequoi  les  barbares  irritez  refolurent  de  le  tuer, 
& de  cnalfer  de  leur  païs  faint  Colomban , après 
l’avoir  fouetté  fie  maltraité. 

Le  faint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces  en- 
durcis, fie  paffa  avec  les  fiens  à un  bourg  nomme 
Arbon  fur  le  lac  de  Confiance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  nommé  Villimar  qui  lui  indiqua 
un  lieu  fertile  fie  agréable  environné  de  monta- 
gnes, où  étoient  les  ruines  d’une  petite  ville  nom- 
mée Brigantium,  ou  Bregencs.  Saint  Colomban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons,  y trouva  un 
oratoire  dédié  à fainte  Aurelie,  auprès  duquel  ris  fe 
firent  de  petits  logemens.  Dans  cette  églifeils  trou- 
vèrent trois  images  d’airain  dorées  fie  attachées  à la 
muraille,  que  le  peuple  adoroit  laiffant  l’autel  de 
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l'cglife  : & leur  ofFroic  des  facrificcs,  difant  que  * 
c’ccoic  les  anciens  dieux  tutélaires  de  ce  lieu.  Saine 
Colomban  ordonna  à faint  Gai  qui  fçavoit  la  lan- 
gue du  païs  > d'exhorter  le  peuple  à quitter  l’idolâtrie 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de  cette 
eglife  étant  venu  j il  y eut  un  grand  concours  de 
peuple  , non  feulement  pour  la  fête  , mais  par  cu- 
riontc , pour  voir  ces  etrangers.  Alors  faint  Gai 
commença  à leur  prêcher  la  foi , & les  exhorter  à fc 
convertir.  Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le 
monde , il  les  mit  en  pièces  à coup  de  pierres,  .& 
les  jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns  fc  convertirent, 
d'autres  fe  retirèrent  en  colere.  Saint  Cglomban  ht 
apporter  de  l’eaq  , qu'il  bénit , en  afpergea  l’tgU- 
fe  , 6c  tournant  autour  avec  les  fîens , en  chantant 
des  pfeaumes , il  en  ht  la  dédicace:  Puis  ayant  in- 
voqué le  nom  de  Dieu,  il  fit  les  fondions  fur  l'autel, 
y mit  les  reliques  de  faintc  Aurclici  le  revêtit  ôc  y 
célébra  la  meffe;  ce  qui  étant  fait,  le  peuple  s’en 
retourna  avec  grande  joyc. 

Saint  Colomban  demeura  à Bregents.  environ 
trois  ans;  il  y bâtit  un  petit  monafiere  où  fes  dif-  ' 
ciplcs  travailloient  les  uns  au  jardin  potager,  d'au- 
tres à cultiver  des  arbres  fruitiers,  d’autres  à pê- 
cher ; ôc  lui-même  faifoit  des  filets.  Saint  Co- 
lomban eut  en  penfee  d’aller  prêcher  la  foi  aux 
Venedes  ou  Sclaves,  qui  étoient  dans  le  voifinage; 
mais  un  ange  lui  apparut,  ôc  l’avertit  qu’il  n’y  fc- 
roit  aucun  progrès;  c’eft  pourquoi  il  demeura  en 
repos,  jufqucs  a ce  qu’il  put  entrer  en  Italie. 

Cependant  la  meuntelligence  recommença  entre 
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les  deux  frétés  Thoodoric  & Thcodcbert;  8c  faine  An. 
Colomban  alla  trouver  ce  dernier  & lui  confeilla 
de  fe  faire  clerc,  ou  plutôt  moine, de  peur  de  per- 
dre la  vie  éternelle  avec  fon  royaume.  La  propofi- 
tion  parut  ridicule  au  roi  6c  à tous  les  aHillans  : 6c 
ils  dirent  , que  jamais  ils  n‘avoicnt  oüi  parler  , 
qu’un  roi  Merouvigien  eût  etc  clerc  volontairj:- 
menr.  Il  femblc  qu’ils  ne  connoiflent  pas  S.  Cloud. 

Si  vous  ncle'faitesdc  grc,  dit  faintColomban,  vous 
le  ferez  bien>tôt  de  force;  6c  il  s’en  retourna  à fon 
monaftcrc.  En  effet  Theodoric  fit  la  guerre  àTheo- 
deberc  la  dix-fepcicmc  année  de  leur  rcgne,c’cfl;-à> 
dire  l’an  Cit.  6c  le  battit  deux  fois.  Pendant  la  fé- 
condé bataille,  qui  fc  donna  à Tolbiac,  faint  Co- 
lomban  étoit  dans  fa  folicude,  qui  lifoitaflis  fur  un 
vieux  tronc  de  chêne.  Il  s’endormit  ; puis  étant  éveil-  * 

lé  , il  appella  le  moine  Chagnoald,  qui  le  fervoit; 

6c  lui  dit  en  foûpirant, queles  deux  roisétoient  aux 
mains  , 6c  qu’il  y avoit  bien  du  fang  répandu.  Mon 
pere , dit  Chagnoald  , aidez  Theodebert  de  vos 
prières , afin  qu’il  defaffe  notre  commun  ennemi 
Theodoric  Saint  Colombanlui  dit  : Vous  me  don- 
nez un  mauvais  confcil  -,  ce  n’ell  pas  ce  que  veut  Nô- 
tre Seigneur  , qui  nous  a commandé  de  prier  pour 
nos  ennemis  : le  jifftc  juge  eft  le  maître  de  faire  de 
ces  princes  ce  qui  lui  plaira.  Theodoric  apres  fa 
viékoire  pourfuivit  Theodebert;  8c  l’ayant  pris  par 
la  trahifon  des  fiens , l’envoya  à Brunehaut  leur 
ayeulc;  qui  étant  du  parti  de  Theodoric,  fit  en- 
trer Theodebert  dans  le  clergé } 6c  peu  de  jours  apres 
le  fit  mourir. 
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Saint  Colomban  voïant  Theedoric  devenu  maî- 
tre du  pais  où  il  demeuroit)  crut  n’y  pouvoir  plus 
être  en  fûretc.  D'ailleurs  les  habitans  irritez  de  cc 
qu’il  leur  avoit  ôté  leurs  idoles,  fe  plaignirent  au 
duc  nommé  Gunzon  , que  ces  etrangers  nuifoienc 
à la  chalTe  : & le  duc  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer. 
Ils  refolurcnt  donc  d’un  commun  accord  de  pafler 
en  Italie,  efperant  de  la  protedlion  d’Agilulfc  roi 
des  Lombards.  Ainll  ils  partirent  de  Bregents,  ex- 
cepte faint  Gai , qui  avoit  la  fièvre , & demeura 
avec  la  benedidion  de  faint  Colomban.  il  bâtit 
enfuite  près  de  là  un  autre  monaftere,  qui  porte 
encore  fon  nom.  Saint  Colomban  fut  très-bien  re- 
çu par  le  roi  Agilulfe,  qui  lui  donna  le  choix  de 
demeurer  en  tel  lieu  de  fes  états  qu’il  voudroit.  Le 
faint  abbé  étant  à Milan,  combattit  les  Ariens  par 
les  faintes  écritures,  Sc  écrivit  même  contre  eux. 
Cependant  un  nommé  Jocondus  vint  trouver  le 
roi  Agilulle,  & lui  dit,  que  dans  le  defert  de  l’Ap- 
pertnin,en  un  lieunonïmcBobium,  prps  de  laTre- 
bia  , il  y avoit  une  églife  de  faint  Pierre,  où  il  fe 
faifoit  des  miracles  : que  les  environs  étoient  fertiles, 
bien  arrofez  & pleins  de  poifTon.  Saint  Colomban 
choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite  : il  rétablit  l’cglifc  , 
qu’il  trouva  demi  ruinée,  & b^it  un  monaftere, 
qui  fubfifte  encore. 

On  doit  rapporter  à cetems  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  papcBoniface  IV.  fur  la  queftion  des  trois 
chapitres,  à la  priere  du  roi  Agilulfe  , qui  en  favo- 
rifoit  les  défenfeurs.  Sair\t  Colomban  mal  inllrui.c 
du  fait,  6c  prévenu  par  les  Schifmatiques,  fuppofe 
' que 
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que  le  pape  Vigile  eft  more  hérétique  : & s’étonne 
que  l’on  recite  fon  nom  avec  ceux  des  évêques  Ca- 
choliques.  Il  exhorte  le  pape  à fe  purger  du  (oupijon 
d’hérefiç , lui  & fon  églife  ; en  aflcmblant  un  con- 
cile , où  il  fade  une  expofîtion  précife  de  la  foi  ; car 
il  rejette  le  cinquième  concile  , comme  ayant  ap- 
prouvé l’erreur  d’Eutichez.  Il  exhorte aufli le  pape, 
a remédier  au  dérèglement  des  mœurs  qu’il  trou- 
voit  en  Italie,  & dont  il  attribue  la  caufe  principa- 
lement au  fchifme. 

. , Le  roi  Theodoric  mourut  quelques  mois  après  nt*  ot.  ».  j*. 
fon  frere  Theodebert;  la  dix  neuvième  année  de 
fon  règne, 613.  de  Jefus-Chrift;  & fon  fils  Sigebert, 
encore  enfant,  lui  fucceda  fous  la  conduite  de  Bru- 
nehaut  fa  bifayeule.  Le  roi  Clotaire  leur  fit  la 
guerre , prit  Sigebert,  & deux  de  fes  frétés  Corbon 
& Meroüée  , qu’il  fit  mourir  tous  trois  : le  quatriè- 
me nommé  Childebert , s’enfuit.  Il  prit  aufli  Bru- 
nehaut,  &lafitmourircrucllemcnt:ainfiil demeu- 
ra feul  roi  des  François , comme  Clotaire  fon  aïeul, 
l’an  <>14.  trentc-uniéme de  fonregne.  Alors  voïanc 
la  prophétie  de  faint  Colomban  u bien  accomplie, 
il  envoïa  quérir  le  venerable  Euftafe , qui  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Luxeu  ; &c  le  pria  d’aller  trou- 
ver faint  Colomban  de  fa  part  , menant  avec  lui 
ceux  qu’il  voudroit  de  fa  noblefle , pour  être  les 
cautions  de  fa  bonne  volonté , ôc  inviter  le  faint 
homme  à le  venir  trouver. 

■ Euftafe  fit  le  vorage  , étant  défraie  aux  dépens 
du  public  r &c  aïant  trouvé  faint  Colomban, il s’ac- 
jjuitta  de  fa  commiflion.  Le  faint  vieillard  eut  une 
TomtVlIl.  ' L1  ’ 
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grande  joie  de  voir  fon  cher  difciplc,  &l  le  retint 
quelque-temps:  en  le  congédiant,  il  lui  recomman- 
da de  maintenir  la  difciplinc  dans  fon  monaflere, 
&le  chargea  de  faire  fesexeufes  au  toi  Clotaire  ; de 
lui  dire  qu’il  lui  étoit  impolTiblc  de  retourner  -,  6c 
qu’il  lui  recommandoit  fculcmem  de  protéger  le 
monaderc  de  Luxeu.  Il  donna  à Eudale  une  lettre 
pour  le  roi,  qui  la  reque  avec  une  extrême  joïc  ,, 
quoiqu’elle  fût  pleine  d’avis  pour  le  corriger.  Il  don- 
na une  puilTante  protection  au  monadere , l’enrichit 
de  grands  revenus , & en  étendit  les  limites  autant 
que  faint  Eudafe  le  délira.  Saint  Colomban  ayant 
demeuré  un  an  au  monadere  de  Bobio , y mourut 
l’onzième  des  calendes  de  Décembre  : c’ed-à-dire 
le  vingt-  unième  de  Novembre  : jour  auquel  l'églifc 
honore  fa  mémoire.  On  croit  que  c’etoit  l’an 
Scs  reliques  demeurèrent  à Bobio,  & il  s’y  fit  quan- 
tité de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ans  après 
par  Jonas  moine  du  même  monadere. 

Le  fucccflcur  de  faint  Colomban  à Bobio,  fut 
Attalc  fon  dilciplc.  Il  étoit  né  en  Bourgogne  -,  Se 
fon  père  l’avoit  mis,  pour  le  faire indruirc,  auprès 
de  faint  Arige  évêque  de  G.ap.  Le  défit  d’une  vie  plus 
parfaite  le  1k  palTcr  au  monadere  de  Lcrins  : mais 
Yoianc  que  l’obfervancc  s’y  rclâchoit , il  vint  à Lu- 
xeu fc  mettre  fous  la  difciplinc  de  faint  Colomban. 
Il  gouverna  après  lui  le  monadere  de  Bobio  penr- 
dant  douze  ans , & mourutl’an  617. 

Le  pape  Boniface  IV.  mourut  l’année  61 4.  & fut 
enterré  à faint  Pierre  le  vingt-cinquième  de  Mai , 
jour  auquel  l’églifc  honore  fa  mémoire.  Il  avoir  fait 
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àc  fa  maifon  un  monallcrc  , il  lui  avoir  donne  dç  

grands  biens.  En  deux  ordinations , au  mois  de  De-  ^ 
cembre , il  fit  huit  diacres  ; &c  en  d’autres  occafions 
il  ordonna  trente-cinq  évêques,  pour  divcrfcscgli- 
fcs.  Il  tint  le  faint  fiege  pendant  fix  ans  & huit 
mois,  & eut  pour  fucccflcur  Deu{*dcdit,  qui  fut  or- 
donné le  treiziéme  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 6i  4.  &c  tint  le  faint  fiege  près  de  trois  ans.  Il 
écoit  Romain  fils  d'Eftienne  foudiacrc;  il  aima  fort 
la  clergé , & y rétablit  l’ordre  ancien. 

Cependant  les  Perfes  ravageoient  l’Orient.  Dès 

- * , , ® 1 • / Jcrulalcm  pnfc 

le  temps  de  Phocas,  ils  rompirent  la  paix  louspre-  p»  icsPctret. 
texte  de  venger  la  mort  de  Maurice  &:de  fesenlans. 

La  première  année  du  regne  d’Hcraclius  • ils  pri- 
rent Edefle  Ôi  Apaméc , & vinrent  jufqucs  à An«  Thttfk.  t(o.  D. 
tiochc:lafeconde,ils prirent  Cefarcc de Cappadoce: 
la  quatrième  Damas:  la  cinquième  qui  eft  cette  an- 
née 614.  indi^Hon  fécondé , au  mois  de  Juin  , ils 
paflerent  le  Jourdain,  & conquirent  la  Palcftinc& 
la  ville  de  Jerufalem.  On  tua  pluficurs  milliers  de 
clercs , de  moines , de  religieulcs  & dr  vierges.  On  chr.  ffih. 
brûla  leséglifcs , & même  le  faim  fepulcre  :on  em- 
porta tout  ce  qu’il  y |Voit  de  précieux  , des  vafes 
facrez  fans  nombre  ; & entre  autres  reliques , le 
bois  de  la  vraie  croix  : le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  captif , avec  un  grand  peuple  j & tout  cela 
en  peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand 
nombre  de  ces  captifs,  pour  les  tuer  : enforic  que 
quelques-uns  en  comptoicnc  jufques  à quatre- 
vingts  dix  mille  ainfi  malTacrcz.  Le  patricc  Nicctas 
trouva  moïen  de  fauver  deux  précieufes  reliques , 
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par  un  de  fes  amis  de  Sabara  chef  des  Perfes  : O^avoîf 
1 épongé  & la  lance  de  la  paflTion  , & les  envoïa  à 
C.  P.  La  faintc  éponge  y fut  expofée  à la  vûë  du 
peuple  dans  la  grande  éghfe , étant  attachée  à la  fain- 
te  Croix  , à la  fepe  de  l'exaltation,  le  quatorzième 
de  Septembre  de  la  meme  année.  La  fainte  lance  fut 
apportée  le  famedi  vingt  {ixiémcd’Oétobrc:cequi 
fut  publié  le  lendemain  dans  la  grande  églifc  , &c 
elfe  fut  adorée  le  mardi  & le  mcrcrcdrpar  les  hom- 
mes , le  jeudi  & le  vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prife  de  Jerufalem  , la  laurc 
de  faint  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  ; foit  qu’il» 
fulfcnt de  l’armée  des  Perles,  foit  qu’à  l’occafion 
de  cette  guerre  ils  frlTent  plus  librement  leurs  cour-' 
fes  ordinaires.  La  plupart  des  moines  s’enfuirent 
aufli-tôt  ;ilen  demeura  feulement  quarante-quatre, 
des  plus  anciens  & des  pIuS  vertueux.  Aïant  cm- 
brafle  la  vie  monaftique  depuis  la  jeunclTe  , iis 
avoient  blanchi  dans  ces  exercices  : quelques-uns 
n’étoient  point  fortis  de  la  laurc  depuis  cinquante 
eu  foixantc*ans  : quelques  uns , depuis  leur  entrée 
dans  le  monaftcrc , n’avoient  point  vu  la  ville  Ainfi 
ils  ne  voulurent  point  abandonner  la  laurc  en  ectcc 
occafion.  Les  barbares  en  aïant  pillé  l’églifc,  pri- 
rent ces  fainrs  vieillards,  & les  tourmentèrent  fans 
mifcricordc  pendant  plulîcurs  jours , croïant  qu’ils 
leur  découvriroient  quelques  richelTcs  : mais  enfin 
fc  voïant  fruftrez  de  leur  cfpcrance,  Hs  entrèrent  en 
fureur  & les  mirent  en  pièces.  Ces  faims  reçurent 
la  mort  d’un  vifagegai,  & avec  aélion  de  grâces,, 
comme  délirant  depuis  long-temps  d’être  délivrez 
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<îcccttcvic,  & d'aller  avec  Jefus-Chrift. 

Leurs  corps  demeurèrent  pluficurs  jours  fans  fe- 
pulture  , mais  les  autres  moines  de  la  Laure  étant 
revenus  d’Arabie,  où  ils  s’étoient  retirez  , en  pri- 
rent foin.  Un  d’eux  nommé  Nicomedevoïant  leurs 
membres  épars  fut  tellement  faifi  de  l’horreur  de 
ce  fpedtacle , qu’il  tomba  en  défaillance , & fut  en- 
levé comme  mort.  Modclle  abbé  du  monaftere  de  • 
faint  Theodofe  , ralTembla  tous  les  corps  de  ces 
faints , & les  lava  en  répandant  beaucoup  de  lar- 
mes : puis  les  ayant  baifez  il  les  mit  dans  les  fepuU 
cres  de  leurs  peres  ; & fit  fur  eux  les  prières  ordinal, 
res.  L'églife  honore  ces  quarante  quatre  faînts  le  Af„tyr.  n.  is. 
feiziéme  de  Mai.  L’abbé  Modefte  exhorta  enfuite 
tous  les  moines  de  la  laure  de  faint  Sabas , à ne  la 
point  quitter  : mais  à fouffrir  courageufement  les 
perfecutions.  Suivant  fonconfeil,  ils  demeurèrent 
dans  la  laure  environ  deux  mois  : enfuite  fur  le  bruit 
qui  courut  d’une  autre  incur fion  de  barbares , ils  fs 
réfugièrent  dans  le  monaftere  de  l’abbé  Anaftafe, 
à vingt  ftades  ou  une  lieué  de  Jcrufalem  , où  il  n’y 
.-woit  alors  perfonne  ; & ils  y demeurèrent  environ* 
deux  ans.  L’abbé  Modefte  gouverna  l’églife  de  Jc- 
rufalem  en  l’abfence  du  patriarche  Zacharie  ; il  prit- 
foin  non  feulement  de  la  ville , où  il  fit  depuis  ré- 
tablir les  églifes  brûlées,  mais  encore  du-dioccfe 
ÔC  de  tous  les  monaftercs  du  défert. 

Il  retjut  de  grands  fccoursde  faint  Jean  l’aumô-  xr. 
nier  patriarche  d’Alexandrie,  dont  la  charité  éclata  raiîîi'ù!i?e*r  * ^'^**^ 
en  cette  occaCon.  Les  Perfes  aiant  ravagé  toute  la 
Syrie , ceux  qui  purent  éclaappcr  de  leurs  mains  , 
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clercs , laïques , tnagiAracs , particuliers , même  les 
évêques , fc  réfugièrent  à Alexandrie.  Jean  les  reçue 
tous , & leur  donnoic  tous  les  jours  libéralement  ce 
qui  ieurétoit  ncccflairc  , fans  regarder  à leur  mul- 
titude. Aïant  fçûla  prifc  de  Jerufalcm , il  y envoïa 
un  homme  pieux  nommé  Crclîppc,  avec  beaucoup 
d’argent , de  bled , d’autres  vivres  & des  habitsjtanc 
• pour  voir  cette  défolation  , que  pour  aflifter  ceux 
qui  étoient  demeurez.  Il  envoïa  d’ailleurs  Théo- 
dore évêque  d'Amithonte,  Anaftafe  abbédu  mont 
faint  Antoine  ,&  Grégoire  évêque  dcRinocoture, 
avec  de  très-grandes  Tommes , pour  retirer  ceux  qui 
avoient  etc  emmenez  captifs.  Le  faint  patriarche 
riv«  s.  recevoir  tous  ceux  qui  venoient  à lui , & les  con- 

foloit  comrhe  Tes  frères.  Il  fit  mettre  les  blclTcz  & 
V.‘n.  les  malades  dans  des  hôpitaux , où  ils  étoient  trai- 
6.  p.  ps.  gratuitement , &:  n’en  fortoient  que  quand  ils 
vouloient  ; & il  les  vilitoit  deux  ou  trois  fois  la  Te- 
mainc.  Quant  à ceux  qui  Te  portoient  bien, & qui 
venoient  recevoir  l’aumône:  il  donnoit  aux  hom- 
r.cM»i.iuir.  mes  chacun  un  filique , valanfcnviron  huit  Tolsde 
•notre  monnoye,  aux  femmes , comme  plus  foibles, 
' le  double.  Quelques-unes  portant  des  bracelets  & 
, desornemens  d’or,  ne  lailToient  pas  de  demander 
l’aumône  ; ceux  qui  en  étoient  chargez  , s’en  plai- 
gnirent au  patriarche  : mais  il  leur  dit  d’un  ton  6c 
d’un  œil  Tevere  contre  fa  coutume  : Si  vous  voulez 
être  mes  œconotnes  , ou  plutôt  de  JeTus-Chrift  , 
lut.  «i.  JO.  obéïffcz  fimplcmcnt  à Ton  précepte  , de  donner  à 
quiconque  nous  demande.  Il  n’a  pas  bcToin  , ni 
moi  non  plus,  de  miniûircs  curieux.  Si  ce  que  je  don- 
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ne  écoic  à moi , j’aurois  quelque  raiion  de  le  ména- 
ger : mais  s’il  clt  à Dieu , il  veut  que  l’on  exécute  fes 
ordres  dans  la  diftribucion  de  fes  biens.  Je  ne  veux 
pas  prendre  part  à votre  peu  de  foircar  quand  tout  le 
monde  s’alTemblcroit  à Alexandric,pout  demander, 
ils  n’épuiferont  pas  les  tréfors  immenfes  de  Dieu. 

L'année  fe  trouva  fterilc  , parce  que  le  Nil  n’étoit 
pas  monté  à l’ordinaire  : ainfi  la  cherté  des  vivres , 

Ôc  lamultitudc  de  ceux  qui  fuVoient  les  Perfes , 
aïant  épuifé  tout  le  tréfor  de  l’églife  , le  faint  pa- 
triarche emprunta  à plufieurs  bons  Chrétiens , en- 
viron mille  livres  d’or.  Comme  il  les  eut  confom- 
raées  & que  la  cherté  duroir  toujours , perfonnenc 
vouloir  plus  lui  rien  prêter  ; parce  que  chacun  crai- 
gnoit  pour  foi.  PrclTé  par  le  befoin  des  pauvres , 
qu’il  nourrilToit , il  étoit  dans  une  grande  inquiétu- 
de , & redoubloit  fes  prières.  Alors  an  habitant  de 
la  ville  , qui  défiroir  être  diacre  , quoiqu’il  eût  été 
marié  deux  fois,  voulut  profiter  de  l’occafion  , Se 
n’ofant  faire  la  propofition  en  face,  il  lui  préfenta 
une  requête , par  laquelle  il  lui  ofFroit  pour  les  be- 
foins  des  pauvres,. deux  cens  boiffeaux  de  bled , ôc 
cent  quatre-vingt  livres  d’or,  s’il  vouloit  l’ordon- 
ner diacre  : alléguant  un  pallage  de  faint  Paul , pour  ^»i. 

prouver  que  là  nécefiitédoit  faire  pafier  par  dclTus, 
la  loi.  Le  faim  patriarche  le  fit  venir , ôc  lui  dit  en 
particulier  : Votre  offrande  eft  grande  & vient  fore 
a propos , mais  elle  n’eft  pas  pure.  Quant  à mes 
frères  les  pauvres.  Dieu  qui  les  a nourris , avant 
que  nous  fufitons  nez  vous  ôc  moi , les  nourrira 
bien  encore  à prefene,.pourvû  que  nousobfcrvions 
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fcs  commande  mens  ; comme  il  a multiplié  les  cinq 
pains,  il  peut  bénir  les  dix  boilTcaux  de  mon  gre- 
nier. Ainfi  il  le  renvoïa  confus  : & aulfi  tôt  on  lui 
vint  dire  l’arrivée  de  deux  des  grands  vailTcaux  de 
l’églife  , qu’il  avoir  envoiezen  Sicile  quérir  du  bled. 
Il  fe  profterna  , & dit  : }c  vous  rends  grâces , Sei- 
gneur , de  n’avoir  pas  permis  à votre  Ictvitcur  de 
vendre  votre  grâce  pour  de  l’argent. 
j3-  Aïam  appris  que  l'abbé  Modefte  étoit  dans  un 
grand  befoin  des  chofes  néccflaircs , pour  le  réta- 
blilTemcnt  des  faints  lieux  ; il  lui  envoïa  mille  piè- 
ces d'or  , mille  facs  de  froment , mille  de  légumes , 
mille  livres  de  fer,  mille  paquets  de  poiffons  fées , 
mille  vaifleaux  de  vin,  & mil  le  ouvriers  Egyptiens, 
avec  une  lettre  , où  il  diloit  : Pardonnez-moi , G je 
ne  vous  envoie  rien  qui  foit  digne  des  tèmplcs  de 
Jefus-Chrift,  je  voudrois  aller  moi-meme  travailler 
Amitch.frtf,  à la  maifon  de  fa  faintc  réfurrcôtion.  Avec  ces  fc- 
cours  l’abbé  Modefte  rétablit  l’églife  du  Calvaire  , 
celle  de  la  Rcfurreiftion,  celle  de  la  Croix  & celle 
de  l’Afccnnon.  l!  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 


dernière , que  l’on  nommoit  la  mere  des  églifes. 
«ouTe^lmcnt  de  que  faint  Jean  l’aumônier  fut  aflis.dansla 

ÿjeaarauHiûoiec.  chaitc  d’Alcxandüc  , il  aflcmbla  les  œconomes  de 


l’eglife  , & leur  dit  : Allez  par  toute  la  ville,  & m’é- 
crivez tous  mes  maîtres,  jufqucs  au  dernier.  Us  lui 
demandèrent  avec  étonnement , qui  étoient  fcs  maî- 
tres îCc  font,  dit- il,  ceux  que  vous  appeliez  les 
fruM.c4.».s.a.6.  ^auvfcs.  Il  s’cn  trouva  plus  de  fept  mille  cinq  cens, 
a qui  il  faifoir  donner  l’aumône  tous  les  jours.  Il 
eut  foin  d’empêcher , que  par  toute  la  ville  d’Ale- 
xandrie , 


Digitized  by  Google  i 


Livre  trente-septie’me.  173 
t%indtic  , on  n’usâr  ni  de  faux  poids  , ni  de  faufles 
mcfurcs  ; & en  publia  une  ordonnance  en  fon  nom, 
portant  peine  dcconfifcacion  de  tous  les  biens  des 
contrevenans , au  profit  des  pauvres  ; par  là  on  voit 
quelle étoit  l’automé  du  patriarche  d’Alexandrie, 
même  fur  le  temporel.  Aiant  appris  que  les  oflàcicrs 
de  l’cglifc  rcccvoient  des  prefens , pour  donner  la 
préférence  à quelques  pcrlonncs  dans  le  rachat  des 
captifs  ; il  les  aflcmbla  , &:  fans  leur  faire  de  repro- 
ches , il  augmenta  leurs  gages , avec  défenfe  de  rien 
prendre  de  qui  que  ce  fût.  Ils  s’en  trouvèrent  fi 
# bien , que  quelques-uns  même  remirent  cette  aug- 
mentation de  gages. 

Il  fijutque  plufieurs  perfonnes  n’ofoient  lui  por- 
ter leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chanceliers  ou 
fecretaircs , des  défenfeurs  de  l’églife  , des  autres 
officiers  qui  l'environnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réColution  de  donner  deux  fois  la  femaine  au- 
dience publique, le  mercredi  & le  vendredi.  On  lui 
mettoit  un  fiege  devant  la  porte  de  l’églifc  , avec 
deux  bancs  pour  les  hommes  de  mérité  avec  lef- 
quels  il  s’entretenoit  , aïant  l’évangile  entre  les 
mains  ; & il  ne  laifibit  approcher  de  lui  aucun  de 
fes  officiers , qu’un  feul  défenfeur , afin  que  les  par-, 
tkuliers  fc  prcfcniaflent  avec  plus  de  confiance. 
Maisilfaifoit  exécuter  fes  ordres  par  les  défenfeurs: 
voulant  qu’ils  s’en  acquittalfcnt  avant  que  de  man- 
ger. Car , difoit-il , li  Dieu  nous  donne  la  liberté 
d’entrer  à toute  heure  dans  fa  maifon , & de  lui  of- 
frir nos  prières , & fi  nous  voulons  qu’il  nous  exau- 
ce promptement  : comment  devons-nous  en  ufer  a 
Tome  VIII.  Mm 


*.  w.  m,  ff. 


t.  V n.  f, 


r.  *.  ».  43.  44- 
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1 egard  de  nos  frcrcs  ? Un  jour  comme  il  (orcoit  de- 
là ville  pour  aller  à une  cglifc  des  martirs,unc  fem- 
me fc  profterna  devant  lui  , demandant  jullicc  dc- 
fon  gendre.  Ceux  c]ui  accompagnoient  le  faint  pa- 
triarche lui  confcilloicnt  d'attendre  au  retour.  Mais 
il  répondit  : Et  comme  Dieu  recevra- c- il  notre' 
prière  , fi  je  remets  à écouter  cette  femme  ?Qui  m’a; 
promis  <}uc  je  ferai  demain  en  vie  ? Et  il  l’cxpcdia 
fur  le  champ.  Une  autre  fois  aïanc  attendu  jufcjucs 
à la  cinquième  heure  , c’eft  à-dire  onze  heures  du 
matin , fans  que  perfonne  fc  prefenwt  à Ton  audien- 
ce , il  fc  retira  verfant  des  larmes.  S.  Sophronc  lui  9 
en  demanda  tout  bas  la  caufe.  G’cft  , dit-il , que  je 
n’ai  rien  aujourd’hui  a offrira  J.  C.  pour  mes  péchez. 

Au  contrairCjdit  Sophronc, vous  devez  vous  rcjoiiir 
d’avoir  fi  bien  pacifié  votre  troupeau , qu’ils  vivent 
cnfemblc  fans  différend  , comme  les  anges. 

Il  étudioit  continuellement  l’écrituie  ,non  pour 
l’oftentation  , mais  pour  la  pratique  ; & dans  fes 
converfations  particulières  , il  n’y  avoir  point  de 
difcours  inutiles  ; mais  ou  l’on  parloir  d’aftaircs  ne— 
cefTatres , ou  l’on  racontoit  quelques  hiftoires  des- 
faints  , ou  l’on  traitoit  quelque  paffage  de  l’écritu- 
re , ou  quelque  dogme  , à caufe  de  la  multitude 
d’heretiques  dont  le  pais  étoit  infc^Ié  ; fi  quelqu’un- 
ihédifoit  d’un  autre  , le  faint  patriarche  détournoit: 
adroitement  le  difcours  : s’il  continuoit  , il  nc  lui 
difoit  rien , mais  defendoit  à l’officicrdc  fcmainc  de 
le.  laiffcr  entrer  une  autre  fois.  Les  hifloircs  qu’il 
aimoit  le  plus , éroient  les  exemples  de  charité  cn^ 
vers  les  pauvres. 
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Enfin  fcs  plus  confidens  écoicnt  deux  moines  de  «o  » l 
grand  mérite,  Jean  Mofeh  & Sophronc.  Il  les  ref- 
pe(îtoic  comme  fes  peres , & leur  obéiffoit  fans  rc- 
îerve.  Comme  ils  étoient  fijavans,  il  s’en  fervoit  uti- 
lement , pour  combattre  les  Severiens  & les  autres 
hcretiques  ; & ils  y travaillèrent  avec  tant  de  fruit, 
qu’ils  retirèrent  de  l’hercfic  grand  nombre  de  bour-  n-  »• 
gades , d’églifes  &:  de  monafteres.  Le  faint  patriar- 
che recommandoit  foigneufement  à fon  peuple, de 
ne  communiquer  jamais  avec  les  hcretiqües  ; quand 
meme  ils  fc  trouveroient  privez  toute  leur  vie  de  la 
communion  catholique  ; c’cfl-à-dire  de  la  liberté 
d’exercice  dans  les  lieux  où  les  hérétiques  écoient  les 
maîtres.  C’cft,difoit-il,comme  un  mari  long  temps  n 
abfent  de  fa  femme  , à qui  il  n’eft  pas  permis  pour 
cela  d’en  époufer  une  autre. 

Un  jour  voïant  que  plufieurs  fortoient  de  l’égli- 
fc  apres  la  leâ:ure  de  l’évangile  , il  fortit  auffi  , & 
s’amt  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent  furpris, 
il  leur  dit  : Mes  enfans , où  font  les  ouailles  , là  doit 
être  le  pafteur.  C’eft  pour  vous  que  je  defeens  à l’é- 
glife  ; car  je  pourrois  dire  la  meife  pour  moi  dans 
révcchc.  En  aïant  ainfi  ufé  deux  fois , il  les  corri- 
gea. Si  quelqu’un  parloit  dans  l’églife,  il  le  chaiToit 
devant  tout  le  monde  , en  difant  : Si  vous  êtes  venu 
pour  prier , vaquez  à la  prière  , finon  f^achez  qu’il 
eft  écrit;  Ma  maifon  eft  la  maifon  d’oraifon.  Il  eft  ij. 

parlé  encore  en  deux  autres  occafions , de  l’oratoire  <■  >■  » p- 
domeftique  du  faint  patriarche  , & il  paroît  même 
qu’il  y cclcbroit  quelquefois  la  mefle  avec  un  feul 
miniftrc  , en  prcfcncc  d’un  feul  laïque.  On  peut 
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croire  que  tous  les  évêques  avoient  deflors  de  tcF* 
oratoires  -,  & nous  en  avons  vû  un  exemple  dès 
le  quatrième  ficelé  , en  faint  Grégoire  de  Nazian- 
sif.  itv.  XVI.  ».  IC  le  père.  Saint  Jean  l’aumônier  éleva  à la  pretri- 
“■  fc  un  ledeur  de  grande  vertu  , qui  faifoit  des  fou- 

liçrs , & de  fon  travail  nourrilToit  fes  enfans , qui 
étoient  en  grand  nombre  , fa  femme  , fon  pcrc  Sc 
fa  mère , & néanmoins  étoit  fort  alfidu  à l’églifc.  Par 
ou  l'on  voit , qu’il  y ayoit  à Alexandrie  des  clercs 
mariez  & artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement  les 
moines  , & n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal  que 
l’on  difoic  de  quelques-uns,  y aïant  été  trompé lui- 
47.  meme.  Il  bâtir  un  hofpicc  particulier  pour  les  moi-' 
*.i3.».8i.  nés  étrangers  ; & fonda  deux  monaftercs  auprès  de 
deux  oratoires  qu’il  avoir  bâtis , l’un  de  la  faintc 
Vierge  , l’autre  de  faint  Jean.  Il  leur  donna  des 
terres  de- fon  patrimoine,  & leur  dit  ; Je  pourvoïc- 
rai  à vos  bcloins  corporels , aïez  loin  de  mon  falut. 
.Vos  prières  du  foir  & de  la  nuit  feront  pour  moi  : 
celles  que  vous  ferez  le  jour  dans  vos  cellules  feront 
pour  vous.  Il  vouloir  ainfi  reparer  ce  qui  lui  man- 
quoit , n’ai'ant  pas  pratiqué  lui- même  la  vie  monoi- 
ftique.  L’exemple  de  ces  deux  monaftercs  excita 
plufîcurs  fcculiers  à prier  la  nuit  en  divers  endroits 
de  la  ville  , qui  devint  comme  un  monafterc.  Gc 
«.  14.  ».  >1.  que  j’entends  de  la  ville  d’ Amathontc  dans  l’iHc  de 
t.  y.»,  ji.  chipjc  ^ où  il  étoit  né.  Il  avoit  aulïî  bâti  des  hôpi- 
» 4 taux  pour  les  étrangers , les  vieillards  & les  mala- 

des. On  peut  juger  des  richelTes  de  l’églife  d’Alcxan- 
. drie  , par  une  perte  qu’elle  fie  en  un  jour , de.  trcuc. 
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Vaiffcaux  ^ du  porc  de  dix  mille  boi fléaux  chacun;  14  »•>• 
& par  la  forame  que  le  faim  patriarche  trouva  dans 
révcché  à fon  ordination  , qui  étoit  de  huit  mille 
■ livres  d’or.  Cette  confideration  peut  rendre  plus 
vrai  fcmblables  Tes  aumônes  immenfes,  &c  ce  qu’on 
voit  dans  fa  conduite  contre  les  réglée  de  la  pruden- 
• ce  ordinaire  :car  il  perdoit  volontiers  de  l’argcnr  ., 
pour  donner  l’exemple  de  défintcrcfTcment  & de 
patience. 

Cependant  iLvivoic  pauvrement  & couchoic  fur 
un  petit  lit,  avec  une  méchante  couverture  de  laine 
déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  aïant  donné  une 
précieufe  , il  la  prit  pour  l’amour  de  lui  : mais  elle 
l’empêcha  de  dormir  , fongeanc  aux  pauvres  ^ qui 
cependant  mouroient  de  froid  & de  mifcrc.  Il  l’en- 
voïa  vendre  le  lendemain  : le  riche  la  racheta  la 
lui  rendit , le  faint  homme, la  vendit  encore  -,  & la 
troifiéme  fois  il  lui  dit  : Nous  verrons  ^ui  s’en  erk- 
nuïcra  le  premier.  Il  faifoit  travailler  a fon  tom-  «.13. 
beauJelailTant  toujours  imparfair,a  fin  qu’aux  gran- 
des-fêtes on  vînt  l’avertir  de  le  faire  achever,  à cau- 
fe  de  l’incertitude  de  la  mort.  Pendant  une  maladie  ' 
contagicufc,.il  alloit  fou  vent  voir- les  enterremens,  4*4 
difant  que  cette  vue  & celle  des  fcpulchres  ^ étoit 
fort  utile  j fouvent  il  alloit  aflifter  les  mourans , &c 
leur  fermoir  les  yeux  de  fes  propres  mains.  Il  rc- 
commandoic  fort  de  célébrer  pour  eux  des  collec- 
tes, c’eft-à-dire  des  •méfies  j & racontoit  une  hif-  ” 44- 
toire  mcrvcilleufc  , pour  montrer  qu’ils  en  rccc- 
voient  du  foulagcment. 

Jean  furnommé  Mofch*,dont  faint  Jean  l’aumô-  :nir. 
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jMnMofA.  nier  fc  fervit  utilement  pour  combattre  les  hcrcti- 
^ucs  , avoir  premièrement  embrafle  la  profellion 
monallique  dans  la  communauté  de  faint  Theodo- 
Çç  çjj  palcftinc.  Son  abbé  l’aïant  envoie  en  Egyp- 
te , pour  quelques  affaires  de  la  maifon  , au  com- 
mencement du  règne  de  l’empcreurTibere  : c’eft-à- 
dire  vers  l’an 578. il  alla  jufques  dans  le  defert  d’Oa- 
(îs , pour  y voir  un  moine  de  Cappadocc  , nommé 
Leon  , dont  il  avoir  oui  dire  de  grandes  chofes 
qui  donna  fa  vie  pour  délivrer  trois  autres  moines 
<•  <7-  U4-  pris  par  les  barbares.  Jean  Mofeh  étant  retourné  en 
Palcifinc  4 demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  Elio- 
rrtifg.  tes  : puis  dans  le  defert  près  du  Jourdain , & dans  la 
nouvelle  laure  de  faint  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des 
courfes  que  fiifoient  les  Perfes , il  fc  retira  du  côté 
#.7,.  d’Antioche.  Delà  il  paffaà  Selcuçie  fur  l’Orontc  , 
&y  vit  l’abbé  Théodore  qui  en  étoit  évêque.  Il  vi- 
fita  auflj  le  monaftere  de  faintTheodofe  du  rocher, 
entre  Sclcucic  & Rofe  de  Cilicic.  Puis  il  rcpalTa  en 
Paleftinc  , & fans  s’y  arrêter  , il  alla  au  mont  Sinai, 
c.  fc  y.  m.  &c.  ^ ^ Raithc.  Il  retourna  enfuite  en  Egypte , & 

s’arrêta  à Alexandrie. 

Sophronc  qui  l’accompagnoit  , étoit  natif  de 
SiU.ii.Mtrt.f.  Damas,  & avoit  fi  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nés , qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  fophifte.  Il  étoit 
attaché  à Jean  Mofeh  avant  que  d’avoir  renoncé  au 
ficcIe  ; ils  demeurèrent  enfcmblc  auprès  de  Grégoi- 
re abbé  de  faintTheodofe  , & vinrent  enfcmblc  à 
rr»t.  c.  ff.  77.  Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  avoit  dif- 
perfé  les  moines  de  Scctis  : mais  Jean  & Sophronc 
en  trouvèrent  encore  quelques. uns  en  divers  cn- 
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droits , qui  leur  racontcrcnc  les  vertus  qui  s’y  pra-  ‘■•14* 
tiquoicnc.  L’abbé  Théodore  leur  dit , que  pluhcurs 
de  CCS  moines  ne  mangeoient , que  quand  on  les 
alloic  voir.  C’eft  pourquoi , ajoutoit-il , j’allois  vi- 
fiter  tous  lesfamedis  un  vieillard  nommé  Ammo- 
nius  mon  voifin,afin  qu’il  prît  la  nourriture.  L’ab- 
bé  Jean  de  la  Pierre  leur  die  : Quand  j’étois  à Scétis, 
dans  ma  jeunefle  , un  des  pères  aïant  mal  à la  rate  , 
on  chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre 
Lmres , ou  il  y avoir  environ  trois  mille  cinq  cens 
moines , & il  ne  s’en  trouva  point  : telle  étoir  leur 
pauvreté.  . 

Jean  & Sophrone  allèrent  auffi  en  Theba’ide  , Se  44-wo 
virent  près  la  ville  de  Lycos  une  montagne  , où 
pluficurs  moines  dcmcuroient  ^Ics  uns  dans  des  ca- 
vernes , les  autres  dans  des  cellules.  A Antinous  ils  '’J* 
apprirent  la  converfion  mcrvcilleufe  d’un  chef  de 
voleurs , nommé  David.  A Alexandrie  ils  virent  70  ri*», 
l’abbé  Pallade  , natif  de  ThelTaloniquc  : Théodore  ».  171. 171; 
philofophe  , Zoïle  lcdtcur  , & Cofmc  fophifte  , 
c’cH-à-dirc  homme  de  lettres  , tous  trois  vivans 
dans  une  grande  pauvreté  , & pratiquant  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Ils  virent  aufh  près  d’Alcxan-  »-mî.  i«4J 
dric  , l’abbé  Jean  l’eunuque , moine  depuis  quatre- 
vingts  ans  , & quelques  autres  fameux  folitaircs. 

Ainfi  la  vie  monaftique  fc  confervoit  en  Egypte  Sup.  liv.xx.K.  y) 
avec  la  même  ferveur  que  du  temps  de  Caflien,dcux 
cens  ans  auparavant. 

La  même  année  de  la  prife  de  Jerufalem , c’eft  à-  conaïc  ae 
dire  614..  il  fc  tint  à Paris  un  concile  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule,  nouvellement  réiinics  fous  la 
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* puiffjncc  du  roi  Clocairc.  Les  évêques  affcmbici 

An.  tf  14  par  fon  ordre  , y firent  quinze  canons  dont  le  pre- 
mier porte  , qu’à  la  place  d’un  éveque  more , on  or- 
donnera celui  qui  fera  choifi  par  le  métropolitain 
avec  fes  comprovinciaux , le  clergé  & le  peuple  de 
la  ville  , & gratuitement.  S’il  arrive  autrement  par 
la  puiffancc  de  quelqu’un  , ou  par  négligence , l’é- 
»•  leiàion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement  à 
réprimer  l’autorité  que  les  rois  s’attribuoient  dans 
l’élcétion  des  évêques.  Aucun  évêque  n’élira  fon 
fucceffeur  , &c  perfonne  ne  cherchera  d’être  mis  à fa 
place  de  fon  vivant  : fi  ce  n’eft  c^ns  le  cas  où  il  ne 
pourroit  plus  gouverner  fon  églrfc,commc  s’il  tom- 
x.i.  be  dans  une  maladie  incurable  , ou  s’il  eft  dépofe 
pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers  le  prin- 
ce , ou  autre  perfonne  puilTantc  au  mépris  de  fon 
évêque.  Aucun  juge  n’entreprendra  de  punir  ou 
condamner  un  clerc  fans  le  confentement  de  fon 
évêque. 

Apres  la  mort  d’un  évêque, d’un  prêtre,  ou  d’un 
autre  clerc,  perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  l’é- 
glifc  , ou  à leurs  biens  propres , ni  par  ordre  du 
prince,  ni  par  autorité  du  juge:  mais  ils  feront  con- 
fervez  par  l’archidiacre  & le  clergé  , Jufques  à ce 
que  l’on  connoilTe  comment  il  en  a difpolé.  D’ail- 
leurs il  cil  défendu  à l’évêque  Sc  à l’archidiacre , 
après  la  mort  d’un  abbé , d’un  prêtre  ou  d’un  autre 
titulaire , d’enlever  ce  qu’ils  ont  lailTé  à leur  églife: 
fous  prétexte  d’augmenter  le  bien  du  diocefe  , ou 
de  l’évêque.  Toutes  les  donations  faites  à l’églife 
par  les  évêques  & les  clercs  , auront  leur  effet , 
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quand  même  les  formaiicczdcs  loixn’y  feroientpas 
cxadlcmcnt  obfcrvccs.  Les  évêques  n’ufurperonc 
point  les  uns  fur  les  autres , & encore  moins  les  (é- 
culiers  furies  clercs  , fous  prétexte  de  la  dclw’ife 
ou  de  la  fcparation  des  royaumes.  La*Francc  , de- 
puis un  ficelé , avoir  prcfquc  toujours  été  diviféc  en 
plufieurs  royaumes  : étant  réunie  fous  Clotaire  ^ on 
pourvoira  CCS  inconveniens  , pour  l’avenir.  Il  cil 
défendu  aux  Juifs , d’exercer  aucune  charge  ni  fon- 
■(ftion  publique  fur  les  Chrétiens  : autrement  ils  rece- 
vront la  grâce  du  baptême  de  l’évêque  des  lieux,  avec 
toute  leur  famille.  C'eft  une  fimple  menace  : ou  bien 
cette  démarche  d’un  Juif,cli  prife  pour  un  figne  de 
con  vcrfion.'Sifcbut  roi  desVingots  en  Efpagncjl’aru 
née  fuivante  6i$.  quatrième  de  fon  régné  , fit  con- 
vertir tous  les  Juifs  de  fon  royaume  : excepté  ceux 
qui  s’enfuirent  chez  les  Francs.  Soixante  & dix  neuf 
évêques  fouferivirent  à ce  concile  de  Paris  , qui  par 
confeqiicnt  cft  le  plus  nombreux  que  nous  aïons 
encore  vû  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l’execution 
de  CCS  canons , maisavcc  quelque  modification.  Sur 
Je  premier  , il  dit  que  l’évêque  élu  par  les  évêques, 
le  clergé  & le  peuple  , fera  ordonné  par  ordre  du 
prince  ; & que  s’il  cft  tiré  du  palais  , il  ne  fera  or- 
donné que  pour  fon  mérite.  Il  y a plufieurs  canons 
expliquez  plus  au  long  dans  cet  édit  : il  contient 
même  quelques  difpofitions,qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  canons , & qui  donnent  fujec  de  croire , 
que  nous  ne  les  avons  pas  entiers  : il  cft  vrai  que 
ces  difpofitions  ne  regardent  gucrcs  que  les  affaires 
Tome  VIII,  Nn 
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temporelles.  Il  cd  die  à la  Hn  , que  ccc  édit  a ccè- 
fait  dans  le  concile  par  le  confeil  des  eveques , des 
grands  & d’autres  perfonnes  fidcllcsauroi  v & il  clV  ' 
datg  de  Paris  le  quinziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre , la  trente-uniéme  année  de  Ton  régné.  C’eft-à- 
dirc  le  dix  huitième  d’Odtobre  614.  Ces  canons  & 
cet  édit  furent  approuvez  dans  un  concile  tenu  peu. 
de  tems  après  j mais  on  ne  fçait  ni  le  tems  précis  , 
ni  le  lieu. 

Le  roi  Clotaire  avoir  alors  à fa  cour  pluficars. 
faints perfonnages, comme faintArnoul , laintRo- 
maric , faint  Didicj , faint  Faron , faint  Gocric.  Saine 
Arnoul  étoit  né  François , de  parens  très  nobles  & 
tjes  riches.  Ayant  bien  étudié  dans  la  première  jeu- 
neflTe  , il  fut  mis  à la  cour  du  roi  Theodebert , fous 
la  conduite  de  Giondulfc  maire  du  Palais , & devine 
fl  habile  dans  les  affaires  , qu’il  eut  la  première  pla- 
ce auprès  du  prince  , & gouverna  feul  fix  terres  , 
que  fix  officiers  nommez  domefliques  avoient  coû- 
turne  de  gouverner.  Il  n’étoic  pas  moins  homme 
de  guerre.  Mais  il  ne  laifibit  pas  de  s’appliquer 
dèflors  à la  pricre  > aux  jeûnes , & au  foulagement 
des  pauvres.  Il  époufa  une  fille  très- noble  nom- 
mée Dode  , & en  eut  deux  fils,Clodulfc  & Anfe- 
gife.  Arnoul  étoit  joint  d’amkié  avec  un  autre  fei- 
gneur  nommé  Romaric  ^ attaché  au  fervice  du  mê- 
me roi  Theodebert  ; & ils  avoient  refolu.  cnfemblc 
de  tout  quitter  , pour  feretirer  au  monartcrc  de  Lc- 
rins  : mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  cxccutaflcnc 
ce  deffein. 

Ils  paUcrcnt  tous  deux  au  feryiee  du  roi  Clotairc- 
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& dès  U pfcmierc  année,  qu’il  régna  feul  en  France , 
le  fiége  de  Metz  ayant  vacqué  par  la  mort  de  Pap- 
poul , le  peuple  demanda  l'aint  Arnoul  tout  d’une 
voix  : & il  fut  contraint  d’accepter  l’épifcopat, quoi- 
qu’il ne  fût  que  fimple  laïque.  C’étoit  l’an  614.  com- 
me l’on  croit.  Dode  fon  époufe  fc  retira  à Trêves , 
& prit  le  voile  de  religicufe.  Saint  Arnoul  , tout 
eveque  qu’il  croit  demeura  malgré  lui  attaché  à la 
cour  du  roi  Clotaire,  où  il  tenoit  le  premier  rang  : 
mais  il  augmenta  tellement  fes  aumônes , que  les 
pauvres  venoient  le  trouver  en  foule , meme  des 
païs  jéloignez.  Il  pafldit  quelquefois  trois  jours  &: 
plus  fans  manger  : encore  fa  nourriture  n’étoit  que 
du  pain  d’orge  & de  l’eau  : il  portoit  toujours  un  ci- 
lice  fous  fes  habits. 

Saint  Goëric  furnommé  Abdon  , étoit  parent  de 
faim  Arnoul , & lui  fucceda  en  l’évêché  de  Metz. 
Tandis  qu’il  étoit  à la  cour  du  roi  Clotaire  , il  fut 
lie  d’une  étoite  amitié  avec  faint  Didier  treforicr 
du  roi , qui  étoit  natif  d’Albi , ôc  avoir  à la  même 
cour  fes  deux  freres  Ruftique  ôc  Syagriusdeurs  noms 
montrent  qu’ils  étoient  Romains.  Saint  Didier  étoit 
f<;avant,habilc,  laborieux,  toujours  occupé,  fuyant 
la  compagnie  des  gens  du  monde  , cherchant  les 
moines  & les  perfonnes  de  pieté. 

Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric  , ce  pieux  fei- 
gneur  qui  reijut  faint  Colomban  paflant  en  Bric.  Il 
fut  d’abord  à la  cour  du  roi  Theodebert  : & apres- 
fa  mort  il  paffa  en  celle  du  roi  Clotaire , qu’il  fer- 
vit  de  fes  confcils , fut  protcûcur  des  affligez  Son 
frère  Chanoaldc  fut  moine  à Luxeu  ,&  depuis  éve- 
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que  de  Laon.  Leur  fœur  faintc  Farc  ayant  été  de» 
fon  enfance  confacréc  à Dieu  par  faint  Colombait 
fonda  un  monafterc  nommé  Eboriac , dont  elle  fut. 
la  premicre-abbelTe  ; & qui  fubfifte  encore  fous  le. 
nom  de  Faremorfticr.  Les  anciens  la  nomment. 
Burgondofarc  , comme  qui  diroit  noble  BourguU 
gnone. 

Saint  Loup  archevêque  de  Sens , avoir  foûccnii. 
tant  qu’il  avoir  pû  le  parti  du  jeune  Sigebert , apres- 
la  mort  de  Thcodoric  fon  pere  ; & lorfque  Clo- 
taire , prenant  pofiTcflion  de  la  Bourgogne  , envoya 
attaquer  Sens  ; faint  Loup  entra  dans  l’églifc  cathé- 
drale dédiée  à faint  Eftienne,  & fonna  la  cloche 
pour  appcllcr  le  peuple.  Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantez  .qu’ils ne  fongcrcntqu’à  s’en- 
fuir. Enfuitc  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maître 
de  la  Bourgogne  , y envoya  Farulfe  pour  pren- 
dre foin  de  fes  affaires.  C^and  il  s’approcha  de 
Sens  il  fut  indigné , que  l’archevêque  ne  vînt  pas 
au-devant  de  lui  avec  des  prefens  : & lorfqu’il  rut 
entre  il  le  regardoit  de  travers.  Mais  faint  Loup^ 
lui  dit  ; Le  devoir  d’un  évêque  cft  de  gouverner  le 
peuple , & d’enfeigner  aux  grands  du  ficelé  les  com- 
mandemens  de  Dieu  : ainfi  c’eft  plutôt  à eux  à ve- 
nir à lui.  Farulfe  encore  plus  irrité  , rapporta  aa 
roi  beaucoup  de  fauffetez  contre  le  Saint,  & fut 
aidé  dans  fes  calomnies  par  Medegifile  abbé  du 
monafterc  de  faint  Rcmi  au  fauxbourg  de  Sens  , 
qui  vouloir  être  archevêque  à la  place  de  faine 
Loup. 

Le  roi  Clotaire  féduit  par  leurs  artifices , envoya. 
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faint  Loup  en  exil  à Aufene , village  dans  le  Vimcu  ~ 
£ur  la  fivicre  de  Breflc  , où  il  fut  conduit  par  un 
duc  payen  nommé  Landegifilc.  Le  faint  évêque  y 
étant  arrivé  j trouva  des  temples  profanes  , où  les 
gens  du  païs  fervoient.  les  faux  dieux.  Il  crut  être 
envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir  : ce  qui  le  con- 
fola  de  foii  exil.  En  effet  ayant  guéri  un  aveugle  , 
il  convertit  Landegiffle  ôc  le  baptifa  avec  pluheurs 
de  l’armée  des  Francs«  qui  étoient  encore  payons. 
Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignez  de  ce 
qu’on  leur  avoit  enlevé  leur  pafteur , tuèrent  l’abbé- 
Mcdegifilc  dans  l’églife  de  faint  Remi  & le  puni- 
rent ainfi  de  fa  trahifon.  Enfuite  ils  prièrent  l’ar- 
chidiacre Ragnegifile  , d’aller  trouver  Vinebaud'- 
abbé  de  faint  Loup  à Troyes , célébré  par  fa  fain* 
teté  , pour  le  prier  de  demander  au  roi  Clotaire  le 
rappel  de  faint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud  alla 
trouver  le  roi , qui  étoit  près  de  Roiien  , & obtint- 
la  liberté  non  feulement  de  faint  Loup  , mais  de 
plufieurs  autres , que  fes-ducs  & fes  comtes  tendient 
dans  les  prifons.  Quand  faint- Loup  fut  venu,  il  le 
prefentaau  roi  ; qui  je.  voyant  maigre  &c  défiguré  , 
par  le  chagrin  de  fon  exil,  en  fut  touché , détclla  fes 
calomniateurs  J le  fit  manger  à fa  table^fc  profterna 
pour  lui  demander  pardon , & le  renvoya  à fon  cgli- 
fe  avec  de  grands  prefens.  Saint  Vinebaud  l’accom- 
pagna  jiifques  à Sens  ^ & mourut  vers  l’an  613.  le  3^11.6. 
iixiémc  d’Avril.  9./>.  y?» 

Saint  Loup  étoit  né  à Orléans  , d’une  famille  al- 
liée aux  rois  : fa  mere  Auftrcgilde  ou  Agia  j étoit 
fccur  de  faint  Aunacaire  évêque  d’Auxerre  ^ & de 
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faine  Auflrcnc  éveque  d’Orlcans , qui  formerent 
leur  neveu  dans  la  clcricatuVe.  Il  (ucceda  l’an  (»op.  à 
Artemius  archevêque  de  Sens^  ôc  mourut  à la  terre 
de  Brinon , qui  appartient  encore  à Ton  eglifc  : mais 
il  fut  rapporte  à Sens , & enterré  , comme  il  l’avoic 
ordonné , aux  pieds  de  faintc  Colombe.  Sa  mort  ar- 
riva vers  l’an  613.  IcpremicrdcSeptembre^jourau- 
qucl  l’églifc  honore  fa  mémoire. 

Cependant  la  nouvelle  eglife  d’Angleterre  fut 
violemment  ébranlée.  Le  roi  Edelbcrt  mourut  l’an 
6\G.\di  vingt-uniéme  année  depuis  la  million  de  faine 
Auguftin  , apres  en  avoir  régné  cinquante  fix.  Il 
cfl:  compté  entre  les  Saints,  & l’églifc  honore  fa  mé- 
moire le  vingt-quatrième  de  Février  , qui  fut  le 
jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  galerie  de 
faint  Martin  , de  l’églife  des  apôtres  faint  Pierre  & 
Paint  Paul  à Cantorberi  ; ce  fut  aufli  la  fcpul- 
turc  de  la  reine  Berthe  fon  époufe.  Il  fit  des  loix 
pour  fon  peuple , qui  commenqoicnt  par  les  amen- 
des , contre  ceux  qui  auroient  dérobé  quelque  chofe 
à l’églifc  , à l’évcquc,  ou  à quelqu’un  du  clergé. 
Son  fils  Ebdald  lui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Cant  : mais  il  éroit  encore  payen  & déréglé  dans 
fes  moeurs,  jufqu’à  entretenir  la  femme  de  fon  père. 
Son  exemple  rut  une  occafion  d’apolVafic  à ceux 
.qui  n’avoient  embralTé  la  religion  Chrétienne  , que 
par  complaifancc  pour  fon  père  , ou  par  crainte  : & 
ils  retournèrent  à l’idolâtrie  & à la  débauché.  Mais 
ic  nouveau  roi  , en  punition  de  fes  crimes  , étoit 
fouvent  aliéné  de  fon  cfprit , & tourmenté  du  dé- 
mon. 
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Sabcrcth  ou  Sab»  roi  des  Sixons  Orientaux  , 
mourut  vers  le  même  temps , laiffant  fes  trois  fils , 
t^ui  étoient  demeurez  payens.  Ils  commenccre,nt  i 
exercer  publiquement  l’idolâtrie,  qu’ils  avoient  un 
peu  interrompuede  fon  vivant, &donncrcnt  pleine 
liberté  à leurs  fujets  de  fervir  les  idoles.  Comme, 
ils  voyoient  Mcllit  évêque  de  Londres  , dillnbucr 
au  peuple  dans  l’églifc  l’cuchariftic  à la  fin  de  la 
mcirc  , ils’ lui  difoient  ; Pourquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pas  aulficc  pain  blanc,  que  vous  donniez  â no* 
tre  père  Saba , & que  vous  continuez  encore  â don- 
ner au  peuple  i II  leur  répondit  ; Si  vous  voulez 
être  lavez  dans  cette  fontaine , où  votre  père  la 
été  , vous  pourrez  participer  comme  lui  à ce  pain 
facré  ; autrement  il  cft  impofliblc.  Nous  ne  vou- 
lons point , dirent- ils , entrer  dans  cette  fontaine  *, 
noiis  n’en  avons  que  faire  : mais  nous  voulons  man- 
ger de  ce  pain.  Et  quoi  que  l’évêque  leur  pût  dire 
pour  leur  faire  entendre  qu’il  falloir  être  purifié , 
avant  que  de  participer  au  faint  facrificc , ils  entrè- 
rent en  fureur , & lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  contenter  dans  une  chofe  fi  facile  , 
vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  province.  Et 
ils  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaume  avec 
ks  fiens.  On  voit  ici  que  le  fccret  des  myftcrcs  ne 
s’obfervoit  plus  alors  ; & l’on  voit  auffi  l’incon- 
vénient d’avoir  négligé  cette  difcipline.  L’éveque 
Mcllit  ainfi  chaffé,pafladansleroyaumcdc Cane, 
pour  confulter  avec  les  évêques  Laurent  & JuAc  ca 
qu’il  avoir  à faire  ; & ils  conclurent  tous  trois , qu’il 
valoir  mieux  retourner  enleurpa'is  : pour  y fervit 
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Oicu  en  liberté , que  de  demeurer  inutilement  chez 
ces  barbares  révoltez  contre  la  foi.  Mcllit  & Jufte 
partirent  les  premiers , & fc  retirèrent  en  Gaule  pour 
y attendre  l’evcnemcnt.  Les  rois  qui  avoient  chalTc 
Mcllit , furent  tuez  quelque-temps  après  tous  trois 
dans  un  combat  contre  la  nation  des  GeniiTes  : mais 
leur  peuple  ne  lailTa  pas  de  perfeverer  dans  l’ido- 
lâtrie. 

■Btd.  ti.t.  *.  Laurent  étant  refolu  â fuivre  Mellit  & Jufte , & 
â quitter  la  Bretagne , fe  fit  préparer  un  ht  la  veille 
de  fon  départ  dans  l’églifc  des  apôtres  à Cantor- 
beri , où  après  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes 
en  priant  pour  l’état  de  cette  égliie , il  fc  coucha  & 
s’endormit.  Alors  faint  Pierre  lui  apparut;  & l’ayant 
frappé  long- temps  & rudement  à coups  de  fouet , 
lui  dit  d’un  ton  feverc  : Pourquoi  abandonnez- 
vous  le  troupeau  que  je  vous  ai  confié  ? A quel 
pafteur  laiflez  vous  ces  brebis  expofées  au  milieu 
des  loups  î Avez- vous  oublié  mon  exemple  , Se 
que  pour  ceux  dont  Jefus-Chrift  m’avoit  chargé  , 
j’ai  fouffert  les  chaînes , les  coups  , les  prifons  & 
enfin  la  mort , ôd  la  mort  de  la  croix  ? L’évêque 
Laurent  encouragé  par  cette  correction , alla  dès  le 
matin  trouver  le  roi  ; & s'étant  découvert  lui  mon- 
tra comme  il  ctoit  déchiré  de  coups.  Le  roi  fort 
étonné  demanda  qui  avoit  ofé  maltraiter  ainfi  un 
homme  comme  lui.  L’évêque  lui  dit  ; Cjeft  faine 
Pierre  qui  m’a  fait  fouffrir  tous  ces  coups  pour  votre 
falut.  Alors  le  roi  faifi  de  frayeur  j renonça  â l’ido- 
lâtrie & à fon  mariage  inceftueux  , reçut  la  foi  de 
^ofus-Chrift  ^ le  baptême,  & procura  tant  qu’il 
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put  l’avantage  de  l’églifc.  Il  envoïa  au(îi  en  Gaule 
rappcllcr  Mcllitc  8c  Jufte  , & les  renvoïa  à leurs 
cglilcs,  pour  les  rétablir  en  route  liberté.  Ils  revin- 
rent donc  un  an  après  leur  forric  : Jufte  retourna  à 
la  ville  de  Roffe  , où  avoir  été  fon  fiege  : mais  les 
habitans  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir 
Mcilic , aimant  mieux  obéir  aux  pontifes  des  ido- 
les. Le  roi  Edblad  plus  foible  que  fon  père , n’avoit 
pas  aflfez d’autorité  pour  les  obliger  à recevoir  l’évc- 
^ue  : mais  quant  à lui , depuis  faconvcrlion,  il  con- 
tinua à fervir  Dieu  avec  (on  peuple  ; & bâtit  dans 
le  raonaftere  de  faint  Pierre  à Cantorberi,  une  égli- 
fe  de  la  Vierge  , qui  fut  confacrée  par  raichevêque 
Mellit  : car  Laurent  mourut  peu  de  temps  après  Ion 
rétabliflcment , 8c  fut  enterré  auprès  de  faint  Au- 
guftin  fon  prédécelTeur  , dans  l’églife  de  S.  Pierre  , 
le  fécond  jour  de  Février  <>ip.  & Mellit  auparavant 
évêque  de  Londres , lui  fucceda  dans  le  (îege  de  Do- 
roverne  ou  Cantorberi,  dont  il  fut  le  troifiéme  évê- 
que. Jufte  cependant  gouvernoit  l’églifc  de  Roffe  , 
&:  re<jut  des  lettres  du  pape  Boniface  V.  fucceffeur 
de  Dcufdedit,  qui  l’exnortoit  avec  Laurent,  à con- 
tinuer leurs  travaux  pour  l’églifc  des  Anglois.  Car 
CCS  lettres  furent  écrites  en  6i8.  lorfque Laurent  vi- 
voit  encore. 

Le  pape  Dcufdedit  étoit  mort,  aïant  tenu  le  faint 
fiege  près  de  trois  ans  , & avoir  été  enterré  à faint 
Pierre  , le  huitième  de  Novembre  617.  En  trois  or- 
dinationsil  fit  neuf  prêtres  & cinq  diacres-,  & d’ail- 
leurs vingt- neuf  évêques  pour  diverfes  églifcs.  Son 
fuccclTcur  fut  Boniface  V.  natif  de  Naples , qui  fut 
Tome  VIlI,  Oo 
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ordonné  le  vingt- neuvième  Décembre  de  la  meme 
année  617.  & tint  le  fiege  fept  ans. 

C’eft  à peu  près  le  temps  où  Jean  Mofeh  & So* 
pbrone  vinrent  à Rome,aïant  été  obligez  à quitter 
Alexandrie  par  la  crainte  des  Peffes.  Saint  Jean 
l’aumônier  en  fortit  lui -même , la  voïant  prête  a 
leur  être  livrée , & réfolut  de  Ce  retirer  chez  lui  en 
Chipre.  Le  patricc  Nicctas  fon  ami , voulant  pro- 
fiter de  l’occafion , le  pria  de  venir  jufques  à C.  P. 
prier  pour  les  empereurs , c’eft  - à - dire  Heraclius  ô# 
l'on  fils.  Le  faint  patriarche  y confentit.  Mais  étant 
arrivé  à Rhodes , il  vit  un  eunuque  éclatant  de  lu- 
mière ^ tenant  un  feeptre  d’or  , qui  lui  dit  : Venez, 
le  roi  des  rois  vous  demande.  Alors  il  dit  au  patricc 
Nicctas  : Vous  m’appeliez  à l’empereur  de  la  terre , 
mais  l’empereur  du  ciel  vous  a prévenu  -,  & apres  lui 
avoir  raconté  fa  vifion  il  fe  fcpau  de  lui , pafia  en 
Chipre  3 & arriva  à Amatonte  ville  de  fa  nailTance. 
Là  il  didta  fon  teftament  en  ces  termes  ; Je  vous 
rends  grâces , mon  Dieu , de  ce  que  vous  avez  exau- 
cé ma  prière,  îSc  qu’il  ne  me  refte  qu’un  tiers  de  fou  : 
quoiqu’à  mon  ordination  j’aïe  trouve  dans  la  mai- 
fon  épifcopalc  d’Alexandrie  environ  quatre  mille 
livres  d’or , outre  les  fommes  innombrables  que  j’ai 
rc(^uës  des  amis  de  Jefus  Chrift.  C’eft  pourquoi  j’or- 
donne que  ce  peu  qui  refte  foit  donné  à vos  fervi- 
tcurs. 

Il  mourut  enfuite , & fut  enterré  dans  l’oratoire 
de  faint  Tychon , qui  avoit  été  eveque  de  la  même 
ville  d’Amatontc  , du  temps  de  Thccdofc  le  jeune, 
fie  dont  l’églifc  honore  la  mémoire  le  feiziémedt 
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Juin.  On  mie  le  corps  de  faine  Jean  l’aumônier  en- 
cre ceux  de  deux  évêques , qui  fc  recircrcnc  de  part  & 
d’autre , pour  lui  faire  place , à la  vûe  de  tous  les  af- 
fiflans  ; il  fe  fie  pluficurs  miracles  à fon  tombeau  ; 

& fa  vie  fut  écrite  incontinent  après  par  Léonce  , 
évêque  de  Naples  , dans  la  même  ifie  de  Chipre , 
qui  l’avoic  apprife  principalement  de  Mennas,  vida- 
me  , ou  œconome  de  l’églife  d’Alexandrie.  Jean 
Mofeh  & Soplirone  en  avoienc  écrit  auparavant 
une  autre  ,que  nous  n’avons  plus.  S.  Jean  l’aumô- 
nier mourut  le  jour  de  S.  Mennas, onzième  de  No-  f-  4>i‘ 
vembre  : mais  l’églifc  honore  fa  mémoire  le  jour  do 
fa  tranüation  vingt- troifiéme  de  Janvier.  Il  avoit  um.r  xf  j*»: 
tenu  dix  ans  le  fiege  d’Alexandrie  ^ ôc  eut  George 
pour  fuccefieur.  Mais  depuis  fon  temps  on  ne  con- 
noîc  plus  gucres  l’hiftoirc  de  cette  églife. 

Jean  Mofeh  aïanc  quitté  Alexandrie , palTa  dans 
l’ifle  de  Chipre , puis  dans  celle  de  Samos  ^ Ôi  arriva 
enfin  à Rome  avec  douze  difciples.dont  le  princi- 
pal étoit  Sophrone.  Làilcompofa  fon  livre  appel-  Ph»t.  ced,  I jf . /. 
le  le  Pré  fpiritucl , comme  étant  tout  ferné  de  fleurs,  ' 
c’eft-à-dire  de  miracles  ou  d'exemples  rares  de  ver- 
tu , qu’il  avoit  appris  dans  les  divers  vo'tages.  Ils 
font  diftribuez  en  deux  cens  dix-neuf  chapitres , & 
rangez  plutôt  fuivant  l’ordre  des  matières , que  du 
« temps.  Il  cite  par  tout  les  auteurs, de  la  bouche  def- 
quels  il  avoit  appris  ces  hiftoircs , àc  de  qui  eux-mê- 
mes les  fijavoient.  Le  ftile  en  eft  fimple , mais  vif  & 
folidc  ; & il  rapporte  naïvement  les  faits,  comme  il 
les  avoit  ouis  rapporter , laiflanc  au  lecteur  à y faire 
les  réflexions.  'Tout  y tend  à l’cdification  , tout 

ûo  ij 
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rcfpirc  la  pieté  : mais  on  y peur  remarquer  en  paf— 
fane  plufîcurs  preuves  de  la  foi  & de  la  difciplin®- 
de  l’églifc. 

L’abbé  Jean  prêtre,  & depuis  évêque  de  Cefarée,. 
avoir  accoutumé  de  voir  le  Saint-Elprit  dcfccndrc 
‘7-  fur  l’autel  à l’heure  du  facrificc.  Dans  un  village  de 
Cilicic , il  y avoir  un  prêtre  qui  recevoir  la  mê- 
me grâce  , & ne  pouvoir  fc  rcloudrc  à célébrer  la 
mcfl'c , qu’il  n’eût  vu  le  Saint- Efprit  venir  fur -l’au* 
tel  : enforte  que  le  dimanche  il  attendoit  quelque- 
fois à célébrer  jufqucs  à nonc , contre  les  canons. 
Près  d’Apamée  en  Syrie  , des  enfans  gardant  des 
troupeaux  voulurent  par  jeu  reprefenter  les  faints 
miftcrcs.  Une  grande  pierre  polie  leur  fervit  d’au- 
tel ; un  d’entr’eux  , qui  fçavoit  les  paroles  de  l’obla-- 
tion  J fit  le  prêtre  , & deux  autres  les  diacres.  Or 
ils  fijavoient  ces  prières , parce  qu’à  l’cglifc  ics  en- 
fans  étoient  proche  de  l’autel , & communioient  les 
premiers  après  le  clergé:  & qu’en  quelques  lieux  les 
• prêtres  prononçoicnc  tout  haut  les  paroles  de  la 
confccration.  Ces  enfans  aïant  donc  mis  des  pains 
fur  la  pierre  , & dans  un  vaifieau  de  terre  du  vin  r 
ils  obfcrvcrent  tout  fuivant  la  coutume  de  i’églife. 
Mais  avant  qu’ils  rompiflent  les  pains  ^ il  tomba  uit 
feu  du  ciel,  qui  confuma  non  feulement  toute  l’o- 
blation , mais  la  pierre  même  :*&  les  enfans  demeu- 
rèrent par  terre , tellement  faifis  de  fraïeur  , qu’ils 
n’en  revinrent  que  le  lendemain . L’èvêquc  en  ctanr 
inftruitjles  mit  dans  un  monaftcrc  , qu’il  fonda  fur 
le  lieu  de  ce  miracle. 

Près  d’Eginc  ca  Cilicic , il  y avoir  deux  ftilites  ^ 
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on  Catholique  & un  Scvcricn.  Le  Catholique  pria 
celui-ci  de  lui  cnvoïcr  Tcuchariftic  de  fa  commu- 
nion : ce  que  raiitrc  fie  avec  joie , croiant  l’avoir  ga- 
gné à fon  parti.  Le  catholique  mie  cctec  cuchariUic 
dans  une  chaudière  bouillante , ou  elle  fondit  à l’in- 
llant.  Puis  il  y mit  une  particule  de  l’cuchariftie  Ca- 
tholique , qui  refroidit  l’eau  & demeura  entière 
fans  être  feulement  moüillce.  Un  nomme  Ifidore 
de  la  meme  fciSlc  des  Severiens , voïant  que  fa  fem- 
me avoit  re(ju  l’cuchariftic  Catholique  de  fa  voifi- 
ne  : prit  fa  femme  à la  gorge  , & la  foreja  de  rejet- 
ter  l’euchariftie  ^ qu’il  jetta  dans  la  boue  , mais  un 
éclair  l’enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un  Ethiopien 
couvert  de  haillons, qui  lai  ditrNous  fommes  tous' 
deux  condamnez  au  meme  fupplice.  Je  luis  celui' 
qui  frappa  Jefus-Chrift  fur  la  joué,  ifidore  fc  fit- 
moine,&  ne  cefTa  toute  fa  vie  de  pleurer  fon  péché. 
Ces  hifloires  prouvent  au  moins  la  créance  de  Jean 
Mofeh  touchant  rcucharifiie. 

Touchant  le  baptême,  il  parle  d’un  fai  nt  moine- 
de  Palcfbnc,qui  étant  prêtre  & chargé  de  baptifer, 
ne  pouvoir  fc  réfoudre  à faire  fur  les  femmes  les» 
onftions  ordinaires.  Ce  qui  montre  que  les  Çrccs 
les  faifoient  dcflors  en  pluficurs  parties  du  corps , 
comme  ils  font  encore.  Car  avant  le  baptême  , ils 
font  avec  l’huile  des  onétions  en  forme  de  croix  au 
front , à la  poitrine  , au  dos , aux  oreilles , aux  pieds- 
&:  aux  mains.  Après  le  baptême  ils  font  des  onc- 
tions avec  le  faine  chrême, au  front,  aux  yeux , aux- 
narines , à la  bouche , aux  oreilles , à la  poitrine^  aux, 
mains  6c  aux  pieds. 

Ooiij 


(,  10. 


r.  3. 


F.tffhcf.  ^rcUutk, 
kjpt.fst.  4-;. 


Digitized  by  Google 


154  Histoire  Ecclesiastiqjje,’ 

Dix  jeunes  hommes  voïagcanc  dans  un  deiert  de 

An.  <îi5.  p^iicitinc  , un  d’eux  , quiitoit  Juif , tomba  mala- 
'7^-  de  , & fe  volant  prêt  à mourir  , conjura  les  autres 
de  lui  donner  le  Baptême.  Il  ne  nous  cil  pas  per- 
mis , dirent-ils  ; nous  ne  fommes  que  des  laïques , 
d’ailleurs  nous  n’avons  point  d’eau.  Comme  il 
les  preflbit , un  d’eux  nommé  Philopone , le  fit  dé- 
pouiller & tenir  debout , & lui  verla  par  crois  fois 
du  fable  fur  latcte  , en  prononçant  les  paroles  du 
• baptême, fuivant  TufagedesCrecs. Aufli-tôclejuif 
fut  entièrement  guéri.  Etant  arrivez  à Afcalon  , ils 
racontèrent  la  chofe  à l’évêque  , qui  aflcmbla  fon 
clergé , pour  cx.imincr  fi  l’on  devoir  approuver  ce 
baptême , que  Dieu  fembloit  avoir  approuvé  pac; 
une  guerifon  miraculeufc.  On  conclut , qu’il  n’y 
avoir  rien  dans  l’écriture  , ni  dans  les  pères , qui  le 
^•»7-  pût  autorifer.  Ainfi  l’évêque  envoïa  le  Juif  au  Jour- 
dain pour  y être  baptifé , & ordonna  diacre  Philo- 
pone. On  voit  par  une  autre  hiftoirc  , que  les  pa- 
rains  lervoient  de  cautions  pour  le  baptême  des 
perfonnes  inconnues,  & dont  la  converfion  étoic 
fufpcdtc. 

XX.  Jean-  Mofeh  adrefla  fon  Pré  fpirituel  à Sophronc 

fon  chet  difciplc  : ce  qui  l’a  fait  citer  fous  fon 
i & il  cft  aifé  à croire  qu’il  avoir  grande  parc 
à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  lailTa  en  mourant , & lui 
recommanda  de  ne  point  laiffer  fon  corps  à Rome, 
mais  de  l’emporter  dans  un  coffre  de  bois , pour 
l’cntorrer  au  mont  Sinaï  avec  les  moines  du  lieu. 
-Que  fi  les  incurfions  des  barbares  ne  permettoienc 
|>as  de  l’emporter  fi  loin  , qu’il  l’enterrât  au  mona- 
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ftcrc  de  Ciint  Theodofe  où  il  avoir  prcmicrcmcnt 
renoncé  au  mond'e.  Sophronc  exécuta  cet  ordre,  & 
étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze  difciplcs 
de  Jean , il  arriva  à Afcalon , où  il  apprit  qu’il  étoit 
impoilible  d’aller  au  mont  Sinaï  , à caufe  de  la  rc> 
voltc  des  Arabes.  Il  vint  à Jcrufalcm  au  commence- 
ment de  la  huitième  indidkion  : c’eft-à-dire  au  mois 
de  Septembre  619.  &c  y ayant  trouvé  l’abbé  de  faine 
Theodofe  , il  tranfporta  le  corps  du  bienheureux 
Jean  en  ce  monallere. 

C’eft  environ  le  temps  de  la  mort  de  faim  Anaf* 
tafe  Sinaïte , fameux  par  les  écrits , dont  le  plus  con* 
lidcrablc  eft  l’Hodcgos  ou  Gmdc , qui  cil  une  mé- 
thode de  controverfe  contre  les  hcrctiqiies  , parti- 
culièrement contre  les  Acéphales.  Il  y a encore  de 
lui  onze  livres  de  confiderations  anagogiques  fur 
la  création  du  monde.  Cinq  livres  dogmatiques 
de  théologie  , & quelques  fermons.  Il  ne  f.xut  pas 
le  confondre  avec  faint  Anallafc  patriarche  d’An- 
tioche , qui  mourut  vingt  ans  auparavant  , vers 
l’an  ypS. 

En  Efpagnc  on  tint  un  concile  àScville  fous  le 
roi  Sifebut,  le  treiziéme  de  Novembre  619.  Ere  Cn. 
Le  concile  s’aflcmbladans  la  fallc  fccrctc  de  l’égli- 
fc  nommée  Jerufalcm  ; & huit  évêques  y aflille- 
rent , tous  de  la  province  Betique,  dont  le  premier 
eft  faint  Ifidorc  archevêque  de  Scville.  Le  clergé 
de  la  ville  y éroit  prclcnt,  & deux  fcculiers  portant 
Je  titre  d’illuftrcs.  Sififclc  gouverneur  de  la  provin- 
ce , & Suanila  intendant  du  fife.  Les  decrets  de  ce 
concile  font  divifez  en  treize  àûions  ou  chapitres , 
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— fclon  les  matières  : mais  le  tout  fut  expédié  en  trois 

A N.  6>iÿ.  féanccs.  Ce  font  des  reglemcns  generaux  à l’occa- 
iion  de  diverfes  affaires  particulières. 

0 jia.  I.  Théodulfe  eveque  de  Malaga  , fc  plaignoit  qu ’i 

^ Toccafion  des  guerres,  trois  évêques  voifins  avoienc 
empiété  fur  fon  diocefc  : fur  quoi  il  fut  ordonné  , 
que  l’on  rendît  à chaque  églife  ce  qu'elle  prouveroie 
avoir  poffedé  avant  les  hoffilitez  , fans  que  l’on  pût 
>ff7. 1.  alléguer  de  prefcriptionjpuifquc  la  guerre  avoit  em- 
pêché d'agir.  Hors  ce  cas  on  déclara  que  b preferip- 
tion  de  trente  ans  auroit  lieu  , fuivant  les  édirs  des 
princes , & les  decrets  des  papes , entre  deux  évê- 
ques qui  difputoicnt  la  pofleflion  de  quelques  égli- 
fes  particulières.  C’efl  ce  qui  fut  réglé  en  la  caufe  de 
Fulgence  d’ Aftigite  S{  d'Honorius  de  Cordoüc,tou- 
chant  les  limites  de  leurs  diocefes  ",  on  donna  des 
commiffaircs  pour  vifîter  les  lieux. 

Un  évêque  aïant  mal  aux  yeux  , avoir  prétendu 
ordonner  un  prêtre  Se  deux  diacres , leur  impofant 
feulement  la  main  , & faifanc  prononcer  par  un 
prêtre  la  bcnediifdion  , c’c(l  à-dirc  la  formule  de 
l’ordination.  Ces  ordinations  furent  déclarées  nul- 
jia.i.  ]çj  Aucun  évêque  ne  peut  dépofer  un  prêtre  ou 
■un  diacre  , que  dans  un  concile  , quoiqu’il  puiffe 
jia.j.  les  ordonner  feul.  Les  prêtres  ne  peuvent  , même 
par  commiflion  de  l’évêque , confacret  des  autels 
ou  des  églifes  , non  plus  qu’ordonner  des  prêtres 
ou  des  diacres , confacrer  des  vierges , impofer  les 
mains  aux  fidèles  baptifez  ou  convertis  del’herefie, 
^ leur  donner  le  Saint  Efprit  : faire  le  faint  chrême, 
<au  en  marquer  les  biptifez  fur  le  front, réconcilier 
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publiquement  un  pénitent  à la  mefle  , donner  des 
lettres  formées  ou  ccclefiaftiqucs.  Tout  cela  cil;  rc- 
fervé  aux  évêques.  Aujourd'hui  quelques-unes  de 
ces  fonctions  font  communiquées  aux  prêtres.  Le 
prêtre  ne  doit^pas  faire  en  prcfcncc  de  Tévêque  , 
les  fondions  fuivantes  fans  fon  ordre  : entrer  dans 
le  baptiftere,  baptifer,  ou  faire  un  catccunune  , rc- 
concilier  des  penitens , confacrer  i’cuchanftie , inf- 
iruire  le  peuple  , le  bénir  , le  faluer.  Chaque  évê- 
que doit  fe  choifir  un  occonome  du  corps  du  clergé, 
fuivantlc  concile  de  Calcédoine  : & il  cft  défendu 
d’employer  des  laïques  à cette  fondtion,  qui  rendoie 
en  quelque  maniéré  vicaire  de  l’évêque,  & donnoic 
jurifdidbion.  Il  cft  aulfi  défendu  aux  évêques  d’ad- 
miniftrer  les  biens  de  Téglife,  fans  avoir  un  œco- 
nome  pour  témoin  de  leur  conduite.  Il  ell  marqué 
que  les  clercs  étoient  diftinguez  des  laïques  parleur 
habit. 

Comme  il  y avoir  plufieurs  monaftcrcs  dans  la 
province  Betique  : le  concile , à la  prieredesabbez , 
ordonne  que  les  nouveaux  feront  maintenant  com- 
me les  anciens  , fans  qu’il  foit  permis  aux  évêques 
d*cn  fupprimer  aucun , ou  de  les  dépouiller  de  leurs 
biens.  Les  monafteres  de  filles  feront  gouvernez  par 
des  moines,  mais  à la  charge  que  leurs  demeures 
feront  éloignées  ; que  les  moines  ne  viendront  prs 
même  au  veftibule  des  religieufes , hors  l’abbé  ou 
celui  qui  fera  leur  fuperieur.  Encore  ne  pourra  t’il 
parler  , qu’àlafuperieurc  , Se  en  prefence  de  deux 
ou  trois  foeurs  ; enforte  que  les  vifites  foient  rares , 
& les  converfations  courtes.  Oa  çhoifira  un  moine 
Terne  VIIL  Pp 


An.  <>19. 


Aa.  9: 


Can.  it.Chalei 
Supjiv.  XXI  U. 
».  iÿ. 


AH.Hu 


AU. II. 


zjS  Histoire  Ecclesiastique. 
très-cprouvc  au  )ugcmcnt  de  l'évêque  , pour  avoir 
foin  des  terres,  des  niaifons , des  bâtimens, &:  de 
tous  les  befoins  du  monaftere  des  filles  : enforte  qu’el- 
les n aient  foin  que  de  leurs  âmes , & ne  s’occupent 
que  du  fervice  de  Dieu , & de  leurs  ouvrages  , entre 
lefqucls  on  compte  de  faire  les  habits  des  moines , 
qui  les  loulagent. 

AB.  11.  A ce  concile  fe  prefenta  un  évêque  Syrien  delà 
fcélc  des  Acéphales , qui nioit  la  diltinclion  des  na*- 
turcs  en  Jefus  Chrifl: , & foûtenoit  que  la  divinité 
étoit  paflible.  Il  rcfilla  long-temps  aux  inftruûions 
des  évêques  Catholiques;  mais  enfin  il  fe  convertit, 
'^a.  13.  ^ fut  rcqu  à leur  communion.  Ce  qui  les  obligea  à 
ajeûter  à lcursdccrets,uncamplc  réfutation  de  cette 
hcrcfic  par  l’écriture  &:lcs  pères.  On  compte  ce  con- 
cile pour  le  fécond  de  Scvillc. 

Entre  les  monaftercs  nouveaux  de  la  province 
ifij.tc.  Betique  , dont  il  elt  parle  dans  ce  concile  , on  doit 

tom.i.toi.rti.p.  fans  doute  compter  celui  d’Honori , pour  lequel 
faint  Ifidore  écrivit  fa  réglé.  Elle  nous  fait  voir  com- 
bien il  entendoit  &:  chcriffoit  la  vie  monaflique  , 
&:  peut  bien  fervir  à rintclligencc  des  autres , parti- 
»•  euherement  de  la  règle  de  laint  Benoît.  Saint  Ifî- 
dore  veut  que  la  clôture  du  monaftere  foit  exa£le  , 
& que  la  métairie  en  foit  éloignée  ; que  les  cellules 
des  frères  foient  près  de  l’églifc  , l'infirmerie  plus 
loin  , le  jardin  dans  l’enclos.  On  éprouvera  les  no- 
vices pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hô- 
tes : ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres , ou 
au  monaftere  ; & promettront  par  écrit  de  demeurer 
dans  lamaifon.Ceux  que  leuisparens  y auront  dort- 
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hcz  , feront  engagez  pour  toujours.  On  n’aura  au- 
cun egard  à la  condition  precedente  : car  on  doit 
recevoir  routes  forces  de  perfonnes , même  des  ef- 
claves  , ii  leur  maître  y confent  ; & des  hommes 
mariez, pourvû  que  la  femme  de  fon  côté  faffe  vœu 
de  continence.  Les  moines  feront  tous  les  ans , à la 
Pentecôte  , leur  déefaration , qu’ils  ne  gardent  rien 
en  propre.  Aucun  ne  fc  retirera  pour  vivre  reclus 
dans  un  logis  feparé , de  peur  qu’il  ne  le  falTe  par  pa- 
refl'e  ou  par  vanité  : aucun  ne  le  chargera  des  affaires 
de  fes  parens. 

Un  moine  doit  toûjours  travailler  de  fes  mains, 
fuivant  le  précepte  de  faint  Paul , &c  l’exemple  des 
patriarches , de  faint  Jofeph  , & des  apôtres.  Cha- 
cun doit  travailler  , non  feulement  pour  fa  fubfif- 
tance , mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fc  por- 
tant bien  ne  travaillent  point,  pèchent  doublement 
par  l’oifivcté  & par  le  mauvais  exemple.  Ceux  qui 
veulent  lire  fans  travailler , démentent  la  lc(5lurc,qui 
leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d'èüc  ma- 
lades , pour  ne  point  travailler  font  plus  à plaindre 
que  les  vrais  malades , puifqu’ils  font  malades  de  l’cf- 
prit  ; & ils  doivent  être  châtiez  , fi  on  les  découvre. 
Cette  règle  preferit  pour  chaque  jour  environ  fix 
heures  de  travail,  & trois  heures  de  Icôturc.  Les 
moines  travailleront  au  jardin  , &:  à préparer  leur 
nourriture  ; & laifTcront  au-x  ferfs  les  bâtimens  la 
culture  des  terres. 

L’abbé  doit  être  d’un  âge  meur  , éprouve  dans 
toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout  ce 
qu’il  preferit  aux  autres.  Il  fera  des  conférences 
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trois  fois  lafemaincaprèsricrcc.  Il  mangera toûjoufà 
en  communauté  , & fans  dirtindion  , aulfi  pauvre- 
ment que  les  autres.  Leur  nourriture  fera  d'herbes 
& de  Icgumes  ; & aux  jours  folemncls,  quelquefois 
avec  les  herbes , de  la  chair  la  plus  legcre  , ce  que 
j’encends  des  volailles.  Celui  qui  voudra  s’abftenic 
de  chair  & de  vin , le  pourra.  C’eft  qu’il  y avoit  des 
rcfbcs  de  Prifcillianiftcs  en  Efpagne.  On  dînera  de-) 
puis  la  Pentecôte  jufques  au  commencement  de  l’au- 
tomne : le  relie  du  temps , il  n’y  aura  que  le  fouper  r 
le  carême  on  jeûnera  au  pain  &c  à l’eau.  Il  lcra  per- 
mis de  jeûner  en  tout  temps , hors  le  dimanche.  Les 
moines  ne  porteront  point  de  linge,  ôc  n’auront  en 
leurs  habits  ni  propreté  , ni  négligence  alFcéléc.  Ils 
n’uferont  du  pain  , que  par  nccclïité  en  maladie.  Ils 
coucheront  tous  en  même  chambre,  s’il  c 11  polTiblc,' 
au  moins  dix  enfemble  , & la  chambre  fera  toûjours 
éclairée. 

On  ne  chalTcra  point  un  moine  , pour  quelques 
fautef  & quelques  rechûtes  que  ce  foit , de  peur  do 
l’cxpofcrà  de  plus  grandes  tentations  : mais  on  lui 
fera  faire  pénitence  dans  le  monaftcrc.  Cette  règle 
fait  un  grand  dénombrement  des  fautes  plus  légè- 
res ou  plus  graves.  Les  premières  font  de  furpri- 
fe  & de  foiblelTe  , les  autres  de  malice.  Celles-ci 
font  punies  à la  diferetion  de  l’abbé  : au  lieu  que 
pour  les  plus  Icgeres , il  n’y  a que  l’excommunica- 
tion de  trois  jours.  C’étoit , comme  dans  la  réglé 
de  faint  Benoît,  une  feparation  de  la  communau- 
té : pendant  laquelle  le  moine  coup.iblc  dcineuroic 
cnfcimc , fans  qu’il  fut  permis  à perfonne  de  l’aller 
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voir,  de  lui  parler , de  prier,  ou  manger  avec  lui.  Son 
temps  étant  fini , l’abbé  lui  donnoitl’abfolution  fo- 
lemncllement  dans  l’églifc. 

Cette  règle  marque  aflez  en  détail , les  fondlions- 
de  tous  les  officiers  du  monafterc.  Le  prévôt  étoic 
comme  un  procureur  pour  les  affaires  du  dehors  : 
le  euftode  ou  facrirtain  avoit  le  foin  de  l’églifc  : 
un  autre  du  veftiaire  & des  meubles  : le  portier  des- 
hôtes ; le  ccllcrier  , des  provifions  de  bouche  , des 
greniers  & du  bétail  : les  femainiers , du  fcrvicc  des 
tables  : un  autre  , des  travaux  du  jardin  : un  autre  , 
d’inftruirc  les  enfans  donnez  au  monafterc  ; un  au- 
tre , de  diftribucr  les  aumônes.  Le  monafterc  avoic 
^unc  maifon  dans  la  ville  , où  réfidoit  un  ancicm 
avec  deux  jeunes.  Le  moine  envoyé  dans  un  autre  ,.»i: 
monaftcic  , fc  conformera  .à  robfcrvancc  qui  s’y 
pratique,  pour  ne  point  donner  defcandale.  Avant  ,,  ij. 
que  d’enterrer  les  morts  on  offrira  le  facrifice  pour- 
leurs  pcchez  } & le  lendemain  de  la  Pentecôte  , on 
l’offrira  pour  tous  les  deffunts.  C’eft  ce  qui  m’a  pa- 
ru de  plus  remarquable  dans  la  règle  de  faint  Ifl- 
dore. 


Dans  le  même  temps , il  y avoit  près  de  Tolcde 
un  fameux  monafterc  nommé  Agali , dont  on  tira 
plufieurs  évêques  pour  ce  grand  fiege  : entre  autres- 
ftiint  Hcllade.  Il  croit  très-confidcrablcà  la  cour  des 
rois  Gots  , dont  la  refidencc  étoit  à Tolède  , & 
avoit  le  gouvernement  des  affaires  publiques  ; toute- 
fois deflors  il  pratiquoit  la  vie  monaftique  , au- 
tant qu’il  pouvoit , fou  l’habit  fcculicr.  Car  quand 
fes  affaires  lui  laifloi'--:»  le  loifîr  de  pafTcr  au  mo- 
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nallcrc  d’Agali  ; il  écarcoic  toute  fa  fuite  pour  fc 
joindre  aux  troupes  des  moines , tk  prendre  part  i 
quelqu'un  de  leurs  travaux  , comme  déporter  au 
four  des  bottes  dcpaillc.  Enfinilquittacnticrcincnc 
le  monde  , 3c  fe  retira  dans  cette  faintc  communaii- 
té  , dont  il  fut  enfuite  abbé  ; & outre  le  foin  du  fpi- 
rituel , il  la  combla  de  riclielTcs.  Il  en  fut  tité  dans  fa 
vieillcflc  malgré  lui,  pour  gouverner  l'églifc  de  To- 
iJ.c.i.  ^ apres  Aufarius  fuccciïcur  d’Adclpius.  Saine 
Hclladc  entra  dans  ce  fiege  fous  le  roi  Sifebut , vers 
l’an  <»  14.  & y demeura  dix- huit  ans  , jufqucsàl’an 
631.  Etant  évêque  il  donna  encore  plus  d’exemples 
de  vertu , qu’étant  moine , & fc  diftingua  particuliè- 
rement par  fa  charitéc  pour  les  pauvres.  Mais  il  ne 
voulut  point  écrire , aimant  mieux  inllruirc  par  fes 
adbions. 

XXIV.  En  Orient  les  monaftcrcs  étoient  défolcz  par  la 
a hIocIus^  crainte  des  Perfes.  L’an  619.  dixiéme  d’Hcraclius  , 
Thtoph-an.io.f.  üs  ptircnc  Aucytc  Capitale  dcGalatic,  prés  de  la- 
h'p.  Antuthi.  t,.  quelle  étoit  le  monartcrc  d’Attalinc.  Les  moines 
* akh.  an.  Fp.  avec  leur  abbé  Euftathe , furent  obligez  d’abandon- 
^ ncr  le  païs , & de  changer  fouvent  de  place  , par  la 

crainte  des  infidèles.  Comme  ils  ne  pou  voient , dans 
ces  frequens  voyages , porter  avec  eux  beaucoup  de 
livres  ; l’abbé  Eullathc  écrivit  à Antiochus  moine 
de  11  laiire  de  faint  Sabasen  Paleftinc  , de  lui  faire 
un  abrégé  de  toute  l’écriture  laintc,  contenant  en 
un  fcul  volume  facile  à porter  , tout  ce  qui  cil  nc- 
ceflairc  au  falut.  En  meme  temps  il  le  pria  de  lui  man- 
der la  vciiié  J touchant  la  mort  3c  les  vertus  des  moi- 
nes de  la  meme  laure , tuez  par  les  ^^rabcs , cinq  ans 
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auparavant.  Anticchiis  fatisfit  à la  prière  de  l’abbé 
Euftathe  , par  un  extrait  moral  de  l’ccriturc  faintc, 
dirtribuc  en  cent  trente  chapitres  ou  homélies , lia 
tete  dcfqucllcs  tll  une  lettre  , où  il  raconte  le  mar- 
tyre des  quarante  qu.iire moines fes  confrères,  con- 
nie  je  l’ai  rapporté. 

Dans  le  dernier  chapitre  , il  met  le  catalogue  des 
herctiques  depuis  Simon  le  magicien  , julqucs  à 
fon  temps,  finilTant  aux  Severiens  & aux  Jacobitcs. 
Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom  d’un  certain  Ja- 
cob fuftommé  Zanza!e,ou  Bardai’,  quiétoitun 
moine  Syrien  difciple  de  Severe.  Il  prêcha  l’hcrcfic 
d’Eutichés  , dans  la  Mefopotamie  Se  l’Arménie  , 

de  Hors  on  nomma  en  Syrie  Mclquites  les  Catho- 
liques , qui  recevoient  le  concile  de  Calcédoine , 
comme  qui  diroit  royaux  ou  impériaux  , parce 
qu’ils  fuivoient  la  religion  de  l’empereur.  Antio- 
chus  parle  d’un  certain  Athanafe  Jacobitc  , qui 
vouloit  ufurper  le  hege  d’Antioche.  A la  fin  de 
l’ouvrage  eft  une  grande  pricre  , pour  appailcr  la 
colere  de  Dieu  , & obtenir  le  rétabliflcmcnt  des 
lieux  faims.  Dans  la  lettre  à l’abbé  Euftathe  , An- 
liochus  raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé  , & aux'aut’rcs 
moines  fes  confrères,  depuis  l’incurfion  des  Arabes, 
Se  comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monafterc 
de  faint  Anaftafe  près  de  Jcrufalcm.  Enfuite  , ajoii- 
te-t-il  , le  faint  abbé  Modefte  nous  confeilla 
de  retourner  à la  laure  notre  ancienne  demeure. 
Quelques-uns  fuivirent  fon  confcil  ; d’autres  de- 
meurèrent dans  le  monaftere  de  faint  Anaftafe 
fous  la  conduite  du  faint  abbé  Juftin  , qui  après 
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avoir  demeuré  pluficurs  années  dans  la  laurc  , étant 
ordonné  prêtre  pour  fon  mérite  , avoit  alTcmblé 
une  grande  communauté  d.rns  ce  monaftcrc  , &c 
y gardoic  les  obfcrvanccs  de  la  laurc  : enforte 
qu’aucun  n’étoit  mieux  réglé  dans  toute  la  Palcf- 
linc. 

Dans  ce  même  monaftcrc  étoit  alors  un  jeune  . 
Perfan  nouvellement  converti.  Il  fc  nommoit  Ma- 
gundat , natif  de  la  province  de  Razcch  , & fils 
d’un  mage , qui  l’inrtruifit  des  l’enfance  dans  l’art 
magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  Icübrmcs , 

& (c  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Perfes,  lorf- 
qu’ils  prirent  Jcrufalem.  Comme  il  oüit  parler  que 
l’on  avoit  apporté  la  croix  , à laquelle  avoit  été  at- 
taché le  Dieu  des  Chrétiens  ; dont  on  racon- 
toit  pluficurs  merveilles  : il  s’informa  du  myftcrc 
de  cette  croix.  Il  trouva  des  fidèles  qui  l’en  inf- 
truiÇrcnt  -,  & réflechifiant  en  lui- même  , il  dilbit  ; 
comment  fe  peut  il  faire  , que  ce  grand  Dieu  qui 
habite  le  ciel , Se  que  les  Chrétiens  adorent , foie 
defeendu  ici  bas  ? A mefurc  qu’il  s’inftruifoit  il 
goûtoit  la  vérité , Se.  rejettoit  les  erreurs  de  la  ma- 
gic. Qiiclquc-tcmps  après  il  quitta  le  fervicc  , Se  fc 
trouvant  à Hicraplc  dans  la  haute  Syrie  , il  fe 
retira  chez  un  Perfan  , Chrét'en  Se  ouvrier  de 
monnoyc  , qui  lui  apprit  fon  métier.  Il  le  prioit 
fouvent  de  je  faire  baptifer  : mais  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfes  differoit  toujours.  Cependant  il  le 
menoit  aux  cglifcs , où  Magundat  voyant  les  hif- 
j:oircs  des  martyrs , en  demandoit  l’explication  , Se 
pdmirpit  leurs  fouftrançcs  Se  leurs  miracles.  Il  ne 

demeura 
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demeura  pas  long-ccmps  av.ee  ce  monnoïeur,  & 
s’en  alla  à Jcrufalcm  , touché  d’un  grand  défit  d’y  A 
recevoir  le  baptême. 

Il  s’y  logea  chez  un  autre  monnoïeur, qui  le  me» 
na  à Elie  , prêtre  du  faine  fepulcre  1 & celui-ci 
l’aïant  reeju  comme  envoïéde  Dieu,  le  préfenta  au 
prêtre  Modefte , vicaire  du  fiege  de  Jerufalcm , pen- 
dant la  captivité  du  patriarche  Zacharie.  Modcfic 
le  fit  baptifer  avec  un  autre  , converti  de  la  même 
fuperfiition,  & dans  les  mêmes  difpofitions  Ma- 
gondatrc(jut  au  baptême  le  nom  d’Anafiafe,  ôc 

fialTa  les  huit  premiers  jours  chez  le  prêtre  Elie,  qui 
ui  demanda  quel  genre  de  vie  il  vouloir  embrafîcr. 
Anallafe  le  pria  de  le  faire  moine  : ainfi  des  qu’il 
eut  quitté  l’habit  blanc,  Elie  le  mena  au  monalîerc 
de  faint  Anaftafe , à quatre  milles  de  Jerufalem  , 

Se  le  mit  entre  les  mains  de  l’abbé  Jufiin  , qui  le 
rcqut  la  dixiéme  année  d'Heraclius , indiékion  hui* 
tiéme , c’ed- à-dire  l’an  6ao.  Judin  lui  donna  pour 
maître  un  de  Tes  difciples , qui  lui  apprit  les  lettres 
grecques  & le  pfeauticr , lui  coupa  les  cheveux , le 
revêtit  de  l’habit  monadique,  & l’éleva  comme  fon 
fils.  Il  rendoit  divers  fervices  dans  le  monadere  ^ 
particulièrement  à la  cuifinc  & aux  jardins.  Ilétoit 
fort  appliqué  à l’office , à la  leélure  de  l’écriture 
.faintc,  & des  vies  des  faints  : mais  celles  des  mar- 
tyrs le  touchoient  le  plus.  Le  démon  lui  ramenoic 
fouvent  en  la  mémoire  les  paroles  des  cnchantc- 
mens  quUl  avoir  .appris  de  fon  pere.  Mais  aianr  dé- 
couvert cette  peine  à fon  abbé , il  en  fut  délivré  par 
fes  prières , & par  celles  de  la  communauté.  C’cif 
Tome  VIII.  Q^q 
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arnfi  ü^u’Anàftafc  vivoit  dans  le  monaftcrc  ; oïlil 
A N.-  6 10.  pâffa  fepe  ans. 

En  Occident  la  difciplinc  monaftitjuc  flcurilToîc 
entré  les  dilciplcs  de  faint  Colomban , lorfquclcur 
r.s.  ».  *.  paix  fut  troublée  par  l’inquiétude  d’un  moine  nom- 
mé Agrclle  ou  Agreftin.  Il  avoitété  fccrctairedu 
roi  Theodoric , & touche  de  quelque  mouvement 
fm.  ».  A3.  f»i.  de  pieté , il  quitta  tous  fes  biens  & vint  à Luxeu , oix 
il  le  mit  fous  la  conduite  de  faint  Eulbfe  , qui  en 
fut  le  fécond  abbé.  Quelque  temps  après,  fous  pré- 
texte de  zèle , il  demanda  congé  d’aller  prêcher 
l’évangile  aux  païens  : car  il  y en  avoir  encore  au 
voifinage  du  monaftcrc , dans  le  Sequanois , & plus 
avant  en  Bavière  , & faint  Euftafe  travailloit  avec 
fucccs  à leur  con  verfion.  Mais  ne  jugeant  pas  Agref- 
lin  propre  à cette  auvre,  il  le  reprit  de  fa  témé- 
rité, & lui  reprefenta,  qu’il  n’étoit  pas  encore 
aflez  avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le 
retenir , il  le  lailfa  aller.  Agreftin  aVant  été  juf- 
quesen  Bavière , fans  y faire  aucun  fruit , pafla  à 
Aquilée  , où  il  s’engagea  dans  le  fchifme  des  trois 
chapitres , qu’il  avoit  auparavant  condamné  , & 
écrivit  une  lettre  pleine  d’aigreur  & de  reproches  à 
faint  Attalc  fécond  abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  re- 
vint à Luxeu , & s’efforça  d’attirer  dans  le  fchifme 
faint  Euftafe , qui  au  contraire  effaïa  de  le  conver- 
tir ;•&  le  voïant  opiniâtre , il  le  chalTa  de  fa  com- 
munauté. • 

- - Agreftin  ainfi  rejette  fc  tourna  de  divers  cotez 
pourgroftir  fon  parti , & n’avançant  rien , il  inventa 
diverfes  calomnies  contre  la  règle  de  faint  Colom* 
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bah  , ctanc  appuie  par  Abclidn.cvequc.de  Gençvc 
fon  parent.  Celui-ci  s’efforça  d’engager  les  évêques 
voifins  à protéger  Agreftin , & voulut  gagner  meme 
le  roi  Clotaire  *,  mais  ce  prince  connoiffanc  pac.lui.n 
même  la  fainteté  de  faim  Colomban  » & de  Tes  .diC^ 
ciplcs  : après  avoir  effaiéenvain  de  ramener  Agref- 
tin à la  raifon , convoqua  un  concile ne  doutant 
point  que  faint  Euftalc  n’y  fçut  bien  défendre  fa 
règle.  Plufieurs  évêques  de  Bourgogne  s’aflemble-^ 
rent  donc  par  ordre  du  roi  au  fauxboqrg  de  Mâ- 
con : Agreftin  parut  au  milieu  du  concile , & on 
l’obligea  à propofer  fes  reproches  contre  la  règle 
de  faint  Colomban.  Il  dit  qu’elle  contenoit  des  ob- 
fèrvanccs  fupcrflucs  & contraires  aux  canons.  De 
faire  en  mangeant  le  ligne  de  lacroix  fur  la  cuillère; 
de  demander  la  benediétion  toutes  les  fois  que  l’on 
entroit,  ou  que  l’on  fortoit  d’une  maifon,.dans 
l’enceinte  du  manaftere..C’cft  que  ces  monafteres. 
ctoient  lî  nombreux , que  tous  les  moines  ne  pou- 
voiçnt  loger  fous  un  même  toit.  Les  évêques  ne  ju- 
geant pas  ces  reproches  dignes  de  l’examen  d’un 
concile,  demandèrent  lî  Agreftin  avoir  autre  chofe 
à objeéter.  Il  dit  que  faint  Colomban  avoir  mul- 
tiplié à la  meffe  le  •ombre  des  oraifons  : qu’il  avoit 
des  ufagcs.finguliers  ; & il  l’accufa  même  d’hcrélîc.- 
Alors  faint  Euftafe  s’adreffa  aux  évêques , & dit  : 
C’eft  à vous  à juger  ceux  qui  enfeignent  la  vérité  dans 
l’églife,  ou  qui  s’en  éloignent.  Ils  lui  dirent  : Nous 
voulons  apprendre  vos  reponfes  de  votre  bouche. 
Il  répondit  : Je  ne  croi  point  contraire  à la  reli- 
gion , qu’un  chrétien  falTc  le  ligne  de  la  croix  fur 


3o8  HrsTOiRE  Ecclïsiastiqjuê. 

(a  cuillcrc , ou  fuc  tel  autre  vaifTcau  donc  il  fc  ferc 
pour  boire  & manger  : puifcjuc  ce  ligne  détourne 
les  attaques  de  1 ennemi.  De  s’armer  de  la  benc- 
diflion  du  Seigneur  en  entrant  & cn>fortant,  le 
pfdaume  l’autorife  , en  difant  : Le  Seigneur  gar- 
dé côn  entrée ta  fortie. -Quant  à la  multiplica- 
tion des  oraifons  dans  les  oHiccs  divins  ^ je  croi 
qu’elle  cd  utile  à toutes  les  églifes  : puifquc  plus 
on  cherche  Dieu',  plus  on  le  trouve  ; &c  qu’ilnous 
eft  ordonné  de  prier  fans  celTc.  Agreftin  confon- 
du par  CCS  réponlcs , ajouta  que  les  difciples  de 
faintCoIomban  fccoupoient  les  cheveux  d’une  ma- 
niéré fingiilicre.  C’eft  qu’ils  portoient  la  tonfurc 
Hibernoife , quiconfiftoiten  une  demie  couronner 
aïant  les  cheveux  coupez  fur  le  front,  & plus  longs 
d’une  oreille  à l’autre  au  derrière  de  la  tête.  Alors 
faint  Fuftafe  lui  dit  : En  préfcncc  de  ces  évêques , 
moi  qui  fuis  le  difciple  & le  fuccelTeur  de  celui  donc 
tu  condamnes  l’inftituc , je  te  cite  au  jugement  do 
Dieu  dans  cette  année  , pour  plaider  ta  caufe  avec 
lui.  Ces  paroles  frappèrent  quelques-uns  des  parti- 
fans  d’ Agreftin  , & tous  exhortèrent  les  deux  partis 
xh  paix.  Ils  prclTcrcnt  tanc  Agreftin,  qu’il  la  de- 
manda Se  faint  Euftafe  lereqi^u  baifer,  quoique 
perluadé  qu’il  n’agiffoic  pas  fincercment. 

En  effet,  il  recommença  à troubler  les  monafte- 
res  pour  s’attirer  des  partifans.  Il  s’adreffa  à Rema- 
rie, qui  après  avoir  été  des  premiers  de  la  cour  du 
roi  Theodebett , s’étoit  rendu  rhoine  à Luxeu  ; puis 
du  confentement  de  faint  Euftafe  , il  avoit  bâti  un 
monaftecc  de  ftllcs  dans  une  de  fes  terres  nomméq 


Digitized  by  Google 


A N. 


6 ij. 


r.tt.i.A.i.  B. 


Livre  trekte-septie’me.  507 
Habcndc  audioccfcdcToul.Cc  monafterc  a depuis 
gardé  fon  nom  ,cn  Allemand  Roberg,  en  François 
Remiremont.  On  croit  qu’il  étoic  double  , d’hom- 
mes âf  de  filles  : on  )igardoic  la  règle  de  faim  Co- 
lomban  -,  & faim  Euftafe  y avoir  mis  pour  premier 

LL'A  K f •*!  i>- 1 8- îj 

abbe  Amart  ou  Ame  , qu  il  avoir  amené  a Luxeu  , 
après  avoir  été  quelque- temps  moineà  Agaune,  & 
depuis  anacorette  : la  première abbeffe  des  filles , fut 
fainte  Madteflede.  Agreftin  s’adrclfa  donc  à ces  deux 
faints  perfonnages  Amé  & Romaric , qu’il  trouva 
irritez  contre  faint  Euftafe , parce  qu’il  les  avoir  rc- 

firis.de  quelque  négligence.  Il  les  porta  à méprifer 
a réglé  de  faint  Colomban  , & à introduire  une 
nouvelle  obfervancc.  Il  alla  aufli  trouver  fainte 
Farc  j^qui  le  repouffa  vigoureüfcment  : ainfi  il  re- 
vint àRemiremont.  Mais  la  vengeance  divine  s’y 
fit  fentir  fur  ceux  qui  favorifoient  fon  parti.  Deux 
furent  déchirez  par  des  loups  enragez , qui  entrèrent 
de  nuit  dans  le  monaftere.  Un  autre  nommé  Plau- 
terius  fe  pendit:  la  foudre  tomba  fur  la  maifon  , & 
en  tua  vingt  d’abord, il  en  mourut  d’autres  de  fra’ieur^ 

& en  tout  plus  de  cinquante.  Enfin  Agreftin  lui- 
meme  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  fon  valet , à 
caufe  qu’iUbufoit  de  fa  remme.  Il  périt  ainfi  un  mois 
avant  la  fin  de  l’année,  dans  laquelle  faint  Euftafe 
l’avoit  citéau  jugement  de  Dieu.  Alors  Amé  & Ro- 
maric fe  réconcilièrent  avec  faint  Euftafe  : Abellen 
de  Geneve,  & les  autres  évêques  des  Gaules  devins 
rent  les  proteifteurs  de  la  règle  de  faint  Colomban^ 

& on  fbnda  dans  la  fuite  pluficurs  nouveaux  mona^ 

Acres  où  clic  fut  étable. 

Q.qiii 


Digitized  by  Google 


A N.  6ij. 

XXVII. 
Dilai'lcs  <lc  S. 
Colonikaii. 

Âltnyr.  Rom.  19. 
M*ri. 

V.  f.  GmI.  c.  ft. 
JLO.  Ein.  I.  i.f, 
*4Î. 


jta.  Soit.  tom. 


AS.  tom.  1.  f. 
■ioj. 


Martyr.  Rom. 
ii.Jaau. 


AS.  Son.  tom. 
f -t-  "if- 


g.I^ 


3ID  HisTOIR,E  EcCL  es  I a STIQ.UE. 

Saint  Euftafc  mourut  quelque- temps  après,  f(ja- 
voir  l’an  le  vingt-neuvième  de  Mars,  jourau- 
qucl  lèglife  honore  fa  mémoire.  Apres  fa  mort  les 
moines  de  Luxeu  réfolurent  dç  rappcllcr  faintGal , 
& fc  fouraettre  à fa  conduite.  Pour  cet  effet , ils  lui 
envoïcrent  Cx  de  leurs frcrcs, autrefois  venus d’Hi- 
bernie:  mais  iis  ne  purent  lui  pcrfuader<le  quitter 
fa  folicude  près  le  lac  de  Confiance.  On  élut  donc 
pour  troifiéme  abbé  de  Luxeu,  faint  ValdebertdiC- 
cipledcfaint  Euftafe,  frere  de  faint  Faron  & de 
faim  Chagnoald  ; & il  gouverna  ce  monaftere  pen- 
dant quarante  ans. 

De  l'abbaye  de  Luxeu , & de  la  difeipline  de 
fiint  Colomban  , fortirent  pluûeurs  autres  faints 
abbez  ou  fondateurs  de  monafteres , & plifïicurs 
faints  eveques.  Saint  Dcïcolen'aiantpûfuivrc  faint 
Colomban  dans  fon  voïage  d'itâlic  , demeura  en 
Bourgogne , &fonda  le  mon.iftcre  de  Lutte  ou  Lure, 
dans  je  dioce.fe  de  Befançon.  Il  mourut  vers  l’an 
le  dix- huitième  de  Janvier,  jour  auquel  l’égli- 
fe  honore  fa  mémoire.  Il  cft  connu  du  peuple  fous 
le  nom  de  faint  Dié.  J’ai  parlé'de  faint  Amé  de 
Ciint  Romaric  fondateurs  de  Remiremont , & je 
parlerai  de  quelques  autres  en  leur  temps, 

Saint  Valcri  néen  Auvergne,  demeura  premiè- 
rement dans  un  monafteredu  pa'is,  puis  il  alla  à Au- 
xerre près  l'èvcquc  Aunacaire  , qui  le  mit  dans  fon 
njonaftere  de  faint  Germain.  Il  en  fortit  enfuite 
avec  un  nommé  Bobon  , qu’il  avoir  converti , S>C 
ils  allèrent  enfcmblc  à Luxeu , fe  mettre  fousla  con- 
duite de  faint  Colomban.  de  fes  moinc.s  nom- 
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mcValdolcn,  aïant  obtenu  la  permifl'ion  d’aller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles , demanda  Valeri  pour 
compagnon  : Saint  Colomban  le  lui  accorda  , &c  le 
lui  recommanda  comme  un  grand  ferviteur  de 
Dieu..  Ils  palTcrcnt  en  Neuftrie  , où  ils  furent  bien 
reçus  par  le  roi  Clotaire,  & il  leur  donna  une  terre 
nommée  Leucone  dans  le  territoire  d’Amiens , où 
ils  commencèrent  un  petit  monaftere.  On  remar- 
que que  faint  Valeri  difoit  deux  offices,  le  Gallican 
& le  monaftique,  c’eft- à-dire,  celui  de  faint  Co- 
lomban. Saint  Valeri  mourut  le  dimanche  douziè- 
me de  Décembre , & comme  on  croit , l’an  6iz. 
Quelquditemps  après  on  pcrfecuta  fes  difciples,  ôc 
on  les  obligea  d’abandonner  le  raonaftere.  Saint 
Blimond  , l’un  d’entre-  eux  , fe  retira  à Bobio  fous 
faint  Attale.  Mais  enfuitc  il  revint  en  France  , & 
étant  protégé  par  le  roi  Clotaire , il  fe  rétablit  à Lcn- 
cone  , renverfa  des  idoles , abolit  les  reftes  du  pa- 
ganifme,  & rebâtit  le  monaftere , qui  fubfifte  en- 
core fous  le  nom  de  faint  Valeri. 

On  compte  cinq  évêques  tirez  de  Luxeu  : faim? 
Donat  de  Befançon , faint  Ragnacairc  d’Augt  & de 
Bafle  : faint  Chagnoald  de  Laon  , faint  Achard  de 
Noyon  de  Tournai , faint  Audomar  ou  Orner 
de  Bologne  & de  Teroüane.  Saint  Donat  étoit  fi^s 
de  Vandalen  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane , & 
faint  Colomban  lui  donna  ce  nom  en  le  levant  des^ 
fonts,  parce  que  Dieu  l’avoic  accordé  à fes  prières^ 

' îlfut  élevé  fous  fa  conduite  aumonafteredcLuxcu, 
& y vécut  enfuitc  fous  faint  Euftafe  jufques  à ce 
qu’il  en  fut  tiré  pour  remplir  lefiegc  dcBcfim^on  i- 
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mais  dans  cctcc  dignité , il  garda  l'habic  & la  vie 
monaftique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  monaftere  de 
faine  Paul , lui  donna  pluficurs  terres , & y mit  des 
moines , qui  vivoient  fous  la  règle  de  faint  Benoît 
& de  faint  Colomban.  Sa  mère  Flavic  fonda  un 
monaftere  de  filles  en  l’honneur  de  la  fainte  Vier- 
ge, pour  lequel  faint  Donat  fit  une  réglé  tirée  de 
celles  de  faint  Cefaire  , de  faint  Benoît  & de  faine 
Colomban.  Ce  monaftere  de  Notre- Dame  de  Be- 
fançon,  apafledepuisà  l’ordre  de  Cluni,&  enfin 
aux  Minimes.  Saint  Chagnoald  étoit  fils  de  Cha- 
gneric , & frere  de  faint  Faron  & de  faint  Valdcbcrc 
abbéde  Luxeu.  Saint  Chagnoald  fur  un  dis  plus  fi- 
dèles difciples  de  faint  Colomban  , depuis  eve- 
que  de  Laon. 

Il  aftîfta  avec  faint  Donat  au  concile  tenu  à 
Reims  fous  l’archevêque  Sonnacc,  l’an  où  fc 
trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule  lujcttes  au  roi  Clotaire  i & on  y 
fit  vingt-cinq  canons.  Les  plus  remarquables  font  : 
Q_ue  l’onobfcrvcra  ceux  du  concile  de  Paris  , tenu 
environ  dix  ans  auparavant  qui  cft  qualifié  general. 
On  ne  pourra  tirer  des  églifes  ceux  qui  s’y  feront 
réfugiez,  qu’en  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  de  la  more , des  tourmens  & delà  muti- 
lation ; mais  aufti  le  réfugié  ne  fera  délivré , qu’en 
promettant  d’accomplir  la  pénitence  canonique 
due  à fon  crime.  L’homicide  volontaire  fera  ex- 
communié toute  fa  vie  : mais  s’il  fait  pénitence  , il 
recevra  le  viatique  à la  mort.  Defenfe  d'oblcrvcr 
Jes  augures , ou  les  cérémonies  des  payens  , de 
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danger  avec  eux  des  viaijdes  fupcrftiticufes,  ou  d’af- 
/lAer  à leurs facrifices.  Ceux  quiTauronc  fait , après 
être  avertis,  feront  mis  en  pénitence.  Défenfc  fous 
peine  d’excommunication , de  pourfuivre  les  pet- 
îbnnes  libres  pour  les  réduire  en  fervitude.  On  n’or- 
donnera point  d'evêque  qui  ne  foit  natif  dulicu , 
choi/j  par  tout  le  peuple  du  confentement  des  corn- 
provinciaux  La  principale  raifon  que  faine  Gai  ap- 
porta quelques  années  auparavant,  pourrefufer  l'é- 
vcchc  de  Conftancc , c’eft  qu’il  étoit  étranger  ; 5c 
il  lit  ordonner  Jean  fon  diacre  natif  du  pais. 

A ce  concile  affifterentfîx  métropolitains,  Son- 
nace  de  Reims  , qui  y préüdoit  , Theodoric  de 
Lion,  Sindulfe  de  Vienne  , Sulpicc  de  Bourges , 
Modegifilcde  Tours,  Senoe  d’Eaufe  ou  Audi.  Sin- 
dulfceif  honoré  le  dixiéme  de  Décembre,  Recon- 
nu fous  les  noms  de  faint  Drieuls  5c  de  laine  San- 
doux.  Saint  Sulpice  ell Surnommé  le  pieux  , pour 
le  diHinguer  d’un  plus  ancien , furnoflimélcfevcrc, 
auin  archevêque  de  Bourges.  Celui-ci  étoit  de  Bour- 
ges même , 5c  le  roi  Clotaire  l’avoit  demandé  à fon 
évêque , pour  faire  la  fondion  d’abbé  dans  fes  ar- 
mées : ce  qui  montre  que  les  rois  menoienc  des 
moines  à leur  fuite , pour  faire  l’odicc  divin.  En 
614.  il  fucceda  à faint  Aullregilc  dans  le  Ecgc  de 
Bourges  r 5c  apres  avoir  fait  plulieurs  miracles , il 
mourut  vers  l'an  ^44.  le  dix-feptiémede  Janvier. 
Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims , il  y en  a 
plulieurs  autres  honorez  comme  faints.  Les  plus 
connus  font,  faint  Arnqul  de  Mets , ,ôc  faint Cuni- 
bert  de  Cologne. 
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Vers  le  temps  Hc  ce  concile , fàint  Riquier  fond» 
le  fameux  monaftere  de  Centule,  qui  porte  aujour- 
d’hui fon  nom.  Il  étoit  natif  du  lieu  même  dans  le 
Ponthieu,  d'une  famille  noble  , Ôe  fut  converti  par 
deux  faints  prêtres  Hibernois  nommez  Caidoc  &c 
Fricor,  qu’il  reçut  chez  lui  >commc  ils  cruroienteo: 
France.  Il  cmbraiTa  la  pénitence  h lerieulèraent  ^ 
qu'il  ne  mangeoic  que  deux  fois  la  (cmainc , &:  en- 
core du  pain  d’orge  femé  de  cendre.  Il  donna  la  li- 
berté à tous  fes  ciclaves.  Aïantété  ordonné  prêtre^ 
il  prêcha  avec  grand  fruit,  même  dans  la. grande 
Bretagne.  Le  roi  Dagobert  le  vint  voir  pour  rece- 
voir fes  inftru6lions-^  le  faint  homme  lui  parla  for- 
tement de  la  vanitédesgrandeurs , & ducompte  ter- 
TtlAnyr.  R.  1#.  riblcquc  rendront  ceux  qui  gouvernent.  U mourut 
<14.  vingt-fwiéme  d’Avrih 

XXIX.  Angleterre,  faint  Mcllit archevêque  deCan- 

Esiije  d'Angictet.  torbcti , aïant  lempH  ce  ûege  pendant  cinq  ans, 

i3tdmiiUjï.c.  'y.  mourut  l’an  6x4.  le  vingt-quatrième  d’Avril.  Son 
fuccefTeur  fut  Jufte,  auparavant  évêque  de  Roffe  , 
iui.c.%.  on  il  mita  fa  place  Romain  , fuivant  le  pouvoir 
qu’il  a voit  reçu  du  papeBoniface.  Carccpapcaianc 
. reçu  des  lettres  de  Jufte  & du  roi  Ethelbalcfe,  lui 
en  écrivit  une , par  laquelle  après  l’avoir  félicité  du 
fuccès  de  fes  travaux  apoftoliques,  &:  exhorté  à con- 
tinuer r il  déclare  qu’il  lui  envo'ie  le  pallium  , & lui 
accorde  le  pouvoir  d’ordonner  des  évêques  , pour 
faciliter  la  propagation  de  l’évangile. 

La  focur  d’Ethclbalderbi  deCantépoufa  Edoüirv' 
cinquième  roi  de  Northumbre , & alors  le  plus  puiC- 
lànt  des  Anglois.  Cette  princefle  nommée  Edelbur»* 
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ge,autrcmcntTatè,  futcaufc  dclaconvcrfion  du  roi  7 — 
Ion  epoux,  & de  fcsilijcts.  Car  quand  It  roi  Edoüin 
l’cnvoïa  demander  en  mariage , on  lui  répondit  , 

^u’il  n’eroit  pas  permis  de  donner  une  fille  chré- 
tienne à un  païen.  Edoüin  promit  de  la  laificr  en 
pleine  liberté  de  l'exercice  de  fa  religion , avec  tous 
ceux  de  fa  fuite,  même  les  prêtres  & les  clercs  : & 
déclara  que  lui-même  ncrerufoit  pas  d’embraffer  la 
religion  Chrétienne,  fi  après  avoir  été  examinée  par 
des  gens  fages , elle  fe  trouvoic  la  plus  fainte  & la 

fdus  digne  de  Dieu.  Sur  cette  réponfe  on  lui  envoïa 
a princefle  accompagnée  de  Paulin,  qui  fut  ordon- 
né évêque  pour  cet  effet , par  l’archevêque  Jufte  , 
le  dimanche  vingt-uniéme  de  Juillet  cij.  Etant  ar- 
rivé dans  le  païs  de  Northumbre,  il  travailla  à fou- 
cenir  dans  la  foi , ceux  qui  étoient  avec  lui  ; il  effaïa 
même  de  convertir  des  païens  : mais  ce  fut  d’abord 
fans  fuccès. 

Cependant  le  pape  Boniface  fcjachantles  bonnes 
difpofirions  du  roi  Edoüin  , lui  écrivit  une  lettre  >•< 
pour  l’exhorter  à fe  faire  Chrétien  j par  la  confide- 
ration  de  la  grandeur  du  vrai  Dieu  , de  la  vanité 
des  idoles , &c  l’exemple  de  tous  les  autres  princes  : 
de  l’empereur  même , & du  roi  Edbalde  fon  voifin. 
lien  écrivit  en  même  temps  à la  reine  Edelburgc  , «.u. 
pour  la  féliciter  de  fa  converfion , qu’il  avoir  appri- 
le  avec  celle  du  roi  fon  frere  : & l’exhorter  à s'ap- 
pliquer fortement  à gagner  à Dieu  le  roifonépoux , 

& lui  en  faire  fijavbirdesnouvellcs.  Avec  ces  lettres, 
il  leur  envoie  des  préfensde  la  part  de  faint  Pierre, 
qu’il  nomme  leur  protedeur  : fçavoir  au  roi , une 
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chcmifc  ornée  d’or  & un  manteau  ;à  la  reine  un 
miroir  d’argent  , & un  peigne  devoir  garni 
dor. 

Mais  le  pape  Boniface  n’eut  pas  la  joie  d’appren- 
dre l’effet  de  ces  lettres; car  il  mourut  la  même  an- 
née 62.$.  le  vingt-cinquième  d’Oélobrc,  après  avoir 
tenu  le  faint  ficge  fept  ans  & dix  mois.  En  deux 
' ordinations  au  mois  de  Décembre  , Il  avoit  fait 
vingt  fept  prêtres  & quatre  diacres  ; & d’ailleurs 
vingt-neuf  évêques  pour  divers  lieux.  Il  aima  1« 
clergé  ; & lui  donna  une  dirtribution  entière  ; mais 
il  défendit  aux  ac-olytes  de  lever  les  reliques  des 
faints  martyrs , ou  de  baptifer  avec  les  diacres , 
voulant  qu’ils  fuffenr  aidez  en  cette  fonélion  par 
les  foudiacres  J & que  les  reliques  fufl'ent  levées  par 
des  prêtres.  Il  acheva  le  cimetière  de  faint  Nico- 
mede,  & le  dédia.  Après  fa  mort  le  faint  fiege  va- 
qua fix  mois  , & dix-huit  jours  : & on  ordonna  le 
quatorzième  de  Mai  62.6,  Honorius  de  Campanie 
fils  de  Petrone  conful , qui  tint  le  faint  fiege  douze 
ans. 

De  fon  temps  arriva  laconvcrfionduroi  Edoüin 
de  Northumbre.  La  nuit  de  Pâques  la  reine  fa  fem- 
me  accoucha  d’une  fille,  & le  joyr  de  la  fête  vingtiè- 
me d’ Avril  6^6.  un  alTaffln  envoyé  par  le  roi  des 
Saxons  occidentaux  , attaqua  le  roi  Edoüin  , tua 
deux  de  fes  gens,  & k blcITa  lui- même.  Il  rcndoic 
grâces  â fes  dieux  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril  ; 
mais  l’évêque  Paulin  , qui  étoitprefent,  remercioic 
Dieu  de  l’heureux  accouchement  de  la  reine, 
difoit  au  roi,  que  c’étoit  l’effet  des  prières  qu’cll® 
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lui  avoic  adrcflces.  Leroi  prit  plaifir  à cedifeours, 
& promit  de  renoncer  à Tes  idoles  pour  adorer  Je- 
fus-ChriÛ: , s’il  lui  donnoit  la  vidloire  contre  ce  roi 
qui  l’avoit  voulu  faire  alTalIiner  : & pour  gage  de  fa 
promefle  , il  permit  à l’évêque  Paulin  de  baptiferfa. 
fille.  Ce  qui  rut  exécuté  le  jour  de  la  Pentecôte,  & 
cette  princefTe  nommée  Enflede,  fut  baptiféc  la 
première  de  la  nation  des  Northumbre,  avec  douze 
perfonnes  de  fa  famille. 

Le  roi  Edoüin  étant  guéri  de  fa  blclFure  , affem- 
bla  fon  armée,  & marcha  contre  le  roi  des  Saxons 
occidentaux  , qu’il  vainquit  ; &.prit,  ou  fit  mourir 
tous  ceux  qui  avoient  conjuré  fa  mort.  Etant  reve- 
nu chez  lui , il  ne  voulut  pas  fe  faire  baptifer  fi-tôt  ^ 
quoiqu’il  eut  quitté  le  culte  des  idoles  dès  qu’il 
avbit  promis  de  fe  faire  Chrétien  : mais  il  fe  faifoit 
inflruire  exactement  par  l’évêque  Paulin  , & con- 
fultoit  fur  cette  grande  affaire  avec  ceux  qu’il  con- 
noiffoit  pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  foii 
royaume  ; lui- meme  il  méditoit  fouvent  feul  fur 
ce  choix  de  religon.  En  ce  temps  il  reçut  les  lettres 
du  pape  Bonifacc , mort  dès  l’année  précédente. 
L’évêque  Paulin  ne  fe  co(g||^ntoit  pas  d’exhorter  le 
roi , ii  prioit-bcaucoup  pour  lui , & l’on  croit  qu’il 
apprit  par  révélation , une  merveille  qui  lui  étoit 
autrefois  arrivée. 

Edoüin  étant  jeune  avoit  été  long- temps  perfe- 
cuté  par  Edelfrid  fon  prédcceffeur , & s’étoit  enfin* 
réfugié  chez  un  autre  Anglois,  nommé  Rcduald^ 
Celui  -ci , après  l’avoir  reçu  chez  lui , fe  laiffa  ébran- 
ler par  les  menaces  & les  promefles  d’Edclfrid  , Ôû 
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proraitdc  livrer  Edoüin.-quicnéiamavcrtilanuit, 
par  un  ami  fidèle  y forcic  hors  du  palais , & s’afiie  à 
la  porte  fur  une  pierre  , fort  embarafle  du  parti 
qu’il  devoir  prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  dont 
le  vifage  & l’habic  lui  étoit  inconnu  , qui  lui  de- 
manda ce  qu’il  faifoit  là  fcul  à une  telle  heure  , & 
ajouta  : Que  donneriez-vous  à celui  qui  vous  deU- 
vreroit  de  cette  inquiétude,  en  perfuadant  à Rc- 
duald  de  ne  vous  point  livrer , & <le  ne  vous  faire 
aucun  mal  ? Edoüin  promit  de  donner  tout  ce  qui 
<lépendroic  de  lui , & l’inconnu  ajouta  : Et  fi  on 
vous  promettoie  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis, 
& vous  faire  roi , & plus  puiflant  que  tous  les  rois 
Anglois  qui  vous  ont  précédé.  Enfin  il  ajouta  pour 
la  troifiéme  fois  ; Et  u celui  qui  vous  aura  prédit 
rie  fi  grands  biens  vous  donne  des  confeils  plus  utiles 
pour  votre  falut , & pour  la  conduite  de  votre  vie, 
tju’aucun  de  vos  peres  ou  de  vos  parens  n’en  a ja- 
mais rc^us,  promettez- vousde les recevoirîEdoüin 
le  promit , & auffi  tôt  l’inconnu  lui  mit  la  main  fur 
Il  tête , endifant  : Quand  behofe  fera  arrivée , fou- 
' venez- vous  de  ce  que  nous  difons  aujourd’hui , & 
ne  manquez  pasd*accoif|plir  votre  promefle.  Il  dif- 
parut  incontinent  : Edoüin  demeura  fort  confolé  ; 
& fon  ami  vint  lui  dire , qu’il  étoit  en  feureté , & 
que  le  roi  Edclfrid  , à la  perfuafion  de  la  reine  fa 
femme  avoir  réfedude  le  défendre.  Il  le  fit  en  effet, 
attaqua  meme  Reduald  , & le  défit  ; ainfi  Edoüin 
parvint  à la  couronne. 

L’évêque  Paulin  fçaehant  donc  cette  prédiétion, 
/entra ch.cz  le  roi  Edoüin , comme  il  ponfoit  au  parti 
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qu'il  dcvoit  prendre  fur  la  religion  , lui  mit  la 
main  fur  la  tecc  , & lui  demanda*  s'il  rcconnoif- 
foic  ce  fignal.  Le  roi  tremblant , voulut  fc  jetter 
aux  pieds  de  l’évcque , qui  le  releva  , & lui  die 
doucement  t Vous  voyez  que  Dieu  vous  a delivre 
de  vos  ennemis , & quil  vous  a donné  le  royau- 
me que  vous  déliriez  -,  Ibuvenez- vous  d'accomplir 
la  troifiéme  chofe , que  vous  avez  promife  , qui  cft 
de  recevoir  la  foi , & garder  fes  commandemens. 
Le  roi  demanda  encore  du  temps  , pour  conférer 
avec  ceux  de  fon  confeil , afin  qu'ils  fulTcnt  bapti- 
fez  tous  enfemble  , & l'évêque  y confentit.  Le  rot 
ayant  donc  aflcmblé^fon  confeil , & demandé  les 
avis  , Coïfi  le  premier  de  fes  pontifes  , dit  : C'efl: 
à vous , feigneur , de  voir  quelle  cft  cette  dodtrinc , 
qu'on  vous  prêche  maintenant  : pour  moi  je  puis- 
vous  aflTurcr  très- certainement , que  la  religion  que 
nous  avons  fuivic  jufques  ici  n'cft  d'aucune  utilité; 
Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi  nos  dieux  plus 
exadbement  que  moi  ; & toutefois  il  yen  aplufieurs 
qui  ont  reçu  de  vous  de  plus  grands  bienfaits  & 
de  plus  grandes  dignitez  , & qui  réufliffent  mieux 
en  toutes  leurs  affaires.  Un  autre  ajouta:  La  vie 
prefente  me  paroît  fcmblablc  au  vol  d’un  petic 
oifeau,  qui  paffe  en  hiver  dans  une  falle  où  vous 
faites  bonne  cher  près  d'un  grand  feu.  Cet  oifeau- 
traverlant  d'une  porte  à l’autre  , fe  fent  un  mo- 
ment de  la  chaleur  de  la  fale  , & difparoît  à vos 
yeux.  Il  en  eft  ainfi  de  la  vie  humaine  , & nous- 
ne  fcjavons^ce  qui  la  précédé  , ni  ce  qui  la  fuit.  Si; 
cette  nouvelle  dodeine  nous  en  apprend  quelqua- 
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■7 chofcdcplus  certain, il  cft  railonnablcde  la  fuivr<. 

A N.  617.  Le  pontife  Coïfî , dit  qu’il  vouloir  apprendre  plus 
cxa£bcment  de  Paulin  , ce  qu’il  difoit  de  fon  Dieu  , 
&:  apres  l’avoir  oüi , il  s’écria  ; Je  voyoisliicn  depuis 
long-temps , que  ce  que  nous  adorions  n’étoit  rien  : 
car  plus  je  chcrchois  la  vérité  dans  notre  religion  , 
moins  je  la  trouvois.  Maintenant  je  la  vois  briller 
dans  ceetc  doftrine,  qui  nous  peut  donner  la  vie , 
le  falut  & la  félicité  éternelle.  C’eft  pourquoi  je 
dliis  d’avis,  feigneur , que  nous  brûlions  au  plûrôt 
,ccs  temples  & ces  autels , que  nous  avons  confacrez 
fans  utilité.  Le  roi  déclara  putliquemcnt , qu’il  re- 
.nonçoit  à l’idolâtrie  pour  cmbralTcr  la  foi  de  Jefus- 
•Chrift,  & comme  il  demandoitau  pontife  Coïfi  , 
qui  feroit  le  premier  à profaner  les  temples  &c  les 
idoles  avec  leurs  enceintes , Coïfi  répondit  : Moi- 
même.  Qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet 
exemple  aux  autres  ? Aufli  tôt  il  pria  le  roi  de  lui 
donner  des  armes  & un  cheval  entier  : au  lieu  que 
(èlon  leur  fuperftition  , le  pontife  ne  devoit , ni 
porter  des  armes,  ni  monter  qu’une  cavallc.  Etant 
donc  monté  fur  ce  cheval , l’épce  au  côté , la  lance 
àla  main  , il  marchoit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le 
voyant  pafler  , croyoit  qu’il  avoir  perdu  le  fens. 
Quand  il  fur  arrive  au  temple  , il  commentja  à le 
profaner  en  yjettant  fa  lance,  & commandaàccux 
qui  l’accompagnoient,  de  l’abattre  & ie  biûlcravcc 
■toute  fon  enceinte. 

Le  roi  Edoüin  fut  donc  baptifé  l’onzième  année 
jic  fon  regne,  qui  étoit  l’an  6lj.  avec  ^utc  fa  no- 
idelTc , une  grande  quantité  de  peuple , à Eborac, 

ou 
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ou  Yorc,  le  jour  de  Pâques  douzième  d‘ Avril , dans 
l’églifè  de  fàint  Pierre,  qu’il  avoir  fait  bâtir  de  bois 
à la  hâte,  pendant  qu’on  le  préparoit  au  baptême. 
Mais  fi- tôt  qu’il  fut  baptifè  , l’éveque  Paulin  lui 
perfuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  églifi  de  pierre , 
plus  grande  & plus  augufte , au  milieu  de  laquelle 
.ctoit  enfermé  ce  premier  oratoire  j mais  elle  ne  fut 
achevée  qu’apres  la  mort  d’Edoüin , par  Ofbüald 
fon  fuccellèur.  L’éveque  Paulin  établit  donc  fbn 
fiege  dans  la  ville  d’Yorc,  du  confintement  du  roi 
Edoüin , & continua  à prêcher  librement  pendant 
les  fix  années  qu’il  régna  encore.  11  baptilâ  entre 
autres  les  enfans  du  roi , fçavoir  quatre  fils , une 
fille , ôc  un  petit-fils.  Il  baptilà  beaucoup  de  nobles 
& de  perfonnes  confiderables.  La  ferveur  de  ce 
peuple  ctoit  fi  grande,  que  Paulin  étant  venu  une 
fois  avec  le  roi  & la  reine  en  une  terre  nommée 
Adregin  , y demeura  trente  jours  occupé  à cathe- 
chifer  & à baptifir , fans  faire  autre  choie  depuis  le 
matin  jufques  au  foir.*  En  ces  commencemens  il 
baptiiôit  dans  les  rivières , parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  pu  bâtir  des  oratoires  & des  baptifteres. 
Ce  qui  montre  que  l’on  baptiibit  par  immer- 
fion. 

Cependant  l’empereur  Heraclius  continuoit  la 
guerre  contre  les  Perles.  Apres  Jeruiàlem  ils  pri- 
rent l’Egypte  & Alexandrie:  la  Libye,  & julqucs 
à l’Ethiopie , emmenant  quantité  de  captifs,  & un 
grand  butin.  Des  l’année  61^.  indiéHon  troificme, 
Saën  leur  general  s’avança  jufques  à Calcédoine  , 
enforte  qu’on  le  voyoit  de  deçà  la* mer.  L’empereur 
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3Z1  Histoire  Ecclesiastique. 
Hcraclius  alla  le  trouver  lui-même,  & lui  perfuada 
à force  de  prefens  de  fc  retirer.  Comme  Sacn  donnoic 
de  grandes  efpcrances  de  paix,  Hcraclius  envoya  des 
ambalîàdcurs , & écrivit  à Cofrocs  une  lettre  tres- 
foumife  pour  la  demander , rejettant  fur  Focas  toute 
la  haine  de  la  guerre  ; mais  cette  lettre  fut  fans  effet: 
les  Perles  fe  retirant  de  Calcédoine  , laifferent  des , 
troupes  pour  ralTiegcr , & la  prirent  l’année  fuivan- 
tc  6\6.  feptiéme  d’Heraclius.  Il  envoya  encore  une 
fois  des  ambalTad^rs  en  Perle , pour  demander  la 
paix  ; mais  Cofrocs  répondit  : Je  ne  vous  épargne- 
rai point , julqucs  à ce  que  vous  renonciez  au  Cru- 
cifié , que  vous  dites  être  Dieu , & que  vous  adoriez 
le  Soleil. 

Heraclius  fe  réfolut  donc  à la  guerre  ; & pour 
ne  point  lailïcr  d’ennemis  derrière  i il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  ou  Can  des  Avares,  qui  l’atraquoit 
du  côte  delà  Thracc.;Ne  trouvant  point  d’argent  à 
emprunter , il  prit  les  biens  des  égîifes , & jufqucs 
aux  chandeliers  & aux  autrts  vafes  de  làinte  Sophie , 
pour  en  faire  de  la  monnoye:  puis  ayant  célébré  la 
Pâque  le  quatrième  d’ Avril , indiéf  ion  dixiéme  , la 
douzième  année  de  Ibn  regne,  c’eft-àdire  l’an  diz, 
il  partit  le  lendemain  pour  marcher  en  Perle.  Etant 
arrivé  à Ibn  armée  , il  prit  entre  les  mains  l’image 
de  jcliis-Chrift,quc  l’on  croyoit  n’avoir  point  été 
peinte  de  main  d’homme  ; & il  fit  Icrment  à les 
troupes  de  combattre  avec  eux  julques  à la  mort , 
& de  leur  être  uni  comme  à les  enfans.  Puis  il  leur 
dit  ; Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  ont 
foulé  aux  pieas  notre  pays , rendu  nos  villes  defertes^ 
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brûle  les  fandluaircs,  profané  de 
rinées  aux  facrifîces  non  fànglans 
plus  fales  voluptez  la  pureté  des  églifes.  Hcraclius 
ayant  ainfl  encouragé  les  troupes,  eut  dès  cette pre_ 
mierc  année  de  l’avantage (ur  lesPcrfes,  &,  les  battit . 
en  Arménie. 

Mais  l’année  fuivante  62  j . indiéfion  onzième , il 
s’avança  jufques  en  Perle  , & obligea  Cofioïs  à 
abandonner  la  villc|dc  Gazac , où  étoit  le  temple  du  coA-.  m.  tj. 
feu.  Heraclîus  étant  entré  dans  cette  ville,  trouva 
la  llatuc  de  Colroës  dans  le  palais  allifc  Ibus  un 
dôme,  qui  reprefentoit  le  ciel  : autour  de  lui  éroienc 
le  Ibleil,  la  lune&  les  étoiles,  6c  des  anges  debout , 
portant  des  Iceptrcs.  On  y failbit  tomber  par  ma- 
chines, des  goures  comme  de  pluye,  & entendre  • 
des  bruits  qui  reprerentoienr  le  tonnerre.  L’empe- 
reur fit  brûler,  & ce  palais  & le  temple  du  feu  , ÔC 
toute  la  ville.  Puis  pour  fçavoir  où  il.  devoir  hy  ver- 
ner , il  purifia  Ibn  armée  pendant  trois  jours  ; & 
ayant  ouvert  les  évangiles,  il  trouva  qu’ils  lui  or- 
donnoientd’hyverner  en  Albanie.  Ainlî  la  fuperfti- 
tion  des  Ibrts  des  faints , ne  regnoient  pas  moins  chez 
les  Chrétiens  d’Orient,  que  d’Occident  : on  peut  suf.  ixxxr. 
voir  ce  que  j’en  ai  d»r  à l’occafion  du  concile 
d’Agde  & ailleurs.  Heraclius  étant  arrive  en  Al-  , ' 

banie  , délivra  par  compaffion  cinquante  mille  ca- 
ptifs, qu’il  amenoit  avec  lui , & leur  donna  les  fè- 
cours  necefiaircs:  ce  qui  les  porta  à faire  tous  des 
vœux  pour  lui,  en  demandant  avec  larmes, qu’il  fût  > 
le  libérateur  de  la  Perle*,  & qu’il  fît  périr  Cofrocs , 
qu’ils  nommoienc  le  dellrudeur  dugeore  humain , 
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tant  il  s’ctoit  rendu  odieux  par  fes  cxadlions  & fes 

cruautez. 

L’année  fuivante  <^24.  Heraclius  continua  lès  pro- 
grès; & voyant  fes  troupes  étonnées  du  grand  nom- 
bre des  ennemis,  il  leur  difoit  : Mes  freres,  avec  l’ai- 
de de  Dieu,  un  de  vous  en  battra  mille.  Immolons- 
nous  à Dieu  pour  le  falut  de  nos  freres.  Prenons  la 
couronne  du  martyre;  pour  être  louez  dans  les  fic- 
elés à venir,  & recevoir  de  Dieu  la  récompen/c.  A 
la  fin  delà  campagne  il  furprit  Sarbaza'ra,qui  com- 
mandoit  l’armée  ennemie,  & l’obligea  à s’enfuir  en 
délbrdrc.  La  campagne  fuivante  fut  encore  heu- 
rculc  ; Colroës  en  fureur  , envoya  prendre  les  tré- 
fors  de  toutes  les  églifes  fujetres  des  Perles  ; & con- 
traignit les  Chrétiens  à embrafler  la  fcébe  de  Ntfto- 
rius,  pour  faire  dépita  l’empereur.  Cependant  Con- 
ftantinople  fut  en  grand  péril.  Sarbazara  étoit  à 
Calcédoine  avec  une  armée  de  Perfes  ; & d’un  autre 
côté  le  Cagan  des  Avares  rompant  le  traité , s’ap- 
procha de  CP-  & lui  donna  l’aflaut , étant  d’intelli- 
gence avec  les  Perfes.  Toutefois  les  Romains  fc  dé- 
ftndircnt  fi  bien,  qu’ils  l’obligcrent  de  le  retirer; 
c’etoitau  moÿ  de  Juillet  é2é.  & cette  délivrance  fut 
regardée  comme  un  miraclv>btcnu  par  les  prières  de 
la  làintc  Vierge.  A la  fin  de  l’année  «27.  le  famedi 
douzième  de  Dccrtnbre,  Heraclius  donna  aux  Perles 
une  bataille , qui  dura  onze  heures , où  il  ne  perdit 
que  Ibixantc  Romains , & les  Perles  furent  entière- 
ment défaits.  Enfuitc  l’cmperetir  entra  au  milieu  de* 
la  Perle , & pourfuivant  toujours  Cofroës , prit  & 
brûla  piufieurs  de  les  palais. 
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Cependant  faine  Anaftafe  , qui  de  mage  Perfàn 
croie  devenu  moine,  pouffé  du  defir  du  martyre, 
fbrtie  de  fbn  monafterc  près  de  Jerufalem , & vint  à 
Cefàrcc  de  Paleftine.  Comme  les  Perfes  en  étoicne 
les  maîtres , il  vit  en  paffant  quelques-uns  de  leurs 
mages , qui  pratiquoient  leurs  füperftitions.  Il  les  en 
reprit,  & leur  parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Enfuite  il  rencon- 
tra des  cavaliers,  qui  le  prirent  pour  un  efpion.  Il 
fut  arrête  & prefenté  au  gouverneur  nommé  Mar- 
zaban,qui  l’ayant  interrogé  & trouvé  ferme  dans  la 
confcffion  de  Jcfus-Chrift,le  fit  enchaîner  avec  un 
autre,  & travailler  à porter  de  grofTcs  pierres.  Quel- 
ques Perfes  de  fà  Province  le  voyant  en  cet  état , le 
maltraitoient  encore;  difànt, qu’il deslionoroit leur 
pays.  Marzaban  le  fit  ramener  devant  lui , & le 
voyant  toûjours  confiant , le  fit  battre  en  fà  pre- 
fcncc  à coups  de  bâton.  Anaftafe  prioit  feulement, 
qu’on  lui  ôtât  fon  haÉit  monaftique , pour’ne  le  pas 
profaner.  Apres  avoir  ainfi  confefïc  Jefus-Chrift 
par  trois  fois , il  fut  remis  en  prifbn , où  il  ne  cef- 
îbit  point  de  loüer  Dieu , & de  celebrer  fon  office 
le  jour  & la  nuit , prenant  garde  feulement  de  ne 
pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme  qui  croit  at- 
taché à la  même  chaîne.  L’abbé  de  fbn  monafterc 
ayant  appris  le  commencement  de  fes  fbuffranccs , 
fit  faire  des  prières  pour  -lui  par  toute  la  commu- 
nauté , & envoya  deux  moines  à Ccfaréc,  avec  des 
lettres  pour  l’encourager.  Marzaban  avoir  écrit  au 
roi  Cofrocs , pour  fçavoir  ce  qu’il  devoir  faired’A- 
naftafe } 6c  ayant  reçu  la  réponfc , il  lui  fit  encore 
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parler,  l’exhorraiu  à renoncer  à JcfusîChrift,  au 

^ An,  627.  ji^oins  en  Iccret,  devant  lui  & deux  autres  témoins. 

Le  voyant  inébranlable  , il  lui  déclara  l’ordre  du 
roi  , de  le  mener  en  Perfe  chargé  de  fers  i .le  fit 
mettre  dans  la  prifon  publique,  pour  partir  dans 
, cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La  fete  de 

l’exaltation  de  la  fàinte  Croix  arriva  dans  ces  jours- 
là  , le  quatorzième  de  Septembre  6zy.  & Anaftafe 
avec  Tes  deux  compagnons,  les  deux  moines  de  fbn 
„ monaftere , & quelques  hommes  pieux  de  la  ville , 

celcbrcrent  la  veille  dans  la  prifon , paflànr  la  nuit  en 
prières.  Un  receveur  des  tributs,  qui  ctoitChre  tien, 
obtint  meme  du  gouverneur  la  liberté  de  tirer  Anaf- 
talê  hors  de  fes  fers , pour  le  mener  en  l’églilc  le  jour 
de  la  fête  : ce  qui  donna  une  grande  confblation  à 
tous  les  fideles.  Ils  encourageoient  le  martyr  , bai- 
foient  fes  chaînes, & lui  rendoient  tous  les  honneurs 
polTibles. 

'*  Les  cinq  jours  étant  palTez , les  prilonniers  parti- 

tirenr , & furent  conduits  par  plufienrs  Chrétiens  de 
Célàrée , tant  des  Perfes  que  d’autres  nations.  Un 
des  deux  moines  du  monaftere  d'Anaftaft  l’ac- 
compagna en  ce  voyage  , fuivant  l’ordre  de  l’ab- 
bé , pour  lui  rendre  tous  les  lervices  poflibles  , & 
rapporter  une  relation  exaéle  de  ce  qui  lui  ftroit  ar- 
rivé. Par  tout  où  le  martyr  paflbit,  il  étoit  reçu  avec 
grande  joye  & grand  honneur } comme  il  l’écrivit 
par  deux  fois  à îon  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe  , il 
fut  mis  en  prifon  à fix  mille»  du  lieu  où  demeuroit 
le  roi , qui  en  étant  averti , envoya  un  de  les  offi- 
ciers pour  l’examiner.  Anaftafe  répondit  par  inter- 
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prête,  ne  voulant  plus  parler  la  langue  Perdenne  : 
confcflà  librement  Jcfus-Chrift,  & rcfufà^lcs  offres 
qu’on  lui  faifoit  d’une  grande  fortune.  Le  roi 
l’ayantappris  j renvoya  le  lendemain  le  n^me  offi- 
cier , qui  fit  étendre  le  martyr  couché  fur  le  dos , 
puis  on  lui  mit  fur  les  jambes  une  piece  de  bois , 
fur  les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
robuftes.  Après  ce  tourment  on  le  remit  cnprifbn: 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même  officier  re- 
vint, & lui  fit  donner  quantité  de  coups  de  bâton: 
ce  qu’il  réitéra  jufqucs  à trois  fois  en  divers  jours. 
Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une  grofïc 
pierre  à un  pied , & le  laifla  ainfi  pendant  deux* 
fleures. 

Cinq  jous  apres  le  roi  renvoya  le  même  officier 
pour  faire  mourir  Anaftafc,  avec  d’autres  Chrétiens 
captifs.  On  les  tira  d^ la  ville,  & on  commença 
par  étrangler  tous  les  autres , qui  étoient  environ 
fbixantc  & dix,  & entre  eux  les  deux  qui  avoient 
été  amenez  de  Cefaréc  avec  faint  Anaftafc.  Enfuite 
on  lui  demanda  s’il  vouloit  périr  malhcurcufemcnc 
comme  eux , ou  obcïr  au  roi , & devenir  un  des  plus 
grands  de  fa  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel , 
rendit  grâces  à Dieu  ,|dc  ce  que  Ion  defir.  ctoit  ac- 
compli , & leur  dit  ; J’cfperois  que  vous  me  feriez 
mettre  en  pièces  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift:  mais 
fic’cft-là  cette  mort,  dont  vous  me  ménacez , je 
remercie  mon  Dieu  de  me  faire  participer  à la  gloire 
de  fes  martyrs  par  une  peine  fi  légère.  On  l’ctran- 
gla  comme  les  autres;  mais  enfuite  on  lui  coupa 
la  tête,  & on  l’envoya  au  roi  : c’étoic  le  vinge- 
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deuxieme  de  Janvier , la  dix-hüitiémc  armée  de 
l’empereur  Heracliusjc’cft-à-direran<rx8«Le  corps 
du  Saint  fut  racheté , & mis  dans  le  monaftere  de 
faint  Serge , à un  mille  de -là,  par  le  moine  qui  l’a- 
voit  fuivi. 

Environ  dix  jours  après,  & le  premier  de  Février, 
l’empereur  Heraclius  arriva  avec  fbn  armée , fuivant 
la  prédiction  du  Saint,  qui  avoit  dit  la  veille  de  Ion 
martyre  : Sçaehez , mes  frcres,quedcmain  je  finirai 
par  la  grâce  de  Dieu,  vous  ferez  délivrez  dans  peu 
de  jours,  & ce  roi  injufte  fera  mis  à mort.  Lemoine 
qui  Tavoit  fuivi  revint  au  bout  d’un  an  au.monaf- 
‘tere , rapportant  la  tunique  du  martyr.  Il  raconta 
à l’abbé  toute  Ton  hiftoire,  qui  fut  écrite  dès-lors, 
comme  nous  l’avons.  Le  corps  de  faint  Anaftafe 
fut  depuis  apporté  par  le  meme  moine  à Conftan- 
tinople  , & enfuite  en  Pal^inc  à fbn  monaftere. 
Enfin  l’image  de  fa  tête  & fà  tête  même,  furent  ap- 
portées à Rome , où  on  les  voit  encore  au  monaf- 
tere  nommé  aquas  Sahiasy  qui  porte  le  nom  de 
faint  Vincent  & de  faint  Anaftafe.  Car  l’églife  Ro-' 
maine  les  honore  enfèmble , le  vingt-deuxième  de 
Janvier. 

Cofroës  s’étoit  rendu  odieux  aux  ficns,  non-feu- 
lement par  fon  avarice  & fa  cruauté,  mais  p*arce 
qu’il  avoit  refufé  pluficurs  fois  la  paix,  que  l’empe- 
reur Heraclius  lui  avoit  offerte , comme  il  fit  en- 
core au  commencement  de  cette  année  6zS»  étant 
déjà  prefquc  maître  de  la  Perfè.  Sarbazara  qui  étoit 
à Calcédoine,  lui  étant  devenu  fufpcét  , il  voulut 
Je  faire  mourir  ; mais  celui-ci  en  fut  averti , traira 

avec 
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avec  les  Romains , & Te  déclara  contre  Cofrocs. 
D’ailleurs  Cofroës  dans  la  fuite  , étant  tombé  ma- 
lade de  dyfcntcric,  voulut  faire  couronner  Mardc- 
(àn,  qu’il  avoir  eu  de  Sirem  (à  femme  bien- aimée. 
Siroës  ou  Siroüyé  fon  fils  aîné  , en  fut  tellemenc 
irrité,  qu’il- le  révolta  ouvertement  , fc  fit  recon- 
noître  roi , & traita  avec  l’empereur  Heraclius.  Cofi- 
rocs  fut  pris , chargé  de  chaînes  & mis  dans  lamai- 
fon  de  tenebres , que  lui-même  avoir  fait  bâtir  pour 
y mettre  fes  trefors.  Là  pn  lui  faifoit  fouffrir  la 
faim , ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de  l’eau. 
Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amalTé  en  vain  , difbit 
Siroës,  & pour  lequel  il  a fait  mourir  de  faimtari^ 
d’innocens.  Il  envoya  les  Satrapes  & tous  fès  enne- 
mis lui  infulter  , & cracher  fur  lui.  Il  fit  égorger 
devant  lui  Mardefan,  qu’il  avoir  voulu  couronner , 
& tous  les  autres  enfans.  Il  fut  trafeé  de  la  forte 
cinq  jours  durant  -,  & cependant  on  le  perçoit  de 
flèches  pour  le  faire  mourir  petit  à petit.  Ainfi  pé- 
rit Cofroës  roi  de  Perle  , par  les  ordres  de  Ion  pro- 
pre fils. 

L’empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à 
C.  P.  par  une  lettre , où  il  marque  le  jour  de  la  mort 
de  Cofroës,  le  vingt-huitième  de  Février  indiétion 
première , qui  eft  cette  année  & envoyé  copie 
de  la  lettre  de  Siroës , par  laquelle  il  fait  part  à l’em- 
pereur de  fon  couronnement , & témoigne  defirer 
la  paix.  Cette  lettre  d'Hcraclius  fut  lûë  à C.  P.  fur 
l’ambon  de  la  grande  églifè  , le  jour  de  la  Pente- 
côte , quinziéme  Mai  de  la  même  année  , dix-hui- 
ticme  de  Ion  règne. 
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Siroës  fit  en  effet  une  paix  fblideavec  Heraclius  ^ 
& lui  rendit  tous  les  Chrétiens  qui  étoient  captifs 
en  Perfe , entre  autres  Zacharie  patriarche  de  Jerufa- 
lem  , avec  la  vraie  croix  , que  Sarbazara  en  avoit 
enlevée,  quand  la  ville  fut  prifè  , quatorze  ans  au- 
paravant. Elle  fut  d’abord  apportée  à C.  P.  mais 
l’année  fuivante  6ip,  au  commencement  du  prin- 
tems , l’empereur  Heraefius  s’embarqua  , pour  la 
rapporter  à Jerufalcm  , & rendre  grâces  à Dieu  da 
{es  victoires.  Etant  arrivé  il  établit  le  patriarche  Za-* 
charie  , & remit  la  croix  à fa  place.  Elle  étoit  de- 
meurée dans  fon  étui , comme  elle  avoit  été  em- 
portée , le  patriarche  avec  fon  clergé  en  reconnue 
les  féaux  entiers,  l’ouvrir  avec  la  clef,  l’adora  & U 
montra  au  peuple.  Les  auteurs  originaux  difent 
toûjoursau  plurier  les  bois  de  la  croix , Ta  xyU  cc 
qui  montra  qû’elle  étoit  partagée  en  plufieurs  piè- 
ces. L’cglife  latine  célébré  la  mémoire  de  la  faintc 
croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorzième  de 
Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mémoire  , que 
de  l’apparition  faite  à Conftanrin  , quoique  les  uns 
& les  autres  nomment  cette  fête  l’exaltation  de  la 
croix  -,  & il  eft  certain,  que  l’on  cclebroit  cette  fête 
au  meme  jour  long-tems  avant  Heraclius,  Ilchafifa 
les  Juifs  de  Jerufalem  , leur  défendant  d’en  appro-i 
cher  de  trois  milles  5 & étant  à EdelTc  , il  rendit  aux 
Catholiques  l’églife  que  Cofroës  avoit  donnée  aux 
Neftoriens.-Il  continua  à la  grande  églife  de  C.  P. 
& à fon  clergé  une  rente  annuelle,  en  payement  des 
fommes  qu’il  en  avoit  prifes  pour  les  frais  de  cette 
guerre. 
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L’empereur  Hcraclius  confirma  la  paix  avec  le 
roi  des  François , dont  les  ambalTadcurs  revinrent 
en  France  cette  année  619.  Cétoit  Dagobert  qui 
regnoit  alors  : car  Clotaire  fécond  mourut  l’anne'e 
precedente  62g.  quarante-cinquième  de  Ibn  régné,  rng.c.n: 
depuis  la  mort  de  ibn  pereChilperic,  & fut  enterré 
à fàint  Vincent  près  de  Paris , c’eft-à-dire  , à iàint 
Germain  des  prez.  Six  ans  auparavant  , il  avoit 
donné  le  royaume  d’Auftrafie  à ibn  fils  Dagobert , 
avec  Arnoul  éveque  des  Mets , & Pépin  maire  du 
palais,  pour  l’aider  de  leurs  confeils  ; & tant  qu’il 
les  fuivit  ibn  régné  fu|^accompagné  de  proiperité 
& de  gloire.  Mais  iàint  Arnoul  quitta  vers  ce  tems- 
là  fon  fiégc  & la  cour  , malgré  la  rcfiftance  du  roi 
Dagobert , qui  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  , 
jufqucs  à le  menacer  de  couper  la  tête  de  fon  fils. 

Le  faint  prélat  fc  retira  dans  la  iblitude  de  Vofgc  , 
près  les  monafteres  de  Rcmiremont , fur  la  monta- 
gne en  un  lieu  où  l’on  voit  encore  un  Hermitage. 

Il  y mourut  vers  l’an  640. •&  ics  reliques  furent  rap- 
portées à Mets , où  elles  ibnt  encore  dans  la  célébré 
abbaye  de  fon  nom.  L’égliic  honore  fa  mémoire  le 
dix-huitiéme  de  Juillet. 

Apres  la  retraite  de  iàint  Arnould,  Dagobert  con-  rrU  c.  jt. 
tmua  de  gouverner  ibn  royaume  d’Auftrafie  avec 
beaucoup  de  juftice,  par  les  confeils  de  Pépin  maire 
du  palais , & de  faint  Cunibert  évêque  de  Colo- 
gne. Mais  après  la  mort  de  Clotaire  , Dagobert 
vint  refider  en  Neuftrie , & commença  à s’éloigner  ' 
de  la  juftice  , qu’il  avoit  obfervée  jufques  alors  , 
prenant  les  biens  de  fes  fujets , & même  des  égliies , 
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pour  en  remplir  Tes  tréfors.  Il  s’abandonna  làns 
mefure  à l’amour  des  femmes.  Dès  l’année  62^:^ 
il  quitta  Gomarrude , qu’il  avoit  époufee  du  vivant  • 
de  fon  pcrc  , & prit  à fa  place  Nantilde  , une  des 
filles  qui  fervoient  dans  le  palais.  L’année  fuivantc 
huitième  de  fon  regne  , il  prit  encore  une  autre 
fille  nommée  Ragnetrude.  Enfin  il  avoir  trois 
femmes  à titres  de  reines , Nantilde  , Ulfigundc  , 

& Bcrchilde , & des  concubines  en  fi  grand  nom- 
bre , que  l’hiftoricn  n'a  daigné  en  mettre  les 
noms. 

Saint  Amand,  plus  har^gque  tous  les  autres  évê^ 
ques  , reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert,  qui  le 
fit  chaflTcr  honteufement  de  fon  royaume  , & le 
làint  évêque  s’en  alla  dans  des  pals  éloignez  prê- 
cher la  foi  aux  infidèles.  Cependant  le  roi  n’avoit 
point  encore  d’enfans  de  tant  de  femmes,  &en  de- 
mandoit  à Dieu , quand  il  apprit  avec  une  extrême 
joye  , qu’il  lui  étoit  né  un  fils  de  Ragnetrude  ; & 
fongeant  par  qui  il  le  feroit  baptifir  , il  envoya, 
chercher  mint  Amand.  Les  officiers  du  roi  l’ayant 
enfin  trouvé , il  revint  par  obeïflance , & le  trouva 
à Clichi  près  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir  , fc 
jetta  à fes  pieds , lui  demanda  pardon  , & le  pria 
de  baprilèr  l’enfant , & de  le  prendre  pour  fon  fili 
Ipirituél  : mais  làint  Amand  craignant  que  cette 
éducation  ne*  l’engageât  dans  les  affaires  feculicres, 
contre  le  prccepte  de  l’Apôtre  , fè  retira  de  la  prc-> 
fenae  du  roi.  Dagobert  lui  envoya  aufii-tôt  deux 
des  principaux  de  fii  cour  , Dadon  & Eloi  encore 
laïques,  niais  déjà  diftinguez  par  leur  fainteté  , qui 
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lui  rcprelcntcreiît  que  cette  familiarité  avec  le  roi , 
lui  procureroit  plus  de  liberté  pour  prêcher  partout 
oü  il  lui  plairoit  dans  Ion  royaurhe  , & convertir 
plus  d’infideles.  Saint  Amand  le  rendit  à leurs  prie-  • 
res  , & le  roi  Dagobert  fit  porter  Ton  fils  à Or- 
léans , oü  fc  rendit  fon  frere  Cherebert  qui  regnoit 
fur  une  partie  de  l'Aquitaine,  & qui  fut  le  parrain 
de  l’enfant.  Saint  Amand  l’ayant  pris  entre  les 
mains , & lui  ayant  donné  la  bcnedidlion  pour 
le  faire  catecumene  , comme  perlbnne  ne  répon- 
doit , l’enfant  qui  n’avoit  que  quarante  jours  , ré- 
pondit clairement,  Auflî-tôt  il  fut  baptifé& 
nommé  Sigebert,  & devirft  enfuite  plus  illuftrf  par 
fa  làinteté  , que  par  là  nailTancc.  Cétoit  la  huitiè- 
me année  du  regne  de  Dagobert  : c’eft  à-dirc  l’an 
6^0^ 

Saint  Amand  éroit  né  à Herbauge  près  de  Nan- 
tes , que  ion  mettoit  alors  en  Aquitaine  , comme  "’*■«  ♦ l'a.nB 
étant  de  l’autre  côté  de  la  Loire.  Son  pere  fe nom-  r/u”. i 
moit  Serenus , la  mere  Amanria  y ce  qui  marque 
une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inftruit  dès 
l’enfance  dans  les  laintes  lettres,  fi-tôt qu’il  eutpafle 
b première  jeurKlTc , le  defir^le  la  perfeélion  lui  fit 
quitter  Ion  pais,  pour  fe  retirer  dans  un  monaftere 
en  Tille  d’Oye,  fur  la  côte  de  Poitou  , près  de  Tille  ^ 

de  Ré,  fon  pere ayant  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  : il  vint  à Tours,  & priant 
au  tombeau  de  faint  Martin, il  demanda  àDieu  de  ne 
revoir  jamais  là  patrie,  mais  de  palTer  là  vie  en  chan- 
geant de  pars  comme  étranger.  Là  il  coupa  fes  che- 
veux, & fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  églife.  Puis* 
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avec  la  benediélion  de  Tabbe  & des  freres , il  alla  à 
Bourges,  où  faille  Aiiftre^ifilc,  qui  ene'coite'vêque, 
de  fluncSulpice  alors  arcliidiacre,  lereçurent  favo- 
* rablcment,  & lui  firent  bâtir  une  cellule  près  deTé- 
glife.  Il  y demeura  environ  quinze  ans , couvert 
d'un  cilicc  & de  cendre  , jeûnant  & vivant  Seule- 
ment d’un  pain  d’orge  & d’eau. 

Enfijite  il  alla  à Rome, où  voulant  pafiTer  la  nuit 
en  prière  dans  l’églifè  de  fàint  Pierre  , les  officiers 
qui  la  gardoieiit  l’en  chafTerent  avec  injures  j & 
comme  il  étoitaffis  en  dehors  fur  les  degrei,fàint 
Pierre  lui  apparut  & l’exhorta  a retourner  dans  les 
Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit , & quelque  terns  a- 
près , vers  l’an  62.6.  le  roi  Clotaire  & les  évêques  le 
contraignirent  d’accepter  l’épifcopat , mais  fans  ré- 
lidence  déterminée.  Etant  ainfi  ordonné  évêque  , 
il  commença  à prêcher  la  foi  aux  infidèles , dans  les 
territoires  de  Tournai  & de  Gand  , & dïins  le  Bra- 
bant il  rachetoit  autant  qu*il  pouvoitde  jeunes  cap- 
tifs , & après  les  avoir  baprifèz  , il  les  laifToiten  di- 
verfes  églifcs  : & pluficurs  devinrent  depuis  , prê- 
tres , abbez  ou  évêques. 

Jufqucs-là  perforÜic  n’avoit  ofe  prêcher  d.,ns  le 
pais  de  Gand,  tant  à caufede  la  ftérilitéde  la,  terre, 
que  de  la  férocité  des  habirans  , qui  adoroient  des 
arbres  & des  idoles.  Saint  Amand  touché  de  com- 
pafTion  pour  eux  alla  trouver  faint  Acaire  deNoyon, 
comme  l’évêque  le  plus  proche,  & le  pria  d’aller  au 
plutôt  vers  le  roi  Dagobert  , & de  prendre  fes  or- 
dres par  écrit  , pour  contraindre  à recevoir  le 
baptême  ceux  qui  le  refufèroienr.  Ce  qui  fut  exe» 
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cuté  : & c’cft  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite , que  )’aye  remarqué  à l’c'gard  des  payens. 

Car  j’en  ai  déjà  rapporté  quelques-uns  pour. les 
Juifs  ; &f)agobert  lui-même  ordonna  , que  tous  xxxv. 
ceux  de  Ton  royaume  le  feroient  baptifer.  Ce  qui 
fembie  difficile  à accorder  avec  la  maxime  rapportée 
par  faint  Grégoire  , que  les  converfions  doivent 
cftre  volontaires.  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  or- 
dre du  roi,  & la  benediélion  de  l’évêque,  marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  laiflà  pas 
d’y  fbuffrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fbuvent 
repouffé  avecinjurcs  parles  femmes  ou  les  paifans  : 
fouvent  battu  ou  jetté  dans  la  rivicre.  Ceux  même 
qui  l’avoient  accompagné  l’abandonnèrent  pour  la 
fterilité  du  lieu  : mais  il  continuoit  de  prêcher, vi- 
vant du  travail  de  fes  mains.  Un  miracle  rendit  les 
barbares  plus  traitables.  Totton  comte  François  ^ 
rendant  juftice  à Tournai , faint  Amand  lui  de- 
manda la  grâce  d’un  voleur,  qu’il  avoit condamné 
à mort  : mais  il  ne  laiffa  pas  de  le  faire  exccuter  & 
attacher  au  gibet  , où  il  expira.  Saint  Amand  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  , où  il  avoit  ac- 
coutumé de  prier.  Le  matin  il  demanda  de  l’eau  , 

& les  frètes  qui  croyoient  que  c’étoit  pour  laver  le  ‘ 
corps  avant  que  de  l’enfcvelir  , furent  bien  furpris 
de  trouver  un  homme  vivant , aflis&  parlant  avec 
le  faint.  Il  fit  laver  le  refTufeité  , & referma  telle- 
ment fes  playes,  qu’il  n’y  paroifTbit  plus , puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte  ce  fait, 
dit  l’avoir  appris  du  preftre  Bon , qui  difoir  y avoir 
été  prefènt.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répan- 
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du,  les  habirans  accoururent  en  foule , priant  hum- 
blement le  làint  éveque  de  les  faire  Chrétiens.  Ils 
détruifircnt  leurs  temples  de  leurs  propres  mains , 
& à la  place  faint  Amand  bâtifloit  dcs*c'glifes  & 
des  monafteres , par  les  liberalitcz  du  roi  & des 
perfonnes  de  pieté.  Le  fàint  évêque  voyant  que  la 
foi  commençoit  à s’établir  en  ces  quartiers  , alla 
prêcher  aux  Sclaves  , qui  nouvellement  venus  du 
Nord  , failoient  de  grands  progrès  en  Germanie. 
Ayant  donc  palTé  le  Danube  , il  annonça  l’évan- 
gile à ces  barbares  avec  grande  liberré  , cfperant 
même  remporter  la  couronne  du  martyre  : mais 
voyant  qu’il  y faifoit  peu  de  fruit , il  revint  à fon 
troupeau. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laiques 
Dadon  ôuEloi , qui  tenoient  un  fi  grand  rang  à la 
cour  du  roi  Dagobert.  Le  plus  âgé  ctoit  Eloi  né  près 
de  Limoges,  d’une  famille  qui  comptoit  une  longue 
fuite  deChrétiens,  & qui  fans  doute étoit  Romaine, 
comme  fait  voir  fon  nom  Latin  Eligius,  & celui  de 
fon  pere  Eucher.  Cclui-cy  l’ayant  bien  inftruit 
dans  la  religion,  &lui  voyant  une  induftriefingu- 
liere  , le  donna  à un  homme  confiderable  nomme 
Albon  orfèvre  & maître  de  la  monnoye  à Limoges , 
dont  il  apprit  l’art  en  peu  de  tems.  Ayant  eu 
quelque  occafion  de  venir  en  France  , c’eft-à-dire 
au-deça  de  la  Loire  , il  fut  connu  de  Bobbon  tré- 
forier  du  roi  Clotaire  II.  & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Le  roi  voulant  faire  faire  un  fiege  magnifique  orné 
d’or  & de  pierreries  , ne  trouvoit  point  d’ouvrier 
dans  (bn  palais,  qui  pût  exécuter  fa  penfée.  Letré- 
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fbrier  lui  indiqua  Eloi,  que  le  roi  accepta  aveejoye, 
& remit  autrelbricmnc  grande  quantité  d’or  pour 
l’execution  de  Ton  dellcin.  Eloi  travailla  diligem- 
ment , & apporta  au  roi  la  chailc  qu’il  lui  avoir 
donnée  à orner*,  dont  le  roi  fut  très-content  j & 
ayant  loüé  hautement  l’élegance  de  l’ouvrage  , il 
ordonna  que  l’ouvrier  fût  dignement  recompehle. 
Alors  Eloi  découvrit  une  fteonde  chailc  toute  fem- 
blable  à la  première  , & dit  , qu’il  l’avoit  faite  de 
^ l’or  qui  ctoit  refté.  Le  roi  admira  là  fidelité  & Ibn 
^ induftrie  ; & par  fes  réponlcs  lui  trouvant  beau- 
coup d’cfprit,  lui  donna  grande  part  à fa  confiance. 
Depuis  il  fut  lui-même  monétaire  : Sc  l’on  voit  en- 
core Ibn  nom  en  plulieurs  monoyes  d’or  frappées 
à Paris  Ibus  Dagobert  .&  Ibn  fils  Clovis. 

Eloi  étant  venu  en  âgemeur , & voulant  mettre 
fa  conlciencc  en  repos  , confelTà  devant  un  prêtre 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  fa  jeunclTc  , & s’im- 
pofa  une  fevcrc  pcnirence.  C’cll  la  premier  exem- 
ple que  je  fçache  de  confclfion  generale.  Après  la 
mort  de  Clotaire  , il  fut  en  li  grand  crédit  auprès 
du  roi  Dagobert , qu’il  attira  l’envie  des  méchans , 
aulquels  iU’oppolbit.  Cependantil  continuoit  tou- 
jours à travailler  de  Ibn  art,  à divers  ouvrages  d’or 
& de  pierreries  pour  le  roi.  Il  avoit  près  de  lui  un 
cfclavc  Saxon  nommé  Tillon , qu’il  forma  dans  la 
vertu  ^ cnlbrtc  qu’il  devint  un  grand  pcrlbnnagc , 
connu  fous  le  nom  de  làint  Theau,  & honoré  le  lept 
de  Janvier.  En  travaillant  laint  Eloi  avoit  devant 
les  yeux  un  livre  ouvert , pour  s’inftruire  en  même 
tems  dans  la  loi  de  Dieu.  Autour  de  là  chambre 
Tome  FUI,  V u 
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croient  quantité  de  livres  fur  les  planches  .princi- 
palement la  fainte  écriture , qu’il  lifolt  après  la  plàl- 
modie  & l’oraifon;  & plufieurs  de  fes  domeftiques 
chantoient  avec  lui  l’office  canonial  le  jour  & la 
nuit.  'On  nomme  entre  eux  Baudcric  (bn  afran- 
chi , Tituen  fon  valet  de  chambre  de  la  nation  des 
Suéves,  qui  fut  martyr.  Buchin  qui  avoir  été  payen 
& devint  abbé  de  Ferrieres  : André  , Martin  ÔC 
Jean,  qui  par  fes  foins  devinrent  clercs.  Au  haut 
de  là  chambre  étoient  fulpenducs  plulicurs  reli- 
ques des  làints , fous  lefquclles  il  le  profternoit  for  . 
un  ci  lice  pour  prier  , & palfoit  quelquefois  ainiî 
.toute  la  nuit.  Après  l'oraifon  il  chahtoir  des  plèau- 
mes  pour  fe  foulager , puis  il  prenoit  la  leéiurc  . 
qu’il  interrompoic  fouvent  en  levant  les  yeux  au 
ciel,  en  foupirant  & en  pleurant  abondamment  t 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le 
roi  le  mandât  & lui  envoyât  meflàge  for  melTàoe; 
il  n’alloit  point  qu’il  n’eût  achevé  les  exercices  de 
pieté.  Il  ne  fortoit  jamais  de  chez  lui , fans  prier  ôc 
faire  le  ligne  de  la  croix  ; & en  rentrant  il  commen- 
çoit  toujours  par  la  priere.  * 

Il  étoit  de  grande  taille  , avoir  la  tête  belle , .les 
cheveux  frifez,  le  teint  rouge  : la  llmplicité  & la 
prudence  éclatoient  dans  les  regards.  Du  com>- 
mencement  il  porroit  des  habits  magnifiques  , & 
quelquefois  tout  de  foie,  quoiqu’encore  rare  , des 
ehemilcs  brodées  d’or , des  ceintures  &’ des  bour- 
les  garnies  d’or  & de  pierreries.  Mais  ayant  fait  un 
plus  grand  progrez  dans  la  vertu  , il  donna  tous, 
ces  ornc'mcns  aux  pauvres  , 6c  s’habillolt  û negli» 
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gemment , qu’on  le  voyoit  fouvent  ceint  d’une  cor- 
de. Le  roi  le  voj^ant  ainfi  , lui  donnoit  quelque- 
fois fon  habit  ôc  fa  ceinture.  Les  aumpnes  d’Eloi 
étoienr  immenfes  : il  donnoit  aux  pauvres  tout  cc^ 
qu’il  recevoit  des  bienfaits  du  roi.  Si  quelque  étran- 
ger demandoit  Ton  logis , on.  luidilbir  ; Allez  à une 
telle  rue,  à l’endroit  où  vous  trouverez  quantité  de 
pauvres  afllcmblcz.  Us  le  fuivoient  toujours  en  fou- 
le, & il  leur  donnoit  ou  de  fa  main,  ou  par  un  do- 
medique,  de  la  nourriture  &de  l’argent.  Tous  les 
jours  il  en  nourrilToit  chez  lui  un  grand  nombre, 
qu’il  fervoit  de  fes  propres  mains , & mangeoit  leurs 
reiles.Tl  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair , quoi- 
qu’il n’en  ufat  point  lui-même  ; & il  jcû»oit  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois 
l’heure  étant  venue  &la  table  mife,il  n’avoit  rien 
à donnera  fes  pauvres,  ayant  tout diflribué  aupa-  ■ 
Tavuît  ; mais  il  le  confîoit  en  la  providence  , qui 
jamais  ne  lui  manqua  , par  la  libéralité  du  roi  ou 
d’autres  pct'fonnes  picufès.  Il  prenoit  foin  de  faire 
enterrer  les  corps  des  fupplicicz. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à racheter  les 
captifs.  Quand  il  Içavoit  que  l’ofi  alloit  vendre 
quelque  part  un  efclave,  il  y couroit,  & il  en  ra- 
chetoit  des  cinquante  & cent  à la  fois,-  princi- 
palement des  Saxons  , que  l’o'n  vendoit  à grandes 
troupes.  Il  les  mettoit  en  liberté , puis  il  leur  don- 
noir  le  choix  de  retourner  chez  eux , de  demeurer 
avec  lui  : ou  d’entrer  dans  des  monaftçrcs,  & pre-  . 
noit  un  grand  loin  de  ces  derniers,  il  fonda  deux 
monaderçs  célébrés,  un  près  de  Limoges , l’autrç 
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js.vtn.u.t.  à Paris.'Le  premier  cft  celui  de  Solignac  , où  it 
?•  >o»7-  mit  des  moines  tirez  de  Luxeu  ,ïbus  la  conduite 
de  làint  Recwicle  depuis  évêque  de  Maftric.  L’ab- 
^bé  de  Luxeu  avoit  infpedliôn  fur  ce  monaftere  , 
pour  y conlcrvcr  la  règle  : & lâint  Eloi  obtint  du 
roi  la  terre  où  il  ctoit  bâti , comme  il  paroîr  par 
ra£be-de  ceflion , datte  de  la  dixiéme  année  de  Da> 
gobert,  qui  eft  l’an  ^51.  Cette  communauté  s’ac- 
crut bien-tôt  jufqu’au  nombre  de  cent  cinquan- 
te moines  de  divers  pais  , qui  eîerçoient  pluficurfr 
métiers, & vivoient  dans  une  grande  régularité.  Saint 
Eloi  y donnoit  tout  ce  qu'il  pouvoit , & s’y  vouloir 
retirer  lui-même , mais  la  providence  le  -deftinoit 
. ailleurs.  Apres  avoir  bien  établi  ce  monaftere  , il 
Vit*  e.  17.  en  fonda  un  de  filles  à Paris  , dans  la  maifon  que 
le  roi  lui  avoir  donnée  , où  il  établit  une  difti- 
' pline  tres-éxaéte  , y aftcmbla  jufqucs  à trois  cens 
filles. , tant  de  fès  efelaves  que  de  la  noblelli  de 
France  , & leur  donna  pour  abbefte  faintc  Aure. 
Cette  abbaye  a fubfifté  long  - tems  (ôus  le  nom 
de  làint  Eloi  : mais  enfin  le  revenu  a été  uni  à la. 
. manfe  épiftopale  de  Paris  , & la  maifon  donnée 
aux  prêtres  nonftncz  Barnabites.  Saint  Eloi  fit  hors 
la  ville  un  cimetiere  pour  les  rcligieufes , avec  une 
églife  dédiée  à fàint  Paul , qui  eft  devenue  une  gran- 
de paroiftè.  Il  employa  fbn  art,  pour  orner  d’or  Sc 
^ ^ de  pierreries,  les  chafles  de  plufieurs  faims.  De  fàint 
Germain  de  Paris , de  fàint  Severin , de  fàint  Piat , 
• de  fàint  Quentin  , de  fàint  Lucien  , fàinte  Genevie- 
• ve , fainte  Colombe  & plufiéurs  autres  : mais.il  orna. 

particulièrement  les  tombeaux  de  faint  Martin  de 
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Tours,  & de  iàint  Denis  de  Paris.  Le  roi  Dagobert 
en  fit  la  dépenfe  , & de  plus  en  l’honneur  de  fàint  - 
Martin,  & à la  priere  de  fàint  Eloi , il  donna  à l’é- 
glifè  de  Tours  tous  les  revenus  publics  de  cette  ville,  ' 

& accorda  à Pévctjue  le  droit  d’y  établir  le 'comte 
par  Tes  lettres. 

Saint  Eloi  fit  aûfîi  plufieurs  miracles.  Etant  à 
fàint  Denis  la  nuit  de  la  fête , il  guérit  par  fes  priè- 
res un  homme , qui  avoir  tous  les  membres  retirez  : 
mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  fàint  martyr.  Dans 
l’églife  de  fàint  Germain  à Paris , il  guérit  un  boi-  ^ 
teux , qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans  : un 
autre  à Gamaches  j.  & fur  le  pont  ék  Paris  un  aveu- 
gle, qui  lui  demanda  au  lieu  d’aumône  , de  faire  le 
fignc  de  la  croix  fur  fes  yeux. 

Le  tpcillcur  ami  de  faint  Eloi , étoit  fàint  Oiun  xxxix. 
ou  Audoen,  autrement  nommé  Dadon  , fils d’ Au-  Btier* 


taire  ou.Aldccaire  feigneur  François  établi  en  Brie,  • ' 

3ui  reçut  chez  lui  faint  Colomban,  comme  il  a été 
it.  Il  avoir  un  autre  fils  nomme  Adon  , & les  mit  suf.  n.y. 
tous  deux  dès  leur  jeunefTe  à la  cour  du  roi  Cio-  yoM^.vitaCoi. 
taire , où  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  faint  Eloi , 
conçut  à fbn  exemple  un  grand  mépris  pour  le 
monde  , &^rit  la  rcfblution  avec  fbn  frère  , aie  fc  *• 
donner  à Dieu.  Adon  l’exccuta  quelque  tems 
apres , & fonda  dans  une  terre  qu’il  avoir  fur  la 
Marne,  le  Monaftere  de  Joüare  , nommé  alors  Jo-  **‘V 

trum , qu’il  enrichit  de  fes  biens,  y établit  une  gran- 
de  communauté  fous  la  règle  de  fàint  Colomban  , 

& s’y  retira  lui-même.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda 
deux  monaflcKs  , un  d’hommes  & un  de  filles.  Ce 
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que  chafle  d’outremer , vint  en  Gaule } & s’étant  ar- 
rêteà  Autun,  commença  d’y  £ème|^rtificieu{èment 
les  erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venuc-à  la  cour , 
làintEloi  toûjours  vigilant  pour  la  foi,  concerta 
avec  làint  Oücn,  & avec  d’autres  pcrlbnnages  Ca- 
tholiques ; Se  ne  ceflà  point  d'exhoter  les  évêques 
& les  leigneurs , jufquesàce  que  par  ordre  du  roi  il 
s’affembla  un  concile  à Orléans , où  cet  heretique 
fut  amené.  11  fut  interrogé  par  plulieurs  hommes 
doéfes  : mais  il  répondoit  avec  tant  d’art, que  lorl^ 
qu’on  penfoit  le  lcrrer  de  plus  près , il  s’echapoit 
comme  un  ferpent,  & revenoit  à lacharge  plus  vi- 
goureufement.  Enfin  Salvius  évêque  de  Valence  , 
comme  l’on  croit , découvrit  les  artifices.  L’hercti- 
que  ainfi  convaincu,  fut  condamné  par  tous  les 
évêques , & challè  de  Gaule  honreufement^ 

Saint  Eloi  ficdemêmechalTerde  Paris  un  apollat 
qui  féduilbit  le  peuple  : & bannir  du  royaume  de 
'France  après  y ne  longue  prilbn  , un  qui  feignoit 
d'être  evêque.  11  pourluivir  avec  grande  autorité 
plufieurs  autres  impofteurs  Icmblables,  & tous  ceux, 
qui  s’ccartoicnt  de  la  doélrine  Catholique. 

On  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  le  fixi.'me, 
& on  croit  que  l’heretiqpe  qui  y fur  condamné  étoit. 
un  Monothclitcicar  c’eft  le  tems  où  commença  cette 
nouvelle  fede,&  en  voici  l’origine.  Quelques  évê- 
ques recevant  le  concile  de  Calcédoine , & recon- 
. noiffam  deux  natures  en’Jelus  Chrift',  foûtenoient 
toutefois  ,.que  l’on  ne  devoir  lui  attribuer  qu’une 
Iculc  operation comme  une  fuite  de  l’unité  de  per- 
Ibnnc..  Tlicoflore  évêque  de  Pharan  en  Arabie  >fuc 
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le  premier  auteur  de  cette  opinion  , & elle  fut  re- 
çue par  ScrgiuS|^atriarche  de  C.  P.  ni  en  Syrie,  & 
de  parens  JacoBites.  Il  en  écrivit  à Théodore  , lui 
envoyant  un  écrit  prétendu  de  Menas  patriarche 
de  C.  P.  au  pape  Vigile  , qui  contenoit  la  même 
opinion  , qu’en  jefus-Chrift  il  n’y  avoir  qu’une 
opération  & une  volonté  : & Théodore  ne  manqua 
pas  de  répondre  à Sergius , qu’il  recevoir  cette  do- 
(Trine.  Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut  depuis 
convaincu  de  faux  -,  & on  a cru  que  Sergius  même 
en  ctoit  l’auteur. 

Enfuite  il  écrivit  à Paul  le  borgne,  delà  fe£fe  des 
SeverienSjJuienvoyant  l’écrit  de- Menas  & l’appro- 
bation de  Théodore  de  Pharan , apparemment  pour 
ramener  Paul  à la  communion  de  l’églHe.  Sergius 
écrivit  aulTi  à George  lurnomme  ArlànPaulianifte, 
de  lui  envoyer  des  palfages  touchant  l’unique  opé- 
ration qu’ils  foutenoienr.  Ajoutant  dans  fà  lettre  , 
que  fes  paflTages  lui  ferviroienc  pour,  réünir  l’églifc 
avec  eux.  Car  les  feélateurs  de  Paul  de  Samofate  , 
ne  crôyant  Jefus-Cluill  qu’un  pur  homme  , ne 
pouvoient  lui  attribuer  qu’une  operation.  Saint 
jean  l’aumônier,  alors  patriarche  d’Alexandrie , ôta 
■ de  fa  main  cette  lettre  à Arfan  , & voulut  le  dé- 
pofer  pour  ce  fujet  *,  mais  il  en  fut  empêché  par 
l’incurlion  que -les  Perfes  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perle  l’empereur  Hera- 
. clius  étant  en  Arménie  , ie  chef  des  Severiens  lui 
prefenta  un  difeours  pour  foiirenir  Ton  erreur  , & 
l’empereur  lui -ferma  la  bouche  , en  lui  oppolànt 
la  doéfrine  de  l’cglifc.  Mais  en  cette  difpute  il 
. . * ' parla 


Livri  trente-septie’me.  34/ 
parla  d’une  operation  en  Jefus-Chrift  , dont  peut- 
être  iF  avoir  oüi  dire  quelque  choie  à Sergius  de 
CP.  Il  en  écrivit  même  à Arcade  archevêque  de 
Chipre,  défendant  que  l’on  parlât  de  dcux'operar 
rations  en  Jefus-Chrift  apres  l’union.  Mais  Arcade, 
làns  avoir  égard  à cette  lettre , conferva  toûjours 
la  doéfrine  catholique.  Quelque  tems  après  l’ctn- 
pereur  fe  trouvant  dans  le  pays  de  Lazes , raconta 
cette  dilpute  à Cyrus  évêque  de  Phalîde,  & métro- 
politain  du  pays,  & lui  lit  lire  la  lettre  qu’il  avoir  I {.  niu.  <./• 
écrire  à Arcade.  Cyrus  failbit  difficulté  de  ne  re- 
connoitre  qu’une  operation  en  Jelus-Chrift , 6c 
produilbit  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien  , qui 
enfeigne  manifcllement  deux  operations.  Etant 
entrez  là-delTus  en  dilcours  , l’empereur  lui  fit  en- 
core lire  la  réponlè  de  Sergius , patriarche  de  CP. 
qui  approuvoit  là  lettre  a Arcade.  Alors  Cyrus 
n’ofa  plus  contredire  : mais  il  écrivit  à Sergius , 
pour  lui  demander  comment  on  pouvoir  loutc- 
nir , fuivant  les  écritures  , qu’il  n’y  avoir  plus  en 
Jcfus-ChriH  après  l’union  deux  operations , mais 
iculemcnt  une  operation  principale.  La  lettre  de 
Cyrus  à Sergius,  cil  de  la  quatorzième  indiéèion  , 

^’eft  à-dire  de  1 ’an  6iS.  Sergius  lui  répondit:  Les  c«m. 
conciles  oecuméniques  n’ont  rien  défini  fur  cette 
quelHon  , Sc  cUe  n’y  a pas  même  été  agitée.  Mais 
nous  connoiflbns  quelques-uns  des  pères , princi-  '* 

palementTaint  Cyrille, qui  ont  dit  en  quelques-uns 
de  leurs  écrits , qu’il  n’y  a en  Jefus-Chrift  qu’une 
operation  vivifiante.  Menas  autrefois  archevêque 
de  CP.  a auffi  compofe*  un  difeous  ^^dreflè  à Vi- 
Tomi  VIII.  X X ■ 
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gilc  pape  de  l’ancienne  Rome  , où  il  a cnlcigné  une 
feule  Yolonré  , & une  feule  operation  en  jefus- 
Chrift } & afin  que  vous  le  voyiez  vous-même  , je 
l'ai  fait  tranferire  avec  plufieurs  pafTages , pour 
prouver  cette  vérité  , ôc  je  vous  les  envoyé.  Et  par 
ce  que  vous  dites , que  faint  Leon  difiint  que  cha- 
■ que  nature  opéré  en  Jefus-Chrift  , établit  deux 
• operations  : vous  devez  fçavoir , que  comme  la  let- 
tre de  fàint  Leon,  qui  eft  en  effet  la  colonne  de  la 
vérité , étoit  combattue  par  les  Severiens , plufieurs 
docteurs  catholiques  ont  entrepris  fà  défenfe  ; & 
nous  n’en  connoiflbns  aucun  qui  ait  dit , qu’en 
ce-pallàge  faint  Leon  ait  enfeigné  deux  operations. 
Mais  anii  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long,cn  vous 
les  rapportant  tous, je  mécontenté  de  vousenvoier 
un  partage  de  faint  Euloge  d’Alexandrie , qui  a 
fait  un  difeours  entier  pour  la  lettre  de  lâinr  Leon. 
Nous  ne  connoirtbns  aucun  des«peres  qui  jufqucs 
ici  ait  enfeigné  deux  operations  en  Jefus-Chrift.  Si 
quelqu’un  plus  inftruit  peut  montrer  qu’ils  l’ayent 
dit , il  faut  abfolument  les  fuivre.  Car  il  eft:  né- 
* certàire  de  fè  conformer  à la  dodfrine  des  peres  , 
non-feulement  quant,  au  fens , mais  encore  quant 
aux  parolçs , fans  innover  quoi  que  ce  doit.  Ser^ 
gius  finit  , en  demandant  à Cyrus  une  prompte 
réponfe. 

t74.  Enfuitc  l'empereur  Heraclios  étant  à Hieraplc 
dans  la  haute  Syrie, la  vingtième  année  de  fon  règne, 
c’eft-à-dire  en  6i5>.  Âthanafè  patriarche  des  Jaco- 
bites,  vint  le  trouver.  Il  éroit  rufé  & malin , com- 
me étoient  alors  la  plupart  des  Syriens  } & étant 
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entré  en  difcours  touchant  la  foi  , l’cmpcrcur  lui 
promit  de  le  faire  patriarche  d’Antioche  ^ s’il  rece- 
voir le  concile  de  Calcédoine.  Âthanafe  feignit  de 
le  recevoir  , & confefla  les  deux; natures  en  Jeiù»- 
Chrift.  Puis  il  interrogea  l’empereur  touchânr  l’oi- 
peration  & lesvolontez , Si  lui  demanda  s’il  en  fal- 
loir reconnoître  une  ou  deux  en  Jefus-Chrift.  L’em- 
pereur cmbarralïc  de  cette  queftion  , eh  écrivit  à 
SergiusdeCP.  & fit  venir  Cyrus  évêque  de  Phafide, 
qu’il  trouva  de  même  avis  que  Sergius  ; Içavoir , qu’il 
n’y  avoir  en  Jefus-Chrift  qu’une  volonté  naturelle  , 
Sc  une  operation.  Ainft  ils  étoient  d’accord  avec 
Athanafe  , qui  Içavoit  bien  qu’en  ne  connoifilânt 
qu’une  operation , on  ne  connoilibit  qu’une  nature. 
George  patriarche  d’Alexandrie  étant  nnort  en  6^0. 
après  avoir  tenu  le  ficge  dix  ans , Cyrus  fut  envoyé 
à fa  place , & s’unit  avec  Théodore  évêque  de  Pha.- 
ran,  qui  croit  aulii  dans  les  memes  fehtimens.  On 
donna  à cette  feûe  le  nom  de  Monothelites  , des 
deux  mors  Grecs  Monos  feul , & Thtlifis,  oü  plâtdo, 
TAf/ey/î,  volonté.  . t n • 

Cyrus  étant  patriarche  d’Alexandrie , travailla  à 
réünir  les  Theodofiens,  cfpccès  d’Eutyquibn» , qui 
y étoient  en- grand  nombre:  ce  qui  ne  fut  pai;diffir 
cile , eq  conrentanr  qu’ils  rcconnufilént  une  feulé 
operation' en  Jofus-CUrift.  L^aébe  de  réünion  fifi, 
fait  au  mois  Egyptien  Paüni , indiefion  lîxiéme  ^ 
autrement  le  quatrième  de  Mai  3 5 .>  Il  contient 
neuf  articles  o u canons , accompagnez  d^bnâthênie^ 
qui  exprimcntTa'dodrinV  catholique  fur  lafr&iité 
& l’Incarnation  : mais  le  wnia'eft  dans  Je  fcptiéni^ 
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où  il  eft  dit , que  c’eft  le  meme  Chrift  & le  même 
Fils  qui  produit  les  operations  divines  & les  hu- 
maines par  une  feule  operation  Théandrique  , fé- 
lon faint  Denys  -,  c’eft-à-dire , Dcïvirile , ou  divi- 
ne & humaine  tout  enfemble } en  forte  que  la  dif> 
tiruStion  n’eft  que  de  la  part  de  notre  entende-- 
ment. 

Le  moine  Sophrone,  fl  fameux  fous  fàint  Jean 
TAumônier  y étant  alors  à Alexandrie , le  patriarche 
Cyrus  lui  donna  à examiner  les  articles  dcréünion: 
mais  dès  la  première  leéèure  Sophrqne  fe  récria , en 
verfànt  beaucoup  de  larmes , & fe  jetta  à fes  pieds  * 
le  conjurant  inflamment  de  ne  les  pas  faire  publier, 
puifqu'ils  croient  contraires  à la  foi  de  l’églife  ca- 
tholique , & contenoient  clairement  la  oo£irine> 
d’Apolinaire.  Mais  Cyrus  n’eut  aucun  r'gard  à ces 
remontrances } & le  troifîéme  de  Juin  la  réünion  fè 
fît  fblcmnellement  fur  ces  neuf  articles.  Les  Theo- 
dofîcns  vinrent  tous  dans  l’cglife. d’Alexandrie  ,les 
clercs,  les  magiflrats , les  officiers , le  peuple,  & y 
participèrent  aux  Æints  myfteres.  Cyrus  envoya  à 
l’empereur  une  relation  exaéte  des  cette  réünion 
par  ht  diacre  Jean  , & en  écrivit  en  même  tems  au 
patriarche  Sergius.  Les  Jacobites  & les  Theodo- 
Aens  triomphoient , difint,  que  ce  n’étoit  pas  eux 
qui  avoient  reçû  le  concile  de  Calcédoine  , mais  le  . 
concile  qui  étoit  venu  à euxj  & que  par  une  feule 
operation  on  reconnoiflbit  une  feule  nature  en 
Jefus-Chrift. 

Sophronc  voyant  qu*il  n’avoit  pû  rien  gagner  à 
Alexandrie,  en  partit  p«ur  aUcr  à CP.  agir  auprès 
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de  Sergiusy  & y arriva  en  même  rems  que  les  lettres 
de  Cyrus.  Il  fit  fes  remontrances  à Sergius , foute- 
nant  que  l’on  dévoie  6tcr  des  articles  de  Cyrus , le 
mot  d’une  operation  après  l’union  des  natures.  Mais 
Sergius  le  plus  zélé  pour  cette  erreur,  n’avoit garde 
de  l’écouter  ; & prenant  prétexte  de  là  réünion  des 
hérétiques  d'Egypte , à hquellc  il  difbit  qu’il  feroit 
dur  de  donner  atteinte  , il  prouva  entièrement  la 
conduite  & la  doélrine  de  Cyrus;  comme  il  paroît 
par  fà  réponfè , où  il  foûtient  le  Monothclifme  en- 
core plus  exprclTément  que  lui.  Car  voici  comme 
parle  Sergius: 

Le  meme  jefiis-Chrift  opéré  les  chofes  divines  & 
les  humaines  par  une  feule  operation.  Car  toute 
operation  divine  & humaine  venoit  d’un  fèul  & 
même  Verbe  incarné.  C’eft  le  fens  de  fàint  Leon  , 
quand  il  dit , que  chaque  nature  opéré  avec  la  par- 
tic*ipation  de  i’aurre.  Ceft  pourquoi  vous  avez 
fort  bien  enfeigné,  félon  fàint  Cyrille,  une  nature 
du  Verbe  incarné, & une  hypoflafc  compofée:  di- 
ftinguant  feulement  par  la  penfée  , les  parties  qui 
entrent  dans  l'union.  Et  enfuite  : Après  avoir  ex- 
pofé  cette  pieufè  dodhine  avec  une  très- grande 
exa<SHtude,  vous  avez  anarhetflatifé  tous  les  auteurs 
des  heréfies.  Enfin  il  comble  de  loüanges  & Cyrus 
& l'empereur,  qui  l’a  fait  patriarche  d’Alexan- 
drie. • > 

Cependant  Sophrone  étant  retourné  en  Orient, 
fut  élû  malgré  lui  patriarche  de  Jerufàlem  , après  la 
mort  de  Modefle , cette  même  année  d;  3 . vingr- 
quatliéoK  d’Heraclius.  Sergius  l’ayant  appris  ,vou- 
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lut  prévenir  le  pape  Honorius , & lui  écrivit,  une 
grande  lettre , où  il  protefte  d'abord , qu’il  ne  veut 
rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec  lui  : puis  en- 
trant en  matière , il  raconte  ainfi  l’origine  de  l’af- 
faire : Il  y a quelque  tems  que  l’empereur  étant  en 
Arménie,  pendant  la  guerre  de  Perle,  un  des  chefs 
du  parti  de  Sevcrc  nommé  Paul , lui  prefenta  un 
difeourj  pour  foutenir  fon  heréfie.  L’empereur  le 
réfuta,  & le  confondit, en  luioppolànt  la  doflrine 
de  l'églife  ; & dans  cette  conférence  , il  fit  mention 
d’une  operation  en  Jefus-Chrift.  Quelque  temps 
après  l’empereur  étant  dans  le  pays  des  Lazes , il 
parla  de  la  conférence  qu’il  avoir  eue  avec  Paul  en 
prefence  de  Cyrus,  alors  métropolitain  du  pays , & 
maintenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il  répondit , 
qu’il  ne  Içavoit  pas  bien  ,.s’il  falloir  enfeigner  qu’il 
y eût  en  Jefus-Chrift  une  operation  ou  deux;  &par 
ordre  de  l’empereur,  il  m’écrivit  pour  mcconfuîtcr 
fur  cette  queftion,  & me  demander  fi  je  coanoiflbis 
quelques  pères  qui  euflent  parlé  d’une  operation. 
Je  lui  répondis  ce  que  j’en  fçavois,  & lui  envoyai 
un  difeours  de  Menas,  jadis  patriarche  de  cette  ville; 
à Vigile  votre  prédeçcftcur , qui  contient  divers  paf- 
ftges  des  peres,  touchant  l’unique  operation  & l’u- 
nique volonté  de  Jefus-Ghrift.  Mais  dans  cette  ré- 
ponft,  je  ne  dis  ablblument  rien  de  moi- même, 
comme  vous  le  pourrez  voir  par  la  copie  que  je  vous 
envoyé.  C’eft  ainû  que  parle  Sergius:  mais  ce  que 
j’ai  dit  de  là  conduite  , fie  partieuherement  la  lettre 
de  Cyrus,  & U réponfe,quc  j’ai  rapportées , font 
voir  le  peu  de  fxncerité  de  ce  récit. 
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Il  continue  ainfi  : Depuis  ce  tcms  on  ne  parla 
plus  de  cet  arriclc  : mais  depuis  peuCyrus  patriar- 
che d’Alexandrie  , excité  par  la  grâce  de  Dieu  ,& 
par  le  zcle  de  Tempereur , a exhorté  à la  réunion 
les  Icétatetirs  d’Eutychès  , de  Diofeore , de  Severe 
& (Je  Julien  , qui  ic  trouvoient  à Alexandrie  5 & 
apres  plufieurs  conférences,  il  y a réüfli  avec  bien 
de  la  peine.  On  a drefïé  entre  les  deux  partis 
quelques  articles  dogmatiques,  fur  Icfqucls  la  réu- 
nion a été  faite , non  - feulement  à Alexandrie , 
mais  prcfque  par  toute  l’Egypte , la  Thebaïde  , la 
LibyCj  & les  autrcs'provinces  de  la  diocèfe  d’Egypte. 
Cependant  le  fàint  moine  Sophrone  , maintenant 
patriarche  de  Jeru/àlem , comme  j’ai  appris  fèulc- 
ment  par  oüi  (lire;  cair  je  n’ai  pas  encore  reçu  fes 
lettres  fynodiques,  félon  la  coutume:  Sophrone, 
dis-je  , lè  trouvant  alors  à Alexandrie  avec  le  pa- 
triarche Cyru.«,s’oppofa  à un  des  articles  de  la  réu- 
nion", qui  parloit  d’une  operation  en  Jefus-Chrift  , 
foûtenan  t qu’il  falloir  rcconnoître  deux  operations. 
Cyrus  lui  montra  quelques  palTages  des  peres , qui 
avoient  dit  une  operation  dans  quelqyies-uns  de  leurs 
écrits;  mais  de  plus, il  lui  reprefenta , que  fbuvent 
pour  gagner  à Dieu  un  grand  nombre  d’ames,  nos 
peres  ont  ufé  de  ménagement  & de  condelcendance , 
fans  rien  relâcherde  l’exad:itudc  des  dogmes.Qu’ain- 
fi,dans  l’occafion  prefenic,  il  ne  falloit  point  chi- 
caner fur  cet  article, qui  ne  blefloit  en  rien  la  foi , 
■puilque  quelques-uns  des  peres  avoient  ufé  de  cette 
cxprellion.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune 
manière  recevoir  ce  ménagement  ; de  étant  venu  à 
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CP.  il  nous  a prcdèz  de  faire  ôter  cet  article,  ce  qui 
nous  a paru  dur  : comme  rompant  la  rcünion  de 
tant  de  peuples,  qui  julques  ici  ne  pouvoient  louf* 
frir  le  nom  de  ^int  Leon,  ni  du  concile  de  Calcé- 
doine, & à prefènt  le  récitent  à haute  vohe  dans  les 
iàints’myftercs. 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  fur  ce  fujet 
avec  Sophrone , nous  Pavons  enfin  preflé  de  nous 
rapporter  des  paflàges  des  peres , qui  nous  enfci> 
gnaffent  exprefiément  & en  propres  termes , qu’il 
faut  reconnoître  deux  operations  en  Jefus-Chrift  : 
ce  qu’il  n’a  pû  faire.  Ainfl  voyant  que  cette  difpute 
commençoit  à s’échauffer  , 6c  fçaehant  que  tels 
font  ordinairement  les  commencemens  des  heré- 
fies  , nous  avons  crû  néceflàire  d’appliquer  tous 
nos  foins , pour  faire  ceffer  ces  combats  inutiles  de 
paroles.  Nous  avons  donc  écrit  au  patriarche  d’A- 
lexandrie , que  la  réünion  des  Schifmariques  étant 
executée , il  ne  permit  plus  à perfbnne  de  parler 
d’une  ou  de  deux  operations  en  Jefus-Chriflj  mais 
qu’il  ordonnât  de  dire  plutôt  comme  les  conciles 
œcuméniques^  qu’un  fcul  6c  même  Jefus-Chrift 
opère  les  chofes  divines  & les  chofes  humaines } & 
que  toutes  fes  operations  procèdent  indivifible- 
ment  du  même  Verbe  incarné,  & fè  rapportent  à 
lui  fcul.  Car  l’cxprcfTion  d’une  operation  , quoi- 
qu’elle fc  trouve  dans  quelques-uns  des  peres , ferri- 
blc  toutefois  étrange  à quelques-uns,  qui  craignent 
qu’elle  ne  tende  à la  fupprefiion  des  deux  natures, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  -,  & plufleurs  font  fcandalifcz 
du  terme  de  deux  operations , parce  qu'il  ne  fc  trouve 
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dans  aucun  des  pères  ; & qu’il  s’enfuit  qu’on  doit 
reconnoître  deux  volonrez  contraires  : enfortc  que 
le  Verbe  voulut  l’accomplilTemcnt  de  lapaffion,  & 
que  rhumanités’y  opposât.  Il  faudroit  donc  recon- 
noître deux  principes  de  ces  deux  volontez,,cc  qui 
cft  knpie.  Car  il  eft  impofllblç  que  le  meme  fujet 
ait  tout  enfemble,  à l’égard  du  même  objet,  deu? 
volontez  contraires.  Or  les  peres  nous  enlcignent , 
que  la  chair  du  Seigneur  animée  d’une  ame  raifon- 
nable,  n’a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel , fé- 
paré  ou  contraire  à l’ordre  du  V erbe  ; & pour  le  dire 
plus  clairement , comme  notre  corps  eft  gouverne 
&•  réglé  par  l’amc  raifonnable , ainfi  tout  le  compo- 
fé  de  Inhumanité  de  Jefus-Chriftétoit  toujours  de  en 

tour , fournis  à la  divinité  du  Verbe,  & conduit  de 
' • • 

Dieu. 

Et  enfuite  : Enfin  nous  fommes  convenus  i que 
Sophrone  ne  parlcroit  plus  d’une  ni  de  deux  volon- 
tez ; mais  qu’il  fe  contenteroit  çlc  fui vre  le  chemin 
battu , & la  doélrine  fure  des  peres.  Nous  ayant 
donc  promis  d’en  ufer  ainfi  , il  nous  a demandé 
fur  ce  fujet  votre  réponfi  par  écrit,  afin  qu’il  pût  la 
montrer  à ceux  qui  l’interrogeroicnt  fur  cette  quef- 
tion  : ce  que  nous  lui  avons  accordé  volontiers , 
& il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner.  Depuis 
peu  l’empereur  étant  à Edcflc,  nous  a écrit  d’ex- 
traire les  paflages  des  peres , contenus  dans  l’écrit 
dogmatique  de  Menas  à Vigile  , touchant  une 
operation , & une  volonté,  & de  les  lui  envoyer  : 
ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  aufli  écrit 
i l'empereur , 8c  à fon  fàcellaire , tout  le  detail 
* Tomef^Ul  . y y 
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de  ce  que  nous  avons  fait  iur  ce  fujet  j & l’impor- 
tance de  ne  point  aprofondir  cette  queftion  : 
mais  de  s’en  tenir  à la  dodrineconftamcdcsperesfc 
Sur  quoi  nous  avons  reçu  de  l’empereur  une  répon- 
fe  digne  de  lui.  Nous  avons  cru  necclïàire  de  vous 
donner  connoillànce  de  tout  ceci  par  les  copies 
que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les 
lire  toutes:  fi  quelque  choie  manque  à nos  difeours 
d’y  fupple'er , & de  nous  faire  reponfe  pour  décla- 
rer vôtre  ièntiment. 

Telle  eft  la  lettre  de  Sergius  de  C.  P.  au  pape 
Honorius  , toute  remplie  d’artifice  & de  digui- 
ièment.  11  ne  parle  point  de  fes  écrits  à Théodore 
de  Pharan  , à Paul  le  borgne , & à George  Arfa  : 
ni.d)Ç  la  lettre  de  l’empereur  à Arcade  deChipre,  & 
fait  l’ignorant  de  la  queftion  de  deux  volontcz , 
avant  que  Cyrus  lui  ccri\îtde  Phafis.  Il  appuyé 
toujours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  à Vigile , 
fabriqué  exprès  pour  foûtenir  le  Monorhcliihie. 
Il  impofe  aux  peres , en  diiànt  que  quelques-uns 
ont  enfeigné  une  operation  , & qu’aucun  n’a  parlé 
de  deux  : car  le  contraire  fera  prouvé  dans  la  fuite. 
Enfin  l’on  va  voir  , qu’il  impofe  aufli  à iàint  So- 
phrone,  en  diiànp  qu’il  étoit  convenu  de  garder  le 
lllence  fur  cette  queftion. 

Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces 
artifices  de  5crgius,  jui  répondit  ainfi:  Nous  avons 
reçu  votre  lettre  , par  laquelle  nous  avons  appris.^ 
qu’il  y a eu  .quelques  diljautes  .&  quelques  nou- 
velles .queftio  îs  de  mors  , introduites  par  un  cer- 
tain Sophrone , alors  moine , & maintenant  éyê- 
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que  de  Jcrufàlem , conrre  nôtre  frère  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie:  qui  enfeigne  aux  hercriques  conver- 
tis , qu’il  n'y  a qu’une  operation  en  Jefus-Chrift. 
Que  Sophrone  étant  venu  vers  vous  a renoncé  à 
fes  plaintes  par  vos  inftruélions,  & vous  les  a de- 
mandées par  écrit.  Confiderant  la  copie  de  cette 
Icttreà  Sophrone , nous  voyons  que  vous  lui  avez 
écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  & de  circonf» 
peélion  ; & nous  vous  lotions  d’avoir  ôté  cette  nou- 
veauté de  paroles , qui  pouvoir  fcandalilcr  les  Am- 
ples. Et  atfuite.'Nous  confeflbns  une  feule  volonté 
en  Jefus-Chrift,  parce  que  la  divinité  a pris , non. 
pas  nôtre  péché,  mais  nôtre  nature:  teilc  qu’elle  a 
été  créée , avant  que  ie  péché  l’eût  cdrrompuü.  Et 
enfuite:  Nous  ne  voyons  point,  «que  les  conciles 
ni  l’écriture  nous  autorift  à enftigner  une  ou  deux 
operations.  Mais  peut-être  quelqu’un  a parlé  ainfi 
en  bégayant  & s’accdhimodant  aux  foiblcs  : ce 
qui  ne  doit^point  érte  tiré  en  'dogme.  Car  que 
Jefus-Chrift  foit  un  ftul  opérant  par  la  divinité 
l’humanité , les  écritures  en  font  pleines;  mais  de 
fçavoir  fi  à caufe  des  œuvres  de  la  divinité  & de 
l’humanité  , on  doit  dire  ou  entendre  une  opera- 
tion ou  deux , c’eft  ce  qui  ne  nous  doit  point  im- 
porter , & nous  le  laifions  aux  grammairiens.  Et 
encore:  Nous  devons  rejetter  ces  mots  nouveaux  , 
qtii  feandalifent  les  cglifts.  De  peur  que  les  Am- 
ples , choquez  de  l’cxpreftion  dè  deux  opera- 
tions , ne  nous  croyent  Neftoriens , ou  ne  nous 
croycntEutichécns,  fi  nous  ne  recemnoifTons  en 
Jefijs-Chrift,  qu’une  feule  operation.  Il  conclut  en 
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Histoire  Ecclb  si  ast  iQuf. . 
diiant:  Enfcignczccci  avec  nous,  comme  nous  l’en- 
ftignons  unanimement  avec  vous.  Ceft  la  fameufe 
lettre  du  pape  Honorius , fur  la  conlültaition  du 
patriarche  Sergius. 

Le  meme  pape  ayant  appris  la  converfion  d’E-, 
doüin  roi  deNorthumbre  en  Angleterre,  lui  écrivit 
pour  l’exhorter  à la  perlèvcrance.  11  lui  recomman- 
de la  leéturc  des  œuvres  de  l'aint  Grégoire  : puis  il 
ajoute;  Quanta  ce  que  vous  nous  avez ‘demandé 
pour  l’ordination  de  vos  évêques , nous  vous  l’ac-* 
cordons  volontiers , & nous  envoyons  aux  deux 
métropolitains,  Honorius  & Paulin,  à chacun  un 

[>allium:  ahn  que  quand  Dieu  retirera  l'un  des  deux, 
'autre  puiiïc  lui  donner  un  futeefleur,  en  vertu  de 
cette  lettre.  Ce  que  nous  donnons  à la  dillance  des 
lieux;  c’ell-à-dire,  afin  qu’il  ne  fallut  pas  recourir  à 
Rome.  La  lettre  eft  de  l’onzième  de  Juin  ^34.  indi- 
ôion  fcptiénft.  jufte  archevêque  de  Cantorbery, 
étoit  mort , & Hônorius  ayant  été  élû  à là  place  , 
vint  trouver  faint  Paulin  d’Yorc,  qui*le  làcra  cin- 
quième évêque  de  Doroverne  ou  Cantorbery , de- 
puis faint  Auguftin.  Le  pape  Honorius  écrivit  aux 
Ecol][ois,c’cft-à-dirc  auxHibernois,  pour  les  exhor- 
ter à quitter  leur  obrcrvance  finguliere  touchant  la 
Pâque;  mais  fa  lettre  fut  fans  effet. 

• Le  roi  Edoüin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu’il 
perfuada  à Carpuad  roi  d’Eftangle  ou  des  Anglols 
Orientaux  , de  l’embralTer  avec  tout  fon  peuple. 
Reduald , pere  de  ce  roi , avoit  .autrefois  reçu  le 
baptême-dans-  le  pays  de  Cant  : mais  étant  revenu 
chez  jui , il  fut  feduit  par  fa  femme  & par  quelques 
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mauvais  dodtcurs  j enibrre  qu^il  joignoit  le  culte  de  ~ 
fes  anciens  dieux  à celui  de  Je(us*Chrift , & que 
dans  le  même  temple  il  avoit  deux  autels , un  pour 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift,  & un  pour  les  vidtimes  • 

du  démoh.  Son  fils  Carpuald  fut  tué  peu  de  tems 
apres  fà  converfion,  & la  province  demeura  trois 
ans  dans  .Terreur  , jufques  au  régné  de  Sibert/on’  ♦ 

* frere,  qui  s’étoir  fait  Chrétien  en  Gaule,  y étant 
exilé.  Si- tôt  qu’il  fut  roi  , il  travailla  à convertir 
toute  la  province:  en  quoi  H fut  bien  féconde  par 
Tévêque  Félix , né  & ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  de  Cantorbery , 

& lui  ayant  découvert  le  deiïein  qu’il  avoit  de  prê- 
cher aux  Infidèles  , Tarcheveque  l’envoya  à cette 
nation  des  Anglois  Orientaux,  oü  il  travailla  avec 
tant  de  fuccès , qu’il  convertit  toute  la  province  , 
établit  Ion  fiege  épifcopal  en  la  ville  de  Dommoc , 

& au  bout  de  dix  - lèpt  ans  y mourut  en  paix. 

Saint  Paulin  d’ Y orc  prêcha  aufTi  dans  la  provin-  r.  if. 
ce  de  Lindifi , au  midi  de  la  riviere  d’Humbre  fur 
la  mer , &*conv€rtit  le  gouverneur  de  Lincolne  ,011 
il  fit  (jâtir  une  églife.  La  paix  étoit  fi  grande  en 
Angleterre,  dans  les  états  du  roi  Edoüin  , qu’elle  * 

palTa  en  proverbe  : & Ton  difoit  qu’une  femme  avec 
fbn  enfant  nouveau  né  , auroic  pû  traverfer  fure-* 
ment  d’uQC  mer  à Tautre.  Auprès  des  fontaines  qui 
fè  rrouvoient  fur. les  grands  chernins , le  roi  avoit 
fait  attacher  des  coupes  de  cuivre , que  perfonne 
n’ofoit  ôter.  Mais,  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix- 
lèpt  ans , & n’en  vécut  que  quarante- fepr  : car  le 
treiziéme  d’Oétobre  ^^j  j*  il  fut  tué  en  combattant 
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- " contre  Carduclla  roi  des  Bretojre , qui  s’étoit  révolté 
An.  ^33.  joint  à Pcnda  prince  Anglois  de  la  nation  des 
Merciens.  Leur  viéloire  fut  la  ruine  de  l’e'glifc 
’ nailTante  de  Northumbre  : car  Pcnda  ctoit  paycn, 

comme  tous  les  Merciens,  & Carduclla  quoique 
Quéricn  de  profeffion  étoit  plus  barbare  que  les 
* payens.  Il  faifoit  mourir  dans  les  tourmens , jul^ 
ques  aux  femmes  & aux  enfans’,  voulant  extermi- 
ner de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  Anglois  : 
fans  aucun  rcrpcdl  pour  la  religion  Chféticnnc , 
qu’ils  avoient  cmbrafle'c.  Car  les  Bretons  ne  la 
comptoient  pour  rien  , & n’avoient  pas  plus  de 
commerce  avec  eux , qu’avec  des  payens  : ce  qui 
duroit  encore  du  rems  de  Bedc  , c’eft-à-dire  cent 
ans  après.  La  tête  du' roi  Edoüin’ fut  apportée  à 
Yorc  , & mife  depuis  dans  l’églifc  de  faint  Pierre, 
qu’il  avoir  commencée. 

Dans  cette  dcfolâtion  de  réglifc  & du  royaume 
de  Northumbre,  faint  Paulin  fut  réduit  à s’enfuir 
avec  la  reine  Edelburge  , qu’il  avoir  autrefois  ame- 
née, & avec  les  enfans.  Ils  retouracrenf  par  mer 
dans  le , Gant,  & furent  reçus  avec  honneu/  par 
* l’archevêque  Honorius&le'roi  Edulbald.  Ils  in\’i- 

terent  faint  Paulin  à fe  charger  de  l’églifc  de  Rof, 
tjui  fc  trouYoit  iâns  pafteur  apres  la  mort  de  l’évê- 
que romain  ; il  l’accepta  & la  gouvcrnajufqucs  à 
la  mort.  Il  avoir  lalfléà  Yorc  le  diacre  Jacques,  qui 
inftruifitôc  baptilàplufieurs  perlbnncs;  puis  quand 
la  paix  fut  rendue  à cette  églilc  , il  y enfeigna  le 
chant  à la  Romaine,  dont  il  étoit  fort  inllruit  ; âc 
vécut  jufques  au  tems  de  Bcde. 
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En  Efpagrtc  le  quatrième  concile  de  Tolede  An.  6^5  j. 
s'aflembla  le  neuvième  dé  Décembre  , la  troifiéme 
année  du  roi  Sifenand,  Ere  i .c’eft-  à -dire en  j 3.  xlvi. 

Il  s’y  trouva  foixante  & deux  eveques , aufqucls  pre-  2^ “eTXr.* 
fidoit  faint  Ifidore  de  Se  ville  :enfuitc*toientfix  au- 
tres Métropolitains , de  Narbonne , de  Mcrida , de 
Brague  , de  Tolede  & de  Tarragonc.  Car  ce  con- 
,cilc  étoit  national , & comprenoit  toute  rEfpagnc , , 

& la  partie  de  la  Gaule  fujette  aux  Goths.  L’arche- 
vêque de  Tolede  étoit  alors  fàint  Juft  , auparavant  s»?.». 
abbé  du  monaftcrc  d’Agali , où  il  avoir  été  élevé  dès 
l’enfance,  fous  la  conduite  de  faint  Hellade  fon 
prédeccnèur.  Il  étoit  très-bien  fait  de  corps , d’un 
grand%fprit&fort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut'quc 
trois  ans  dans  l’épifcopat.  Les  autres  évêques  les  plus 
illuftrcs  de  ce  concile  font,  Braulion évêque  de  Sar- 
ragoce , luccefleur  de  fon  frere  Jean.  Il  tint  ce  fie- 
gc  environ  vingt  ans , & laifla  quelques  écrits. 

Nonnit  de  Gironne  qui  avoit  été  moine  , & fut 
élû  évêque,  comme  par  infpiration:  il  étoit  d’une  , 
grande  limplicité,  & gouvernoit  fon  églife  par  fes 
exemples,  plus  Cjue  par  fes  paroles.  Conantius  de 
Faïence , qui  remplit  ce  fiege  plus  de  trente  ans. 

Il  avoir  beaucoup  de  gravité  dans  fon  intérieur  & 
dans  fes  ^ifoours , & s’appliquoità  regler  l’office  & 
le  chant  ecclefiaftique.  Outre  les  foixante  & deux 
évêques,  il  y eut  à ce  comcilc  fept  députez  des  évê- 
ques abfcns. 

Q_iand  ils  furent  tous  affemblez  dans  l’églife  de 
fàinte  Leocadie,  le  roi  Sifenand  y entra  avec  quel- 
ques fèigneuss,  & s’etant  proflernéà  terre  devant 
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les  évêques,  il  leur  demanda  avec! larmes  & gemifle- 
mens,  de  prier  Dieu  pour  lui;  puis  il  les  exhorta  à 
confcrvcl’  les  droits  de  re'glife,&  à corriger  les  abus. 
Ils  firent  foixante  & quinze  canons , dont  le  pre- 
mier eft  une  profeflion  de  foi , où  les  myftercs  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  font  expliquez  diftin- 
éfement  contre  les  principales  hercfies.  Il  y eft  die 
exprcfiTiment  , que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Père, 
& du  Fils.  La  négligence  des  évêques  à tenir  des 
conciles,  eft  blâmée  , comme  la  principale  caufc 
du  relâchement  de  la  diftipline;  6c  il  eft  ordonné 
de  les  tenir  au  moins  une  fois  l'année.  S’il  s’agit 
de  la  foi  ou  d’une  affaire  commune , le  concile  fera 
général  de  toute  l'Efpagne  & la  Gaule  : pSur  les 
affaires  particulières  , on  tiendra  des  conciles  en 
chaque  province,  au  lieu  défigné  par  le  métropo- 
litain, le  quinziéme  des  calendes  de  Juin;  c’eft-à- 
dirc,  vers  la  mi-Mai , quand  la  terre  eft  couverte 
d’hefbcs. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  prelcritc  ici  en 
détail , ce  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs , que  je 
Içache,  & il  ne  faut  pas  douter'qu’elle  ne  vint, 
d’une  tradition  ancienne.  A la  première  heure  du 
jour , avant  le  lever  du  folcil , on  fera  fbrtir  tout 
le  monde  de  l’cglife,  & on  en  fermera  lc&  portes. 
Tous  les  portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  doi- 
vent entrer  les  évêques , qui  entreront  tous  enfem- 
ble,  & prendront  féance  fuivant  le  rang  d’ordina- 
tion. Après  les  évêques  on  appellera  les  prêtres , 
que  quelque  raifon  obligera  *de  faire  entrer;,  puis 
les  diacres  avec. le  même  choix.  Les  évêques  feront 
• aflis 
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aflîs  en  rond  , les  prêtres  affis  derrière  eux , & les  *. 
diacres  de  bout  devant  les  évêques.  Puis  entreront 
les  laïques , que  le  concile  en  jugera  dignes.  On 
fera  aulfi  entrer  les  notaires  pour  lire  & écrire  cc 
qui  fera  neccfïàire  : & Ton  gardera  les  portes.  Après 
que  les  évêques  auront  été  long  tems  afilsen  filen- 
ce  & appliquez  à Dieu  , l’aràidiacrc  dira  ; Priez. 
Auffi-tôt,  ils  fe  profterneront  tous  à terre,  prieront 
Jong-tems  en  filencc  avec  larmes  & gemiflTemens  » 
&un  des  plus  anciens  évêques  fe  lèvera  pour  faire 
cour  haut  une  prière  : les  autres  demeurant  pro- 
fternez.  Après  qu’il  aura  fini  l’oraifon , & que 
tous  auront . répondu  Amen  ^ l’archidiacre  dira: 
Levez -vous.  Tous  fc  lèveront , & les  évêques  Sc 
les  prêtres  s’aflèoiront  avec  crainte  de  Dieu  & mo- 
deflie. 

Tous  garderont  le  filencc  : un  diacre  revêtu 
d’aube  apportera  au  milieu  de  raflcmbléc , le' livre 
des  canons,  & lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  l’évêque  métropolitain  prendra 
la  parole  , & exhortera  ceux  qui  auront  quelque 
affaire  à la  propofer.  Si  quelqu’un  forme  quelque 
plainte  , on  ne  paffera  point  à une  autre  affaire, 
que  la  première  ne  foit  expediée.  Si  quelqu’un  de 
dehors,  prêtre,  clerc  ou  laïque,  veut  s’adreffer  au 
concile,  pour  quelque  affaire:  il  la  déclarera  à l’ar- 
chidiacre de  la  métropole , qui  la  dénoncera  au 
concile.  Alors  on  permettra  à la  partie  , d’entrer 
& de  propofer  fon  affaire.  Aucun  ^êque  ne  forti- 
ra  de  la  féance  avant  l'heure  de  la  finir  : aucun  ne 
quittera  le  concile,  que  tout  ne  (bit  terminé,  afin 
Tome  VIII.  Z 2 
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de  pouvoir  fourcrirc  aux  décifions.  Car  on  doic 
croire  que  Dieu  eft  prérent  au  concile , quand  les 
affaires  ecclefiaftiques  fc  terminent  lins  tumulte  , 
avec  application  & tranquilitc. 

Le  concile  ordonne,  qu’il  n’y  aura  plus  de  diver- 
fité  pour  les  offices  entre  les  cglilcs  particulières , 
de  peur  qu’il  ne  femblc  aux  hommes  grofliers  que 
ce  loit  un  fchifme.  Donc , ajoutent  les  peres , nous 
e^ferverons  un  même  ordre  de  prier  & de  pfàlmo- 
dier  dans  toure  l’Eipagnc  & la  Gaule',  une  même 
forme  pour  la  cclebration  des  meffes  & les  offices 
du  loir  & du  matin.  Car  les  anciens  canons  ont 
ordonnêque  chaque  province  garde  le  même  ufage 
dans  les  prières  & l’admininTarion  des  Sacremens. 
S.  Ifidorc  croit  l’ame  de  ce  concile  : & on  voit  par 
fes  œuvres  combien  il  étoit  inftruit  des  offices  ec- 
ciefiaftiques:  auffi  cft-H  regardé  comme  le  princi- 
pal âutcur  de  l’ancienne  liturgie  d’Elpagne  , nom- 
mé depuis  Molàrabique,  Toutefois  il  témoigne  lui- 
même  , que  lunt  Leandre  Ibn  frere  , y avoir  beau- 
coup travaillé. 

Donc  pour  éviter  en  Efpagne  U diverfite  de  ce- 
remonies, il  eft  ordonné  premièrement , qiK  trois 
mois  avant  l’Epiphanie , les  métropolitains s’inftrui- 
ront  l’un  l'autre  du  jour  de  la  Pâque  , ahn  d’en 
avertir  leurs  comprovinciaux  , & que  tous  la  célé- 
breront en  même  tems.  En  Elpagne  on  donnera 
le  baptême  par  une  feule  immcrfion,fuivant  ladé- 
cifion  de  fairtt  Grégoire  , afin  que  l’on  ne  Icmble 
pas  approuver  la  doârrinc  des  Ariens , qui  plon- 
goient  trois  fois  : parce  que  la  foi  de  la  Trinité  eft 
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allez  marquée  par  les  paroles.  LcségUlcs  ne  demeu- 
reront point  fermées  le  vendredi  faim  , mais  on 
cclebrera  l’office , on  inftruira  le  peuple  de  la  pal- 
fion  de  N.  Seigneur , & on  l’exhortera  à demander  à 
haute  voix  , pardon  defes  péchez.  On  obfèrvcralc 
jeûne  en  ce  jour- là , non-fculemcnt  jufquesànone, 
mais  jufques  à ce  que  l’on  ait  fini  Poflkc  & les 
prières  de  l’indulgence.  Cétoit  apparemment  ce 
que  nous  appelions  l’ablbute.  On  obfcrvera.  par 
tout , même  dans  les  églifes  de  Gaule , la  benc- 
diébion  du  cierge  la  veille  de  Pâque,  pour  hono- 
rer la  fâintc  nuit  de  la  réfurre<5Uon,  On  ne  chan- 
tera point  AtieluiA  tout  le  carême , parce  que  c’eft 
un  tems  de  triftclTe  & de  pénitence.  On  ne  le 
chantera  point  non  plus  le  premier  jour  de  Jan- 
vier, & on  gardera  l’abftinencc  de  chair  : pour 
s’éloigner  de  la  fuperftirion  des  payens.  A la 
mefTe  on  dira  les  louanges  après  l’évangile  , non 
après  l’épitrc.  Par  ces  loüanges  ou  laudes,  il  faut 
entendre , lüivant  làint  Ifidore  , l'Alieiuiu  , qui 
fc  trouve  encore  apres  l’évangile  dans  le  Mefïèl 
Mofarabique.  On  ne  fera  point  de  difficulté  de 
chanter  dans  les  églifes  les  hymnes  compolèes  par 
les  pères , comme  par  S.  Hilaire  & S.  Ambroilc  : 
quoiqu’elles  ne  fbienf  point  de  l’écr  iturc-fàinte  , non 
plus  que  les  rnefles  & les  autres  prières  ecclefiaftiques. 
Les  dimanches  & les  fêtes  de  martyrs,  on  chantera 
à la  meffe  l’hymne  des  trois  enfansdans.la  fournaifè. 
On  ne  la  voit  plus  dans  le  mcirel  Mofarabique  : 
mais  on  y voit  encore  Gloria  O'  honor  Patrie  com- 
me ordonne  le  concile  de  Tolède  , & non  pas 
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An  6 XX.  Gloria  Patri  , comme  nous  le  difbns. 

A la  mclTc  on  dort  donner  la  bénédiction  imme- 
'•  diatemenf  après  l’oraifon  dominicale,  & avant  !»> 
*•>*•  communion  , que  les  prêtres  & les  diacres  rece- 
vront devant  l’autel,  les  autres  clercs  dans  le  chocur,^ 
& le  peuple  hors  du  choeur.  C’eft-à-dire;  que 
l’on  porroit  à chacun  la  communion  à fà  placer 
comme  à Rome.  La  benediCtion  dont  il  cft  ici 
^ parlé. , cft  la  benediCtion  épifcopalc  , encore 
pratiquée  en  plufieurs  cglifes  de  France.  Quel- 
ques  évêques  a Efpagne  ne  difoient  l’oraifon  do- 
minicale , que  le  dimanche.  Le  concile  ordonne 
de  la  dire  tous  les  jours  , dans  l’odice  public  ou 
particulier , & en  prouve  l’obligation  par  l’auto- 
rité de  fàint  Cypricn,  de  faint  Hilaire  & de  l'aine 
#•>7-  Auguftin.  Il  ordonne  auffi  de  lire  publiquement 
à l’office  depuis  Pâques  julcjues  à la  Pentecôte 
le  livre  de  l’Apocalypic  , que  quelques-uns  ne  rc- 
connoiflent  pas  encore  pour  canonique.  Les  dia- 
cres  ne  porteront  qu’un  orarium  ou  étole , & 
non  pas  deux  ; & il  ne  fera  orné  ni  d’or  , ni  d’au- 
cunes couleurs.  Ccsoincmens  l’ont  enfin  empor- 
té , & l’étolc  qui  n’étoit  que  de  linge  , n’cft  plus 
que  d’étofe.  Les  diacres  la  doivent  porter  fur  l’é- 
paule gauche,  afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour 
^ le  fcrvice.  Tous  les  clercs  porrercH7t  la  couron- 
ne d’une  même  façon  , c’eft-  à-dire , une  eouron-  ‘ 
ne  de  cheveux  avec  la  tête  rafe  au-deflus.  Au  lieu 
que  les  Icéteurs  en  Galice  , portoient  les  cheveux 
longs  comme  les  laïques , rafant  feulement  un  pe- 
tit |ond  au  haut  de  la  tête.. 
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On  renouvelle  les  réglés  des  ordinations  des 
<5vêques , particulièrement  pour  la  liberté  des  élec- 
tions , & on  exprime  toutes  les  irrcgularitez.  On 
ordonne  aux  évêques , aux  prêtres  & aux  diacres  ^ 
d’avoir  des  Tyncelles  : c’eft-à-dire  des  perfonnes  de 
vie  exemplaire , qui  couchent  en  même  chambre. 
Les  jeunes  clercs  logeront  cniemble  en  une  cham- 
bre fous  les  yeux  d’un  fàge  vieillard  j & s'ils  font 
orfelins  l’évêque  prendra  foin  non-feulement  de 
leurs  biens , mais  de  leurs  moeurs.  Les  clercs  qui 
auront  pris  les  armes  en  une  fédition  , feront  dé- 
gradez & mis  en  pénitence  dans  un  monaftcrc.  On 
traitera  de  itiême  ceux  qui  auront  confulré  les  ma- 
giciens, les  arufpiccs , les  augures  ou  les  autres  de- 
vins. Un  évêque  ou  un  clerc  dépofe  , même  in- 
juftement , ne  pourra  rerwrcr  dans  fes  fondrions , 
qu’il  ne  reçoive  les  marques  folemnellemcnt  com- 
me à fon  ordination.  C’eft- à-dire  , pour  l’évêque 
l’orarrum,  l’anneau  & le  bâton  paAoral  : pour  le 
ptêtre  l’orarium  & la  chal'uble  : pour  le  diacre  , 
i’orarium  & l’aube , pour  le  foudiacre , la  patene  Sc. 
le  calice. 

Les  évêques  n’accepteront  la  commifTion  d’e- 
xaminer les  criminels  , qu’apres^qu’on  leur  aura 
promis  par  ferment  de  leur  faire  grâce  ^ fous  peine 
de  dcpofition  , s’ils  ont  part  à l’efuflon  du  fàng. 
Us  avertiront  les  juges  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir , & s’ils  ne  fe  corrigent  ils  les  dénonceront  au 
roi. 

Les  clercs  qui  fe  voudront  faire  moines , n’en 
doivent  pas  eftrc  empêchez  par  les  évêques.  Les 
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fout  leur  bien  reviendra  h l’égliic:  Ôciluie  pourront 
porrcr  témoignage  contre  elle,  non  pluscjuc  les  af- 
franchis. L’églife  prendra  la  protection  des  affran- 
chis des  particuliers , qui  les  lui  auront  recomman- 
dez. On  ne  peut  ordonner  clercs  les  affranchis, fi 
leucs  patrons  ne  leur  remettent  tous  4es  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  dcformaislcs  Juifs  à 
profefïèr  la  foi , qui  doit  être  embrafîée  volontaire- 
tnenr.&  par  la  feule  perruafion  : mais  ceux  qui  ont 
été  contraints  à fe  faire  Chrériens  du  tems  du  roi 
Silebur:  parce  qu’ils  ont  déjà  reçu  les  làcremens  : 
fçavoir  le  baptême  , l’onétion  du  fàint  chrême , le 
corps  & le  lang  de  N.  feigneur , il  faut  les  contrain- 
dre à garder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force,  de  peur 
qu’elle  ne  fbit  expofee  au  mépris,  & le  nom  de  Dieu 
bUfphemé.  Pcrlbnnc  ni  clercs  ni  laïques  ne  donne- 
ra proteélion  aux  Juifs  contre  les  interers  de  la  foi , • 
fous  peine  d’excommunication.  C’eft  qu’il  y avoit 
même  des  évêques',  qui  fe  laifToicnt  corrompre 
par  leurs  prefens.  Les  Juifs  apoftats  perdront  les  cf- 
claves  qu’ils  auront  circoncis , & on  les  mettra  cîi 
liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifsjcront  fcparczdc 
leurs  pareils  & mis  dans  des  monaffcrcs , ou  avec 
des perfonnes  de  pieté:  pour  être  inftruits  dans  la 
Tcligkm  chiéricnne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolède  regarde 
l’obcilTancc  dûë  aux  princes , & pour  le  bien  en- 
tendre, il  faut  fçavoir  comment  le  roi  Si/ènand  étoit 
parvenu  à la  couronne.  Sifebur  étant  mort  en  6ti. 
eut  pour  fucceffeur  Rccarcdc  fécond  fon  fils,  qui 
ne  régna  que  trois  mois.  Apres  fa  mort  les  Goths 
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élurent  poUr  roi  Suintila  , <]ui  du  commencement 
le  fit-  aimer  par  de  grandes  a£lions.  Car  il  acheva 
de  chaffèr  les  Romains  d’Erpagne,  &Ritlc  premier 
qui  la  réunit  toute  entière  fous  fà  domination.  Mais 
en  d 2 5.  ayant  fait  reconnoîrre  roi  fon  fils  Ricimer 
encore  enfant)  il  fc  rendit  odieux  aux  grande,  de 
l’un  d’entre  eux  nommé  Sifenand  fecouru  par  le 
roi  de  France -Dagobert , fe  fit  rcconnoître  roi  des 
Gorhs  en  <^3*1.  Ainfi  Suintila  fut  d-  pofi-  apresavoir 
régné  dix  ans.  Sifenand  voulant  autorilcr  fa  domi- 
nation , fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  To- 
lède, 8c  peut-être  étoit-cc  fon  principal  motif  pour 
afTembler  tant  d'évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peuples 
qui  violent  le  ferment  fait  à leurs  rois,  & attentent 
contre  leur  autorité  & contre  leur  vie.  Puis  il  ajou- 
te ; Que  perfonne  donc  n'ufiirpe  le  royaume  ou 
n’excite  des  féditions  j mais  quand  le  prince  fera 
mort , les  grands  de  toute  la  nation,  avec  les  évê- 
ques lui  donneront  un  fuccefleur.  On  voir  ici  que 
le  royaume  des  Gorhs  étoit  éleétif,  & que  les  évê- 
ques croient  appeliez  à l'éleétion.  Enfuite  de  cette 
exhortation,  le  concile  prononce  un  anathème  ter- 
rible contre  quiconque  ofera  violer  le  ferment  fait 
au  roi.  Il  répété  juf'ques  à trois  fois,&  tout  le  , 
peuple  répond  : Anathème  Maranatha,  & que  fon 
partage  fbit  avec  Judas  Ifcarioth.  Enfuite  les  évê- 
ques prient  le  roi  Sifenand  prefcnc , & fes  fuccef^ 
feurs , d’obfcrvcr  la  jufticc  & la  modération , décla- 
rant que  fl  quelqu’un  d’eux  à l’avenir  exerec  une 
puifTancc  tyrannique  , il  fera  anathematifé  par 
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Jcfus-Chrift , & fèparé  de  Dieu.  Puis'ils  ajoûtciit  T 
Quant  à Suintila, qui  s'eft  lui-même  privé  du  royau- 
me  par  la  crainte  de  ics  crimes  : nous  de  datons  de 
l’avis  de  la  nation , que  nous  n’aurons  jamais  de 
focieté  avec  lui , fa  femme,  ni  fesenfans , que  nous 
ne  les  cleveron^  aucun  honneur, & qu’ils  perdront 
même  leurs  biens , excepté  ce  que  la  bonté  du  roi 
leur  en  laillêra.  La  même  peine  eft  prononcée  con- 
tre Gela  frere  de  Suintila.  Tel  eft  le  quatrième  con-  ^ • 

cile  de  Tolede  : & c’eft  le  premier  que  je  /çache,  oü 
les  évêques  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  temporel. 
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LITRE  TRENfE-HVlTlE\ME, 

CEpcndantrOrientç'toit  ravagé  par  les  Arabes 
Mufulmans,  fc6tateurs  de^Iahomet}  dont  . 
les  progrès  nous  obligent  à expliquer  leur  ori- 
gine. Dans  l’Hcjas  ou  Arabie  Petrée , qui  borde 
la  mer  rouge,  & la  Meque,  ville  ancienne,  où  ba- 
bitoir  alors  entre  autres  une  tribu  d’Arabes,  nom- 
mez les  Coràifitcs  ou  Corificns  , qui  Te  preten- 
doient  defeendus  d’Kmacl  par  Cedar  fon  fils  aîné. 
De  cette  tribu  étoit  la  famille  d'Halchcm,  de  la- 
quelle vint  Mahomet,  ou  plutôt  Mahommed  : car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  Ion  nom , qui 
fignific  Defiré»  Il  naquit  l’an  d’Alexandre  882- 
fuivant  les  Egyptiens  : c’eft-à-dire  l’an  de  Jdus- 
Chrift.  ^6S.  Il  perdit  fon  pere  Abdalla  à Page  de 
deux  ans,  & Ion  aycul  Abdclmoulcb  ne  lui  ayant 
rien  lailïe,  il  fe  trouva  dans  une  grande  pauvreté  : 
mais  Aboutalib , un  de  fes  oncles  paternels,  prit 
foin  de  fon  éducation.  11  l’employa  au  trafic,  qui 
étoit  l'occupation  des  habitans  de  la  Meque  à 
caulc  de  la  fterilité  du  païsj  & à cette  occafion 
Mahomet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufqucs  à 
Damas.  Une  riche  veuve  nommée  Cadija  le  prit 
pour  fon  facteur , & enfiiite  l'cpoulà  , quoiqu’il 
n’eut  que  vingt-huit  ans  & elle  quarante  ; il  ne 
laifla  pas  d’en  avoir  plufieurs  enfans,  entre  autres 
& filk  Phatima.  * 

A Page  de  quarante  ans , & l’an  3c  Jefus- 
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Clirift  do8.  Mahomet  commença  à de'clarer  pro- 
phète & infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  la  ^religion; 
& le  pcrfiiada  premièrement  à ù.  femme  Cadija , 
puis  à Zeide  fon  efclavc , à fon  coufin  Ali  fils 
d’Aboutalib , & à Aboubecre  homme  de  grande 
réputation  pour  fa  vertu  & fes  richclTcs.  Il  gagna 
encore  cinq  .autres  perfbnnes,  neuf  en  tout;  & 
quatre  ans  apres  il  fit  {ouvertement  le  prophète  Sc 
prêcha  fi  religion.  Il  ne  pTétendoit  pas  qu’elle  fût 
nouvelle:  mais  il  lè  vantoit  de  rétablir  dans  fa  pu- 
reté celle  d’ Abraham  & d’Ifmaël,  plus  ancienne, 
difoir-il,  que  celle  des  Juifs  ou  des  Chrétiens. 
Voici  l’abregé  de  fa  doélrine.  Il  n'y  a qu’un  Dieu 
fouverainement  parfait  & créateur  de  l’univers.  Il 
a envoyé  en  divers  'tems  des  prophètes  pour  inf- 
truire  lés  hommes  ; fçavoir  Noé,  Abraham , Moïlc, 
&les  autres,  que  les  Juifs  rcconnoilTent:  aufquelsil 
ajoûtoit  quelques  Arabes,  fiiivant  la  tradition  de  fon 
pais.  Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes,  ajoûtoit-il, 
a été  Jefusfils  de  Marie,  né  d’elle  quoique  vierge , 
par  miracle.. C’eft  le  MeÜic,  le  Verbe,  l’Elprit  de 
Dieu,  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par  en- 
vie, mais  Dieu  le  fauva  par  miracle.  Jean  fils  de 
Zacharie,  les  apôtres  de  Jefus  & les'  martyrs,  font 
aufli  des  fàints.  La  loi  de  Mode  & l’évangile  , 
font  des  livres  divins.  Mais  les  hommes  ono>  tou- 
jours abufe  des  grâces  de  Dieu  : les  Juifs  & les* 
Chrétiens  ont  altéré  ft  vérité  & corrompu  les  fain- 
tes  écritures.  C’eft  pourquoi*Dieu  m’a  envoyé  pour 
inftruirc  les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation. 
Il  faut  donc  renoncer  à l’idolâtrie  , n’adorer  qu’un 

Aaa  ij 


}7i  Histoire  Ecclesiastique. 
fcul  Dieu , fans  lui  attribuer  ni  fils  ni  filles,  ni  per- 
fonne,  qui  partage  avec  lui  l’honneur  qui  lui  cft  dû. 

Il  faut  rcconnoître  Mahomet  pour  fon  prophète  , 
croire  la  refurredlion,  le  jugement  univerfel , l'en- 
fer, où  les  médians  brûleront  éternellement,  & le 
jiaradis  , qui  eft  un  jardin  dc'licieux  arrqfè  de  plu- 
licurs  fleuves , où  les  bons  joüiront  ctcrnellcment 
de  toutes  fortes  de  plaifirs,  avec  grand  nombre  de 
belles  femmes.  Mahomet»ordonnoit  de  renoncer  à 
l’idolâtrie , parce  qu’elle  regnoit  encore  dans  fon 
pais.  Il  de'fénd  d’attribuer  à Dieu  de  fils  égal  à lui 
pour  exclure  la  dodrine  de  la  Trinité;  il  foit  men- 
tion de  filles,  à caulè  de  trois  prétendues  déelles  des 
Arabes  idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion, 
il  ordonna  la  prière  cinq  fois  le  jour  à certaines 
heures  : & la  pureté  du  corps,  comme  une  di/jio- 
lîtion  neceflairc  à la  prière.  La  purification  confifte  . 
à fè  laver  le  vHàge , les  pieds  & les  mains } & quel- 
quefois tout  le  corps  : la  circoncifion  s’y  rapporte. 
Mahomet  ordonne  encore  l’abftinence  du  vin  , du 
fang , de  la  chair  de  porc  j le  jeûne  du  mois  Arabe 
Ramadan , & là  fàndification  du  vendredi  entre  les 
jours  de  la  femainc.  11  recommanda  le  pèlerinage 
à la  Mcque,  pour  y vifiter  le  temple  carré  nom- 
mé Ciaba , qui  ctoit  deflors  en  grande  vénération 
ehez  les  Arabes  : car  ils  difoient  que  Dieu  l’avoit 
choifipour  y être  adoré  ÿôc  cn^ttribuoient  la  fon- 
dation à Abraham,  mais  il  étoit alors  rempli  d’ido- 
les. On  y gardoit  une  pierre  noire,  que  Maho- 
met recommanda  aufü  de  rclpeder , & il  ordonna  * 
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que  l’on  fc  tournât  toujours  vers  ce  temple,  pour 
faire  Ja  prière  en  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il  re- 
commandoir particulièrement  l’aumône,  & le  paye- 
ment de  la  dixme.  Il  exhortoit  à prendre  les  armes 
pour  la  défenic  de  la  religion,  alTurant  le  paradis 
à ceux  qui  mourroient  en  ces  combats  ; & mena- 
çant de  l’cnfcr,  ceux  qui  denieureroient  cependant 
en  repos  dans  leurs  maifons  : Il  du  moins  ils  ne 
contribuoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la  guerre. 
Il  commandoit  d’exterminer  les  idolâtres,  & de 
faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à. fa  religion 
apres  l’avoir  embraflcc.  Sur  toutes  choies , il  pre- 
choit  J’abandon  à la  volonté  de  Dieu , fans  relcrvc 
& (ans  crainte  d’aucun  péril  : le  fondant  fur  la 
predeftinarion  , mal  entendue  & regardée  comme 
une  deftinée  fatale.  Du  verbe  falama,  qui  figni- 
fîc  fc  religner  ainll  à la  volonté  de  Dieu,  eft  venu 
le  nom  d'iflam , qui  eft  le  propre  nom  de  l4lbli- 
gion  de  Mahomet,  &. celui  de  Mojlmin  ^ pour 
lignifier  ceux  qui  la  profclTcnr.  Nous  l’exprimons 
par  celui  de  Mufulraans , & je  les  nommerai  tou- 
jours ainll.  » 

Mahomet  failbit  écrire  à mefure  les  inftrudbions 

3u’il  donnoit  à fes  dilciples , & nommoit  lès  écrits 
’un  nom  general  Al-coran  \ c’eft- à-dire  la  ledture  : 
ou  T comme  nous  dirons ,'  l’écriture.  Il  dilbit  que 
ces  écrits  lui  ctoient  envoyez  du  ciel,  par  le  minif- 
tere  de  l’ange  Gabriel , avec  lequel  il  pretendoit 
avoir  de  frequentes  conférences.  On  dit  meme 
qu’il  tomboit  du  mal  caduc;  & que  pour  conlbler 
la. femme  Cadija,  qui  en  étoic  affligée,  il  lui  per- 
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lUada  que  (es  convulfions  éroicnt  des  extafès,  pcn. 
dant  lefquels  il  s’enrretenoit  avec  l’ange.  Leî;dir- 
cours  de  l’Alcoran  Ibnt  fans  raifonnement , fans 
fuice,'&  fans  liaifon:mais  ils  ne  font  pas  fans  deflein. 

Us  rendent  à autorifcrla  prétendue  miffion  de  Ma- 
homet : en  alTurant  avec  une  hardiefle  extrême  , 
qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu  , & rapportant  les 
exemples  de Mo'ilè,  des  autres  prophètes,  de  Jefus- 
Chrift  meme,  qui  ont  toujours  trouvé  de  la  refif- 
tance  de  la  parc  des  hommes.  Il  raconte  quantité 
d’hiftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  ; 
mais  prefque  toutes  altérées  & mêlées  de  fable.  11 
y a des  ignorances  groflieres  : comme  quand  il 
confond  Marie  fœur  de  Moïfe  avec  la  vierge 
Marie.  11  y a des  contradiélidns  manifeftes , Se 
une  infinité  de  redites.  Cependant  il  donne  de 
tems  en  tems  des  préceptes  de  morales  : preferit 
des^remonies  de  religion  , ou  de  loix  pour  le 
commerce  de  la  vie  : mais  le  tout  làns  aucun  or- 
dre. Quelquefois  il  fait  fon  apologie,  s’efforçant 
de  répondre  aux  approches  qu’on  lui  faifbit  : quel-* 
qud'ois  il  encourage  les  fiens , abbatus  par  une  dé- 
faire, ou  par  quelque  autre  accident  : Se  par  tout  il 
répand  de  grands  lieux  commus,  fur  la  majefté 
de  Dieu  , fa  puifTànce  & là  bonté  : l’ingratitude 
des  hommes , les  peines  & lesrccompenfesde  l’aiitrc 
vie,  imitant  autaht  qu’il  peut,  par  un  ffile  pom- 
peux & figuré  , l’cloquence  fublime  des  vrais  pro- 
phètes. 

■ III.  La  dodfrinc  qu’il  enfeigrtoit  & les  pratiques  qu’il 

acsAxibei.  pfQpQpQÎf  ^ n’étoient  pas  nouvelles  à la  plupart  des  • 
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Arabes.  Car  encore  qu'il  y eût  entre  eux  un  grand 
nombre  d’idolâtres,  il  y avoir  aulTî  beaucoup  de 
Juifs  .&  de  Chrt'tiens.  Les  Chrétiens  croient  princi-  * 
paiement  aux  extrémitez  de  l’Arabie,  vers  la  Sy- 
rie & la  Perle  : & toutefois  au  milieu  de  la  pro-  /• 
vince  de  Nageran , il  y avoir  une  églilc,  & un  Ce- 
ge  épilçopal  dont  il  a été  parlé.  Quelques  Arabes 
croient  mages  de  religion  : c’eft-à-dirc  adorateurs 
du  feu,  fuivant  la  doébrine  des  Perles.  Mais  la 
plupart  croient  Sabiens,  & adoroient  les  intelligen- 
ces & les  aftres.  Leur  doélrine  venoit  des  anciens 
Caldécns , qui  enfeignoient  .que  l'on  ne  pouvoir 
s’approcher  de  Dieu,  que  par  les  cfprits:  ni  des  cf- 
prits,  que  par  le  moyen  des  corps  qu'ils  habitoient 
& qui  étoient  premièrement  les  aftres , puis  les  fta- 
tuës.  Aulii  croycnr-ils  aux  influences  des  corps  ce- 
leftes;  à la  vertu  des  Talilînans  & des  enchantc- 
mens  ; & leur  doélrineétoit  la  même  dans  le  fond,  1 {■»•<<!• 

que  celle  des  nouveaux  Platoniciens , que  fuivoit 
Julien  l’apoftat. 

Mais  de  quelque ‘religion  que  fulicnt  les’Arabcs, 
ils  étoient  communément  fort  ignorans  : particu- 
lièrement dans  le  Hejaz  ou  Arabie  Petrée,  païs  peu 
fréquenté  des  étrangers  pour  la  fterilité  & la  diffi- 
culté de  naviger  fur  la  mer  rouge.  C’eft  la  provin- 
ce où  l’ulage  des  lettres  étoit  le  plus  nouveau;  du  . 
tems  de  Mahomet,  il  n'y  avoir  pas  Ipng-tems  que 
les  Corifiens  Tavoient  reçu  ; & pour  lui  il  ne  Iça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Avant  que  les  Arabes  eulTcnt  Ahor.t.ijr^. 
l’ulâgc  des  lettres,  ils  ne  conlervoient  leurs  genea- 
iogics  & lcuj|;s  hiftoires,  que  par  des  vers , comme 
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tcurc‘  loi  sutrcs  nations  : mais  ces  traditions  n'ctant 
point  Hxccs  par  l’écriture  , c'toient  mêle-cs  de  quan- 
tité de  tables.  Outre  leur  pocfie  ils  avoient  une  cf- , 
pccc  d’éloquence  , qui  confiftoit  en  des  pcnlées 
brillantes,  des  figures  hardies,  quelque  choix  de 
paroles  & quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien 
de  fblide  ne  Ibûtenoit  ces  difeours , qui  n’avoient 
ni  ordre  ni  juftefle  de  rahonnement.  Cependant  , 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d'éloquen- 
ce : ayant  afïaire  à des  gens  aufli  ignorans  que  lui , 
il  leur  perfuada  ce  qu’il  voulut.  Car  il  parloir  d’une 
manière  proportionnée  à leurs  idées  & à leurs  pré- 
jugez. Les  Juifs  & les  Chrétiens  leur  prêchoient 
depuis  long -teins  l’unité  de  Dieu  : les  Sabiens 
même  reconnoiflbient  un  premier) être  fouveraine- 
ment  parfait.  Plufieurs  d’entre  les  idolâtres  croïoient 
la  refurreftion  non-lèulement  des  hommes  ; mais 
des  betes  : & les  faifoient  enterrer  avec  eux  pour 
s’en  fervir  en  l’autre  vie.  La  circoncifion , les  ablu- 
tions frequentes , le  pèlerinage  au  temple  de  la  Mc- 
que  croient  des  traditions  anciennes  chez  les  Ara- 
bes. L abftincnce  du  fang  étoit  encore  oblèrvée , 
non-leulemcnt  par  les  Juifs,  mais  par  les  Chrétiens, 
dont  plufieurs  s’abftenoient  aufii  du  vin  par  pieté. 
D’ailleurs  il  eft  rare  dans  ce  pais  fterile , où  il  faut 
l’apporter  de  loin , & la  chaleur  fait  que  l’eau  y eft 
plus  d’ufage  : enfin  il  eft  dangereux  à des  gens 
toujours  armez.  On  étoit  accoutumé  à voir  les 
Chrétiens  prier  fept  fois  le  jour  & une  partie  de 
la  nuit;  jeûner  le  carême , donner  la  dixme,  & faire 
de  grandes  aumônes,  Il  ne  reftoic  prefque  plus , 

que 
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que  d’abolir,  chez  les  Arabes  l’idolâtrie  déjà  éteinte 
dans  tout  l'crapire  Romain  » décriée  par  tout  le 
monde. 

Mahomet  ne  lailTa  pas  de  trouver  une  grand,c  Hegirt; 
refiftance , principalement  dans  ceux  de  fa  tribu  , 
c’eft-à-dire  les  Corfiens.  On  le  traitoit  d’infenfé , 
de  démoniaque  & d’impofteur  5 & fur  tout  on  lui 
demandoit  des  miracles , pour  preuve  de  fa  mif- 
fion.  Il  répondoit  : Dieu  vous  a fait  voir  pluficurs 
miracles,  mais  la  plupart  d’entre  vous  ne  les  con-. 
noilTent  pas  : les  animaux  qui  marchent  fur  la  terre  ^ 
& les  oifeaux  qui  volent  en  l’air,  font  du  nombre 
de  lès  créatures.  Et  enfuitc  : les  miracles  viennent  tonntrrt. 
de  Dieu  : les  hommes  ne  fçavent  pas  le  tems  oii  il 
les  fera  paroître  : quand  ils  verroient  des  miracles 
ils  ne  fc  convertiroient  pas.  Et  ailleurs:  Ils  ont  dit: 

Nôus  ne  croirons  pas  au  prophète,  fi  nous 'ne 
voïons  quelque  miracle.  Dis  leur  : Je  ne  fuis  en- 
voyé , que  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il  di- 
foit  que  Dieu  avoir  fait  aflez  de  miracles  par  Mdi- 
fc  , par  jefus  & par  les  autres  prophètes.  Enfin  il 
fe  jettoit  dans  fes  lieux  communs  , qu’il  repetoit 
fans  ceife  : de  la  puilfance  de  Dieu  , du  jugement  , 
de  l'enfer  & du  paradis.  Les  Corifiens,  après  s’etre 
déclarez  contre  Mahomet,  le  proferivirent  enfin  , 
par  un  écrit  affiché  dans  le  temple  de  la'Meque  : 
défendant  au  relie  de  leur  tribu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfans  d’Halchcm  ; c’étoit  la, 
branche  de  Mahomet,  & de  fes  trois  oncles , qui 
foûtenoient  Ion  parti.  Sa  doélrinc  avoir  déjà  fait 
quelque  progrès  dans  le  relie  de  l'Arabie  : particu- 
Tome  y'UL  B b b 
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Ueremcntà  Yatrib,  ancienne  ville  de. commerce  ÿ 
‘environ  à fbixantc  lieues  de  la  Meque  tirant  vers 
l’Egypte  & la  Syrie.  Mahomet  fc  reiolut  donc  de  . 
s’y  établir  j & après  y avoir  envoyé  devant  fesdif- 
ciplesdelaMeque,  il  s’y  retira  lui- même , pour  Te 
mettre  à couvert  de  fes  ennemis.  Ceft  cette  retraite 
fameuf*  , que  les  Mul'ulmans  nomment  l’Hegire , 
c’eft-à-dire  la  periccution , & depuis  laquelle  ils 
comptent  leurs  aiyiées.  Elle  commence  le  (cizie'mc 
de  Juillet  l’an  <^22.  de  Jefus-Chrift.  Ils  nomment 
Yatrib  la  ville  du  prophète  Adedinat  • J-na^/ , Sc 
elle  eft  plus  connue  fous  lenomfimple  deMedine.  ' 
Depuis  cette  retraite , le  parti  de  Mahomet  s’ac- 
crut mervcilleufèment.  Il  défît  en  plufieurs  rencon- 
tres les  Juifs  & les  Corifiens  : qui  firent  enfin  treve 
avec  lui  la  fixiéme  année  de  l’Hegire  , qui  cft  l’an 
^27.  La  même  année  les  Mufulmans  le  reconnu- 
rent pour  feigneur,  & en  firent  la  ceremonie  fous 
un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit  pas. feulement  leur 
enfeigner  la  religion  : mais  encore  les  gouverner 
& être  leur  legilTateur  & leur  prince , auffi  bien  que 
leur  prophète.  Voici  le  fommaire  des  loix  qu’il  leur 
donna,  répandues  en  divers  endroits  de  l’Alcoran. 
Pour  les  mariages , il  leur  laiflà , fiiivant  Icyr  an- 
cienne coutume , la  pluralité  des  femmes  : avec  la 
liberté  de  les  répudier  & les  reprendre  plufieurs 
fois  : fans  compter  les  concubines  efclaves.  Maho- 
met lui-même  montroit  l’exemple,  & on  lui  donne 
au  moins  quinze  femmes.  Il  abolit  la  coutume 
barbare  de  quelques  Arabes , qui  faifoient  mourir 
leurs  filles,  & n’élcvoient  que  les  mâles.  U rccom- 
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manda  l'éducation  des  enfans  & le  foin  des  oric- 
lins  ; régla  les  fucceffions , ordonna  d’écrire  les  con- 
trats & d’y  garder  la  bonne  foi.  Il  fit  plûfieurs  loix , 
pour  regler  la  dilciplinc  militaire  & le  partage  du 
butin  ;&  la  juftice  qu’il  y obfèrvoit,  lui  attiroitfans 
doute  grand  nombre  de  feâateurs.  Il  fe  donna  des 
officiers , fçavoir  trois  cadis  ou  juges , plufieurs  fccrc- 
taires , un  principal  huiffier , & un  capitaine  des 
gardes.La  huitième  année  de  rHegire<^2g.  de  Jefus-  . 

Chrift,  les  Gorificns  ayant  rompu  la  treve,  Maho- 
met marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  dix  mille 
Mufiilmans , entrajdans  la  Meque  fins  réfiftancc , & 
y fut, reconnu  de  tous  pour  prophète,  & pour  fbu- 
vcrain.Il  fc  contenta  de  faire  mourir  fes  plus  grands 
ennemis  ; mais  il  fît  toujours  là  réfidencc  à Medine, 

& revint  feulement  à la  Meque  en  pèlerinage,  la 
dixiéme  année  de  l’Hégifc.  La  meme  année  & la 
fuivante  s’élevèrent  en  divers  lieux  de  l’Arabie  deux 
autres  prophètes , Moufeleïma  & Afoüad.  Enfin 
l’onziémc  année  de  l’Hegirc,  6}  i.dc  Jefus-Chrift  , 
Mahomet  mourut  âgé  de  Ibixante  & trois  ans , 
apres  en  avoir  régné  environ  neuf  : ne  laillànt]  de 
tant  de  femmes  autres  enfans,  que  Fatima,  femme 
d’Ali  fon  coufin,fils  d’Aboutalib.  Mahomet  avoit 
conquis  prefque  toute  F Arabie,  & étendu  la  domi- 
nation â quatre  cens  licuës  de  Medine,  tant  au  le- 
vant qu’au  midi.  • V.  • 

Le  même  jour  qu’il  mourut,  les  Mufulmans  recon- 
nurent  pour  fon  fucccflcur  Aboubccrc  , un  de  fes 
premiers  fcdatcurs , & pere  d’Aïcha,  la  pluscherie 
de  fes  femmes.  Il  prît  le  titre  de  calife , c’eft-à-dire  ^ 
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- vicaire  ou  lieutenant-,  (e  dilànt  ic  vicaire  du  pro- 
phète. Ce  fut  lui  qui  recueillit  & fit  écrire  de  fuite 
en  un  feul  volume  l’Alcoran  que  Mahomet  avoir 

f>rononcé  & fait  écrire  en  divers  rems  & en  divers 
ieux,  félon  les  occalions  : ainfi  il  n’éroir  qu’en  des 
feuilles  volantes  & dans  la  mémoire  des  Muful- 
mans,  qu’ils  apprcnoicnr  par  coeur.  Aboubecrc  ctoit 
âgé  de  plusdcfbixante  ans,  & n'en  régna  que  deux; 
On  loüoit  particulièrement  fon  defintcrcflcment  & 
ù.  juftice.  Tous  les  vendredis  , qui  Ibnt  les  jours  de 
repos  pour  les  Mufulmans , il  leur  dilfribuoit  tout 
. l’argent  du  trelbr  public;  ne  prenant  pour  lui  que 
trois  dracmes  d’argent  par  jour,  qui  font  environ 
' vingt-quatre  (bis  tic  notre  monnoye. 

Il  y eut  d’abord  quelques  révoltés  à appai(èr  , 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophètes 
Afoüad  & Moulcleïma.  Il  en  parut  un  troifiéme 
nomme  Talitla  : mais  ils  furent  tous  défaits,  & 
leurs  partis  dilTipez  Aboubecrc  ,dans  le  peudetems 
qu’il  régna , ne  laiflà  pas  de  (^ire  de  grandes  con- 
quêtes. Vers  l’Irac , qui  cft  l’ancienne  Chaldéc  , 
il  fubjugua  les  Arabes  fujew  des  Perles  ; & vers  la 
Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fujets  des  Romains , qui 
en  étant  maltraitez  fe  joignirent  volontiers  aux  Mu- 
»«(j.  M.  11.  fulmans  , & leur  ftrvirent  de  guides  pour  entrer  au 
territoire  de  Gaze,  l’an  treiziéme  de  l’Hegirc  dj4. 
de  Jefus-Chrift.  Le  gouverneur  de  Gaze,  voyant  (a 
* villeadiegéc,  demanda  quelqu’un  à qui  il  pût  parler. 
Amrou,  qui  commandoit  les  Mufulmans  , y alla 
^ lui-même.  Le  gouverneur  lui  dit  : Pourquoi  nous 

attaquez-vous  ? Amrou  répondît  ; Nous  venons  par 


Digitized  by  Google 


Livre  tre  nt*e-huitie’me.  j8i 
ordre  de  notre  prince  vous  propofer  notre  religion. 
Si  vous  l’embraflcz  nous  ferons  vos  freres  : finon , 
payez-nous  tribut,  & vous  ferez  nos  alliez  : Jli  vous 
ne  faites  ni  l’un  ni  l’autre , il  n’y  aura  entre  nous  que 
le  glaive,  & nous  vous  ferons  la  guerre,  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  Dieu.  ' > 

.Cependao*  Aboubecrc  mourut  la  même  anne'c 
treiziéme  de  l’Hegire  634.  de  jefus  - Chrift,  après 
avoir  régné  deux  ans  & quatre  mois.  Son  fuccefteur 
& le  fécond  calife  après  Mahomet,  fut  Omar,  qui 
prit  auffi  le  titre  à'Emr-al-moumcnin  ^ c’eft-à-dire  , 
commandant  des  infidèles  : fie  ces  titres  paflerent  à fes 
fuccefTeurs.  Il  oblcrva  cxaélement  la  juflicc,  entre 
les  fjcns , & fuivit  la  coûrumc  d’Aboubecre  , de 
leur  diftribuer  tous  les  vendredis  le  fonds  du  tre- 
for  : mais  avec  cette  différence  , qu’Aboubecre 
, avoir  égard  à la  qualité  des  perfbnncs,  fie  Omar 
confideroir  le  befoin  ; difant  que  les  biens  de  ce 
monde  n’étoienr  donnez  , que  pour  fubvenir  aux 
necefîirez  de  la  vie.  Ces  premiers  califes , accoûtu- 
mez  à leur  ancienne  pauvreté , menoient  une  vie 
fimple  fie  frugale.  Omar  régna  dix  ans,  pendant 
Icfqucls  lesMufulmans  ruinèrent  l’empire  des  Per- 
fes , fie  conquirent  fur  les  Romains  la  Syrie  fie 
l’Egypte.  • 

La  quatorzième  année  deri^iretf3|.  de  Jefus- 
Chrift,ils  prirent  Damas,  fie  s’établirent  dans  la 
Phenicie.  L’empereur-  Heraclius  abandonna  la  Sy- 
rie , fie  fc  rerira  à C.  P.  où  il  fit  même  porter  le 
précieux  bois  de  la  croix  : voyant  que  Jcrulâlcm  fe- 
loit  bien-tôt  prifcT,  comme  clic  fut  en  effet  au  bout 
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de  deux  ans.  Saint  Sophrone  exhorroitlbn  peuple 
à profiter  de  cette  calamité , pour  k convertir , com- 
me nous  voyons  par  un  fermon  , qu’il  fit  en  ce 
tcms-là  le  jour  de  Noël , où  il  fè  plaint  amère- 
ment, de  ce  que  l’incurfion  des  barbares  ne  permet 
pas  aux  fideles  d’aller  en  ce  faint  jour  à Bethléem  , 

Il  proche  de  Jerufalem  , pour  fàrijfairc  à leur 
pieté. 

Sitôt  que  faint  Sophrone  fut  établi  dans  le  fiege 
de  Jerufalem  , il  aflfcmbla  fon  concile  , & écrivit 
une  lettre  fynodalc  fuivant  la  coutume  : pour  ren- 
dre compte  de  fà  foi  ttux  évêques  des  grands  fie- 
ges.  Elle  eft  adrefifée  à Sergius  patriarche  de  C.  P. 

& félon  d’autres  exemplaires  au  pape  Honorius 
on  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  envoyée  à l’un  &à 
l’autre.  Elle  eft  très  longue,  & commence  par  les 
plaintes  que  fait  faint  Sophrone  d’avoir  été  tiré  de  , 
fa  retraite  , pour  être  placé  fur  un  fi  grand  fiege. 
Puis  il  fait  la  confclfion  de  foi,  où  il  explique  fort 
au  long  le  myftcrc  de  la  Trinité  : réfutant  les  hc-  . 

rcfics  contraires.  Il  en  fait  de  même  fur  l’incarna- 

• 

tion , & s’étend  principalement  à prouver  Tunité  de 
perlbnnc,  contre  Neftorius , & la  diftinéfion  des 
natures , contre  Eutichez  ; puis  il  ajoute  : De  là 
vient,  que  le  même  Jefus  Chrift  operoir  réellement 
ce  qui  convenoit#  l’une  & à l’autre  fubftance;  ce 
qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  n’avoit  eu  qu’une  nature. 
Enfuite  : comme  en  Jefus-Ghrift  chaque  nature 
conlèr\'e  la  propriété  , ainfi  chacune  opere  ce  qui 
lui  eft  propre.  Et  encore  : Nous  fçavons  que  cha- 
cune des  deux  natures  a fon  opération  réelle , na- 
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turcllc  & convenable.  Et  encore,:  Ceft  pourquoi -, 
nous  ne difons point, qu’elles ayent une  feule  opera- 
ration réelle, naturelle  & indiftincle, pournc  lcspas  ' 
réduire  à une  feule  lùbftance  & une  feule  nature, 
fqivant  l’erreur  des  [Acéphales.  Car  on  ne  connoîc 
les  natures  que  par  les  operations. 

Pour  rendre  plus  jfenfible  la  diftindlidn  des  ope- 
rations, il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les 
‘operations  humaines,  jefus- Chrift  naît  comme 
nous , ilcft  nourri  de  lait , il  croie , il  pafle  par  les 
differens  âges  , jufques  à ce  qu’il  fbit  homme  par- 
fait. 11  fouffre  la  faim  } la  foif  , la  fatigue  des 
voyages  : marchant  comme  les  autres  hommes , & . 
partant  d’un  lieu  à un  autre.  Car  il  éroit  véritable-  ».  17#, 
ment  homme , avec  un  corps  borne  & déterminé 
à une  certaine  figure.  Ainfi  étant  enfant , il  étoit 
porte  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  mere , & re- 
pofbit  fur  fon  fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las , il  s’af- 
fèioit,  &dormoit  quand  il  enavoit  befoin.  11  fen- 
toit  même  la  douleur,  quand  on  le  frappoit,  quand 
on  le  flagelloit , quand  on  lui  perçoit  les  pieds  & 
les  mains  fur  la  croix.  11,  donnoit  quand  il  vou- 
loir à la  nature  humaine  , l’occafion  de  faire  ou  de 
fouffrir  ce  qui  lui  cft  propre , de  peur  que  fon  in- 
carnation ne  parût  une  imagination  & un  vain 
^eéfacle.  Car  aucune  de  ces  aélions , ou  de  ces 
louffrances  n’étoit  involontaire,  quoiqu’elle  fût 
humaine  & naturelle.  Dieu  nous  garde  d’une  pen- 
fee  fi  déteftablc.  C’étoit  un  Dieu , qui  vouloir 
bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair , pour  nous  fauter  & 
uous  mériter  l’impafîibilité.  11  étoit  revêtu  d’ua 
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corps  paflible,  mortel  & corruptible,*  fujet  à nos 
pariions  naturelles  & innocentes  5 & il  lui  permet- 
toit  d’agir  & de  fouffrir  félon  fa  nature , jufques  à 
fa  refurreftion,  oü  il  s’affranchit  de  tout  ce  qui  eft 
en  nous  de  corruptible , pour  nous  en  délivrer  noi^s- 
memes.  Comme  il  s’étoit  fait  homme  volontaire- 
ment , aulTi  c’etoit  volontairement  qu’il  foutfroit  : 
non  pas  comme  nous  involontairement,  par  necef- 
fit é & paruneefpfece  de  tyrannie  5 mais  quand  &* 
autant  qu’il  vouloit. 

Qiiant  aux  operations  divines  : c’eft  première- 
ment là  conception  miraculeufe  : le  trelîàillement 
de  fàint  Jean  dans  le  fein  de  la  merc  : la  nailîàncc 
de  Jefus , pendant  laquelle  & après  laquelle  fa  faintc 
mere  eft  demeurée  vierge  comme  devant.  Les  ber- 
gers inftruits  par  une  voix  celefte,  les  mages  attirez 
par  l’etoile,  leurs  prefens , leur  adoration.  D’avoir 
fçu  les  lettres  fans  les  avoir  apprifes.  L’eau*  changée 
en  vin:  la  guerifon  des  malades,  des  aveugles  , des 
paraliriques,  des  le'preux;  tous  les  autres  miracles , 
qui  bien  qu’execurez  par  le  corps  j font  des  preuves 
de  la  nature  divine.  Saint  Sophronc  ajoute , qu’il  y a 
en  Jefus-Chrift  des  operations  d’un  moyen  ordre  , 
routenfemble  divines  & humaines;  & c’eft  à ce  gen- 
re, qu'il  rapporte  l’operation  Theandrique  de  fàint 
Denis,  qui  étoit  le  fort  des  Monothelites.  Car  on 
neconreftoie  déjaplüsrauroritc  des  livres  attribuez 
à faint  Denis  Arcopagitc , inconnus  cent  ans  aupa- 
ravant. 

Saint  Sophronc  condamne  enfuite  les  erreurs 
d’Otigcnc  ; puis  il  déclare  , qu’il  reçoit  les  cinq  - 

conciles 
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conciles  generaux  de  Nicéc , de  C.  P.  d’Ephefe,  de 
Calcédoine , & le  fécond  de  C.  P.  Il  reçoit  tous 
les  écrits  de  faint  Cyrille  , & la  lettre  de  faint 
Leon  comme  les  dccilions  de  fàinit  Pierre  & de 
(àint  Marc.  Il  anathematife  tous  les  hérétiques , 
dont  il  rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magi- 
cien jufques  à ceux  de  fon  tems , entre  lefquels  il 
nomme  deux  Origencs , le  fécond  furnommé  Ada- 
mantius  : Sc  il  joint  Magnus  Apollinaire.  Entre 
les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien , que  l’on 
croit  être  le  chef  des  Jacobites;  & enfliite  Athanafe 
le  Syrien,  que  l’on  croit  être  leur  patriarche , que 
l’empereur  Heraclius  trouva  à Hieraple , comme  j’ai 
dit.  Il  lui  joint  un  certain  Anaflafc  , & tous  ceux 
qu’ils  ont  engagez  à une  faqfTe  condefcendance;  ce, 
qui  peut  s’entendre  de  Cyrus,  deSergius  & de  l’em- 
pereur même.  Toutefois  faint  Sophrone  foûmet 
fa  doctrine  à la  corrcéfion  de  Sergius  , à qui  il , 
écrit , & fe  recommande  à fes  prières.  Puis  il  ajoute  : 
Priez  aufTi  pour  nos  empereurs,  c’eft  Heraclius , & 
fbn  fils  ; afin  que  Dieu  leur  donne  la  viéboire  fur 
tous  les  barbares,  mais  principalement,  qu’il  abbaifle 
l’orgueil  des  Sarrafins  ; qui  pour  nos  pcchez  vien- 
nent de  s’élever  contre  nousinopincment,&  rava- 
gent tout  avec  une  cruauté  feroce  & une  audace 
impie. 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  pape  Honorius 
ne  pcrfift^t  dans  fà  première  refblution  , d’impofer 
filence  aux  deux  parties.il  écrivit  donc  à Cyrus  pa- 
triarche d’Alexandrie  : qu’il  falloir  rejetter  la  nou- 
velle invention  de  ce  terme , d’une  ou  de  deux- 
ToweVIII.  " Ccc 
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operations  : & ne  point  obfcurcir  la  dodrine  de 
l’églifc,  par  les  nuages  de  ces  dilputes  : mais  ban- 
nir de  l’explication  de  la  foi  , ces  mots  nouvelle- 
ment introduits.  Il  écrivit  aufli  une  féconde  lettre 
à Sergius  de  C.  P.  où  il  difbit  : Ceux  qui  parlent 
• ainfi , ne  s’imaginent-ils  pas , que  fuivant  que  l’on 
attribue  à J.  C.  une  ou  deux  natures , on  rcconnoîc 
c.  aufli  une  ou  deux  operations  ? Ce  qui  cft  tres-im- 
pertinent  à penfer  ou  à dire.  Il  ajoûtoit  : J’ai  cru 
vous  le  devoir  déclarer , pour  vous  montrer  la  con- 
formité de  ma  foi  avec  la  vôtre  : afin  que  nous 
fbyons  animez  d’un  même  efprit.  Nous  avons  auflî 
écrit  à nos  frères  Cyrus  & Sophrqne , qu’ils  n’infif*, 
tent  point  fur  ce  nouveau  terme  d’une  ou  de  deux 
, volontez  : mais  qu’ils  filent  avec  nous , que  c’eft  un 
feul  Jefus-Chrift,  qui  en  deux  natures opere ce  qui 
cfl  divin  & ce  qui  efl  humain.  Nous  avons  même 
inflruicceux  que  Sophrone  nous  a envoyez,  de  ne 
point  parler  à l’avenir  de  deux  operations , 6c  iis 
ont  promis  tres-expreflement , qu’ils  le  feroLent, 
' pourvu  que  Cyrus  s’abftînt  aufli  de  parler  d’une 

operation.  Telle  eft  la  fécondé  lettre  d’Honorius 
à Sergius , où  il  fc  déclare  entièrement  d’accord  avec 
lui  ; & traite  également  l’expreflîon  de  deux  ope- 
rations ôc  d’une  feule  de  nouveautez  fcandaleufès. 
Quant  à la  promefle  des  envoyez  de  faint  So- 
phrone , il  ne  paroît  pas  qu’ils  euflênt  le  pouvoir 
de  la  faire  ; 6c  il  efl:  certain  qu’elle  n’eut  aucun 
effet. 

yjii.  Au  contraire  fàint  Sophrone  continua  à s’oppo- 
siînt  sophton'.  (ir  aux  Monothelites , 6c  recueillit  en  deux  volu- 

cnvoy^àRome- 
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mes  fix  cens  paflàges  des  pères , pour  les  convaincre , 
& tâcher  à les  ramener.  Mais  il  ne  ht  que  les  aigrir  > 
& attirer  leurs  calomnies.  Ceft  pourquoi  voyant 
le  mal  gagner  toûjours , il  crut  devoir  envoyer  à 
Rome  ; & prenant  Etienne  évêque  de  Dore  , le  pre- 
mier de  les  fufFragans , il  le  mena  au  calvaire , & lui 
dit:  Vous  rendrez  compte  à celui  qui  a été  crucifié 
en  ce  làint  lieu , quand  il  viendra  juger  les  vivans  & 
les  morts , li  vous  négligez  le  péril  oü  la  foi  fe  trou- 
ve. Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  perfonne, 
à caufe  de  l'incurfion  des  SarraHns.  Allez  prompte- 
ment de  cette  extrémité  de  la  terre,  vous  préienter 
au  fiege  apoftolique  , où  font  les  fondemens  de  la 
faine  doéfrine  : faites  connoître  aux  faincs'  perfon- 
nages  qui  y font , tout  ce  qui  Ce  parte  ici , & ne  cet 
fez  point  de  les  prier , jufques  à ce  qu’ils  jugent 
cette  nouvelle  doéfrine  , & la  condamnent  cano- 
niquement. Eftienne  effrayé  de  cette  conjuration  , 
& prefiTé  par  les  prières  de  la  plûpart  des  évêques  & 
de  peuples  catholiques  d’Orient,  ic  mit  aurtî-tôt  en 
chemin.  Mais  les  Monothelites  l’ayant  appris,  lui 
fufeiterent  de  grandes  traverfes } & envoyèrent  des 
ordres  en  divers  lieux  , pour  le  prendre  & le  ren- 
voyer chargé  de  chaînes.  Toutefois  il  évita  ces  pé- 
rils & arriva  à Rome  : peut- être  après  la  mort  du 
pape  Honorius. 

Saint  Sophrone  mourut  le  premier,  peu  de  rems 
après  la  prife  de  Jerulalem  par  lesMufulmans  ,qui 
arriva  l’an  Elle  avoit  fbutenu  le  fiege  pendant 
deux  ans , & fe  rendit  enfin  par  compofition  au 
calife  Omar,  prefent  en  perfonne.  Il  entra  dans  la 
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’ fainte  cité,  vêtu  comme  par  dévotion  d’un  cilice 
cra/Tcux,  tiffu  de  poil  de  chameau  } & s’étant  fait 
' montrer  la  place  du  temple  de  Salomon  , il  com- 
mença lui-même  à emporter  les  immondices , dont 
elle  étoit  pleine  , & réfolut  d*y  bâtir  un  lieu  de 
prière  pour  ceux  de  fa  fedte.  Saint  Sophrone  crut 
voir  alors,  fuivant  la  prophétie  de  Daniel , l’abomi- 
nation de  la  défblation  dans  le  lieu  fàint.  Le  calife 
donna  à Jerufalem  une  lettre  de  fàuvegarde  en  ces 
termes  : Au  nom  de  Dieu  , clcmcnt  & mifericor- 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab,  fureté  efl  ac- 
cordée au  peuple  de  la  ville  d’Elia,  tant  pour  leurs 
perfbnncs , que  pour  leurs  enfans , leurs  femmes, 
leurs  biens , & pour  toutes  leurs  églifes  ; elles  ne 
feront  ni  abbatucs , ni  fermées.  Omar  alla  aufG  à 
Bethléem , & fit  fà  priere  dans  la  grotte  de  la  na- 
tivité. Cependant  les  Murulmans  s’étendoient  à 
droite  & à gauche  en  Syrie  & en  Egypte.  Quel- 
ques années  après  Omar  fît  bâtir  une  mofquée  à je- 
rufalem  à la  place  du  temple  de  Salomon  : mais 
Tédifîce  ne  pouvoit  fe  foûtenir.  Il  en  demanda  la 
caufe  , & les  Juifs  lui  dirent:  Ce  bâtiment  tombera 
toujours,  fi  vous  n’ôtez  la  croix,  qui  efl  fur  le 
mont  des  olives.  La  croix  étant  ôtée,  le  bâtiment 
demeura  ferme  ; & ce- fut  une  raifbn  aux  enne- 
mis* de  Jefus-Chrifl,  pour  abbattre  plufieurs autres 
croix. 

L’an  6^6.  Ere  (?74,  fut  tenu  en  Efpagne  le  cin- 
quième concile  de  Tolcde^Cétoit  la  première  an- 
née du  roi  Cinthila , qui  avoit  fuccede  à fbn  frer;^ 
Sifenand , & qui  afüfla  au  concile  avec  les  prind- 
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paux  fcigneurs  de  (à  cour.  On  y fit  neuf  canons , 

qui  prefque  tous  regardent  (à  fureté  & raffermiffe- 
ment  de  fa  puifïànce.  On  recommanda  l’exécution  uv. 
du  concile  précèdent  ,*qui  eft  nommé  grand  & uni*  ***^"-"  î«- 
verfel  ; & on  ordonne  que  fbn  decret  touchant  la' 
fureté  du  prince,  fera  lû  en  tous  les  conciles  d’Efi; 
pagne.  Il  eft  dit  que  la  pofterité  du  roi  Cinthila  fe^ 
chcrie  & honorée , fans  que  pcrfbnne  ofc  attentera 
fes  biens.  Ceft  que  le  royaume  étant  cleéfif,lcs  en- 
fans  du  roi  mort  étoient  Ibuvent  matraitez  par  le 
fucceffeur.  Il  eft  aufli  défendu  de  révoquer  les  do- 
nations du  prédecefleur.  Défcnfc  à tout  autre  qu’aux 
nobles  Goths , d’afpirer  à la  couronne.  Défcnfe 
pendant  la  vie  du  roi,  3e  rechercher  fliperftitieufc- 
ment  qui  fera  fbn  fuccefteur , ou  de  le  charger  de 
malcdiétions.Toutcs  ces  defenfes  font  fous  peine  d’a- 
nathême;  mais  il  eft  permis  au  roi  de  faire  grâce. 

Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  decrets  de  ce  con- 
cile , par  un  édit  du  dernier  de  Juin  de  la  même 
année. 

Ce  concile'éroit  de  toute  PEfpagne  , comme  il 
paroîf  par  les  fuferiptions  des  évêques,  au  nombre 
de  V jpgt-deux , avec  deux  dépurez  d’abfens.  Le  pre- 
mier eft  Eugene  archevêque  de  Tolède,  fucceffeur 

J r • T n 1 ^«1  Ul,  li , 

de  laint  Jultc,  avec  lequel  il  avoir  été  diiciplc  de 
làint  Hellade,  & élevé  dès  l’enfance  dans  lemonaft 
tere.  Mais  fàint  Hellade  l^n.tira , quand  il  fut  fait 
évêque,  & le  forma  dans  la  vie  cléricale.  La  gravité 
de  fes  mœurs  paroiflbit  dans  fà  démarche  : il  avoir 
beaucoup  d’efprit,  & étoit  favanr  dans  l’aftrortomie.. 

11  gouverna  l’eglife  de  Tolcde  environ  onze  ans. 
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Saint  Ifidore  de  Seville  mourut  cette  même  an- 
née 6)6.  apres  avoir  gouverné  Ibn  églife  pendant 
près  de  quarante  ans.  Se  voyant  près  de  fà  fin,  il 
redoubla  tellement  fes  aumônes , que  pendant  en- 
viron fix  mois,  on  voyoit  une  foule  de  pauvres 
chez  lui  depuis  le  matin  jufques  au  (bir.  Sentant 
augmenter  Ibn  mal, il  fit  venir  deux  évêques,  Jean 
6c  Éparchiusj  apparemment  l’cvêque  d’italique,  qui 
fouferitau  fixiéme  concile  de  Tolcde.  Saint  Ifidore 
fortit  de  fon  logis , pour  aller  à l’cglife  de  làint 
Vincent , fuivi  aune  grande  multitude  de  clercs , 
de  religieux  6c  de  peuple  ,.qui  jettoient  des  cris  ca- 
pables de  fendre  les  cœurs.  Erant  arrivé  dans  l’é- 
glife , il  fe  tint  au  milieu  du  choeur,  devant  le  ba- 
luftre  de  l’autel , & fit  retirer  les  femmes  plus  loin.  * 
Un  des  évêques  mit  fur  lui  le  cilice , un  autre  la  cen- 
dre , puis  étendant  les  mains  au  ciel , il  fit  tout  haut 
fa  priere , pour  demander  le  pardon  de  (es  pechez. 
Enfuite  il  reçut  de  la  main  des  éveq^ues  le  corps  ôc 
le  (àng  de  Notre-Seigneur  ; puis  il  le  recommanda 
aux  prières  de  tous  lesafliftans,  leur  demanda  par- 
don , remit  les  obligations  à fes  débiteurs , recom- 
manda à tous  la  charité  réciproqulÉ,  & fît  dil^ibuer 
aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d’argent.  Cétoit  le 
làmedi  faint  j 6c  étant  retourné  à fon  logis, il  mou- 
rut en  paix  quatre  jours  après , le  dix-neuviéme  de 
la  lune, Ere  ^74.  c’el^-àdire  l’an  6)6.  le  jeudi  qua- 
tricme  d’AVril,  jour  auquel  l’égHlè  honore  fa  mé- 
moire. 

Bràulion  évêque  de  Saragoffe , nous  a laiTfé  l’é- 
loge de  fàint  Ifidore  , où  il  dit:  Je  croi  que  Dieu 
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l’a  {ufciré  dans  ces  derniers  temps , pour  relever 
l’Efpagne  tombée  en  décadence  , rétablir  les  monu- 
mens  des  anciens , & nous  préferver  d’etre  entiè- 
rement gâtez  par  la  rufticité.  En  effet , fàint  Ifidore 
laifla  grand  nombre  d’écrits,  qui  ne  font guércs  que 
des  extraits  des  anciens , & montrent  plus  d’erudi^ 
tion  & de  travail,  que  d'invention  & de  choix.  Le 
plus  grand  ouvrage  & le  plus  fameux,  cft  celui  des 
origines  ou  étymologies , compofe  à la  pricre  du 
même  Braulion,  qui  le  divifa  en  vingt  livre?:  car 
faint  Ifidore  l’avoit  laifle  imparfait.  Il  traite  pref- 
que  de  tous  les  arts  & de  toutes  les  fciences  : com- 
mençant par  la  grammaire  & les  autres  arts  libe- 
raux; & confifteen  courtes  définitions,  accompa- 
gnées d’étymologies , qui  ne  font  pas  toûjoursheu- 
reufes.  Mais  on  y apprend  le  vrai  fens  de  plufieurs 
mots  Grecs  & Latins , dont  la  tradition  étoit  encore 
vivante.  * 

L’ouvrage  le  plus  utile , par  rapport  à la  difei- 
plinc,  eft  celui  des  offices  ecclefiaftiques.  Il  décrit 
toutes  les  heures  & toutes  les  parties  de  l’office,  qui 
font  les  mêmes  d’aujourd‘hui  : & attribue  les  hym- 
nes à faint  Hilaire  & à faint  Ambroife.  Il  marque 
ainfi  l’ofdre  des  oraifons  de  la  meffe.  La  première  ’•  ’i* 

cft  pour  avertir  le  peuple  & l’exciter  à prier.  La 
féconde  cft  une  invocation , afin  que  Dieu  reçoive 
favorablement  les  prières  & l’oblation  des  fidèles. 

La  troificme  cft  pour  ceux  qui  offrent , & pour 
les  trépaftez , afin  qu’ils  obtiennent  le  pardon  par 
ce  fàcrifice.  La  quatrième  pour  le  baifer  de  paix 
& de  charité  > afin  que  tous  étant' réconciliez , s’unif- 
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f:nt  par  le  fàcrcment  du  corps  & du  fàng  de  JcIust 
Chrift.  La  cinquième  nous  prépare  à /ànètificr  l’o-; 
blation,  en  invitant  les  créatures  terreftres , & les 
troupes  ccleftes  des  anges  à loüer  Dieu.  C’eft  ce  que 
nous  appelions  la  préwce.  Saint  Ifidorc  continue  : 
ia  fixiéme  cft  la  confirmation  de  l’ofFrandc  fànéli- 
fiée  par  le  Saint-Elprit.  La  dernicre  cft  l’oraifbn  do- 
minicale. Après  CCS  ftpt  oraifons  du  facrificc  , il 
met  le  fymbolc  de  Niece,  puis  la  bencdidkion  du 
peuple. 

Toutes  CCS  prières  fc  trouvent  encore  & en  même 
ordre  dans  la  mefte  Mofàrabique , qui  cft  l’ancienne 
liturgie  d’Efpagne  , dont  fiiint  Ifidorc  eft  reconnu 
pour  le  principal  auteur.  Elle  commence  comme 
la  nôtre  par  l’inrroïte  , avec  quelques  verfets  du 
pfeaume,  puis  Gloria  in  excelps , hors  TA  vent  & le  ^ 
Carême,  & la  première  oraifon.  Enfuitc  une  pro- 
phétie ou  leikire  de  l’ancien  teftament  : un  gra- 
duel, puis  l’épître  & l’évangile  : enfuitc  duquel  on 
chante  Alléluia.  Alors  fc  fait  l’offrande  , que  le 
prêtre  accompagne  de  quelques  prières  fembiables 
aux  nôtres  : puis  on  chante  l’offcrtmrc,  qu’ils  nom- 
ment facrlfice  -,  & jul'ques-là  c’eft  w méfie  des  ca- 
thécumenes.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains,  8c  dit 
tout  bas  l’orailon  fccrcttc  , faluc  le  peuple , & dit 
tout  haut  l’oraifon, qui  s’appelle  proprement  méfie: 
comme  étant  le  commencement  de  la  méfie  des 
fidèles , & qui  cft  la  première  des  fèpt  marquées 
par  fàint  Ifidorc  : c’eft  une  exhortation  au  peuple  , 
pour  célébrer  fàintcmcnt  la  fcrc}  apres  laquelle  le 
peuple  dit  trojs  fois  y^^/or,c’eft-à-dirc  Saint  en  Grec. 

Dans 
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Dans  la  féconde  oraifon  le  prêtre  demande  à Dieu  , 
que  fans  avoir  e'gard  à nos  péchez,  il  reçoive  favo. 
rablement  nos  prières;  puis  il  ajoute: Nos evêques, 
fçavoir  le  pape  de  Rome  & les  autres , prtftnrent  à 
Dieu  leur  offrande  pour  eux,  pour  leur  clergé , & 
leur  peuple.  Tous  les  prêtres , les  diacres,  les  clercs 
& le  peuple  offrent  aufli , faifant  mémoire  des 
faints  Apôtres  & Martyrs*  Alors  on  recite  leurs 
noms  tout  haut.  Le  prêtre  ajoute  , & pour  les 
âmes  des  défunts  Hilaire,  Athanafe  , Martin,  Am- 
broife  , Auguftin  , Fulgcnce , Lcandre  , Ifidore  , 
aufquels  on  a joint  les  noms  de  pluficurs  autres 
d\'êqucs  de  Tolède.  On  croit  que  cet  ulàge  de 
nommer  les  faints  évêques  avec  le  commun  des  fi- 
dèles trépafièz  , vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
temps , on  n’invoquoit  publiquemont  que  les  mar- 
tyrs. 

Suit  la  troifiéme  oraifon  nommée  y^prés  les  nomsy 
en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  &pour  les 
morts.  La  quatrième  cft  î’oraifon  pour  la  paix;  par 
laquelle  le  prêtre  exhorte  lesaffiftansà  une  union 
parfaite  , & aufli-tôt  ils  fe  donnent  le  làint  bailèr. 
Enfuite  le  prêtre  dit  : J’entrerai  à l’autel  de  Dieu  ; 
& étendant  les  mains  jointes;  il  prononce  à haute 
voix  la  cinquième  oraifon  , nomnfc'e  Illation  , qui 
repond  a notre  préfacé  ,&  contient  fommaircment 
le  myftcre  ou  l’hiftoire  de  la  fête  : à la  fin  on  dit 
Sanâus , comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre  c- 
tant  incliné , dit  la  prière  de  la  confecration  , que 
nous  appelions  le  canon  , & dont  fàint  Ifidore  ne 
parle  point , peut-être  parce  qu’elle  fe  prononce 
Tome  VIII.  D d d 


Vo»a  I Z . 
4.«.  14.  n« 


Digitized  by  GoogI 


JP4  Histoire  Ecclesiastique. 

bas.  Elle  cft  differente  à la  plupart  des  meffes , & 
quelquefois  plus  courte  que  la  préfacé.  Suit  la  fixié- 
me  orailbn , nomni.e  Poflpridie  : où  le  prêtre  deman- 
de la  fandtification  de  l’hoftie  , & de  ceux  qui  dé- 
voient y participer.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  foitdéja 
fàndifice  par  les  paroles  de  la  confécrarion  : mais 
Suf.bixxxr.  toutes  ces  prières  ne  font  qu’une:  c’eft  pourquoi  les 
•*  diverfes  liturgies  mettent  celle-ci  devant  ou  après, 

comme  j’ai  dcji  marqué. 

Enfuite  le  prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fraction 
de  l’hoftie;  & la  tenant  fur  le  calice  pour  la  mon- 
trer au  peuple , il  dit  ; Difons  de  bouche  ce  que 
nous  croyons  de  coeur.  Alors  le  choeur  chante *lc 
fymbole  de  Nicée,  ou  plùtôr  de  CP.  Cependant 
le  prêtre  romp  l'hoftie  en  neuf  particules , qu’il  ar- 
range fur  la  j^tene  en  forme  de  croix.  Elles  ont 
toutes  leurs  noms  j fçavoir,  corporation  ou  incar- 
nation, nativité,  circoncifion,  apparition,  paliion, 
mort,  refurrection,  gloire,  rcgne.  Enfuite  le  prêtre 
fait  mémoire  des  vivans,  & dit  le  Pater  ; mais  à la 
plupart  des  demandes  le  peuple  répond  Puis 

il  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  règne , en 
difant  : Les  choies  fainres  aux  laints , & marquant 
comme  nous  la  conjonction  du  corps  & du  iàng. 
Aufli-tôt  il  dônnc  la  benediétion  fcmblable  à nos 
bénédictions  cpilcopales  des  jours  fblemnels.  Puis 
il  prend  la  particule  nommée  gloire  , & la  tenant 
■fur  le  calice,  il  fait  mémoire  des  défunts.  IJ  confu- 
me  cette  particule,  puis  toutes  le?  autres , & le  pré- 
cieux làng.  On  chante  la  communion, le  prêtre  dit 
l’oraifon,que  nous  appelions Poft-communion , le 
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diacre  congédie  le  peuple.  Telle  eft  la  mefle Mofara- 
bique,quine  (c  dir  plus , qu’en  une  chapelle  de  l’é- 
glilè  de  Tolede. 

Le  livre  des  offices  de  fàint  Ifidorc  contient  en-  ^ 

cote  d’autres  points  remarquables  de  difeipline  , fiecici 
entre  autres  ceux-ci.  Par  toute  l’cglife  on  reçoit  «•«jf.*-*»- 
l’euchariftie  à jeun  ; & le  vin  y doit  être  mcl . d’eau.  • 

Ceux  qui  font  morts  à la  grâce  par  le  péché  , doi- 
vent faire  pénitence,  avant  que  de  s’en  approcher, 
les  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner  long-tems  : 
mais  les  mariez  doivent  garder  la  continence,  quel- 
ques jours  avant  que  de  communier.  Par  toute  l’é- 
glifc  on  offre  le  facrifice  pour  les  morts:  ce  qui  fait  * 

^croire  que  c’eft  une  tradition  apoftolique.  Lçs  * ! 

fêtes  de  l’églifè  font  tous  les  dimanches , Noël , l’E-  • 
piphanie,  le  dimanche  des  Rameaux, 'le  jeudi,  le 
vendredi  & le  famedi  Saint,  Pâque,  l’Afeenfion, 

. la  Pentecôte}  les  fêtes  des 'Apôtres  & des  Martyr^, 
la  dédicace  des  églifes.  Ces  fêtes  ont  été  fàgçment 
inftituées , afin  que  les  fideles  s’alTèmblant  fouvent, 
s’excitent  à la  foi  & fe  réjoüifTent  fàintement. 

Nous  célébrons  les  fêtes  des  Martyrs , pour  nous 
exciter  à les  imiter  , & nous  recoiftmander  à leurs 
prières  : mais  nous  ne  les  honorons  point  du  culte  , 
de  latrie  , qui  t ne  convieflt  qu’à  Dieu  ; c’eft  pour- 
quoi nous  ne  leur  offrons  point  le  facrifice.  Nous 
leur  rendons  des  honneurs  de  charité  , non  de  fer- 
vitude. 

Les  jeûnes  de  l’églife,  font  le  Carême  , qui  eft  la 
dixmc  de  l’année  ; les  jeûnes  de  la  Pentecôte  & du 
feptiéme  mois,  c’eft-à-dire  les  Quatre-Tems.  Saint 
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ifidore  ne  parle  point  de  ceux  de  Décembre  , qui 
toutefois  étoient  en  ufage  des  le  temps  de  S.  Leon. 
Mais  il  en  marque  deux  que  nous  ne  pratiquons 
, . plus,  le  premier  jour  de  Novembre  & le  premier 

tf-40-  <de  Janvier.  Celui-ci  pour  abolir  les  fuperftirions 
payens , qui  en  l’honneur  de  Janus  , faiioient 
• des  feftins , des  danfes  & des  de'guircmcns , comme 
des  mafearades.  Il  marque  audi , que  le  jeûne  du 
•vendredi  étoir  univerfel , & que  la  plupart  y joi- 
• gnoient  le  fàmedi , comme  nous  failons,  ayant 
réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  obierve 
que  les  ulages  des  égliles  Ibnt  differens , & que 
•chacun  fè  doit  conformer  à celle  où  il  fe  ren- 
' • contre. 

« 

r.4,"  ^1  que  la  to’nfure  cléricale  vient  des  Apô- 

tres , & qu’ils  l’avoient  prilc  des  Nazaréens.  11  dit , 
qu’elle  eft  en  formé  de  couronne,  pour  marquer  le 
royaume  & le  (âcerdoce  unis  dans  l’e'glife.  11  mar- 
que, qu*en  ordonnant  l’évêque,  on  lui  donne  le 
,.c,  baron  & l’anneau.  11  parle  des  corévêques, comme 
étant  encore  en  ufage,  pour  être  les  vicaires  des 
évêques  à la  campagne*,  & dit,  qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’établir  des  Icéfeurs , des  lôûdiacres  & des 
*•  exorciftes.  Les  péniterrs  laidenr  croître  leur  barbe 
Sc  leurs  cheveux,  fe  prSftcrnent  fur  un  cilice  , & 
{è  couvrent  de  cendre.  Les  prêtres  & les  diacres  ne 
font  paiitence,  que  devant  Dieu  , les  autres  la  font 
publiquement  en  préiènee  de  l’évêque.  On  ne  .fait 
point  de  difficulté  de  donner  la  pénitence  à la  fin 
de  la  vie  : mais  il  eft  rare  qu’on  ft  convertifle  fl 
tard , il  ne  s’y  faut  pas  fier.  Les  competens  font 
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ceux  qui  demandent  le  baptême , diftingucz  des 
fimples  cathécume'nes.  Ccft  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  les  œuvres  de  faint  Ifidore  de 
Seville. 

Honorât  foii  (ucceflcur  , foufcrivit  au  fixic'me 
concile  de  Tolède,  tenu  dix-huit  mois  apiès  le  cin- 
quième ; (çavoir  le  neuvième  de  Janvier  638.  Ere 
6~]6.  la  féconde  année  du  roi  Cinthila  j qui  avoir 
convoqué  ce  concile.  On  y ordonne, avec  l'on  con- 
fentement  & celui  des^ grands,  qu’à  l’avenir  aucun 
roi  ne  montera  fur  le  trône , qu’il  ne  promette  de 
confèrver  la  foi  catholique.  Si  le  roi  viole  fbn  fer- 
ment , qu’il  foit  anatheme , & condamné  au  feu  éter- 
nel , avec  les  évêques , & tous  les  autres , qui  partici- 
peront à’  fon  péché.  Plufleurs  autres  ordonnances 
de  ce  concile , s’étendent  fur  le  temporel.  Quicon- 
que aura  eu  recours  aux  ennemis,  étant  réduit  fous 
robéiffancc  du  roi , fera  excommunié  & enfermé  > 
pour  faire  une  longuo*pénitence.  On  répété  les  dc- 
fenfes  d’attenter  à la  vie  du  prince , ou  de  conjurer 
contre  lui , & plufieurs  autres  decrets  fèmblablcs  du 
concile  précèdent.  Mais  ces  canons,  & les  vœux 
pour  le  roi  Cinthila,  font  moins  des  preuves  de  l’af- 
fe<üion  des  évêques , que  de  la  crainte  qu’avôit  le 
roi , & de  la  fragilité  de  fà  puilïànce. 

Ceux  qui  apres  avoir  reçu  la  pénitence  publi- 
que, la  quittent  & reprennent  l’habit  fcculier,  fe- 
ront arrêtez  par  l’évêque  , fournis  malgré  eux  aux 
loix  de  la  p 'nitence,  & enfermez  dans  des  monafte- 
rcs.  Si  l’exécution  en  eft  difficile  , à caufe  de  quel- 
que force  majeure,  ils  feront  excommuniez  luivant 
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les  anciens  canons,  jufques  à ce  qu’ils  rentrent  dans 
leurctat.  C’efl:  la  première  fois,  que  je  trouve  de 
ces  pénitences  forcées  : car  les  anciens  canons , com- 
me marque  celui-ci , fe  contentoient  d’excommu- 
nier les  pécheurs  fcandaleux  , qui  ne  demandoienc 
pas  la  pénitence  , ou  qui  l’abandonnoient  apres  l’a- 
voir commencé.  Les  affranchis  des  églifes  renou- 
velleront leur  déclaration  à toutes  les  mutations 
d’évêques.  Leurs  enfans  feront  inftruits,  & élevez 
par  les  évêques,  & leur  rendront  les  fcrvices  conve- 
nables , fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile 
de  Tolède  alüfterent  quarante-deux  évêques  d’Ef- 
pagne  & de  Gaule,  & cinq  députez  d’abfèns.  Les 
quatre  premiers  évêques  font  Sylva  de  Narbonne, 
Julien  de  Drague , Eugene  de  Tolède , de  Honorât 
de  Séville. 

En  France  le  roi  Dagobert  étant  tombé  maladé 
au  village  d’Epinay  fur  la  Seine , fe  fit  porter  à l’é- 
glilc  de  faint  Denys , qu’il  Avoir  onicc  & enrichie  , 
pour  s’attirer  la  protcaion  du  faint  martyr.  Il  n’en 
cft  pas  toutefois  le  fondateur , puifque  l’tglifc  & 
le  monaftere  fubfiftoit  dès  l’an  6iy.  avant  qu’il 
régnât  en  Neuftrie.  Il  orna  l’églilc  d’or  & de  pier- 
reries , y fit  plufieurs  riches  offrandes , augmenta 
Icsbâtimens  du  monaftere,  & lui  donna  quantité 
de  terres  en  divers  lieux.  Il  y établit  même  la  pfal- 
modie  continuelle , à l’exemple  du  monaftere  d’A- 
gaune.  Le  roi  Dagobert  mourut  le  dix-huitiémede 
Janvier  l’an  6 j 8*  feiziéme  de  fon  règne,  à compter 
depuis  l’an  6zt.  quefbn  perc  lui  donna  le  royaume 
d’Auftrafic.  Il  fut  enterré  à faint  Denys } 6c  à fon 
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exemple  la  plupart  des  rois  fes  fucccflèurs.  Il  laifla 
deux  fils , Sigebert  lll.  qu’il  avoir  établi  roi  d’Au- 
ftralie  dès  l’an  632.  & Clovis  II,  âgé  feulement  de 
quatre  ans , qui  régna  en  Ncuftrie&  en  Bourgogne, 
lous  la  conduite  de  la  mère  la  reine  Nantilde  , ôc 
d’tga  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoir  fait  recueillir  & rédiger 
plus  corrcélcmcnr  les  loix  de  tous  les  peuples  bar- 
bares de  fon  obéiflTance,  c’eft-à-dire  des  Francs, tant 
Saliens  que  Ripuariens , des  Bavarois , & des  Alle- 
mands : c’étoient  les  peuples  qui  liabitoient  vers  je 
haut  Rhin.  Les  Bourguignons  avoient  aulfi  leurs 
loix  rédigées  des  l’an  501.  par  leur  roi  Gondebaut. 
La  loi  Salique  l’avoir  etc  par  Childebert  & Clotaire 
premier , qui  en  avoir  ôté  ce  qui  refTenroit  le  paga- 
nifme.  Thcodoric  leur  frère  fit  écrire  celles  des  Ri- 
puariens , des  Allemans  & des  Bavarois , avec  des 
correélions  femblables.  Je  marquerai  les  articles  de 
ces  loix , qui  regardent  la  religion. 

La  loi  Salique  reprime  ainfi  les  ^crileges  : Si 
quelqu’un  brûle  une  cglife  confàcrée  , ou  dans  la- 
quelle repofent  des  reliques  : ou  s’il  a dépouillé 
l’autel , ou  emporté  quelque  chofe  de  l’églifê  , il 
payera  deux  cens  lois  d’or,  outre  la  reftitutiondu 
capital  & l’intérêt,  pour  la  demeure.  Pour  avoir  tué 
un  fbûdiacre,  trois  cens  fols: pour  un  diacre, quatre 
cens  .-pour  un  prêtre,  fix  cens:  pour  un  évêque, neuf 
cens.  La  loi  de  Ripuariens  ordonne  à peu  près  les 
mêmes  compofitions , pour  les  meurtres  des  clercs 
majeurs  : mais  pour  les  moindres  clercs,  la  compo- 
Iltion  cR  réglée  fuivant  leur  nallTancc,  comme  des 
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autres  libres  ou  ferfs.  Ea  cet  article  les  ferfs  de  l’cglilo 
font  nommez  ccclcfiaftiques , comme  en  plufieurs 
'•  autres  lieux , dans  ces  loix  barbares.  La  même  loi  rè- 
gle au  long  les  droits  des  affrancliis,  nommez  Ta- 
bulaires , parce  qu’en  leur  donnant  la  iibertc  dans 
leglife,  on  cnécrivoic  l’ade  dan:  désirables,  dont 
l’archidiacre  étoit  chargé.  Ils  étoienc  eu»  & toute 
leur  race  , fous  la  protedlion  de  i’égiilc  , qui  leur 
7r  ifc  -ni  c Ibccedoit  au  défaut  d’enfans.  Il  eftfbuvent  parlé  de 
73.71-  w CCS  affranchis  de  l’égli/è  dans  les  conciles  d’Efpagnc 
tit.  U meme  rems. 

La  loi  des  Allemans,  & celle  des  Bavarois  font 
tit,  I.  femblables.  Il  eft  permis  à un  homme  libre  de 
donner  les  biens  ou  là  perfonne  à l’églilc  , par  un 
adle  qu’il  mettra  fur  l’autel  ; & fi  fon  heritier, 
même  fon  fils , veut  contefter  la  donation,  il  n’y  fera 
pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’eft  pas  conforme  aux 
Sfrm  ite.n.t-  maxinics  de  faint  Auguftin.  Le  droit  des  afyles  eft 
jJonné  aux  églifts,  en  faveur  des  coupables  ou  des 
ferfs,  dont  toutefois  les  prêtres  font  rcfponfables , 
^Um.yBtju.j  5*J|5  }(-5  laifilt^t  fuir.  L’afylc  délivre  de  la  peine  de 
mort  : mais  celui  qui  le  viole,  eft  condamné  à une 
amende  envers  l’egliiè,  outre  celle  du  prince.  Les 
autres  facrilcgcs  font  aufii  punis  par  des  amendes 
envers  l’églife,  hors  le  d dommagement  de  la’par- 
B*ju,tit.t.  meumes  des  foudiacres  , des  clercs 

inferieurs  ou  des  moines , la  compofirion  eft  dou- 
ez,. ble  de  celle  de  leurs  parens.  Pour  un  diacre  , deux 
cens  fols  d’or  : pour  un  prêtre,  trois  cens } & foi- 
xante  lois  d’or  d’amende  envers  le  public.  Mais  fi 
quelqu’un  tue  un  évêque,  on  lui  fera  une  tunique 
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de  plomb  fuivant  fa  taille , & il  en  payera  le  poids 
cnor,oü  la  valeur  fur  fes  biens:  s’ils  ne  ruffi/ent  pas, 
il  le  livrera,  lui  ,fa  femme  & fes  enfansau  fervicede 
l’églilè.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bavarois.  Celle 
des  Allemands  punit  le  meurtre  de  l’évêque  , com- 
me celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  province  } 
c’eft-à-dire  de  mort  ou  de  compofition  arbitraire. 
Car  en  ces  loix  barbares , on  ne  puniffbit  de  mort 
que  le  crime  d’etat;  pour  tous  les  autres , on  le  con- 
tentoit  des  compofitions  ou  amendes  pécuniaires. 
Celui  qui  entre  armé  dans  la  cour  de  l’évêque  ou  du 
cure , eft  condamné  à dix-huit  fols  d’or,  & au  dou- 
ble, s’il  entre  dans  la  maifon.  On  peut  juger  par  ces 
loix , que  les  évêques  & les  clercs  n’étoient  encore 
guéres.en  fùretéchez  ces  peuples  : car  nous  ne  voïons 
rien  de  femblablc  dans  les  loix  Romaines.  L’obfer- 
vation  du.dimanche  eft  recommandée,  fous  peine 
de  punition  corporelle,  pour  les  ferfs,  & pour  les 
libres , fous  peine  apres  trois  corrections , d’être 
réduits  en  fervitude.  Les  mariages  entre  parens  font 
défendus , jufques  auxeoufins  germains,  fous  peine 
de  confilcation  des  biens;  & pour  les  plus  pauvres, 
de  perte  de  la  liberté.  On  voit  dans  ces  mêmes  loix, 
de  quelles  redevances  étoient  chargez  les  ftrfs  de 
l’cglilc.  Ils  rendoient  une- partie  des  fruits , ordi- 
nairement la  dixme  , ôc  travailloicnt  par  corvée  , 
la  moitié  de  la  femaine  ; trois  jour?  pour  l’églift , 
trois  pour  eux.  Outre  les  fefs,  l’églife  avoir  des 
fujets  libres  nommez  Colons  ; qui  dévoient ||rtain 
tribut  ou  certain  travail , quand  ils  étoient  com- 
mandez. 

VIII.  E c c 


jtUm,  fit.  iti 


Ht.  14; 


tit.  10.  tti 


tit  }t; 
tii.f 


*.  T, 


tit.  i,t.  t}] 


Àlum.  lit.  Il, 

« 


An.  ^58. 

XVII. 
Mort  du  pape 
Honorius. 


Suf.  liv! 

XXXIII.  n.  J4. 

Bar  an,  an. 
n,  6,  7. 
Honar.tf.x.to,^, 
atnc.f,  i^Si.C. 


T*ul:hh.  JV. 

A4J. 


iâ 


402  H I STO  I RE  EcCLESIASTI  Q.Ü  E. 

. Le  pape  Honorius  mourut  la  mcnieaiinec  que  le 
roi  Dagobert  i.  c*eft-à-dirc  en  <>58.  après  avoir  rena 
le  fàint  fiége  douze  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  fie 
en  trois  ordinations,  au  mois  de  Décembre,  trente- 
un  prêtres,  & douze  diacres,  outre  quatre-vingt-un 
évêques  pour  divers  lieux.  Il  renouvella  les  vafes. 
facrez  de  faint  Pierre,  y fit  de  grandes  réparations 
& à pluficurs  autres  églifès}&:  en  bâtit  plufieurs  de 
fond  en  comble.  L’argent  qu’il  donna  à ccscglifcs, 
& dont  le  poids  eft  marqué,'  monte  à plus  de  trois  • 
mille  livres  Romaines. 

- Ce  pape  réunit  à l’églifc,  Aquilce  & toute  l’iftrie, 
feparée  par  le  fehifine  des  trois  chapitres  , depuis^ 
roixante&  dix  ans , à remonter  julques  au  pape  Pe- 
lage-, & l’on  peur  rapporter  h cette  réünion,  une 
lettre  à tous  les  cyêques  de  la  Venetie  & de  l’Iftrie, 
pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primigpnius,  Ibû- 
diacre  regionaire  dé  l’églife  Romaine,  à la  place  de 
Fortunat,  Ichifinatique  &défertcur,  qui  avoir pafié 
chez  lespayens^  c’eft-à  dire  apparemment  les  Scla- 
vcs.  Honorius  fut  enterré  à làint  Pierre  le  douziè- 
me d’Oeïobre  ^3  8«  & le  faint  fiegeyacqua  plus  de 
dix-huit  mois. 

f La  même  année  mourut  Ariovaldc  roi  des 
Lombards , après  avoir  régné  douze  ans.  Son  fuc- 
ceflTeur  fut  Rotharis , brave  & jufticier,  mais  Arien; 
ainfi  prcfque  tôutes  les  villes  de  Ion  royaume  avoient 
deux  évêques,  un  Catholique  & un  hérétique.  A 
Pavt|§qui  croit  la  capitale  , l’évcque  Arien  nommé 
Anafialc  , réfidoit  à l’églife  de  faint  pAifebe,  & y 
avoir  un  baprifterc:  mais  il  fe  convertit , & gou- 
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Tcrna  depuis  les  Catholiques.  Ce  fut  le  roi  Ro-  . ‘ 

tharis  , qui  rédigea  par  écrit  les  loix  des  Lom- 
bards,  foixantc  & dix-lèpt  ans  après  leur  entrée  en 
Italie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  xvnr. 
faintBirin,  qui  protnettoit  d’aller  dans  le  fond  du  <*  ^ngie- 
pays , où  perfonne  n’avoit  encore  prêché  l’évangile. 

Pour  cet  effet,  il  fut  ordonné  évêque  par  Afterius  "*•  *'/• 
eveque  de  Genes  : mais  étant  arrivé  en  Bretagne 
chez  les  Geviffes  ou  Saxons  occidentaux , & les 
trouvant’tous  payens  , il  crut  inutile  d’aller  cher- 
cher plus  loin  d’autees  infidèles.  11  convertir  le  roi 
nommé  Cinegj^c,  & après  l’avoir  inftruit , le  bap- 
tifà  avec  fon  peuple.  Ofoüald  roi  de  Northumbre 
fc  trouva  prcîcnt,  &lcva  des  fonts  le  roi , dont  en-* 

■fuite  il  époufa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  à 
faint  Birin  la  ville  de  Dorcinque , aujourd’hui  Dor- 
ceftre , pour  y mettre  fon  fiegc  éplfcopal.  11  y bâtit 
& dédia  plufieurs  églifes , & y mourut  après  avoir 
par  fes  travaux  converti  beaucoup  de  peuple.  De 
fon  tems  Meidulf,  pieux  & Içavantlblitairc,  fonda 
• le  monaftere  fameux  de  Malmcfbury. 

Olbüald  roi  de  Northumbre , étoit  neveu  du  /w.  <■.  f. 
•làint  roi  Edoüin.*  Mais  il  ne  lui  fucceda  pas  immé- 
diarement.  D’abord  le  royaume  fur  partagé  entre  9 
deux  rois , qui  après  aVoir  re^u  le  baptême , retom- 
berait dans  l’idolâtrie.  Ils  regnerenr  pcu,&  furent 
défaits  & tuez  l’un  & l’autre  par  Cedualla  roi  des 
Bretons.  Ofoüald  frère  d’un  dç  ces  rois*  vengea  fa 
mort,  & avec  une  petite  armée  defir  les  troupes  im- 
mcnfes  deCcdualla , qui  fut  tué  lui-même.  On  at- 
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*•  tribua  cette  vi(floire  à la  pieté  du  roi  O/büald.  Car 
pour  fe  préparer  au  combat,  il  planta  une  croix,  & 
fît  crier  par  coure  l’armée:  Mettons-nous  à genoux, 
& prions  Dieu  tous  cnfcmble  , qu’il  nous  défende 
contre  ce  fuperbe  ennemi , puisqu’il  connoît  la  jus- 
tice de  cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nommé  le 
champ  cclcftc  : il  s’y  fit  pluficufs  miracles  ; & l’on 
coupoit  de  petits  brins  de  cette  croix  , que  l’on 
mettoit  dans  l’eau,  pour  guérir  les  hommes  ou  les 
beftiaux. 

Si-tôt  que  le  roi  Ofoüald  fut  établf  dans  fon 
royaume , il  fongea  à rendre  Chrétien  tout  fon 
peuple  ; & pour  cet  effet , il  envj^ya  aux  anciens 
des  EcofTois  j c’eft-à-dire  des  Irlandois  , chez  lef- 
• quels  il  avoir  reçu  le  baptême , demandant  un  évê- 
«.  $.  q’^'cpour  inftruire  les  Anglois  fes  fujets.  On  lui  en-' 
voy  a d’abord  un  homme  aufterc , qui  ayant  prê- 
ché quelque  tems  fans  fruit , revint  en  fon  pays , 
& dit  dans  l’afïcmblée  des  anciens , qu’il  n’avoit  pu 
rien  faire,  parce  qu’on  l’avoit  envoyé  à des  barba- 
res , d’un  efprit  dur  & indomptable.  On  tint  con- 
feil  là-defTus , avec  un  grand  defir  de  procurer  le- 
fâlut  à cette  nation.  Un  des  afiiflans  nommé  Ai- 
dan  , dit  au  prêtre  qui  avoir  été  envoyé  : 11  me 
• fcmblc , mon  frere , que  vous  avez  été  plus  dur 
qu’il  ne  falloir  à ce  peuple'  groflier  j & que  vous 
^c»r.  m.x.  n’avez  pas  commencé  fuivant  la  doélrinc  de  l’Apô-, 
tre,  par  leur  donner  le  lait  d’une  inftruéfion  douce, 
jufques  à^e  qu’ils  fufTent  capables  de  préceptes  plus  • 
parfaits.  Tous  les  affiftans  tournèrent  les  yeux  fur 
Aïdan , & après  avoir  bien  examiné  fes  paroles , ils 
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téfolurent  de  l’cnVoycr  , pour  i’inftruclion  de  ces 
peuples,  comme  excellent  en  diferaion,  qui  eft  la 
merc  des  vertus. 

Ces  Ecoiïois , à qui  le  roi  Ofoüald  s’adreflà , 
Croient  les  moines  de  Tifle  de  Hi,  & du  monaftere 
fondé  par  làint  Colomb  ou  Colomban  l’ancien , 
dans  le  fiecle  precedent.  Segene  prêtre,  en  étoit 
‘alors  abbé  , & ce  fut  lui  qui  envoya-  faint  Aidan 
au  roi  Ofoüald , avec  quelques  autres  moines , après 
l’avoir  fait  ordonner  évêque.  Il  obtint  du  roi  pour 
fon  ficge  épi/copal  Lindisfarne  peninfule  , que  le 
flux  de  la  mer  réduifoit  en  ille  deux  fois  le  jour. 
On  la  oiomma  depuis  l’ifle  Sainte,  & elle  efl:  à qua- 
tre milles  de  Varvic  en  EcolTc.  Le  faint  évêque 
commença  donc  à prêcher  & établir  cette  nouvelle 
églilc  : mais  comme  il  ne  fçavolt  ^as  bien  l’An- 
glois,  le  roi , qui  dans  le%ng  léjour  de  fon  exil 
avoir  appris  parfaitement  la  langue  des  Irlandois , 
lui  fervoit  fouvent  d’interprète,  avec  fes  capitaine^ 
& lès  officiers  : ce  qui  doAioit  au  peuple  un  agréa- 
ble l'pecbclc.  Depuis  ce  tems  plufieurs  Irlandois 
Venoient  de  jour  en  jour  prêcher  la  foiiavec  un 
grand  zelc , dans  les  provinces  de  l’obéiffance  du 
roi  Olbüald  •,  & ceux  qui  éroient  prêtres  adminif- 
troient  le  baptême.  On  bâtiflbit.des  eglifès  en  di- 
vers lieux  ; & le  roi  donnoit  libéralement  des  ter- 
res, pour  fonder  des  monafteres,  où  les  jeunes  An- 
glois  apprenoient  les  lettres  & la  dilcipline  réguliè- 
re. Car  ces  millionnaires  Irlandois  étoient  moines- 
, pour  la  plupart , aufli-bicn  que  faint  Aïdan  leur 
. cv^uc. 
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'•  I*  Il  pratiquoit  le  premier  ce  quM  enfeignoit. 

taché  de  tous  les  biens  de  ce  monde  , fi-tôrque  les 
rois  ou  les  riches  lui  avoienr  donné  quelque  choie, 
il  le  plailbit  à le  diftribuer  aux  pauvres  qu'il  ren- 
controic.  Il  alloit  ordinairement  à picd,non-lcule- 
mcnt  dans  les  villes , mais  piar  la  campagne,  & s’ar-; 
reçoit  chez  ceux  qu’il  rcncontroir , pauvres  ou  ri- 
ches , pour  les  inviter  à recevoir  le  baptême , s’ils 
étoienc  infidèles,  ou  s’ils  étoient  Chrétiens,  pour 
les  fortifier  dans  la  foi,  & les  exciter  à l'aumône  & 
aux  bonnes  oeuvres.  11  vouloir  que  tous  ceux  qui 
l'accompagnoicnt,  clercs  ou  laïques,  s’appliqua^- 
fent  tous  les  jours  à lire  l’écriture,  & à apprendre 
les  pfeaumes.  Si  le  roi  l’invitoit  à manger  , ce  qui 
croit  rare , il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs  ; 6c 
après  avoir  pfis  un  peu  de  nourriture , il  fe  hâtoic 
de  fortir,  pour  vaquer  !^cc  les  liens  à la  leélureou 
à la  priere.  A fon  exemple  les  perfonnes  pieufes 
^de  l’un  & de  l’autre  féxc  , prirent  la  coutume  de 
jeûner  toute  l’année  lcs*mercredis  & les  vendredis 
jufqucs  à none.  Ni  le  refpeéb  ni  la  crainte  n’empê- 
choit  faint  Aïdandc  reprendre  avec  vigueur  les  per- 
fonnes puilTàntes  : & quand  il  les  recevoir  chez 
lui , il  ne  leur  failoic  point  de  prclènt  en  argent , 
mais  feulement  en  vivres } & s’ils  lui  donnoient  de 
l’argent,  il  en  rachetoir  des  captifs.  Pluficursdeceux 
qu’il  avoir  ainli  délivrez , furent  fes  difciples , & il 
en  éleva  quelques-uns  jufques  à l’épilcopat.i  11  y 
avoir  un  point,  dans  lequel  le  Z;ie  de  faint  Aïdan 
n’étoit  pas  alTez  éclairé.  C’eft  que  fuivanr  la  tradi-  , 
tion  des  Hibernois  feptentrionaux,  il  celebroit  la 
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Pique  le  quatorzième  de  la  lune , pourvû  que  ce  fût  An” 
un  dimanche. 

Ofoüald  droit  le  plus  puiflànt  roi  de  Breragne  , • 

commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoient 
cette  ifle , & qui  parloicnt  chacune  leur  langue , 

Bretons,  Pi<ftes,  tcoflbis  & Anglois  : toutefois  il 
profita  fi  bien  des  inftrudtions  de  faint  Aïdan,  qu'il 
devint  humble,  doux  aux  pauvres  & aux  etrangers, 

& très-liberal.  Un  jour  de  Pique,  comme  il  droit  à 
table  avec  le  faint  evêque  , & qu’ils  alloient  dten- 
dre  la  main  pour  bénir  le  pain , l’opicier  charge  de 
recevoir  les  pauvres , entra  tout.d’un  coup , & lui 
dit  : qu'il  en  droit  venu  de  tous  cotez  une  grande 
multitude,  qui  dtoient  aflisdans  les  rués , attendant 
fon  aumône.  Ofoüald  commanda  aufli-côt  qu’on 
leur  portât  un  plat  d’argent,  que  l’on  avoir  fervi 
devant  lui , & qu'on  le  mît  en  pièces  pour  leur 
diftribucr. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius , les  dvtques  x x. 
des  EcoflTois , d’Irlande,  écrivirent  au  pape  Severin  PuirjMn'iT'’ 
ion  fucceffeur,  qui  fut  ordonné  le  vingt-neuvième 
de  Mai  ^40.  après  que  le  faint  fiege  eut  vacqué 
un  an , Icpt  mois  & dix-fept  jours.  Severin  étoit 
fils  d’Avienus , & avoir  etc  du  quelque  rems  avant  ^ 
fil  confccration.  Pendant  cet  intervalle  , le  palais 
épiicopal  de  fiatran  fut  pillé  par  les  officiers  de 
l’empereur.  Car  Maurice  cartulaire  , de  concert  a- 
vec  quelques  méchans , excita  les  foldats  Romains, 
en  dîfànt  : A quoi  fert  que  le  pape  Honorius  ait 
amafle  de  fi  grandes  fommes  d’argent , retenant 
môme  ce  que  l’empereur  a envoyé  pour  votre  paye  „ 


4og  Histoire  Ecclesiastique.' 

" 3 divcrfcs  fois  ? Animez  par  ce  diicours,ils  vinrent 

An.  <î40.  jQyj  arme  au  palais  de  Latran;  mais  ils  ne  purent 
y entrer^  par  la  réfiftancc  de  ceux  qui  étoient  avec 
Severin.  Ce  que  voyant  Maurice , il  y fit  demeurer 
fes  troupes  pendant  trois  jours , au  bout  dcfquels  il 
entra  avec  les  juges , qui  etoient  de  fon  conlèil , ôc 
ils  fcellerenttout  le  veftiairc  & le  trclbr  de  l’évêché} 
compofë  de  ce  que  les  empereurs , les  patriccs  & les 
conlùls  avoient  laifTé  à faint  Pierre, pour  être  cm- 
• ployé  à la  nourriture  des  pauvres , & à la  rédemption 
tics  captifs. 

Enluitc  Maurice  écrivitau  patrice  Ifaac, exarque 
de  Ravenne , lui  rendant  compte  de  ce  qu’il  avoit 
. fait , & ravertifTant  qu’il  pouvoir  làns  péril  iè  rendre 

• maître  de  toutes  les  richelTes.  Sur  cet  avis  Ilàac  vint 

à Ronie } & d’abord , afin  de  ne  point  trouver  de  ré- 
fiftance  dans  le  clergé,  Ü en  éloigna  les  chefs,  & les 
envoya  en  exil , léparez  en  differentes  villes.  Quel- 
ques jours  après  il  entra  dans  le  palais  Latran , & y 
demeura  huit  jours , jufques  à ce  qu’il  en  eut  enlevé 
tout  le  trélbr,dont  il  envoya  une  partie  à CP.à  l’em- 
pereur. Enfuite  Severin  fut  ordonne  pape,  & Ilàac 
s’en  retourna  à Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’églilc  Romaine,  que  deux 
mois  & quatre  jours  ; & dans  ce  peu  de  tems , il  fc 
fit  eftimerpour  là  vertu,  là  douceur  extrême  , Ion 
amour  pour  les  pauvres  & le  clergé,  à qui  il  fit  une 
diftnbution  entière , & des  prefens.  Il  renouvella  de 
mofà'i  ]uc  l’abfide  de  làint  Pierre,  qui  étoit  ruinée, 
& ordonna  quatre  évêques  pour  divcrfcs . gliles.  Il 
fut  enterré  à laint  Pierre,  le  fécond  jour  d’Aouft , 

la 
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la  même  année  ^40.  & le  faine  fiege  vacqua  pendant 
quatre  mois  & vingt-neuf  jours,  apres  lefquels  on 
ordonna  pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  de  Décembre. 
Il étoit  de Dalmatie fils  de  Venance  fcolaftique,& 
tint  le  faint  ficge  un  an,  neuf  mois  Ôc  quelques 
jours.* 

Entre  fon  éle£tion&  fbnfàcrc,  le  clergé  de  Ro- 
me fit  reponfe  à la  lettre  des  EcolTois  d’Irlande  , 
adrefléc  au  pape  Severin.  Cette  réponfè  porte  les 
noms  d’Hilaire  archipretre  & lieutenant  du  fàint 
ficge  apoftolique  , de  Jean  diacre  &élû  évêque,  de 
Jean'  primicier  & lieutenant  du  faint  ficge , & de 
Jean  confcillcr  du  fàmt  ficge.  On  voit  ici  ceux  qui 
avoient  la  principale  authoriré  pendant  la  vacance  ^ 
qui  font  les  chers  des  trois  ordres  du  clergé,  l’ar- 
chiprêtre  , l’archidiacre,  & le  primicier,  pour  les 
clercs  inferieurs.  Le  clergé  de  Rome  reprend  les 
Ecofibis , de  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux  ob- 
fiervoient  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  avec 
les  Juifs , & de  ce  que  rhcrcfic  de  Pelage  fe  renou- 
vclloit  chez  eux.  Car  quelques-uns  fourcnoicnr , 
que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché  par  fa  pro- 
pre volonté , & par  la  grâce  de  Dieu  : ce  qu’il 
réfute , en  ce  qu’il  n’y  a que  jefus  - Chrift  fèul 
exempt  de  péché  : tous  les  autres  ont  du  moins  le 
péché  originel. 

Le  pape  Jean  ayant  alTèmblé  un  concile,  con- 
damna l’herefie  des  Monorhelircs,  que  l’empereur 
Heraclius  vouloir  appuyer  par  fbn  Ëélhefc.  Cétoit 
un  édit,  que  Sergius  patriarche  de  C.  P.  avoir  com- 
pofé,  Ibuslenom  de  l’empereur  l’an  djf». indiéfion 
Tome  FUI.  ' Fff 
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douzième.  On  la  nomma  en  Grec  EÜhèfn  ; c’eft* 
à-dire  expofition , comme  n’érant  qu’une  explica- 
tion de  la  foi  Catholique,  à l’occafion  de  la  difpu- 
tc , touchant  une  ou  deux  operations  en  Jdûs- 
Chrift.  Elle  commence  par  une  confeflion  de  foi 
fur  la  Trinité,  qui  ne  contient  rien  que  d’ortho- 
doxe. Elle  s’expliquecnfuite  fur  l’incarnation , mar- 
quant nettement  la  didinélion  des  deux  natures,  & 
infiftant  fur  l’unité  de  perlbnnc;  d’où  l’auteur  con- 
clut : Nous  attribuons  toutes  les  operations  de  Jc- 
fus-Chrift  divines  & humaines,  au  Verbe  incar- 
né, & ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d’en- 
feigner  une  ou  deux  operations,  mais  plutôt,  fui- 
yant  la  dodfrine  des  conciles  œcuméniques,  nous 
di/bns  que  c’eft  un  (cul  & même  Jefus-Chrift,  qui 
opère  les  chofes  divines  & humaines , &'  que  les 
unes  & les  autres  operations  procèdent  du  même 
Verbe  incarné,  làns  divifion  n»  confufion.  Cat 
l’cxprelTion  d’une  feule  operation  , quoiqu’elle  ait 
été  employée  par  quelques-uns  des  peres,  paroît 
étrange  à certaines  perfbnnes,  qui  craignent  qu’oit 
ne  s’en  ferve  pour  détruire  les  deux  natures  unies 
en  Jefus-Chrift.  De  même  le  terme  de  deux  ope- 
rations fcândalifc  plufleurs  perfbnnes  , comme 
n’ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  doc- 
teurs de  l’églife  ; & parce  qu’il  s’enfuit , qu’il  faut 
reconnoître  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  contrai- 
res : comme  fi  le  Verbe  avoit  voulu  l’accompliftc- 
ment  de  la  paflion,  & que  fbn  humanité  s’y  fût 
oppoféc  : en  forte  que  l’on  admît  deux  perfonnes 
voulant  des  chofes  contraires  : ce  qui  cft  impie  & 
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éloigné  de  la  doétrine  Chrétienne.  Car  (1  l’infamc 
Neftorius , quoique  divilànt  l’incarnationf  & intro- 
duifànt  deux  fils , n’a  olé  dire  qu’ils  euflent  deux 
volontcZjôc  au  contraire  a reconnu  une  meme  vo- 
lonté dans  les  deux  perfonnes  qu’il  imaginoit  : com- 
ment les  Catholiques,  qui  reconnoiffent  un  fèul 
Jefus-Chrift , peuvent-ils  admettre  en  lui  deux  vo- 
lontez,  & même  contraires  î C’elt  pourquoi  , fui- 
vant  en  tout  les  làints  peres , nous  confeflbns  une 
{culc volonté  en  Jefus-Chrift,  & croyons  que  là 
chair,  animée  d’une  ame  raifbnnablc  n’a  jamais  fait 
aucun  mouvement  naturel  feparément  & d’elle- 
mênie,  contraire  à l’erprit  du  Verbe,  qui  lui  étoit 
uni  félon  l’hypoftafe.  Telle  eft  la  fameufe  célhefc 
d’Hcraclius:  où,  quoiqu’il  défende  d’abord  de  di- 
re une  ni  deux  operations , il  foûtient  exprefle- 
ment  une  feule  volonté  , qui  eft  l’hcrefie  formelle 
des  Monothclites. 

Le  patriarche  Sergius,  qui  étoit  le  véritable  au- 
tcur  de  l’edhelè , ne  manqua  pas  de  la  confirmer , par  Set  put  te 
dans  un  concile  qu’il  tint  à C.  P.  II  la  fit  lire  par 
Efticnne  prêtre , fyncelle  & garde  des  chartes  : puis  il  i-t-  *•». 
demanda  l’avis  au  concile,  qui  répondit  : L’eélhcfc 
de  notre  grand  Sc  fage  empereur , qui  vient  d’être 
lûë , eft  vraiment  conforme  à la  dourine  des  apô- 
tres. Ce  font  les  dogmes  des  peres , les  rempars  de 
l’églift , le  Ibûtien  de  la  foi  orthodoxe.  C’eft  ce 
que  difent  les  fymbolcs  des  cinq  conciles.  C’eft  ^ 
ainfi  que  nous  croyons.  Sergius  donna  aufli  fon  '*’* 
approbation  fblemnclle , & ajouta  : Si  quelqu’un 
au  mépris  des  défenfes  de  l’empereur , de  ce  faine 

Fff  ij 


Digitized  by  Google 


4ii  Histoire  Ecoles  i asticlue. 
concile,  ofe  cnfcigncr  ou  avancer  une  ou  deux  vcn 
lontez  crt  Jefus-Chrift  : s’il  eft  évêque  , prêtre  ou 
clerc  , nous  ordonnons  qu’il  foit  interdit  de  toute 
fonction  du  làcerdoce  ou  du  minifterers’il  eft  moine 
ou  laïque , nous  le  feparons  de  la  communion  du 
corps  & du  fzng  de  Jefus-Chrift,  jufques  à ce  qu’il 
rentre  dans  fbn  devoir. 

L’efthefefut  aufli  envoyée  au  pape  Severin , & à 
Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  : comme  il  paroîc 
, par  la  lettre  de  ce  dernier  à Sergius  de  C.  P.  qui 
commençoit  ainfi  : Comme  fétois  preft  d’envoyer 
inzp.  t»7.  B,  mes  réponfes  à C.  P.  Euftathe  maître  de  la  milice 
eft  arrivé,  & m’a  apporté  vos  lettres , contenant 
la  copie  de  l’expofition  de  la  foi , faite  fi  à propos  & 
fi  prudemment , par  notre  très-pieux  empereur,  & 
envoyée  à Ifàac  très- excellent  patrice  & exarqué 
d’Italie  : comme  devant  être  approuvée  par  notre 
très-fàint  frere  Severin , qui  doit , Dieu  aidant  i, 
être  ordonné  a Rome.  Je  l’ai  lûë  avec  foin , nou 
pas  une  ou  deux  fois , mais  plufieurs  ; & cette  lec- 
ture m’a  réjoui , & ceux  qui  étoient  avec  moi ,, 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  foleil , 
& enfeigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J’at 
rendu  grâces  à Dieu  qui  nous  a donné  un  conduc- 
teur fi  fàge.  Plaifc  à celui  qui  l’a  rendu  tel  dans 
les  chofès  fpirituelles , de  lui  donner  la  force  con- 
tre fes  ennemis , afin  que  nous  puifiions  dire  : Il 
nous  a délivre  trois  fois  ; fçavoir  de  la  puiflancc  du 
tyran , c’eft  Phocas  : de  l’orgueil  des  Perfes , & de 
rinlolence  des  Sarrazins.  Au  refte  vous  fçavez  que 
je  tiens  votre  doélrinc , que  je  m’y  conforme  entie-; 
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rcment:  & par  conïcqucnt, que j'cmbraflc avec joyc 
l’expolîtion  de  l’empereur.  Soit  que  le  pape  Severin 
reçût  l'edhefe , (ôit  qu’il  fut  déjà  mort  quand  elle  c.«.L-wr. 
arriva  à Rome  : il  eft  certain  qu’elle  ne  fut  jamais 
approuvée  par  le  faintfiegejmaisau  contraire  con- 
damnée & anathematifëe  ^ particulièrement  par  le 
pape  Jean  IV.  Le  patriarche  Sergius  ne  furvêcut 
gueres  à la  publication  de  reélhcfe  : car  il  mourut  la 
meme  année  d5p.indiélion  douzième, après  avoir 
tenu  près  de  trente  ans  le  fiege  de  C.  P.  L’empetcur  • 
Heraclius  luifit  donner  pour  IbccelTeur  Pyrrus,  prê- 
tre & moine  de  Chryfopolis  près  de  Calcédoine  , 
déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  familiarité.  L’em- 
pereur lui-même  le  nommoit  Ion  frere , parce  qu’il 
avoir  levé  des  fonts  fa  Ibeur.  Si- tôt  que  Pyrrus  fut 
Patriarche , il  ne  manqua  pas  d’approuver  l’céfhe- 
fc  d’Heraclius.  Il  tint  pour  cet  effet  un  concile  à d/^„.  *,,,, 
la  hâte,  & fans  oblcrver  les  formalitez  neceflaires: 
où  âpres  avoir  donné  de  grandes  loüanges  à l’em-  fifr.yf.  xos. 
pereur  , il  ordonna  que  l’eélhefc  feroit  foulcrite 
par  tous  1m  évêques,  tant  prefens  qu’abfens , fous 
peine  d’exommunication. 

. Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mufulmans  , ne  xxm. 
furent  pas  exaucez,  & jamais  ils  ne  pouflTerent  leurs 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dès  l’an  <38.  ils 
prirent  Antioche  3 le  calife  Omar  envoya  Moavia 
£ls  d’Aboufophian , en  qualité  d’émir , pour  com- 
mander à tout  ce  qu’ils  poffedoient  depuis  l’Egypte 
julques  à l’Eufrate.  Ainlî  la  Syrie  palTa  fous  leur 
puilTance,  après  avoir  été  fous  celle  des  Romains  pen- 
dant 704.  ans  depuis  que  Pompée  en  fit  kfeonquece. 
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l’an  de  Rome  <^88»  Damas  devint  la  capitale  de  cet- 
te province  î & Antioche  , qui  Tavoit  été  depuis 
fà  fondation  pendant  p 50.  ans,  diminua  peu  à peu, 
• & n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village.  L’an- 
née fiiivante  ^35?.  les  Muiulmans paflerent  l’Eufra- 
te,  & prirent  Edeflfe  & toute  la  Méfbpotamie  : puis 
ils  conquirent  la  plus  grande  partie  de  l’empire 
des  Perles,  ayant  défait  en  bataille  & chaflTé  de  lès 
états,  leur  roi  lldcgerd  , ou  Yezdegird.  Il  fut  le 
dernier  de  la  race  des  Saffaniens  j & l’on  compte 
tni  époque  chronologique  depuis  le  commence- 
ment de  fbn  regnç  , qui  eft  l’an  onzième  de 
l’Hegire,  ^32..  de  Jefus-Chrift.  La  conquête  de 
la  Perle  apporta  aux  Mufulmans  des.richeflcs  im- 
menfes. 

Apres  la  conquête  de  la  Paleftine , le  calife  Omar 
envoya  une  grande  armée  en  Egypte  , fous  la  con- 
duite d’Amrou.  il  affiegea  premièrement  Mêlera  , 
qui  eft  l’ancienne  Memphis,  & l’ayant  prife  il  im- 
polà  un  tribut  à l’Egypte , que  Cyrus  patriarche 
d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  fut  accule  au- 
près d’Heraclius , comme  ayant  livré  l’Egypte  aux 
Sarrazins  ; & l’empereur  irrité  le  fit  venir  à C.  P. 
&c  l’ayant  acenfé  devant  le  "peuple  le  menaça  de  le 
faire  mourir.  ' Cependant  il  envoya  pour  gouver- 
neur d’Egypte  un  Arménien  nommé  Manuel  : qui 
ayant  refuie  de  payer  le  tribut  aux  Arabes , & en 
étant  venu  aux  mains  avec  eux  , fut  battu  & le 
làuva  à Alexandrie.  Heraclius  l’ayant  appris , ren- 
voya Cyrus , pour  perfuader  aux  Muiulmans  de  s’en 
tenir  au  premier  traité  , Ôc  fe  retirer  d’Egypte  ; mais 
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H n’ctoit  plus  rems , au  contraire  , apres  avoir  pris 
encore  quelqu’autres  places  , ils  aliiegerent  Ale-  Eim.  / 14 
xandrie.  Le  fiegc  dura  quatorze  moisj  & la  ville 
fut  prifè  le  vendredy  fcconci  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran  , la  vingtiénve  année  de  rHegire,c’cft- 
à- dire  le  \ingt-deuxieme  de  Décembre,  l’an  ^40. 
de  Jefus-Chrift.  Ainfi  les  Mufulmans  furent  mat- 
tres  de  l’Egypfc,  après  qu’elle  eût  été  fusette  aux 
* Romains  pendant  6é6.  ans , depuis  la  bataille 
d’Adlium  , oii  Augufte  défit  Antoine  & Cleopa- 
tre.  Alexandrie  celTa  d’être  la  capitale,  mais  elle 
n’a  pas  lailTé  de  fubfifter  par  fbn  port  & fbn  com- 
merce.. 

Amrou  cîonna  des  lettres  de  fâuvegarde  à Ben- 
jamin  patriarche  des  Jacobites,  qui  avoir  été  caché 
dix  ans  fous  le  régné  d’Heraclius.  H entra  donc  à 
Alexandrie  avec  grande  joye  ÿ & depuis  ce  tems  , 
il  y eut  toujours  un  patriarche  Jacobite , outre  le 
Mclquite  , c*cft-à-dirc  celui  qui  fuivoit  la  religion 
de  l’empereur, comme  étoit  alors  Cyrus.  Les  Jaco- 
bites donnent  à Benjamin  le  furnom  de  Meriout 
ou  de  la  Mareoté,  & le  comptent  pour  le  trente- 
huitième  patriarche  d’Alexandrie.  Ils  lui  donnent 
près  de  trente-neuf  ans  de  fiege  depuis  l’an  jiy. 
de  l’Ere  des  martyrs  ou  de  Dioclétien,  julques  à 
l’an  ^64,  c’eft-à-dire  depuis  l’an  de  Jefus-Chrifit 
60p.  juiques  à l’an  ^48.  Entre  les  Jacobites  ou  Se- 
veriens  d’Alexandrie,  Jean  furnomméle  Grammai- 
rien,  étoit  eftimé  pour  là  doélrine,  Amrou  même 
le  confideroiu  Jean  lui  demanda  les  livres,  qui 
étoient  dans  les  bibliotheq^iies  d’Alexandrie  com^ 
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me  inutiles  aux  Mufulmans.  Amrou  répondit,  qu'il 
ne  pouvoit  en  dilpolcr  /ans  ordre  du  calife.  11  lui 
écrivit  donc , & en  reçut  cette  réponlè  : Si  ce  que  ces 
livres  contiennent  s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu , 
le  livre  de  Dieu  nous  fuflît  : s’ils  contiennent  quel- 
que chofe  qui  y foit  contraire  , nous  n’en  avons 
point  befbin.  Ainfi  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit 
donc  diftribuer  ces  livres  dans  les  bains  d’Alexan- 
drie, & on  les  en  chauffa  pendant  lîx  mois,  quoi.;  * 
qu’il  y eût  quatre  mille  bains. 

Le  pape  Jean  condamna  encore  re£lhe(c  en  écri- 
vant à Pyrrus  patriarche  de  C.  P.  Ce  que  voyant 
l'empereur  Heraclius  il  écrivit  au  pape  en  ces  ter- 
mes : L’e<îthclc  n’eft  point  de  moi  ; je  ne  l’ai  ni 
diétée  ni  commandée  : mais  le  patriarche  Sergius 
l’ayant  compoléc  cinq  ans  avant  que  je  revinffe 
d’Orient  ; il  me  pria,  quand  je  fus  à C.  P.  qu’elle 
fut  publiée  en  mon  nom  avec  ma  foufeription  ; 
& je  me  rendis  à ia  priere.  Maintenant  voyant  que 
c’eft  un  fiijct  de  dilpute,  je  déclare  à tout  le  mon- 
de , que  je  n’en  fuis  point  l’auteur.  Depuis  ce  tems 
tour  le  monde  attribua  l’edlhefc  à Sergius.  Elle  ne 
caufa  pas  moins  de  (candale  en  Orient,  qu’en  Oc- 
cident. Les  Severiens  l’ayant  lûc  fe  moquoient  de 
l’églilc  catholique  dans  les  bains  & les  cabarets,  en 
dilàntrLes  Calcedoniens,  après  avoir  été  Neftoriens 
s’étoient  defàbuicz  , & avoienr  reconnu  la  vérité 
confelTânt  avec  nous  une  feule  operation  , & par 
confequent  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Main- 
tenant ils  le  repentent  d’avoir  bien  'fait , ne  con- 
feffant  en  Jefijs-Chrift  ni  une  ni  deux  operations. 

Cependant 
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Cependant  l’empereur  Heraclius  tomba  malade 
id'4iydropiri*e,  & devint  tellement  en^léque  Turine 
enlbrtant  lui  rejaillilTbit  contre  le  vilage.  Ce  qui 
fut  regarde  comme  une  punition  divine,  du  maria- 
ge inceftueux , qu’il  avoit  contrafté  avec  Martine 
ia  niece,  malgré  la  rédftance  du  patriarche  Sergius; 
11  mourut  endnl’onziénje  de  Mars  l’an  indic- 
rion  quatorzième  , après  avoir  vécu  foixante-dx 
ans,  & en  avoir  régné  trente.  Il  fut  enterré  dans 
l’égliic  des  apôtres  ÿ 6c  le  iépulcre  demeura  trois 
jours  découvert,  & gardé  par  des  eunuques,  com- 
me il  l’avoit  ordonné  ; craignant  apparemment 
d’être  enterré  tour  vivant. 

• Après  ià'mort  Conilantin  ibn  fils  aîné  , qu’il 
avoit  eu  de  fi  première  femme  Eudocie  , fut  re- 
connu ftul  empereur.  Le  tréforicr  Philagre  lui  don- 
na avis,  que  pendant  la  maladie  d’Heraclius,  on 
avoit  mis  en  dépôt  chez  le  patriarche  Pyrrus  des 
ibmmes  d’argent,  pour  iervir  à l’impcratrice  Mar- 
tine : en  cas  que  l’empereur  ibn  beau-fils  la  chaiTat 
du  palais.  Coailantin  fie  venir  Pyrrus  , qui  fut 
oblige,  malgré  lui,  de  rendre  l’argent.  Mais  Con- 
ftantin  étant  tombé  malade, mourut  à l’âge  de  vingt- 
neuf  ans,  en  ayant  régné  vingt-huit  avec  fon  pere, 
& après  iàmort,  icuTement  cent  trois  jours,  qui 
font  un  peu  plus  de  trois  mois.  Il  mourut  donc  le 
vingt-deuxième  de  Juin  la  même  année  ^41.  & on 
crut  qu’il  avoir  été  empoifonné  par  Martine  ià 
belle  raere. 

Elle  régna  quelques  mois  avec  ibn  fils  Heraclius, 
ou  Heracleonas.  Mais  il  y avoit  toujours  un  parti 
Ttwie  PIII,  G g g 
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qui  foûtenoient  un  aurc  Heracliusfîlsde  Conflan- 
tin  ; cnibi  tc^qu'HcracIconas  fut  obligé  de  le  faire 
couronner  parle  patriarche  Pyrrus;  & on  le  nom- 
ma Conftantin , comme  Ibn  pere,  ou  plutôt  Conf- 
iant : car  il  eft  plus  connu  fous  ce  nom.  Pyrrus 
craignant  la  populace  animée  contre  lui , entra  de 
nuit  dans  l’églilc , & apres  avoir  falué  toutes  les 
chofes  /àintes , ota  fon  palÜum  & le  mit  fur  l’autel , 
difant:  Je  quitte  un  peuple  indocile  fans  renoncer 
au  làcerdoce.  Il  fc  cacha  chez  une  femme  pieufe, 

& prenant  fon  tems  il  paflTa  en  Calcédoine  , & cn- 
füite  en  Afrique.  A fa  place  on  fit  patriarche  de  ' 

C.  P.  Paul  prctic  & occonome  de  la  grande  églilc  , 
au  mois  d’Odtobre  de  la  quinziéme  inditflion  la* 
même  année  ^41.  Il  croit  auffi  Monothelirc,  & 
tint  le  fiegc  treize  a*ns.  Peu  de  tems  après  le  fenat 
fit  couper  la  langue  à Martine  , & le  nez  à Hera- 
clconas  , & les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant  pe- 
tit fils  d’Hcraclius  demeura  lêul  empereur , & régna 
vingt- fept  ans.  " 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Confiantin 
avoir  fucéedé  à Ibn  pere  Heraclius  , il  lui  écrivit  • 

line  apologie,  pour  le  pape  Honorius , où  il  parle 
ainfi  : Nous  recevons  grand  nombre  d’avis  de  di- 
vers cotez  , qui  nous  apprennent,  que  tour  l’0> 
cidcnrefifcandalile,parlcs  lettres  que  répand  notre 
frere  le  patriarche  Pyrrus  : enfeignant  des  chofes 
nouvelles  contre  la  foi,  & prétendaor- tirer  à fon 
ièntimenr  notre  predeceficur  Honorius,  quoiqu’il 
en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Sergius 
de  vénérable  mémoire  , lui  écrivit  que  quelques- 
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unsadmettoienr  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  con- 
traires: à quoi  Honorius  répondit  que  Jefus-Chrift 
c(l  tout  cnfemblc  Dieu  parfait  &,  homme  parfait*, 
mais  qu’étant  venu  réparer  la  nature  humaine  , il  eft 
lèul  conçu  & né  /ans  péché.  Ceft  pourquoi  il  n’a 
jamais  eu  deux  volonrcz  contraires , & la  volonté 
de  ù.  chair  n’a  point  combattu  contre  la  volonté  de 
de  Ibn  efprit.  Nous  avons  ces  deux  volontez  en  con- 
fcquence  du  péché  d’Adam  5 enfortc  que  l’aiguillon 
dclachairrclîfte  quelquefois  à l’eip'rir,  & quelque- 
fois la  volonté  de  l’clprit  s'efforce  de  combattre 
celle  de  la  chair:  Mais  N.  Seigneur  n’a  pris  qu’une 
volonté  naturelle  de  l’humanité, dont  il  étoitabfo- 
lumcnt  le  maître,  comme  Dieu  à qui  tout  obéir. 
Mon  prédeccffcuradonc  enfeigné,  qu’il  n’y  a point 
en  Jefus-Chrift  deux  volontez  contraires,  comme 
en  nous  autres  pécheurs  : ce  que  quelques-uns  tour- 
nant^ur  propre  fens  , l’ont  foupçonné»d’avoir 
enftigne  une  Icule  volonté  de  fa  divinité  & de  fon 
humanité  : ce  qui  eft  entièrement  contraire  à la 
vérité. 

Je  voudrois  qu’ils  me  répondiffent  félon  quelle 
nature  ils  difent  que  Jefus-Chrift  n’a  qu’une  volon- 
té. SiVcftfèulement  ftlon  la  nature  divine,  que  di- 
ront-ils de  ibn  humanité  ? Car  il  faut  reconnoître 
qu’il  eft  homme  parfait,  pour  n’êtrc  pas  Manichéen. 
Mais  fl  c’eft  félon  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  qu’ils 
lui  attribuent  cette  unique  volonté:  qu’ils  prennent 
garde  d’être  condamnez  avec  Phorin  & Ebion.  Que 
S’ils  diient  que  les  deux  natures  n’ont  qu’une  vo- 
lonté, ils  confondent  nôn-ièukmcnt  les  volontez, 
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• . jçj  natures.  Car  en  fouccnanc  une  feule  v<> 

^ lonté  & une  Icule  operation  de  la  divinité  & de  l'hu- 

manité de  Jefus-  Chrift  , n’cft-ce  pas  lui  attribuer 
une  (cule  nature , comme  les  Eutyquiens  & les  Sc- 
vcriens  ? 

Aurcfte  nous  avons  appris  que  l’on  a envoyé  un 
écrit , auquel  on  contraint  les  éveques  de  ibuferire 
contre  la  lettre  de  faim  Leon,  & le  concile  de  Cal- 
cédoine. Il  parle  de  l’eélelc  d’Heraclius.  Ceft  pour- 
quoi , ajoûtc-il , nous  fouhaitons  que  Dieu  vous 
infpirc , comme  au  défenfeur  de  la  foi , de  faire  ôter 
& déchirer  cet  écrit,  quia  été  affiché  publiquement. 
Car  tout  les  Occidentaux  & le  peuple  même  de 
C.  P.  en  ont  été  feandalifez.  Faites  ce  préfent  à 
l’cglifc  votre  mere  au  commencement  de  votre  ré- 
gné. La  mort  précipité  de  l’empereur  Conftantitv , 
rendit  apparemment  inutile  cette  remontrance  du 
pape:  ^ ^ • . 

XXIV.  Lui -meme  ne  furvêcut  pas  long- tems  ; car  il 
ivî^Theoloi»  mourut  l’année  fuivanre  641.  & fut  enterré  à laine 
Pierre  le  douzième  d’Oélobre,  apres  avoir  tenu  le 
làint  fiége  un  an , neuf  mois  & quelques  jours.  Pen- 
dant fon  pontificat  il  envoya  de  grandes  fommes 
d’argent  en  Dalmatie  & en  Iftrie,  par  l’abbé  Martin , 
homme  trcs-làint  & très-fidele  , pour  racheter  les 
captifsprispar  les  Sclaves.  Il  fit  apporter  des  mêmes 
pays  les  reliques  dés  faims  martyrs  Venance,  Anaf- 
tafc&  Maur,  &de  plufieurs  autres-,  & leur  fit  bâtir 
une  cglilc  près  le  baptifterc  de  Latran  , où  il  fit  de 
grands  préfens.  En  deux  ordinations  au  mois  do 
Décembre,  i|  fit  dix- huit  prêtres  & cinq^  diacres } Si 
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treize  jours  : puis  oa  ordonna  le  vingt-cinquième 
de  Novembre,  la  meme  année  <^4  2.  Théodore  Grec 
de  nation,  natif  de  Jerufàlem  & filsd’un*évcque  de 
même  nom.  11  tint  le  làint  fiege  fixans  , cinq  moi» 

^dix-huit  jours. 

La  même  année  6^%,  làint  Ofbüald  roi  de  Nor-  Egiif*^d^”ngie- 
thumbre  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille  par  la 
même  nation  des  Merckns,  encore  payenne,  &le  » ts- »/«/». 
même  roi  Penda  , qui  avoir  tué  faint  Ëdoüin  fon  • 
predccelTeur,  neuf  ans  auparavant.  L’églife  honore  **^5.*.’'  ””"* 
làint  Olbüald  le  cinquième  d’Août  jour  de  fà  ** 
mort:  & au  lieu  où  il  fut  tué  , il,lc  fitplulîeurs 
miracles.  On  en  emportoit  même  la  terre  , & l’eau 
où  elle  avoir  trempe  guerÜTbit  les  malades.  Ses  os 
furent  transferez  à Bardenei , monaftere  célébré  de 
la  province  de  Lincolne  , par  les  foins  de  la  reine 
Offridc  fa  nièce.  Quoique  ce  prince  n’eût  que 
trente  - huit  ans,  U étoit  déjà  bien  avancé  dans  la 
vertu.  11  ne  cciToit  d’aililfer  les  malades  & les  pau- 
vres, & de  faire  des  aumônes.  11  prioit  continuel' 
lement  : & quelque  part  qu'il  fût  aflis , il  avoir  les  *•  '*• 

, mains  renvcrlées  furies  genoux.  Depuis  les  matines 
il  demeuroit  en  prières  jufques  au  jour.  Se  voyant 
prell  de  mourir , il  pria  pour  les  âmes  de  fc$  gens  : 

* d’où  viept  ce  proverbe  chez  les  Anglois:  Mon  Dieu  " 
ayez  pitiez  des  âmes  y difoic  Olbüald  tombant  par 
terre.  H eut  pour  fuccefleur  fbn  frère  Ofoüin,  qui 
régna  huit  ans. 

^ , La  fécondé  amiéc  de  foa  règne  544.  de  jefus* 
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pour  diverlcséglilcs  dix-huit  évêques.  Apres  la  mort  t- 
du  pape  Tean  IV.  le  faint  fiege  vaqua  un  mois  & 
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ChriH: , mourut  fàint  Paulin  , auparavant  arohcvc- 
que  ci’Yorck,  & alors  évoque  do  Rofou  Rochefter 
dans  le  royaume  de  Canr.  Il  éfoit  de  grande  raille < 
un  peu  courbé,  les  cheveux  noirs  , le  vil'age  maigre, 
le  nez  aqiiTlain  & mince  : Ion  regard  impiimoit  le 
refpcéjt  & la  crainte.  L’cglilc  honore  là  mémoire  le 
jour  de  là  mort  dixiéme  d’Oebobre.  Son  ruccclîeur 
dans  IVglifcdc  Rochefter , fut  Ithamar  natif  du  pais, 
mais  comparable  à Tes  prcdccelkurs  en  vertu  & en 
fcicncc.  Il  fut  ordonné  par  Honorius  archevêque 
de'Cmrorbcry.  ' 

Edbald  roi  de  Gant  étoir  mort  des  l’an  ^40: 
laiftànt  pour  fuccelTeur  Ion  fils  Ecombert  , qui  ré- 
gna vingt- quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois 
Anglois  qui  ordonna  par  édit  dans  tout  l'on  royau- 
me, d’abatre  les  idoles  & d’obferver  le  jeûne  du  ca- 
rême; impolànt  des  peines  aux  contrevenans.  Sa 
fille  Ercongothe  fc  conlàcra  à Dieu  : pafla  en  Fran- 
ce, & le  fit  religieufe  au  monaftere  de  faintc  Farc, 
qui  en  étoit  encore  abbefte.  Car,  comme  il  n’y  avoir 
pas  beaucoup  de  monaftercs  dans  le  pays  des  An- 
glois: plufieurspaftbient  de  la  grande  Breragnedans 
les  monaftercs  de  Gaule,  y cnvoyoiént  leurs  filles 
pour  être  inftruitcs  dans  la  pieté  : principalement  à 
Faremouftier  ,à  Chelles  & à xàndely.Maiscc  dernier 
monaftere  n’a  pas  fiiblifté  comme  les  deux  autrc.s. 
Ercongothe  fur  abbefte  de  Faremouftier  après 
elle  là  tante  Ediiburge,  3c  toutes  deux  y font  ho- 
norées comme  làinres.  . “ 

En  ce  meme  tems,  c’eft-à-dirc,  vers  l’an  <S’44.Er-’ 
chinoald  maire  du  palais  du  roi  Clovis  11.  fonda 
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lin  nouveau  monafterc  à Lagni , dans  le  voifinage 
de  Chelles  en  faveur  de  faint  Furfi.  Ccfàint  hom- 
me étoir  né  en  Irlande  d’unè  famille  ircs-noble  , 
& avoir  été  inftruir  par  des  évêques  dans  les  fainres 
Ictrrcs  & la  difeipline  rnonaftique.  Le  defir  de  la 
perfeélionlui  fit  quitter  fon  païs,  & paflTcr  dans  un 
autre  quartier  d’Irlande , où  il  bâtit  un  monafterc 
& attira  plufieurs  difcipics.  Etant  retourné  chez 
Igi  pour  convertir  fes  parcns,il  tomba  malade, & 
fut  réduit  en  tel  état , qu'on  le  crut  mort-,  ce  qui  ar- 
riva plufieurs  fois.  Il  eut  cependant  des  vidons  mer- 
veilleufcs , touchant  rérar  de  l’autre  vie  , & reçue 
d'excellentes irftruébions,  pardes  anges  &des  faints 
évêques , qui  lui  apparurent.  Bede  dit  avoir  appris 
cesvifions  d’un  ancien  moine  de  fon  monafterc, qui 
le  renoir  d'un  homme  pieux  & digne  de  foi , à qui 
làinr  Furfi  les  avoir  racontées  de  la  propre  bouche. 
Il  lui  fut  dit  entre  autres  chofes , cjue  plufieurs  s’at- 
tachoient  trop  au  jeûne  & tlux  autres  mortifications 
corporelles  ; & ne  faifoient  pas  afl'ez  d’attention 
aux  pcclicz  fpiritucls,  comme  l’orgueil , l’avarice, 
l'envie,  la  médifance.  On  lui  donna  pour  règle, 
que  ceux  qui  ne  fonr  pénitence  qu’.à  la  mort , ne 
doivent  point  être  enterrez  en  lieu  faint , Se  qu’il 
ne  faut  rien  recevoir  de  leurs  biens. 

L’effet  montra  que  ces  vifions  n'etoient  pas  vai- 
ncs; car  faint  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  & for- 
tifié, qu’il  pjccha  avec  grand  fruit  la  pénitence  pen- 
dant dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  plus  foniFrir  la  foule 
du  peuple,  qui  l’accabloit;  &l  voyant  meme  que  quel- 
ques-uns , par  envie  ,étoient  aigris  contre  lui:  il  le 
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rctiw  dans  une  petite  ifle  de  la  mer:  d’où  quelque 
tems  aptes  quittant  l’Irlande  ,il  palTà  dans  la  grande 
Bretagne  & chez  les  Saxons  : & le  roi  Sigebert  le 
reçut  avec  grand  honneur. 

»r.m.  r.  II.  Ce  prince  régnoit  en  Eftangle , c’eft-à-dire , fur 
les  Anglois  Orientaux.  Mais  fous  un  roi  precedent, 
il  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  en  Gaule  & y 
avoir  reçû  le  baptême.  Etant  roi  il  voulut  imiter  le 
bon  ordre  qu’il  avoit  vû  dans  les  Gaules,  & établit 
’ une  école  pour  inftruire  les  enfans.  Il  lailTa  fon 
royaume  à un  de  fes  parens , & fe  confacra.à  Dieu 
dans  un  monaftere  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  y avoit 
demeuré  long-tems,  quand  Penda  roi  des  Mcrcicns 
fit  la  guerre  aux  Anglois  Orientaux  : qui  fefentant 
les  plusfoibles,  priepent  le  roi  Sigebert  de  venir  au 
conibat  pourcncouragcricsfoldats  par  fa  préfencc, 
& par  le  fouvenir  de  ion  ancienne  valeur.  Ils  le  ti- 
rèrent donc  malgré  lui  de  fa  rçtraitc  : mais  pour 
montrer  qu’il  ne  renonçoit  pas  a fa  profefïion  , il 
ne  voulut  porter  au  milieu  de  l’armée, qu’une  ba- 
guette à la  main.  Les  payens  eurent  l’avantage,  Si- 
gebert & le  roi  fon  fucceffeur  furent  tuez  , Sc  leur 
. armée  défaite. 

F,M.s-  fr/-  Tel  étoit  donc  Sigebert , qui  reçut  faint^  Furli 
"*  ”■  dans  fes  états , & lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  un 
"•  monaftere.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems, 
il  en  laifTa  la  conduite  à Foillan  fon  frere , & fc 
retira  dans  le  defert  avec  fon  autre  frere  nommé 
Ultan.  Il  y pafTa  une  année  dans  la  priere  , foûte- 
nuc  par  le  travail.  Mais  comme  on  le  droit  fou- 
vent  de  fa  folitude,  par  le  befoin  que  l’on  avoit 
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fes  confcils,  &:  qu’il  voyoit  le  pays  trouble  pat 
l’invafion  des  payens’,  il  rcfolutdc  paflTcr  en  Gaule, 
■&  y fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  ClovU  & le 
patricc  Erchinoald  maire  de  fon  palais.  Celui-ci 
lui  donna  la  terre  de  LatiniacouLagny  fur  la  Mar- 
ne, à fix  lieues  de  Paris}  & làint  Furli  y fonda  un 
monaftere  , qui  fublîfte  encore.  Il  voulut  enfuite 
TcpaflTer  en  Angleterre,  mais  il  mourut  en  chemin; 
^ Erchinoald  fit  tranfportcr  (on  corps  à Pétrone , 
terre  de  fori  domaine,  où  il  faifoit  bâtir  une  églife 
magnifique.  G’eft  aujourd’hui  une  collegiale  , qui 
garde  encore  les  reliques  de  làint  Furfi.  L’églifc 
iionore  (à  mémoire  le  feizicme  de  Janvier , & on 
croit  qu’il  mourut  Tan  (îyo.  Son  corps  fut  tranf- 
fcrc  q'uarre  ans  après, en  une  chapelle  bâtie  exprès 
dans  la  mêrrïe  cglilè  : la  tranflation  fc  fit  par  faint 
Eloi  evêque  de  Noyon , & làint  Aubert  de  Cam- 
tray. 

Saint  Acaire  éveque  de  Noyon  e'tant  mort , on 
dlutpour  lui  fucceder  laint  Eloi;  & en  même  tems 
faint  Oüen  fon  ami , pour  l’églilè  de  Roücn  , à la 
place  de  iàint  Romain.  Les  diocèfcs  de  Noyon  & 
de  Tournay  ètoient  unis  depuis  làint  Medard,  plus 
de  cent  ans  auparavant,  & la  Flandre  avec  les  pays 
de  Gand  & de  Courtray  en  dépendoient  : or  une 
grande  patrie  de  ce&  peuples  étoient  encore  payens, 
& fi  farouches , qu’ils  ne  vouloicnt  point  écouter 
la  prédicationjde  l’évangile.C’étoit  la  principale  rai- 
fon , de  leur  donner  un  pafteur  aufli  zélé  que  faint 
Eloi.  , 

Qand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré 
Tomef^m,  Hhh 
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éviter  l’épifcopat } il  voulut  au  moins  obtenu  les 
Kglcs,  & ne  le  laifîà  point  confajcrcr  qu’il  n’eût  parte 
quelque  tems  à mener  la  vie  cléricale.  Saint  Oüen  en 
ufa  de  même  ; il  fit  un  voyage  au-delà  de  ila  Loire, 
&futordonné  prcrre  par  Deodat  évêque  de  Mâcon. 
Les  deuK  amis  convinrent  de  recevoir  tous  deux  la 
ijcncdiââon  épifcopale  en  meme  jour;  & en  effet,, 
ils  furent  ordonnez  cnfemblc  à Roücn.le  dimanclic 

roi^t.Mn.e^o  «l’avant  les  Rogations,  la  troifiéme  annoe  du  regne 
de  Clovis  fécond;  c’eft-à-dire  l’an  £a.o.  Saint  Eloi, 

M»hiU- tom.  J.  1,  1 • 1 r • I 

i>  J14  étant  eveque , ne  relacna  rien  de  les  pratiques  de  vetr 
tu.  Cctoit  la  même  charité;  il  aimoit  toujours  lai 
■compagnie  des  pauvres,  & quittoit  quelquefois  fes 
clercs  & lès  domeftiques , pour  s’enfermer  avec  eux. 
Il  avoir  un  lieu  féparc  ,,oü  il  les  failbit  entref  à cer- 
tains jours  les  uns  après  les  autres , pour  leur  laver  & 
leur  rafer  la  tête  de  fes  propres  mains,  les  revêtir  de 
leur  donner  à manger.  A certains  jours  il  en  avok 
douze  à fa  table. 

t.  Son  zcle  éclata  principalement  dans  la  converfîon  ■ 

des  infidèles.  Il  vilitoit  avec  grand  loin  les  villes  de 
fon  vafte  diocêfc , & tant  de  peuples,  qui  n’avoient 
point  encore  reçu  l’évangile  : les  Flamands , les 
Antuerpiens , ou  habitans  d’Anvers , les  Friions , 
ks  Sueves , qui  demeuroient  près  de  Courtray  , & 
les  autres  julques  à la  mer,  qui  fcmbloicnc être  à 
l’extrémité  du  .monde.  D’abord  c’étoit  comme  des 
bêtes  fcroces  , qui  vouloicnt  le  mettre  en  pièces  ; 
mais  il  ne  fouhaitoit  rien  ranr  que  le  marryre.  En- 
fuite  ces  barbares  confidcrant  fajjonté , là  douceur , 
ià  \ic  frugale,  coaunençoient  à l’admirer,. & déli- 
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rolcnt  même  de  l’imircr.  Pluficurs  fc  convertit 
foient , on  abattoir  les  temples , on  détruifoit  l’ido- 
lâtrie. Le  ‘faint  eveque  cxciroit  par  Tes  dilcours  les 
d'prits  parclTcux  de  ces  barbares,  pour  les  porter  à 
l’amour  des  chofes  celeftes , & leur  infpirer  la  paix 
& la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à Pâque» 
drgrandes  troupes , qu’il  avoir  gagnées  à Dieu  pen- 
dant toute  l’annéc.On  y voyoir  avec  une  foule  d'en- 
fans  , des  hommes  & des  femmes  dans  la  dernière 
vicillelTc , la  tête  blanche , le  corps  tremblant , renaî-  , 
fre  dans  les  lacrci  fonts,  & recevoir  l’habit  blanc 
de  ncophytcs.  On  voyoit  plullcurs  pécheurs  courir 
à la  pénitence  par  la  confeifiondc  leurs pcchez.  Car 
le  làint  évêque  prenoit  un  très  grand  foin  de  leur 
converfion.il  exhortoit  tant  les  anciens  que  les  nou- 
veaux Chrétiens  à fréquenter  les  églilès,  à donner 
l’aumône , à mettre  leurs  ciclaves  en  liberté , & faire  *’  ^ 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il  perfuada  à plu- 
(îeurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fcxejd’embrafier 
la  vie  monalfique. 

Dans  le  même  rems  làint  Amand  & làintOmer,  xxx. 
travailloicnt  aulfi  dans  les  Pays-Bas,  à la  couver-  s»?"/. xxx’ir. 
fion  des  infidèles.  J’ai  parlé  de  (aint  Amand.  Saint 
Orner  ou  Audomar  étoît  né  près  de  Confiance,  & 
fc  retira  avec  fbn  père  dans  le  monaftere  de  Luxeu , 
fous  la  conduite  de  fàinr  Euflafè.  Si  réputation 
vint  jufques  au  roi  Dagobert , & comme  les  peu- 
ples de  Bologne  & deTcrroüanc  éroient  la  plupart 
retombez  dans  l’idolâtrie  , depuis  le  rems  de  laine 
Fufeien,  de  làint Viéloric  & de  làint  Q^ientin,  qui 
y avoient  annoncé  la  foi  ; iis  avoicnr  belbin  d’un 

Hhh  ij 
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'^1^  HrSTOIRB  ECCLSÎI  AST  I QUE/ 
pafteur  apoftolique.  Saint  Acaire  évêque  de  Noyo'n,. 
qui  avoit  été  moine  à Luxeu , fous  le  même  abbé 
fainr  Euftafè , agit  fi  puitTâmment  auprès  du  roi. 
Dagobert  & des  grands , que  l’on  tira  faint  Orner 
dumonafterc,&  on  l’ordonna  (.vêquedcTcroüane 
vers  l’an  6]  6.  Il  travailla  puilTammcntà  laconvcr- 
fion  des  infidèles,  ruina  les  temples,  abolit  l’idolâ- 
fric , & fit  quantité  de  miracles.  Quelque  tems  a pi  es- 
trois  moines  de  Luxeu  fes  compatriotes  , vinrent; 
travailler  avec  lui  : fçavoir  Mommolin  , Ebcrtran/ 
& Bertin  ,'tous  trois  prêtres,  & bkn  inftruits  dana 
les  faintes  écritures  & la  difciplinc  de  l'églilc.  Uii; 
ieigneur  très-riche , converti  par  fainr  OnKr , lui 
donna  la  terre  de  Sithiu , où  ces  trois  faints  prêtres 
fondèrent  un  monafterc  l’an  64S.  onzième  de  Clo- 
vis. Saint  Mommolin  en  fut  le  premier  abbé  : puis, 
faine  Bertin , dont  l’abbaye  garde  encore  le  nom. 
Saint  Ebertran  fut  abbé  du  monafiere  de  faint 
Quentin  en  Vermandois.  > 

Saint  Eloi  & fiiint  Oüen  étant  évêques , aflifte- 
rent  au  rroifiéme  concile  de  Châlon,  tenu  par  or- 
dre de  Clovis  II.  le  vingt-cinquième  d'Oéfobrc,  & 
comme  l’on  croit , l’an  644.  On  y fit  Vingt  canons. 
Le  premier  ordonne  la  confervation  de  la  foi  de 
Nicéc,  confirmée  à Calcédoine  : ce  qui  fcmblc  être 
une  précaution  contre  les  nouveautez  des  Mono- 
thelites.  11  efi:  défeadu  aux  iéculiers  de  le  charger 
du  gouvernement  des  biens  des  eglifes  ; & à toute 
perlbnnc  dé  s’en  mettre  enpolTeflion,  avant  un  ju- 
genient  légitime.  Apres  la  mort  d’un  prêtre  ou  d’un 
abbé  l’évêque  ni  l’archidiacre  ne  prendront  rlca 
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des  biens  de  la  paroiiTe  , de  l’hôpital , ou  du  mo- 
nafterc.  Ce  canon  fait  croire,  que  la  plûpart  des 
hôpitaux  éroient  gouvernez  par  des  prêtres.  L’clec-  »■  i*.' 
tion  d’un  cvêquc  fer»  faite  par  les  comprovinciaux, 
k cierge  & ks  citoyens , ibus  peine  de  nuHité.  H n’y  ♦-  “• 
aura  ni  deux  évêques  dans  une  ciré  , ni  deux  abbez 
dans  un  monaftere.  Perfonne  ne  recevra  les  ordres 
facrez  pour  de  l’argenr , Ibus  peine  de  dépofition. 

Saint  Eloi  & fainrOüen  étant  eiKore  laïquesiavoient 
puifîàmment  travaillé  , pour  examiner  la  fimonie. 
Quelques  évêques  fe  plaignirent  au  concile  que  les 
feigneurs  leur  difputoicnt,  la  difpofition  des  ora- 
toires bâtis  dans  leurs  terres , & des  biens  qui  leur 
étoient  attribuez,  & la  correction  des  clercs  qui  les. 
delTcrvoicnr.  Sur  quoi  il  fut  réglé,  que  ces  clercs  &. 
l’emploi  de  ces  biens  lcroient  en  la  puiflancc  de. 

1»  / A 

eveque.. 

11  cft  défendu  , fous  peine /l’excommunication, 
aux  juges  publics , d’aller  par  les  paroifTes  de  la 
campagne , & de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbez 
de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens.  Dé-  '->7» 
fènfes  à tous  les  féculiers  de  faite  des  querelles , ou. 
tirer  leurs  armes  pour  blcflcr  quelqu’un  dans  les. 
églifes  & leurs  enceintes.  Défeniès  de  fouffrir  aux.,. 
fêtes , que  des  femmes  chantent  des  chanfôns  dés- 
honnêtes dans  l’enceinte  des- glifes.  Défenfes de  ven-  e.y,. 
dre  des  efclaves,  pour  les  envoyer  hors  le  royaume. 
deCiovis:  de  peur  qu’ils  ne  demeurent  toujours  en. 
fcrvitude,  ou  qu’étant  Chrétiens  ils  ne  viennent  au. 
pouvoir  des  Juifs.  Le  dernier  canon  regarde  une. 
a£^ire  particulière,  & dépofe  de  l’cpifcopat  Ag^<r 

Hhh  üjj 
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pius  & Bobon  évêques  de  Dignes,  pour  les  faute* 
qu’ils  ont  commifes.  On  croit  qu’ils  prétendoienc 
tous  deux  être  évêque  de  ce  même  fiege,  & que  co 
fut  le  motif  qui  fit  renouveller  en  ce  concile  la  dé- 
fenlc  d’avoir  deux  évêques  en  me  me  vil  le. 
j«4.  Le  concile  écrivit  à Theodolè  évêque  d’Arles,  en 
ces  termes  : Nous  nous  attendions  que  vous  vien- 
driez au  concile,  Içachant  que  vous  étiez  d ja  dan* 
cette  ville.  Mais  nous  voyons  bien, que  vous  avez 
été  retenu , par  ce  que  l’on  public  de  votre  vie  indé- 
cente & de  vos  excès  contre  les  canons.  Nous  avoiu 
naêmc  vû  un  écrit  de  votre  main , foulcrit  de  vos 
ébmprovinciaux , portant  que  vous  vous  êtes  civ 
gagé  à la  pcnitence  : après  quoi , vous  fçavez  qu’on 
ne  peut  plus  garder  la  chaire  épilcopale.  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  déclarons  que  vous  devez  vous  al>*' 
ftenir  de  vos  fondions,  & de  l’aJminiftrarion  des 
biens  de  votre  cglirc.^ufqu’àcequcvousvous  foïcz 
prclènté  à un  autre  concile. 

Le  concile  deCbâloneft  fouferir  par  trente- neuf 
évêques , fix  députez  d’ablcns , fix  abbez  , Ôc  un 
4H"chidiacre.  Les  dix  premiers  Ibnt  des  archevê- 
ques ÿ Içavoir  CanderiedeLyon  ,làint  Landalcn  on 
Dodolen  de  Vienne , faint  Oiien  de  Roücn  , Ar- 
mentarius  de  Sens , faint  Vuîfolend  de  Bourges, 
faint  Donat  de  Bclançon.  Saint  Vuîfolend  avoic 
Succédé  à faint  Sulpice  II.  qui  ne  pouvant  plus , à 
caufe  de  fon  grand  âge,  futfire  aux  travaux  de  l’c- 
pifeopat , le  demanda  pour  coadjuteur,  Si  mourut 
quelques  années  après.  L’églife  honore  faint  Sul- 
picc  le  dix-feptiéme  de  Janvier.  Les  autres  évêque* 
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Its 'plus  remarquables , font  Dcodat  de  Màcoii , 
Palladc  d’Auxerre^  Maiard  de  Charrres , Grarus  de 
Cfiàlon , Magüus  d’Avignon  , Chadoind  du  Mans, 
Jaonorez  comme  làints  dans  leurs  diocefes.  Betron 
y eft  qualifie  évêque  de  j>uliobonc,  qui  eft  Lille- 
bonne  dans  le  pays  de-Caux  : mais  cet  évêché  eft 
un  de  ceux  qui  n’ont  fubfifté  que  peu  de  tems.  Ce 
ax)ncile  de  Châlon  'étoit  afîemblé  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  de  Clovis:  -mais  il  n’y  avoir 
perfonuc  de  l’Auftrafie  , où  regnoit  fon  frère  Sige- 
ècrt. 


On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  , combien 
les  rois  étoient  dcs-lors  jaloux,  qu’il  ne  le  tint  point 
■de  concile  làns  leur  permiftion.  Elle  eft  adreffée  à 
iàint  Difier  évêque  de  Cahors , & conçue  à peu 
près  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  que  vous 
avez  etc  appelle  par  Tivcquc  Vulfolcnd  , pour  le 
premier  de  Septembre» dans  notre  royaume  : mais 
nous  ne  Içavons  en  quel  lieu.  Quelque  dellr  que 
nous  ayons  de  conferver  les,  canons , nous  femmes 
convenus  avec  les  Teigneurs  , qu’il  ne  lè  tiendra 
point  de  concile  dans  notre  royaume  , fans  notre  - 
participation.  Nous  ne  refulons  pas  de  l’accorder ,, 
-quand  il  fera  juge  néceftaire,  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe  ou  de  l’êrat , pourvu  que  nous  en  foyons  aver- 
tis. C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point 
vous  trouver  à cette  aftcmblée  , que  vous  ne  con— 
noiflîez  notre  volonté.  Telle  eft  la  lettre  du  roi-< 


XXXII. 
Saint  Dificr  de 
Cahuis. 
ram.  ). 
l>4>. 


Sigebert. 

Saint  Difier  avoir  palTé  là  jcunelïc  à la  cour  de 
Clotaire  II.  & de  Dagobert.  Il  y avoir  fait  amitié* 
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avec  faint  >Elôi , faint  Oücn  , faint  Faron  & fàirtf 
•Sulpicc,  depuis  archevêque  de  Bourges,  qui  l’or-, 
donna  é\cque  de  Cahors, après Ruftique  fbn fre'rc, 
.rué  par  des  cicoyens  impies.  Nous  avons  les  lcrrres 
que  Daqoberr  écrivit  au  fujec  de  l’ordination  de 
faint  Difier , à faint  Sulpice , & aux  autres  de  la  pro-. 
vince,  où  le  roi  marque  le  confèntement  du  peu- 
ple. Elles  font  de  la  huitième  année  de  Ton  règne, 
qui  cil  l’an  <^2.9.  Saint  Difier  enrichit  ion  églife  , 
lui  lailïànt  parfon  teftament  dix  terres  en  Qiiercy, 
&.  vingt-quatre  en  Albigeois,  outre  une  maifoii 
magnifique  qu’il  avoir  dans  la  ville  d’Alby  là  patrie. 
Il  donna  plus  de  quarante  terres  à divers  monafte- 
res  dans  ces  deux  provinces,  & on  tient  que  l’cgli- 
fc  cathédrale  de  Cahors,  eft  encore  la  même  qu’il 
fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l’an  4 yo.  & fon  églife 
l’honore  le  quinziéme  de  Novembre.  Il  rcfteplu- 
fieurs  de  ics  lettres  à des  < vêques  & à diverfes  per- 
fonnes.  Nousavonsaufli  le  teftament  de Chadoind 
évêque  du  Mans , en  date  du  fixiéme  de  Février, la 
cinquième  année  de  Clovis,  qui  eft  l’an  par 
lequel  il  inftituc  Ibn  églile  heritiere , laifte  à diver- 
Içs  églifes  particulières , dix-fepr  terres  , qui  y font 
Ipccifiécs,  & dont  quelques  unes  a voient  été  don- 
nées en  bénéfice, c’eft- à-dire  en  ufufruit  à quelques 
particuliers. 

Le  pape  Théodore  ayant  reçu  les  lettres  fynoda- 
les  de  Paul , nouveau  patriarche  de  CP.  & des  évê- 
ques qui  l’avoicnt  ordonné,  écrivit  à Paul  en  ces 
termes  : La  Iréture  de  vos  lettres  nous  a fait  con- 
noîtrc,quc  votre  foi  eft  pure  & conforme  à la  nôtre, 

D’oîi 


LiTR.E  TRINTS-HUI  TIE’me;  ifjj 
D’où  vient  donc  que  vous  n’avcz|>oint  ôté  des  lieux 
publics,  l’écrit  qui  y itoit  affiche  , au  grand  Ican- 
dale  des  cglilcs  ? c’eu  reéthefe  d’Heraclius,  Le  pape 
continue:  Si  vous  approuvczcctécrit,  pourquoi  ne 
nous  l'avez-vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fyno- 
dales  ? Si  la  foi  confirmée  par  tant  de  conciles , cfl 
corrigée  par  Hcraclius  & par  Pyrrus  : c’eft  en  vain 
<|ue  les  pères  l’ont  examinée  avec  tant  de  loin , ôc  ’ 
les  morts  ont  été  fruflrez  de  la  béatitude  qu’ils  efpe»; 
xoient. 

Au  refte  nous  Ibmmcs  étonnez , que  les  évêques  > 
qui  vous  ont  confacré,  ayent  donne  à Pyrrus  le  ti- 
tre de  très-faint  ; déclarant  qu’il  avoir  renoncé  à 
l’églifc  dcC.  P.  à caulè  du  trouble  6c  de  la  haine 
populaire.  Ce  qui  nous  fait  douter  fi  nous  ne  de- 
vions point  difterer  à recevoir  vos  lettres,  julques  à i 
ce  que  Pyrrus  fût  dépo/é.  Car  le  tumulte  & la  haine  < 
du  peuple  , n’ôte  pas  l’épilcopat.  Tant  que  Pyrrus 
cil  vivant  & n’eft  point  condamné , on  doit  craindre 
un  fchifmc  & pour  affermir  vôtre  ordination , il  ■ 
fjut'aficmblcr  contre  lui  un  concile  des  évêques  les 
plus  proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres  pour 
cet  effet  à l’archidiacre  Scrius  , & à Martin  diacre 
& apocrifiaire , que  nous  avons  deleguez , pour  tenir 
nôtre  place , 6c  examiner  canoniquement  avec  vous 
la  caulè  de  Pyrrus.  Car  là  prcfence  n’eft  pas  neceft 
(àire , puifque  l’on  a lès  écrits , 6c  que  les  excès  Ibnt 
notoires. 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  loUanges  à 
Hcraclius , qui  a condamné  la  foi  des  peres  : il  a 
approuvé  par  fa  foulcription  la  lettre  Ibphiftique, 
Tome  FUL  lii 
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'4J4  H I STo'l  RE  Eccles  I astiq^ue; 
qui  contient  un  prétendu  lynibole  ; c’eft  l’cdlhcfc  r 
il  l’a  fait  fbufcrirçlèparcment  chez  lui  par  quelques 
eveques  qu’il  a furpris , il  l’a  fait  infolcmmcnt  atfi- 
chcr  en  public  : & n’a  tenu  compte  de  l’admonition 
de  nôtre  prédéccflTcur , pour  réparer  ce  icandale. 
Tout  cela  étant  examiné  dans  vôtre  concile  , vous 
devez  le  dcpcxüillcr  du  l3cerdoce  , non  feulement 
pour  la  confervarion  de  la  foi , mais  pour  la  fûretc 
de  votre  ordination.  Que  fi  les  partifàns  de  Pyrrus 
apportent  du  retardement  à cette  affaire , & veulent 
exciter  un  fchifmc:  on'peut  rendre  vains  leursarti- 
ficesj'cn  obtenant  un  ordre  de  l’empereur,  pour 
envoyer  Pyrrus  à Rome  , comme  nous  l’en  avons 
déjà  prié  , afin  qu’il  y foit  jugé  par  nôtre  concile. 
On  voit  par  cette  lettre,  que  Pyrrus  n’avoit  encore 
■ été  condamné  par  aucun  jugement  canonique.  Le 
diacre  Martin  apocrifiaire  à C.  P.  eft  celui  qui  fut 
depuis  pape.  • 

Le  pape  Théodore  écrivit  enfubftance  les  mêmes - 
chofes  aux  évêques , qui  avoient  ordonné  Paul  ; & 
.envoya  à C.  P.  un  decret  pour  être  propofé  pu*bli- 
quement;  par  lequel  il  fejerre  tout  ce  que  Pyrrus  a 
avancé  de  nouveau  contre  la  foi , & anarhemarife 
l’écrit  affiché  publiquement,  c’eft-à-dire  l’cdhefc 
qa’il  affeéfc , ce  femble , de  ne  point  nommer. 

-1  Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  du 
pape , à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux.. 
Sergius  métropolitain  de  l’ifle  de  Chipre  , lui  pre- 
fenra  une  requête  pendant  la  première  indiélion  , 
c’eft-à-dirc  l’an  <^43.  par  laquelle  il  reconnoîr  l’au- 
torité du  faint  fiege  „ fondée  fur  le  pouvoir  donné  à. 
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iàin^jPicrrc , & déclare  fon  attachement  à la  foi  de  * ” 

iâint  Leon. Il  anathematife  l’adfhelc,  & le  plaint  de 
ce  qu'elle  cft  toujours  affichée  publiquement  à C.  F. 

Julqucs  ici,  ajoûte-t’il , nous  avons  üfc  de  ménage-  , * 
ment  & gardé  le  lilencc  : efperant  qu’ils  rA'icn- 
droient  à la  laine  doéfrinc.  Mais  nous  voulons  de 
tout  notre  pouvoir,  fuivre  les  traces  d’ Arcade  no-  xjuîif «'.4'. 
tre  làint  oncle , en  nous  conformant  à la  do6friAc 
orthodoxe  de  votre  fainteté.  Ce  font  les  fentimens 
rJc  toute  notre  province. 

Efticnne  évêque  de  Dore,  & premîcf  fuffraganc 
de  Jcrulâlcm,  qui  avoir  été  envoyé  à Rome  pâ<r 
làint  Sophroiic  , porta  aufli  lès  plaintes’au  pape.  i.  r < 
Théodore,  dudefordre  que  caufoit'cii  Paleftine  fc 
parti  de  Paul  de  C.  P.  Car  dilbit-il,  Sergius  évêque 
de  Joppé,  après  la  retraite  des  Perles , s’eft  empa- 
ré du  vicariat  du  fiege  de  Jérufalcm  , ftnsaücnrié 
forme  eeddiartique  , mais  feulement  'par  la  piht 
lance  féculierc,  & il  a ordonné  contre  les  canonsf, 
quelques  évêques  de  la'  dépend'artift!  dé  jerUfalCrfl. 

Ceux-ci  connoiflant  bien  linValidité  de  leur  ordi-  ... 
nation,  le  font  attachez  à Panl  de  C.  P.-  & drit  . . 
•approuvé  par  écrit',- la  nouvelle  doél:tine'qu.*it  Itiû- 
tienti  afin  d’être  maiiltértupar  fort  crédit. ’Snr  cette  . 

remontrance  d^ElVienne  de  DÔrc',  le  pape  le' fit  lui-  , 

même  fort  Vicâifé  CO  PalelUne*,  & lui  en- donna  fts.  ^ — .. 
-lettres  portant  pouvoir  dc'rcgîer'  les  èccle-  . 

fia^qüe^  , & dé dëpüfét  les  evêqUéV^üé  Sergius  de 
joppé  aVOit  irtégulierèment  ordonnez,  s’ils  ne  fc  ! 
corrigeofent.  Eftiertne  exécuta  la  commilfion  ; & 
ne  reçut  quc  oeux'qul  renonccrciit  par  écrit  à rer- 

lii  ij 
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45^  Hiitoim  E cc Lïsi A.sTtQjfi: 
rcur.  Il  cft  vrai  que  des  gens  mal  inrentionner  lui 
An.  cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit , de 

^ I S A ?,  1 *J  • 

faire  élire  des  eveques  a la  place  de  ceux  qu  a avoir 
• dépolèz  : ainfi  pluficurs  eglifès  demeurèrent  vacan- 
tcs.*Lesi'  évêques  d’Afrique  fe  plaignirent  auüi  au 
. pape  Théodore , & fr  déclarèrent  contre  les  Mono- 
. rheiites  : à l’dccafion  , comme  l’on  croit , de  U' 

di/pute  de  Pyrrus  avec  làint  Maxime  ; mais  avant 
que  de  la  rapporter  , il  faut  dire  qui  ctoit  ce 
iàint.  ' • 

Saint  Maxime  naquit  à- C.  P.  d’une  ancienne  no- 

Commaite.  ^ ^ ^ 

inen5  de  &'nc  bkHe , & les  patens  avoient  peu  de  perlonnes  aü- 
“ dclTus  d’eux.  Ils  le  firent  baptifrr  dès  l’enfance , ôc 

l’élevcrent  fi  bien,  qu’il  devint  un  desplusiçavans 
hommes  de  Ibn  fiécie,  couvrant  là  capacité  d’une 
finguliere  modcftic.  L’empereur  Heraclius  l’enga- 
gea malgré  lui  à fon  lèrvice,  & le  fit  le  premier 
de  les  fecretaires.^  Mais  l’amour  de  la  retraite , ôc 
peut-être  audi  le  commencement  de  la  nouvelle 
herefie,  l’obligèrent  à quitter  la  cour  , & à fe  ren- 
fermer dans  le  monaftere  de  Ghry/bpolis , près  de 
Calcédoine  : on  après  avoir  pratiqué  exaéfement  leS' 
oblcryances  regulicres  ,‘il  en  fut  élû  abbé.  La  crainte; 
, des  barbares,  qui  tenoit  l’Orient  en  des  allarmes 
continuelles,  Ibit  des  Perles , foitdes  Arabes,  le  fit 
palier  en  Occident,  &il  s’arrêfa  en  Afrique.  Il  con- 
noilTbit  depuis  long-téms  Pyrrus , qui  étant  encore 
abl^,  lui  envoïa  un  fort  long  écrit  joü  il  trairqit  la. 

7:  54j:  d’une  ou  de  deux  operations,  par  maniéré 

d’examen  , làns  rien  décider.  Saint  Maxime  lui  ré- 
pondit , par  une  lettre,  où  il  lui  donne  de  grandca 
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ïbüangcs.,  & à Sergius,  qui  tenoit  encore  le  fiegede 
C.  P.  mais  il  s’exeufe  de.  décider  ce  qu'il  entendoit 
par  le  ferme  d’operation , & en  combien  de  Icns  on 
le  pouvoir  employer. 

Saint  Maxime  fè  trouvant  donc  en  Afrique  avec  xxxvi. 
Pyrrus , le  patricc  Grégoire  gouverneur  de  la  pro-  iTecP7t"uf'.“‘* 
vince,  les  engageai  une  conférence,  qui  fc  tint  en  ^ 

prefcnce,  & des  évêques  qui.  s’y  prouvèrent,  de-  * 
vaut  pluHcurs  perlônnes  cbn{îdcrablcs , aU  mois  de 
Juillet  de  la  troificme  indidfion  : c’eft-à-dire , l’an 
^4  J.  Pyrrus  commença*,  & parla  ainfi  : Quel  mal 
vous  avons- nous  fait,  Icigneurabbé  Maxime,  mon  ’ 
predeccflèur  & moi,  pour  nous  décrier  par  tout,  en 
nous  rendant  fufpeéVs  d’herefie;&  qui  vous  a plus 
honoré  & plus  refpeéfé  que  moi,  fans  connoître 
votre  vifage  ? Saint  Maxime  répondit  : Puifquc 
Dieu  nous  entend  , f avoue,  pour  me  femr  de  vos 
paroles,  que  pcrfbnne  ne  m’a  plus  honoré  ni  plus 
refped  -■  que  vous.  Mais  voyant  maintenant , que 
vous  avez  rejetté  la  foi  Chrétienne,  il  m’a  paru 
terrible  de  preferer  vos  bonnes  grâces  àla  verité.^ 

Et  en  quoi , dit  Pyrrus , avons-nous  rejetré  ja  foi 
Chrétienne  ? C’eft , dit  làint  Maxime , que  vous 
croyez  une  feule  volonté  de  la  divinité  de  Jefus- 
Ghrifl  & de  fbn  humanité;  & non  content  de  la 
croire , vous  l’avez  propose  publiquemenrpar  une 
nouvelle  expofition  , au  préjudice  de  toute  l’églifc. 

U entend  l’eébhefe  d'Htraclius.Pyrrus  reprit  : Quoi 
donc,  en  croyant  une  volonté,  trouvez-vous  que 
l’on  ébranle  quelque  article  de  foi  ? Sans  doute  ,. 
dit  fàint  Maxime.  Car  y a-t-il  uneplus  grande  inv* 
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d’opcraiions  cflenticllcs.  Car  comme  le  nombre  de  

fes  natures,  bien  entendu  ne  le  divife  point  ; ainfi 
le  nombre  des  volontez  & des  operations,  qui  con- 
viennent cflentiellcment  à fes  natures  , n’induit 
point  de  divifion  ; mais  fait  voir  feulement  * 
qu’elles  fubfiilent  en  leur  entier  , meme  étant 
unies. 

Pyrrus  dit  v il  eft  ImpofTible  , qu^il  n’y  ait  au- 
i tant  de  perfonnes  qui  veulent  , que  de  volontez. 

Saint  Maxime  dit  : Vous  avez  mis  cette  abfurditc 
dans  vos  écrits,  & l’avezfait  dire  à Hcraclius.  Mais 
fl  l’on  acccorde,  qu’il  y a autant  de  perlbnnesqui 
veulent  qtie  de  volontez,  réciproquement  il  y aura 
autant  de  volontez  que  de  perfonnes.  Ainfi,  félon 
vous  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une  perfonnc,fuivant 
Sabcllius,  puifqu’il  n’y  a qu’une  volonté  : ou  bien 
puiiqu’il  y a trois  peîfonnes  il  y aura  trois  volon- 
tez ;&  par  conféquent  trois  natures,  fuivant  Arius: 
puilque  félon  les  réglés  des  pères , la  différence  des 
volontez  emporte  aufii  la  différence  des  natures» 

Pyrrus  ajoûta  : il  eftimpofïibleque  deux  volontez 
•fubfiftent  enfemble  en  une  même  perfbnne  , fans  • 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit  x Elles  peuvent 
donc  y erre  avec  contrariété  : & nous  fommes  d’ac- 
cord fur  le  nombre  des  volontez.  Il  refte  à cher- 
cher qu’elle  eft  fa  caufe  du  combat.  Diriez- vous  que 
c’eft  la  volonté,  ou  le  péché?  Mais  nousneconnoif- 
fons  point  d’autre  auteur  de  la  volonté  naturelle  , 
que  Dieu  , il  fera  donc,  félon  vous  , l’auteur  de  ce 
combat.  Si  vous  dites  que  c’efl:  le  péché:  Jefus-Chrift 
n’en  a point  fait.  Il  u’a  donc  eu  aucune  contrariété 
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en  Tes  volontcz  naturelles.  Car  ôtant  la  caufe  oa 
ôte  l’elFet, 

Pyrrus  dit  : Puifquc  la  volonté  appartient  à la 
nature,  & que  les  peres  les  plus  célébrés  ont  dit, 
que  les  làints  n’ont  point  d’autre  volonté  que  Dieu, 
ils  n’auront  donc  point  aufli  d’autre  nature.  J’ai  déjà 
dit,  reprit  làint  Maxime,  que  quand  on  cherche  . 
la  vérité  il  faut  dillingucr  les  Hgiuficarions  des  . 
mors,  pour  éviter  les  équivoques.  Je  vous  demande 
à mon  tour:  Quand  les  peres  ont  dit  que  les  faints 
avoient  la  même  volonté  que  Dieu,  avoicnt-ils  en 
vûë , la  volonté  fubftantielle  & toute-puiirantc  de 
Dieu  , ou  l’objet  de  ü volonté  ? Car  il  y«  grande 
différence  : l’une  eft  au-dedans  l’autre  au-dehors. 
S’ils  ont  eû  égard  à la  volonté  fubftantielle,  ils  au- 
ront fait  les  faints  de  même  nature  que  Dieu  , 6c 
créateurs  comme  lui } & fe  ferbnt  contredits  euîc- 
mêmes  : puifqu’ils  ont  dit  ,quc  les  chofes  de  diverfè 
nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté  commune. 
Mais  s'ils  ont  parlé  de  l'objet  de  la  volonté,  ils  l'onc 
nommé  volonté  improprement,  comme  on  donne 
à l'effet  le  nom  de  fa  caufe. 

Après  quelques  autres  objeéfions , Pyrrus  con- 
vint que  Jefus-Chrift  avoir  des  volontcz  naturelles; 
puis  il  ajoûta  : CÎomme  nous  difbns , qu’il  y a un 
compofé  des  deux  natures:  on  peut  dire  aufii  qu’il 
y a un  compofe  des  deux  volontcz  naturelles.  Afin 
q^ucceux  qui  difènt  deux  volontcz,  à caufe  de  la 
' différence  des  natures  ceux  qui  difent  une  vo- 
lonté , à caufe  de;,  l’union  parfaite  , ne  foient  plus 
diyifez  pour  de  (impies  paroles.  Car  , comme  dit 
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ïàint  Grégoire  le  théologien , la  vérité  n’eft  pas 
dans  les  mots,  mais  dans  les  chofes.  Saint  Maxime 
répondit:  Voyez  comme  vous  vous  trompez  tous, 
pour  ne  fçavoir  pas  que  les  compofitions  le  font  de 
oc  qui  fubfifte  par  foi-même,  & non  dans  un  autre 
fujet  : ce  qui  eft  une  opinion  communément  reçue 
de  tous;  non  feulement  des  philofbphcs  payens , 
mais  des  dodicurs  ecclcfiafliqucs.  Que  fi  vous  ad- 
mettez une  compofition  des  volontez , vous  ferez 
aufîi  forcez  d’admettre  une  compofition  de  toutes 
les  proprietez naturelles,  fi  vous  voulez  parler con- 
icquemment  î c’eft-à-dire  du  créé  & de  l’incréé , 
du  fini  & de  l’infini,  du  mortel  & de  l’immortel  ; 
& vous  tomberez  dans  de  grandes  abfurditcz.  Mais 
comment  nommera-t’on  volonté  le  compofe  de 
deux  volontez  ? car  le  compofé  ne  peut  pas  avoir 
même  nom  que  fes  parties.  Ou  tout  de  même  on 
nommera  nature  le  compofe  des  natures , fuivant 
les  anciens  hérétiques.  De  plus , vous  fcparcrez 
Jefus-Chrift  de  la  volonté  .de  fon  pcrc , en  mar- 
quant par  cette  volonté  compoféc,  une  nature  com- 
pofée  & finguliere. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Quoi  donc; les  mouvemens 
de  la  chair  ne  dépendoicnt-ils  pas  du  Verbe  qui  lui 
étoit  uni  ? Saint  Maxime  rebondit  : Vous  divifez 
Jefus-Chrift  en  parlant  ainfi.  Car  il  gpuvcrnoit 
aufli  Moïfè  & David  , & tous  ceux  qui  ont  reçu 
l’operation  divine,  en  renonçant  aux  proprietez 
humaines  & charnelles.  Mais  pour  nous , fuivant 
les  peres  , nous  difons  que  Dieu  s'étant  fait  homme 
Youloit  non  feulement  par  fa  divinité,  mais  encore 
TomeVlll  Kkk 
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• - par  fbn  humanité  ; ce  qui  étoit  convenable  à l’une- 
An.  ^45.  ^ à l’autre  nature.  Car  comme  il  eft  naturel  à la 
créature  de  chercher  fa  confervation , le  Verbe  ayant 
pris  l’humanité,  a pris  auffi  lapuiflânce  de  la  con- 
lèrvcr,  & l’a  fait  voir  par  les  operations  : tantôt 
par  les  appétits  naturels  & innocens,  qui  failoient 
croire  aux  infidèles , qu’il  n’étoit  pas  Dieu  : tantôt 
par  l’averfion,  comme  dans  le  tems  de  fa  paffion; 
L’cglifè  n’a  donc  rien  fait  d’étrange , en  recon- 
noiffant  en  lui  avec  la  nature  humaine,  les  pro- 
prictez  qui  en  font  infeparables. 
p.  let.  Pyrrus  reprit  : Si  la  crainte  nous  eft  naturelle , 8c 
fi  elle  eft  blâmable  .‘donc,  félon  vous,  ce  qui  eft  blâ- 
mable nous  eft  naturel,  & parconfequent  le  péché; 
Vous  vous  trompez  encore  par  une  équivoque,  dit 
faint  Maxime.  Car  il  y aune  crainte  naturelle  & une 
qui  ne  l’eft  pas.  La  naturelle, n’eft  qu’un  rcfrerremencfjlr 
pour  la  confervation  de l’ctre , l’autre  eft  un  ‘refferre- 
ment  fans  raifbn.  Notre  Seigneur  n’a  point  admis 
cette  derniere  efpecc  de  crainte  qui  trahit  la  raifon  t 
mais  il  a reçu  volontairement  la  premiete,  commer 
un  effet  de  la  faculté  qui  eft  en  la  nature  pour  la 
confervation  de  fbn  être.  Car  en  lui  les  appétits  natu- 
rels ne  prévenoient  pas  la  volonté,  comme  en  nous: 
il  avoit  faim  & fbir véritablement,  mais  d’une  ma- 
niéré plus  excellente  que  nous , carc’etoit  volontai- 
ment.  Ainfiil  craignoit  véritablement,  mais  non  pas 
comme  nous.  Et  en  general,  tour  ce  qui  étoit  natu- 
rel en  Jefus-Chrift,  avoit  une  manière  furnaturcllc 
jointe  à fbn  effcnce:  afin  que  l’cffcnce  prouvât  la  na- 
turej  & q^ue  la  maniéré  prouvât  le  my  ftere. 
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Donc , reprit  Pyrrus , laifîbns  ces  fubtilitez  que  le 
commun  n’entend  point  *,  & difons  qu’il  eft  Dieu 
parfait , & tout  enfcmble  homme  parfait,  fans  nous 
cmbarafTer  de  tout  le  refte.  S’il  eft  ainfi  , dit  fàint 
Maxime,  il  faut  anathemanfèr  les  conciles  & les 
peres,  qui  nous  ont  ordonné  de  confefter  non-ftu- 
Icment  les  natures , mais  les  proprietez  de  chacune: 
comme  d’ctrevifible&  invifible,  mortel  & immor- 
tel, créé  & incréc.  Us  nous  ont  enfeigné  de  même, 
qu’il  y a deux  volontcz , & qu’elles  font  differentes , 
l’une' divine  & l’autre  humaine.  Contentons-nous, 
dit  Pyrrus,  de  ce  qu’ont  dit  les  conciles  j & ne  par- 
lons ni  d’une  ni  de  deux  volontez.  Saint  Maxime 
répondit  entre  autres  chofes:  Les  conciles  ont  con- 
damné Apollinaire  & Arius,  à cauft  du  terme  d’une 
volonté  : dont  chacun  ft  fervoit  pour  établir  Ton  he- 
refie.  Apollinaire , pour  montrer  que  la  chair  croit 
confubftanrielle  au  Verbe:  Arius  pour  montrer  que 
le  fils  étoit  d’une  autre  fubftance  que  Icpere.  Com- 
ment donc  pouvons-nous  être  catholiques , fi  nous 
ne  confeffons  le  contraire  dé  ce  qu’ont  dit-  les  hé- 
rétiques? 

Enfuite  pour  montrer  que  Jefus-Chrift  a une 
volonté  humaine,  qui  lui  eft  naturelle:  faint  Maxi- 
me fît  voir,  que  4a  différence  effentielle  de  l’ame  rai- 
fonnable,  eft  le  libre  arbitre  , qui  enferme  neceftair 
rement  la  volonté  : & par  confequent , que  le  Verbe , 
lorfqu’il  s’eft  fait  chair  animée  d’une  ame  raifonna- 
ble,  s’eft  neceffairement  fait  capable  de  vouloir  en 
tant  qu’homme.  Pyrrus  fut  obligé  d’en  convenir. 
Mais  ajoûta-t’il , les  Byfantins  ne  pouvant  recon- 
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noîcrc  des  volontcz  naturelles , ont  dit  que  les  pere» 
An.  d4j,  ayoient  attribué  à Jcfus-Chrift  la  volonté  humaine 
par  appropriation.  Saint  Maxime  l’ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation , lui  fit  avoücr  , 
qu’ils  ne  la  mettoicnt  qucdan%l’affc£lion;  comme 
les  amis  s’approprient  les  biens  & les  maux  les  uns 
des  autres,  fans  les  fentir  cffeélivement  en  eux- 
mêmes.  Enfuite  il  prouva  facilement  , que  la- 
volonté  eft  naturelle  à l’homme , puifqu’il  n’ap- 
prend point  à vouloir,  & qu’il  eft  libre,  comme 
étant  créé  à l’image  de  Dieu  } d’où  il  conclue 
ainfi  : Puifque  la  volonté  eft  naturelle  à l’homme , 
fl  Jefus-Qirift  ne  s’eft  approprié  la  volonté  hu- 
maine que  par  fimple  affeÂion , il  s’enfuit  nccef- 
fairement , qu’il  n’a  pris  les  autres  proprietez  de  la 
nature  humaine,  que  de  la  même  manière}  & par 
conlèqucnt,  que  tout  le  myftere  de  l’Incarnation  eft: 
imaginaire.  De  plus , la  fcntence  de  Sergius  con- 
damne ceux  qui  dilènt  les  volontez,  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  : or  ils  en  admettent  deux  par 
cette  appropriation.  Déplus,  ils  foutiennent  qu’en 
mettant  deux  volontez,  on  met  deux  perlbnncs  : or  • 
ils  mettent  deux  volontcz,  quoique  fauffement  par 
cette  appropriation  ; donc  ils  mettent  auffi  deux 
perlbnncs. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Ce  n’eft  pas  à maovaife  in- 
tention , qu’ils  ont  ainfi  parlé  , mais  pour  montrer 
Funion  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  : LesSeve- 
riens  diront  auffi,  que  ce  n’eft  pas  à mauvailè  in- 
tention, qu’ils  foutiennent  une  feule  nature,  mais 
poux  montrer  l’union  parfaite , & vous  combafc- 
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front  avec  vos  propres  armes.  Apt^s  quelques  au- 
tres difeours , il  prclTa  Pyrrus  par  ce  raifonnement  : 
En  Ibûtenant  qu’il  n’y  a qu’une  volonté,  il  faut 
qu’ils  la  reconnoiflent  ou  divine,  ou  angelique  , ou 
humaine  : & par  confequent,  qu’ils  reconnoiflènt 
Jefus-Chrift  ou  Dieu  feulement,  ou  d’une  nature 
angelique,  ou  purement  homme.  Pour  le  retirer  de 
cet  embarras,  dit  Pyrrus,  ils  di(cnt  que  la  volonté' 
n’eftpas  naturelle,  mais  feulement  que  la  nature  en 
cft  capable.  Us  ne  gagnent  rien  à ce  détour , dit 
faint  Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une  ha- 
bitude qui  peut  s’acquérir: Jefus-Chrift  l’aura  donc 
acquife  en  l’apprenant  & y profitant,  & ils  retom- 
bent dans  l’erreur  deNeftorius.  Puis  pour  montrer 
que  la  volonté  eft  le  fond  de  la  nature , il  ajoûta  : 
Je  leur  demanderois  volontiers , fi  le  pere  éternel 
veut  en  tant  que  pere,  ou  en  tant  que  Dieu.  Si  c’eft 
en  tant  que  pere, là  volonté  eft  autre  que  celle  de 
fbn  fils: que  s’il  veut  en  tant  que  Dieu,  la  volonté 
appartient  donc  à la  nature. 

Après  quelques  obje£bions  tirées  des  pères,  & re- 
fbluës  par  faint  Maxime,  Pyrrus  lui  dit  : Peut-on 
prouver  cette  doébrinc  par  l’ancien  & le  nouveau 
teftatsent  ? Sans  doute , reprit  faint  Maxime.  Car 
les  peres  n’ont  pas  parlé  d’eux-mêmes,  mais  par  la 
grâce  du  faint  Efprit,  dont  ils  étoient  remplis.  Puis 
il  apporta  ces  pafTages  de  l’évangile  : Le  lendemain 
Jefias  voulut  aller  en  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci  ' 
foient  où  je  fuis.  Il  dit  : J’ai  fbif  : on  lui  donna 
du  vin  mêlé  de  fiel , & en  ayant  goûté,  il  ne  vou- 
lut pas  en  boire,  Jefus  marchoiten  Galilée;  car  il 
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ne  voulut  pas  marcher  en  Judée.  Et  quelques  au- 
jtmÀ palTàges  femblables  : qui  prouvent  la  volonté 
humaine  , puilque  ce  que  Jçfus-Chrift  vpuloit  en 
t-  >7>-  ces  occafions , comme  de  boire , de  marcher , d’etre 
en  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre,  ne  convient  qu’à 
s;  jj  nature  humaine.  Il  apporta  enfuitc  ce  paflTage  de 
faint  Paul  : Il  s’eft  rendu  obéilTant  jufques  à la  mort. 
rf.xxxix.%. Q|.  l’obciflfânce  appartient  à la  volonté.  Et  celui  de 
Hdr^x.9.  David  , applique  par  làint  Paul  à Jefus  Chrifl;  : Je 
M-f.xxu,  ,7.  fuis  écrira  la  tête  du  livre  pour  faire  vôtre  volonté: 
Je  le  veux  mon  Dieu.  Pour  la  volonté  divine  : Je- 
ru  falcm  combien  de  fois  ai-je  voulu  rafiTemblcr  tes 
enfans,  comme  une  poule  raflemble  les  poulîins? 
comme  le  pere  relTulcitc  les  mQrrs,  ainfi  le  filsdon- 
nc  la  vie  à qui  il  veut.  Et  il  infifta  fur  le  commi  : qui 
marque  la  même  nature  & la  même  volonté  du  Pere 

& du  lîls. 

Déf^d^Me  Pyrrus  avoua  que  rien  n’étoit  plus  clair  , pour 
nat  d'Honoriuj  montrer  que  les  volontez  en  Jefus-Chrift  Ibntna- 
&<ics.sophro.  turelles.  Comment  donc,  ajoûta-t’il , le  pape  Vi- 
gile reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  prefentc  par  Menas 
évêque  de  C.  P.  contenant  une  volonté  ;&  cela  dans 
la  falefecrette  de  l’empereur, & en  prefence  du  fe-  • 
nat  î Saint  Maxime  répondit  ; Je  m'étonne  com- 
ment vous  olcz  dire  des  faulîetez,  vous  qui  êtes  des 
patriarches.  Vôtre  predecelTeurécrivantàHonorius, 
a dit,  que  ce  libelle  fut  adrelTéà  l'empereur , mais 
non  pas  prelcnté  ni  publié } & vous  dans  vôtre  lettre 
au  pape  Jean  , vous  avez  dit,  qu’il  fut  prefenté  & 
publié, étant  lu  par  le  quêreurConftantin.  A qui  croi- 
rons-nous donc?  à vous,  ou  à vôtre preedcccfleur? 
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Car  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrâi  tous  deux.  Mon 
prcdecefleurra-t-il écrit,  ditPyrrus?  Hl’aecrk,  dit 
Maxime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile  ; qu’avez- vous 
à direàHonorius,qui  en  écrivant  à mon  predecef^ 
feur  , cnlcigna  clairement  une  volonté  en  Jefus- 
Chrift?  Saint  Maxime  répondit  : A qui  faut-il  plu- 
tôt croire , touchant  l’explication  de  cette  lettre  , à 
celui  qui  l’a  compofé  fous  le  nom  d’Honorius,  à 
fui , dis-je,  qui  vit  encore  & qui  éclaire  tout  l’Oc- 
cident par  fa  faine  doéfrine:  ou  à ceuxqui  parlent, 
comme  il  leur  plaît , à C.  P ? Pyrrus  dit  : Il  en 
faut  croire  celui  qui  a compofé  la  lettre.  Saint 
Maxime  reprit  : Le  même  donc  a écrit  ainfi  à l’em- 
pereur Conftantin  d’heureulè  mémoire  au  nom  du 
pape  Jean  : Nous  avons  dit,  qu’il  y a une  volonté 
de  Jclüs-Chrift,  non  de  fa  divinité  & de  fon  hu- 
manité feule.  Car  Sergius  ayant  écrit , que  quel- 
ques-uns admettent  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  ^ 
contraires,  nous  avons  répondu  : que  Jefus-Chrift 
n’a  point  eu  deux  volontez  contraires  de  la  chair  & 
de  l’cfprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  pechc  ; 
mais  une  feule  volonté, qui  caraéleriferoit  fon  hu- 
manité. Et  ce  qui  le  prouve  clairement,  c’eft  qu’il 
parle  de  membres  & de  chair  , ce  qui  ne  convient 
point  à la  divinité.  Puis  prévenant  l’objeéfion , il 
dit:  Si  quelqu’un  demande  pourquoi,  en  parlant  de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  n'ous  n’avons  point  fait 
mention  de  la  divinité,  nous  dirons  premièrement 
que  nous  avons  fait  réponfe  fuivant  la  queftion  ^ 
enfuite,  que  nous  avons  fiiiyi  la  coutume  de  l’écri-- 
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turc,  qui  parle  tantôt  de  fa  divinité , & tantôt  de 

An.  ^45.  humanité.  Ceft  ainfi  que  (àint  Maxime  exeufe 
le  pape  Honorius.  Le  fecretaire  de  ce  pape  & de 
Jean  IV.  dont  faint  Maxime  parle  ici , étoit  un  abbé 
nommé  Jean. 

Pyrrus  Icmbla  fè  contenter  de  cette  réponlc , en 
difànt:  Mon  predecefleur  a pris  cela  trop  fimple- 
ment,  en  s’attachant  aux  paroles.  A quoilàint  Ma- 
xime répondit  : Je  vous  dis  en  vérité  , rien  ne  m’a 
tant  aliéné  de -votre  prcdccelTeur , que  les  varia- 
tions. Tantôt  il  approuvoit,  que  l’on  nommât  divi- 
ne cette  unique  volonté,  & faifoit  ainfi  le  Verbe 
incarné  Dieu  feulement.  Tantôt  il  difbit,  que  c’é- 
toit  une  volonté  confultative;  & fuppofoit  un  pur 
homme , qui  déliberoit  comme  nous , & ne  diffe- 
roit  en  rien  de  vous  & de  moi.  Tantôt  il  difbit , 
que  cette  volonté  étoit  hypoftatique:  ainfi  fuivaat 
la  différence  des  hypoflafes,ilintroduifoit  differen- 
te volontez  entre  les  perfbnnes  confubftantielles. 
Tantôt  approuvant  quel’on  nommât  cette  volonté 
proteflativcy  il  introduifoit  une  union  habituelle. 
Car  la  puiflànce  , l’autorité  , la  liberté  , vien- 
nent du  choix  , & non  pas  de  la  nature, Quelque- 
fois fc  joignant  à ceux  qui  difoient , que  cette  vo- 
lonté eft  non  feulement  libre  , mais  arbitraire , il 
faifoit  de  Jefiis-Ghrift  un  pur  homme,  & même 
un  homme  changeant  & pécheur.;  puifque  le  libre- 
arbitre  fait  juger  des  contraires , chercher  ce  que 
l’on  ignore,  & délibérer  fur  ce  qui  eft  ^incertain, 
r*  «*}•  D’autres  fois,  trouvant  bon  que  l’on  nommât 
• cette  volonté  oecoonmique  : il  donnoit  lieu  de 
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3ire  qu’avant  l’oeconomie  j c’cft-à-dirc  l’Incarna- 
tion , le  Verbe  n’avoit  point  de  volonté,  & d’autres 
ablurditez  femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuite  rejetter  la  faute  de  cette 
divifion  fur  làint  Sophrone  de  Jerufàlcm  , comme 
ayant  remué  à contre-temps  la  queftion  des  deux 
operations  : à quoi  faint  Maxime  répondit  ainfi  : 
Je  ne  comprends  pas  quelle  cxcufc.vous  pouvez 
apporter  , d’acculèr  II  aigrement  un  innocent. 
Car  dites-moi  par  la  vérité  même  , quand  Sergius 
• écrivit  à Tbeodore  de  Pharan  , & lui  envoya  l’é- 
crit prétendu  de  Menas , par  le  moyen  de  Sergius 
Macaronas  évêque  d’ArHnoé , lui  demandant  (bn 
avis , touchant  la  doélrine  d’une  operation  & d’u- 
ne volonté  contenue  en  ce  libelle , & en  reçut  une 
réponlc,  qui  l’approuvoit:  oü  étoit  alors  Sophro- 
ne ? Et  quand  il  écrivit  de  Theodofiopole  à Paul 
le  borgne  Severin  , lui  envoyant  l’écrit  de  Menas , 
*&  l’approbation  de  Théodore  de  Pharan  ? Ou 
quand  il  écrivit  à Georges  Arfan  Paulinide,  dé  lui 
envoyer  cks  paflâges  touchant  l’unique  operation  : 
ajoutant  dans  fa  lettre , qu’il  s’en  lerviroit  pour 
réiinif  l’églife  avec  eux  ? Ou  quand  il  écrivit  à Cy- 
rus  de  Phalls , qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion 
d’une  ou  deux  operations , & lui  envoya  l’tcrit  de 
Menas  ? Et  quahd  Sergius  ayant  commence  à pu- 
blier (bn  erreur , & à pervertir  la  plus  grande  partie 
de  l’cglifc  : le  bienheureux  Sophrone  l’avertit  avec 
l’humilité  Convenable  à là  profclTion  , le  jerrant  à 
lès  pieds , & le  conjurant  par  la  paftion  de  Jefus- 
Chrift,  de  ne  pas  rcnouvcller  un  difeours  des  he- 
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rétiques  , que  les  peres  avoient  eu  tant  de  raifort! 
d’étoufïcr  : Sophronc  ctoit-il  l’auteur  du  fean- 
dale  ? 

Pyrrus  reconnut  que  la  queftion  des  volontez 
étoit  fuflj/àmmcnt  éclaircie  ; & qu’enliiire  il  ( roit 
inutile  d’examiner  celle  des  operations.  Mais  làint 
Maxime  lui  reprefenta  , que  la  charité  demandoir 
d’examiner  quelques  palïages , qui  pouvoient  trom- 
per les  fimplcs.  11  commença  par  les  écrits  de  Pyr-  . 
rus  lui-même, & montra  , qu’il  ne  devoir  pas  dire 
que  Jelus-Chrift , confideré  comme  un  tout , n’a: 
qu’une  operation.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfi- 
ble,  il  employa  la  comparaifon  d’un  couteau  rougi 
au  feu,  qui  coupe  & brûle  tout  enfèmble:  ainfi  ce 
font  dans  un  mêmefujetdeux  operations  diftinétes, 
quoi  qu’inféparables.  Il  expliqua  enfuire  un  palTa- 
gc  de  faint  Cyrille , où  il  dit  que  Jefus-Chriftmon- . 
troit  une  feule  operation  par  fes  deux  natures.  Car 
il  fit  voir  que  faint  Cyrille  ne  parle  que  des  opéra-* 
lions  divines,  comme  les  miracles , aufquels  la  na- 
ture humaine  concouroit  : pui/qu’il  pirloit  , ou 
touchoit  les  malades , du  faifoit  quelque  mouve- 
ment du  corps.  Enfin  faint  Maxime  vient  aux  fa- 
meux paflage  de  faint  Denys , touchant  l’operation 
nouvelle  & théandriquc.llnc  contefte  point  l’auto- 
jité  de  cet  écrivain,  & il  en  droit  fi  bien  perfuadé, 
qu’il  a fait  un  commentaire  fur  tous  fis  ouvrages. 
Mais  il  montre  que  le  mot  de  nouvelle  fignific  feu- 
lement , que  la  maniéré  en  laquelle  Jefus-Chrift  opc- 
roit  étoit  extraordinaire,  & au-deflus  du  cours  de  la 
nature , & que  le  mot  de  thtandrique  enfermant 
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deux  natures , enferme  aufli  les  deux  operations  réu- 
nies en  Jefus-Chrift.  Autrement,  dit-il,  fl  cette  ope- 
ration eft  unique,  Jefus-Chrift  comme  Dieu  aura 
une  operation  differente  de  celle  du  Pere , qui  n’eft 
pas  théandriquej&par  confequent  il  fera  d’une  au- 
tre nature. 

Enfin  Pyrrus  fe  rendit,  & parla  ainfi:  En  vérité, 
il  paroît  abfurde , de  n’admettre  en  jefus-Chrift  , 
tju’une  operation  : mais  je  demande  grâce,  & pour 
moi  & pour  ceux  qui  m’ont  précède.  On  peut,  dit 
iàint  Maxime , condamner  l’erreur  fims  parler  des 
perfonnes.  Mais  par  ce  moyen  , dit  Pyrrus  , on 
ct)ndamnera  Sergius  & mon  concile?  J’admire, dit 
faint  Maxime,  comment  vous  appeliez  concile  une 
aflcmblée  faite  contre  toutes  les  réglés.  Car  la  let- 
tre circulaire  n’a  point  été  écrite  dujconfentemenc 
des  patriarches;  ni  le  jour,  ni  le  lieu  n’ont  été  mar- 
quez. Il  n’y  a eu  ni  promoteur, ni  acculàteur.  Les 
évêques  qui  compofoient  cette  affcmblée,  n’avoienc 
point  de  pouvoirs  de  leurs  métropolitains , ni  les 
métropolitains  de  leurs  patriarches  ;&n’avoient  en- 
voyé ni  lettres , ni  députez.  On  voit  ici  les  forma- 
. litez  nécelfaires  pour  un  concile  légitime.  Pyrrus 
dit  ; S’il  n’y  a point  d'autre  moyen  , je  fuis  prêt  à 
vous  donner  là-deffus  toute  fatisfaéiion.  Car  rien 
nem’eft  plus  cher,  que  mon  falur.  Je  vous  deman- 
de feulement  une  grâce;  premièrement , que  j’aille 
adorer  les  laints  apôtres,  enfuite  que  je  voyc  le  vi- 
fage  du  très-Iàint  pape  , & que  je  lui  prefènre  le 
libelle  de  ma  retraéiation.  Saint  Maxime  & le 
patricc  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il  d;:firoit, 
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Ainfi  la  conférence  fut  heureufemehr  terminée; 

Pyrrus  tint  parole,.  & paflà  d’Afrique  à Romc> 
où. il  alU  faire  fts  prières  aux  églifes  des  apôtres  5 & 
preTcnta  au  pape  Théodore  , en  prélènce  du  clergé 
Sidii  peuple,  un  libelle  fouferit  de  fa  main  , oùdl 
condamnoit  tout  ce  que  lui. ou  fes  predéccfîèusg 
avoiertt  écrit, ou  fait  contre  la  foi.  Après  quoi,  lc“ 
pape  lui  fie  faire  largcflTe  au  peuple,  & lui  fit  mettre: 
un  fiege  près  de  l’autel , Phonorant comme  patriarr- 
chc  de  Cp.  Car  il  n’avoir  point  e'ré  depofé  légiti- 
mement. Il  lui  fournit  aufli  tout.ee  qui  ctoit  né-- 
ceffaire  pour  fon  entretien , aux  dépens  dc.l’égliic; 
Romaine.  * ' • 

La  retraéiation  de  Pyrrus  donna  occafion  àpli> 
Heurs  conciles, qui  furent  tenus  en. Afrique  l’an  64^. 
indiétion  quatrième.  Les  trois  primats>Colombe  de 
Numidie,  Etienne  deByzacene,  ôc  Reparat  de  Mau- 
ritanie, écrivant  en  commun  une  lettre  Tynodalc 
au  pape  Théodore , au  nom  de  tous  les  évêques  de 
leur  provincej  où,  après  avoir  reconnu  l’autorité 
du  /àint  fiege,  ils  fe  plaignent  de  la  nouveauté  qui 
a paru  i CP.  c’eft-à-dire  la  publication  de  l’eélhe- 
ic.  Nous  penfions  , ajoûtent-ils,  que  vous  l’aviez 
abolie  : mais  nous  avons  connu  qu’on  la  (oûtcnok 
opiniâtrement:  en  lifànt  ce  libelle,  que  notre  frère 
Pyrrus  vous  aprclènté.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
écrit  à Paul , qui  occupe  maintenant  le  fiege  de 
CP.  le  priant  inftamment  de  rejetter  cette  nou- 
veauté. Et  parce  que  quelques  malicieux  ont  voulu 
tendre  furpeétè  à CP.  notre  province  d’Afrique, 
aous  vous  envoyons  notre  lettre  à Paul,& nous  vous 
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prions  de  l’envoyer  par  vos  légats,  afin  que  nous  ■ *■ 

puiflions  voir  s’il  reviendra  à la  foi  orthodoxe.  Que 
s’il  ulc  de  diffirflulation  jvous  prendrez  les  moyens 
de  le  retrancher  du  corps  de  l’églife.  Au  refte,  nous 
ibmmes  obligez-devousreprefenter  ,qu’après  avoir 
afiTcmblé  nos  conciles  en  chaque  province , nous 
voulions  vous  emoyer  une  pleine  députation  d’é- 
vcques  : mais  il  cft  arrivé  des  accidens  qui  nous  en 
ont  empêché,  & nous  avons  étc  contraints  de  vous 
envoyer  cette  lettre  generale,  vous  priant  d’exeufer 
ce  que  nous  failbns  par  nccellité.  Ces  accidens>, . 
dont  parlent  les  évêques  d’Afrique  > font  apparem- 
ment les  mouvemens  caufrzpar  le  patrice  Grégoi- 
re, gouverneur  de  la  province}  qui  fc  révolta  cette- 
même  année  6^6.  cinquième  de  l’empereur  Côn-  115.»- 

ftant. 

Nous  n’àvons  point  la  lettre  de  ces  conciles  à 
Paul  de  CP.  mais  nous  avons  celle  du  concile  de 
Byzaccncà  l’empercar,  par  laquelle  il  eftpriéd’ôrcr 
le  fcandale  de  la  nouvelle  erreur,  & de  contraindre 
Paul  de  CP;  à-  ic  conformer  à la  foi  de  route  l’é- 
glife. Cette  lettre  cft  loulcrite  par  le  primat  Etienne-, 

& quarante-deux  autres  évêques. 

. Les  évêques  de  la  province  proconfulairc , oü 
étoit  Carthage , écrivant  auffi  à Paul  de  CP.  une 
lettre,  où  apres  avoir  condamné  reéUtefe , ils  font  jj,. 
une  profeliion  de  foi  abrégée  fur  la  Trinité '& 
l’Incarnation , qu’ils  concluent  ainfi/:.Nous  recon- 
noiflbns  en  Jcfus-  Chrilï  la  nature  humaine , la  vo- 
lonté, & l’operation  très- pleine}  c’eft-à-dite,qu^l. 
y aenlui  dcuxuaturcs  & deux  volontcz  naturelles/,,. 

LH  iij. 


4^4  Histoire  Ecclïsiastiq^üe: 

^ ^ ^ comme  l’églifc  catholique  l’cnlcignc , & l’a  toû- 

^ * jours  ^enfeigne'.  Ils  ajoûtent  plufieurs  palTàgcs  des 
pères , pour  prouver  cette  doârine;  c’eft-à-dirc  de 
îâint  Ambroilè  & de  fàint  Auguftin.  Cette  lettre 
eft  fouferite  par  foixantc  & huit  évêques , entre  lef- 
qucls  on  ne  voit  point  l’évcque  de  Carthage  ; ce 
qui  fait  croire  que  Icfiege  étoit  vacant,  par  la  mort 
ou  la  dépofition  de  Fortunius,  qui  avoir  embraffé 
j>.  > 4.  M . Monothelites.  Du  moins  il  eft  certain , 

qu’il  alla  à CP.  dutems  de  Paul , & qu’il  célébra  la 
. melTe  dans  la  grande  églift , comme  étant  dans  fà 
communion.  Il  eft  certain  encore,  que  Viélor  fut 
ordonné  archevêque  de  Carthage  , le  dix-fèptiéme 
um.f.f.ist.  calendes  d’Août,  indiélion' quatrième  ; c’eft-à- 
dire  cette  même  année  6/\.6.  le  feizi  me  de  Juiller. 

11  en  donna  aufli-tôt  avis  au  pape  T hcodore , par 
là  lettre  fynodique,dont  il  chargea  l’évêque  Mcl- 
' «J  lofus  de  Gifipe,  le  diacre  Redemptus , & le  notaire 

■Grefeiturus  , priant  le  pape  de  les  renvoyer  avant 
J’hyver.  Par  cette  lettre , il  le  déclare  comme  les  au- 
tres contre  les  Monorhelites } & prie  le  pape  de 
remédier  à ces  maux  , proteftant  d’être  toujours 
uni  à lui.  Puis  il  ajoute  : Nous  aurions  pû  écrire  la  . ' 
meme  chofe  à notre  frere  Paul  de  CP.  fi  nous  ne 
Içavions , que  des  gens  mal  intentionnez  ont  ca- 
lomnié notre  province  d’Afrique.  11  veut  parler 
lans  doute  de  la  rcvolte  dtt'patrMoGlrcgoiiré.?  !!  a-  ^ 
joute;  Nous  vôus|iridnsd*envoycrdi||jitaWl,^ar  vos 
légats , ce  que  les  évêques  de  VQOI^^^^Vince  lui  ont 
écrit.  Par  cette  lettre  de  Viélor 

Suivit  de  près  la  précédente. 
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Les  Mufulnuns  profitant  de  la  divifion  ob  étoit 
FAfrique , par  la  révolte  du  patricc  Grégoire,  y en- 
trèrent l’année  fuivantc  <^47.  vingt- Teptiéme  de 
l’Hegire.  Leur  calife  étoit  alors  Othman  : car  Omar 
avoir  été  tué  à la  fin  de  l'an  13- de  l’Hcgire , <î44.  de 
Jefus-Chrift.' 11  fut  tué  par  un  Pcrlàn  pendant  la 
priere  publique , après  avoir  regfié  dix  ans  & deux 
mois.  On  choifit  pour  Ibn  fucceffeur  Othman , fils 
d’AfFan , de  la  meme  famille  de  Mahomet , âgé  de 
Ibi^nte  & dix  ans, grand  jeûneur  ,&  qui  méditoic 
beaucoup  l’Alcoran:  mais  avare,  8c  trop  attaché  à 
fes  parens. 

11  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou , 8c  le 
donna  à Abdalla,filsdeSaad  ,lbn  frere utérin,  qui 
lui  demanda  la  permiflion  d’entrer  en  Afrique,  8c 
l’obrint  avec  un  fccours  confiderable  de  troupes 
qu’Othman  lui  envoya  deMedine.  Abdalla  s’avan- 
çaau  delà  de  Tripoli , dans  rAfriqucproconfulaircj 
8c  après  avoir  exhorté  le  parrice  Grégoire  à fc  faire 
Mululman,ou  à payer  rriburril  fe  donna  plufîeurs^ 
combats , & enfin  Grégoire  fur  défait  & tué;  & les 
Mufulmans  impoferenrun  grand  tribut  à l’Afrique, 
8c  en  rapportèrent  un  riche  outin.  Othman  en  ayant 
reçu  la  nouvelle  à Medine,  mena  à la mofquée celui 
qui  la  lui  avoir  apportce,lc  fit  monter  fur  la  rribunef 
& après  la  priere , il  rendit  compte  au  peuple  de  cette- 
heureufe  expédition  , qui  n’avoit  duré  que  quinze 
mois.  Cependant  Moavia,  fils  d'Aboufofian  , qui 
commandoit  toujours  en  Syrie , y prit  pluficûrs 
villes  fur  les  Romains  ; 8c  attaqua  l’ifle  de  Chyp.ra 
en  <48. 
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Histoire  Ecoles i ast  r qui.' 

An.  64<i.  Efpagnc  on  rinr  un  concile  national  la  dn-; 

X un.  S^iéme  année  du  roi  Chindafuin , Ere  «84.  c’eû  à- 

Srpiiéme  cod  {Jifc  l’an  646.  C’cft  le  fepti^me  concile  de  Tolède,' 

tile  Je  Toleile.  . /r- n • 1 • ‘ / A 7,  ^ 

OU  alliftcrcnt  vingt-huit  eveques,  & onze  députez 
pour  les  ablcns.  Il  y avoir  quatre  métropolitains  » 
Oroncede  Mérida,  Antoine  de  Seville,  Eugene  de 
Tolede,  & Protais  de  Tarragone.  On  y fit  fix  ca- 
nons j dont  le  premier , aufli-bien  que  Ja  préfacé , cft 
contre  les  clercs  qui  prennent  parti  dans  les  révoltes  ; 
car  la  puiflance  de  ces  rois  Goths  éroit  mal  affermie; 
Ces  rebellés,  depuis  les  éveques  jufques  aux  moin- 
elres  clercs,  font  déclarez  excommuniez  pour  toute 
leur  vie;  & on  permet  feulement  de  leur  donner  la 
communion  à la  mort,  s’ils  ont  pcrlêveré  dans  la 
pénitence.  On  prie  même  le  roi  de  ne  pas  empêcher 
l’exécution  de  ce  décret. 

^*  **  St  lexéKbrant  rombe  malade  en  conlàcrant  les 
fainfrs  my*ftcres  , un  autre  évêque  ou  un  prêtre , 
pourra  continuer  & fuppKer  à Ion  difaut:  à la 
cha^e  toutefois  , que  perfonne  ne  célébrera  la 
mclîc  qu’à  jeun , & ne  la  quittera  jamais  après  l’a- 
"Voir  commencée.  Ces  accidens  ttoient  alors  plus 
frcqucns , particulièrement  les  jours  de  jeûne  , à 
caulede  la  longueur  de  la  liturgie,  & du  grand  âge 
de  plufieurs  evêques;  & de  là  cft  venu  l’ufage  des 
*5.  prêtres  a Ifi dans.  Levêque  , qui  étant  averti , aura 
tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  Ibn  confrère, 
fera  prive  de  la  communion  pour  un  an  : & les 
cletcs  qui  aviront  n gligé  de  l’avertir,  leront enfer- 
mez un  an  dans  des  monafteres , pour  faire  peni- 
r.4.  tcnce.  Sur  la  plainte  des  piètres  de  Galice,  contre 

les 
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prendre  plus  de  » ^ 

rien  des  oionafleres.  Il  c(l  auflTi  défendu  aux  évêques 
de  vifîter  à plus  grand  train , que  de  cinquante  che- 
vaux, & de  fèjourner  plus  d’un  jour  en  chaque  égU- 
ic.  Au  lieu  de  cinquante  chevaux , d’autres  exem- 
plaires portent  cinq,  ce  qui  paroît  plus  conforme  à 
la  modeftie  des  evêques.  On  ne  fouffrira  point  d’er- 
mites vagabonds , ni  de  i cclus  ignorans , mais  on  les  *’  “ 

enfermera  dans  les  monafteres  voifinsj  & à l’avenir 
on  ne  permettra  de  vivre  en  folitude,  qu’à  ceux  qui 
auront  palîé  du  tems  dans  les  monafteres,  pour 
«’inftruire.  Pour  le  rcfpcél:  du  roi , & la  confolation 
du  métropolitain , les  évêques  voifins  de  Tolède , 
viendront  y paflTcr  un  mois  chaque  année , quand 
il  les  en  priera.  Tels  Ibnt  les  reglemens  du  feptiéme 
concile  de  Tolede. 

Paul  patriarche  de  G.  P.  fe  fentoit  prefTé  , tant 
par  les  lettres  des  évêques  d’Afrique , que  par  les  dcCP?au'p»7e 
inftances  de  Scricus  & de  Martin  légats  du  pape 
Théodore.  Ils  eurent  plufieurs  conférences , où  ils  , 

ne  cclToient  de  l’exhorter  à expliquer  en  quel  ftns 
entendoit, qu’il  n’y  a enJefus-Chrift  qu’une  volon- 
, te.  Enfin  il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatique  , 
où  d’abord  il  fe  vante  de  garder  toûjours  la  charité  i 
& de  Ibûffrir  patiemment  les  injures  & les  calpp;i- 
nies:&  c’eft  le  prétexte  dont  il  fe  fcrtpbur  exeuftr  ^ ' 

, Ibn  filcncc.  Mais  enfin  il  s’explique,  & au  nom  de 
toutes  les  églilès  de  fa  dépendance  , il  déclare  là 
foi  fur  l’Incarnation , & ajoute  à la  fin  : C’eft  pour- 
Tome  Mmm 
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ieursévêques,  il  leur  cft  défendu  de  , . 
deux  fols  d’or  de  chaque églife,&  ^ * 
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45?  H I STO  I RE  EcCLES  I A ST  I QUE. 
quoi  nous  croyons  qu’cn  jclus-Chi  ift  il  n’y  a qu’uns: 
volonté  : ‘de  peur  d’atrribucr  à fa  pctlonnc  uni- 
que, une  contraiieté,  ou  différence  de  volontez  s 
ou  enfeigner  qu’il  fe  combat  lui-même,  & intro- 
duire deux  perl'onnes.  Non  que  nous  voulions  effa- 
cer ou  confondre  fes  deux  natures,  ou  en  établir 
une  au  préjudice  de  l’autre:  mais  nous  difons  feule- 
ment, que  (à  chair  animée  d’une  ame  raifbnnable  ^ 
& enrichie  des  dons  divins  par  l’étroite  union 
avoir  une  volonté  divine  Sc  inicparable  de  celle  du» 
Verbe,  qui  la  conduifoit  & la  mouvoir  abfolu- 
ment  : enforre  que  la  chair  ne  faifoit  jamais  aucun 
mouvement  naturel , fcparément  Ôc  par  fa  propre 
impulfion,  contre  l’ordre  du  Verbe  : mais  quand  ^ 
autant  & en  la  maniéré  que  le  Verbe  l’ordonnoit.» 
Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible  blaf> 
phême,  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift  fût  violen- 
tée par  la  necefficé  de  1»  nature  , | & qu’elle  méritât 
la  même  réprimande  que  fàint  Pierre , en  rejettanC 
la  paffion  comme  lui.  Voici  comme  nous  enten- 
dons cette  parole  de  l’évangile  : Je  fuis  deffendu  du 
ciel , non  pour  faire  ma  volonté , mais  celle  de  celui' 
qui  m’a  cnvoyé,&  le  refus  de  la  paffion.î^Nous  n’ad- 
mettons point  en  Jefus-Chrift , qui  cft  un , des  vo- 
lontez differentes  & oppofées  : mais  nous  prenons» 
ces  mots  négativement,  &nous  croyons  que  Jefus- 
Chrift  dit  feulement  ce  qu’il  n’cft  pas , comme  en- 
cepafîàgerje  n’ai  commis  ni  péché  ni  iniquité.  Paul 
allégué  pourgarands  de  cette  explication  faint  Gré- 
goire deNazianze,  fàinc  Athanafc  & fàint  Cyrille. 
U.fbûticnt  que  tous  les  peres  enfeignent  une  volon». 
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té,  & ajoute:  Du  meme  fentiment  ctoient  les  évê- 
ques d’heureufe  mémoire  Sergiusôc  Honorius,  l’un 
de  la  nouvelle , & Tautre  de  rancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre  , 
ni  le  pape  ni  les  évcques  d’Occident  : particulière- 
ment les  Africains , qu’il  étoit  important  d’appai- 
ier , même  pour^l’interct  de  l’état.  L’êélheic  affi- 
chée publiquement , faifbit  toûjours  crier  les  Ca- 
tholiques. Il  refolut  donc  de  l’ôtcr , & perfuada  à 
l’empereur  de  publier  un  édit,  pour  impolèr  filencc 
aux  deux  partis.  On  le  nomma  Type  , c*cft-à-dire 
forme  ou  formulaire , & il  fut  publié  pendant  la 
fîxiéme  indiélion  , l’an  ^48.  L’empereur  Conftant 
y met  d’abord  l’état  de  la  queftion , & rapporte 
fommaircment  les  rai/bns  des  deux  partis  j puis  il 
ajoute  : C’eft  pourquoi  nous  défendons  à tous  nos 
fujets  Catholiques,  de  difputer  2 l’avenir  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou 
une  operation  , deux  operations  ou  deux  volontez: 
fans  préjudice  de  ce  qui  a été  une  fois  décidé  par 
les  peres  approuvez, touchant  l’incarnation  du  Ver- 
be. Nous  voulons  que  .l’on  s’en  tienne  aux  fàintcs 
écritures,  aux  cinq  conciles  œcuméniques , &aux 
fimples  paflàgcs  des  peres , dont  la  doélrine  eft  la 
■ règle  de  l’égliie , fans  y ajouter , en  ôter , ni  les  expli- 
quer félon  des  lèntimens  particuliers.  Mais  que  l’on 
aemeureen  l’état  où  l’on  étoit  avant  ces  difputes , 
tomme  11  elles  ne  s’étoient  point  émûës.  Et  pour 
procurer  l’union  parfaite  des  églifès , & ne  laiflèr  au- 
cun prétexte  à ceux  qui  veulent  difputer  fans  fin  : 
iious  avons  ordonné  d’ôter  les  papiers  affichez  au 
^ M m m ij 
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veftibulc  de  la  grande  cglile  de  cette  ville  impéria- 
le, touchant  cette  cjucftion:  Ceux  qui  oferontcon-; 
trevenir  à cette  ordonnance,  feront  premièrement 
foûmis  au  jugement  terrible  de  Dieu  , enfuitc  à nô- 
tre indignation  : enforte,  que  s’ils  font  évêques  ou 
clercs,  ils  lcront  dépofèz  : les  moins  excommuniez 
Sc  chalTcz  de  leurs  demeures.  Les  gens  conflituez 
en  dignité  ou  en  charge , en  feront  privez:  les  par- 
ticuliers notables,  dépoüillez  de  leurs  biens,  les  au- 
tres punis  corporellement  & bannis.  Tel  cft  le  type 
de  Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant  que  ni  fes  lettres  ni 
les  avertifïcmens  de  fes  légats , n'avoient  pû  rame^ 
ncr  le  patriarche  Paul  à la  foi  de  l’églifè  Catholi- 
que , prononça  enfin  contre  lui  la  fcntence  de  dér 
pofition:  on  croit  que  ce  fut  dans  un  concile,  ôc 
dans  le  même , où  il  condamna  Pyrrus.  Car  celui- 
ci  s’étant  retiré  de  Rome  apres fà  retraélation,  vint 
à Ravenno,  où  il  profefTa  de  nouveau  le  Mono- 
thclifmc.  Apparemment  qu’il  fur  gagné  par  l’exar- 
que , fous  l’efperance  de  rentrer  dans  le  fiege  de 
C.  P.  & cette  rechôte  fi  prompte  fak  douter , que 
fà  retradlation  eût  été  fincere.  Le  pape  Théodore 
l’ayant  appris,  alTembla  dans  l’églifcde  faint  Pierre 
les  évêques  &le  clergé,  & prononça  contre Pyrru» 
la  dépofition  avec  anathème.  Il  fc  fit  même  appor- 
ter le  calice,  & ayant  pris  du  fang  précieux  de  jefus- 
Chrift  il  en  fbuferivu  la  fèntence.  Pyrrus  retourna 
en  Orient.  Mais  le  patriarche  Paul  ayant  appris  fà 
propre  dépofition , renverfa  l’autel  que  le  pape  avoit 
à C.  P.  dans  l’oratoire  du  palais  de  Pjacidie  : défc% 
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dant  aux  Icgats  qui  y demeuroicnt  d’y  cclcbrcr  le 
iainc  fàcrifîcc.  Même  H les  pcrlècuta  avec  plufleurs 
évêques , & d’aucres  Catholiques les  uns  furent 
mis  en  prifon,  d’autres  bannis  > d’autres  déchirez  de 
coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  tems  apres , 
& fut  enterré  à faint  Pierre  le  quatorzième  de  Mai 
ayant  tenu  le  Hege  Hx  ans  ôc  près  de  lix  mois. 
Il  étoit  très  doux,  très- Charitable  & liberal  envers 
ks  pauvres.  11  ht  transférer  les  corps  des  faints  mar* 
tyrs  Primus  & Felicien , du  cimeriere  oùilsétoicnr., 
en  l’églilc  de  fàint  Efticnne , & y donna  de  grands 
prefens,  aulfi  bien  qu’à  l’églilè  de  faint  Valentin, 
qu’il  ht  bârü  entièrement,  llheaufli  un  oratoire  de 
iaint  Silveftre  dans  le  palais  de  Latran , & un  ora> 
Eoire  du  làint  martyr  Buplus , ou  plutôt  Euplius  hors 
la  porte  de  faint  Paul  » & orna  l’un  & l’autre  de 
grands  dons.  En  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre , il  fk  vingt-un  prêtres  & quatre  diacres  ; d’ail^ 
leurs  quarante  fix  évêques.  Le  faint  Aegc  vaqua  en- 
viron fix  femaines , puis  on  élut  au  mois  de  Juilllet, 
Martin,  qui  avoit  été  légat  à C.  P.llctoit  de  Tu- 
dertum  ou  Todi  en  "^ofeane,  & gouverna  l’églilc 
Romaine  plus  deflx  ans. 

Incontinent  après  Ion  ordination,  fon  zelepour 
la  foi  étant  encore  excité  par  faint,  Maxime  , qui 
étoit  à Rome , il  afTcmbla  un  concile  dans  l’églifè 
du  Sauveur  nommée  Conftantiniene , au  palais  de 
Latran:  où  fè  trouvèrent  cent  cinq  évêques , le  pape 
compris,  lis  étoient  de  la  partie  d’Italie,  qui  ol  béïf- 
ktit  à l’empereur  j c’eR-à-dire  des  dépendances  de 
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Rome  & de  Raverme  : de  Sicile , de  Sardaigne  , & 
quelques-uns  d’Afrique;  & entre  tant  d’éveques,  il 
n’y  a pas  un  nom  barbare , comme  dans  le  refte 
de  l’Occident.  Ce  concile  dura  plufieurs  jours , & 
il  y eut  cinq  fclfions , dont  chacune  eft  nommée 
jecretarm  dans  le  ftilc  du  tems,  foit  àcaulc  du  lieu, 
ou  de  ce  qu’il  n’y  afliftoit  que  les  perfonnes  nc- 
cclTaires. 

La  première  feflion  le  tint  le  troifiéme  des  No- 
ncs  d’Oaobrc,  la  neuvième  année  de  l’empereur 
Conllant,  indiaion  huitième  : c’eft-à  dire  le  cin- 
quième jour  d’Oaobre  <^49.  Tcophybae,  le  pre- 
mier des  notaires  de  l’églife  Romaine , ouvrit  l’ac- 
tion, & pria  le  pape  d’expliquer  le  fujet  du  concile. 
Le  pape  Martin  dit  en  fubftance  : Vous  Içavcz  les 
erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie  , Sergius  de  C.  P.  & fès  fticceflcurs 
Pyrrus  & Paul.  11  y a dix-huit  ans  que  Cyrus  fit 
publier  fur  l’ambon , neuf  articles  où  il  décidoit  , 
qu’en  Jefus-Chrift  il  o*y  a qu’une  operation  de  la 
divinité  & de  l’humanité , conformément  à l’here- 
fie  dos  Acéphales  : avec  anathème,  à quiconque  ne 
croiroit  pas  ainfl.  Sergius |^r  une  lettre  écrite  à 
Cyrus  approuva  ^cette  doarinc  d’une  feule  opera- 
tion ; & ae  plus,  quelques  années  apres  l’entreprife 
de  Cyrus,  c’eft-à-dire  pendant  la  derniere , indiâiion 
douzième , il  compofà  une  expofirion  hcrcriquc  , 
fous  le  nom  d’Heraclius  , qui  regnoic  alors  : où  il 
foûtient.fuivant  l’impie  ApoUinaire , qu’il  n’y  a en 
Jefus-Chrift,  qu’une  feule  volonté  , comme  étant 
une  conlcqucnce  d’une  feule  operation.  Sergius  a 
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■ jSublic  fpncdlhcfc,  en  la  faifant  ameher  aux  portes  ■ 

defon  églifej  & l’a  fait  approuver  par  écrit  à quel- 
ques évêques,  qu’il  a furpris.  Pyrrus  fon  luccefleur  ^ 
en  a encora  feduit  pluficurs,  par  terreur  ou  parcar- 
refles , & les  a fait  fouferire  à cette  impiété.  Dequoi 
étant  confus,  il  s’eft  preffe  de  venir  ici  pour  re- 
parer fz  faute,  il  a prefenté  à notre  iaintfiege  un  li- 
belle fbuferit  de  ïà  main , où  il  a condamné  ce  que 
lui&fcsprcdcccflcursavoient  écrit , ou  fait  contre 
la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné  comme  un  chien 


à (on  vomilTement,  &a  reçu  la  peine  de  fon  crime, 
par  une  dcpofition  canonique. 

Paul  voulant  furpalTcr  fes  prcdccelTcurs , ne  s’eft 
pas  contenté  d’approuver  rcélhelc,  par  une  lettre 
écrite  à notre  làint  ficge , mais  encore  il  a entre- 
pris d’en  défendre  les  erreurs  : c’efl!  pourquoi  il  a 
aufli  été  )uftement  dépolé  par  le  làint  nege.  De 
plus,. à l’imitation  de  Sergius,  il  a furpris  le  prince, 

& lui  a perfuadé  de  publier  un  Type,  qui  détruit  la  ^ 
foi  Catholique  : en  défendant  de  dire  ni  une  ni 
deux  volontcz,  comme  lî  Jclus-Chriû  étoit  làns 
volonté  &làns  operation.  Le  pape  rapporte  enfuite 
les  violences  de  Paul,  l’autel  renverlc  au  palais  de 
Placidic , les  légats  perfccutcz  j puis  il  ajoute  : Tout  * 
le  monde  Içaic  ce  que  lui  & (es  predeceflcurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques,  p^qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  ficge,  & par 
écrit  & de  vive  voix.  Nos  predecclTcurs  n’ont  point 
eclTé  d’écrire  en  divers  rems  à ces  évêques  de  C.  P.  ’ 
ufant  de  prières  & de  reproches,  & les  failànt  aver- 
tir, par  leurs  légats  envoyez  exprès  : mais  ils'n’ouc 
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• voulut  rica  écouter.  Ceft  pourquoi  j’ai  cru  nccct-  ' 
' faire  de  vous  afTembler  : afin  que  tous  cn(èmblc-cn 
prefcncc  de  Dieu , qui  nous  voit  & qui  nous  juge , 
nous  examinions  ce  -qui  regarde  ces  perfonnes  & 
leurs  erreurs.  Confidcrant  principalement  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre,  de  prendre  garde  à nous  & au 
troupeau  fur  lequel  le  Sainr-Efpiit  nous  a établis 
évêques;  & de  nous  garder  des  loups  & des  mau- 
vais ouvriers  : puifque  nous  en  rendrons  compte  k 
Dieu.  Que  chacun  dilc  donc  avec  le  fccours  de 
Dieu , ce  qu’il  lui  infpirera. 

Alors  Maur  évêque  de  Celcnc,  & le  prêtre  DeuC- 
dédit , prefenterent  la  lettre  de  Maur  évêque  de 
Ravenne  , dont  ils  éroient  députez , & le  pape  en 
ordonna  la  leébure.  Maur  de  Ravenne  y dit  qu’il 
a été  retenu  pat  l’armée  & le  peuple  de  fa  ville,  & 
de  la  Pantapole  , à caufè  des  incurfions  des  barba- 
res que  l’on  craignoit  ; c’etoit  les  Sclavcs  ; & de 
l’abfencc  de  l’exarque , qui  n’etoit  pas  encore  arri- 
vé. Au  refte  il  déclare  , qu’il  tient  la  même  créance 
que  le  fàint  fiege  : qu’il  condamne  l’edlhefe  & ce 
qui  vient  d’être  écrit  pour  la  foutenir  : & qu’il  re- 
connoîc  en  Jefus-Ghrift;  deux  operations  & deux 
..  volontez.  Enluitc  Maxime  évêque  d’Aquiléc  dit , 
que  pour  éviter  la  confudon,  il  fuffifoit  qu’une  ou 
deux  perfonnes  aceufaflent  les  coupables; Içavoir 
Cyrus,Sergius,Pyrrus&  Paul:  d’aurantpfos,  que 
leurs  écrits  fuffîfoicnt  pour  les  conyaincre.  Deul- 
dedit  évêque  de  Caillari  cq  Sardaigne,  demanda  la 
même  choie,  dttous  les  évêques  en  furent  d’avis. 
Ainfi  finit  la  première  fcifion. 
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La  féconde  fut  tenue  trois  jours  après  ; c’eft-à-dire 
le  huitième  d’Odtobrc.  ^ Le  pape  ordonna  , que  la 
dénonciation  contre  les  aceufez  {croit  propo{ee,ou 
par  les  parties  intcrclTées,  ou  par  le  primicier  & les 
fioraircs  de  l’églifc Romaine,  qui  retiroient  les  piè- 
ces de  fes  arenives.  Theophiiafte , primicier  des 
notaires  du  fàint  fiege  dit:  Je  déclare  à votre  béati- 
tude, qu’Eticnne évêque  de  Dore,  premier  fuffra- 
gant  de  Jcrufalem , eu  à la  porte  de  la  fàlle,  & de- 
mande à entrer.  Le  pape  ordonna  qu’il  entrât  : il 
prefenta  une  requête , & le  notaire  Ana{lafe  la  lift, 
traduite  de  Grec  en  Latin.  Elle  étoit  adrelTée  au 
concile,  & eontenoit  l’origine  du  trouble, les  arti- 
cles publiez  parCyrus  à Alexandrie, l’ordre  donne 
|)ar  {àint  Sophrone  à Etienne  de  Dore  , d’aller  à 
Rome , & comme  il  l’avoit  exécuté  ; les  plaintes  qu’il 
avoit  portées  au  pape  Théodore, contre Sergius de 
Joppé,  & Je  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu , pour  ré- 
concilier les  fehi/matiques.  Je  l’ai  exécuté,  ajoûtoit- 
il } & comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  vo- 
lontairement , je  n’ai  reçu  que  ceux  tjui  ont  donné 
leur  rétraftation  par  écrit.  J’en  ai  depuis  peu  donné 
les  libelles  au  très-làintpapc  Martin.  Ceft  pourquoi 
je  vous  fupplic  de  ne  pas  méprifer  ma  balTciïe  , ni 
tous  léS  évêques  & les  peuples  catholiques  d’Orient, 
&lcs  inftantes  prières  de  {àint  Sophrone;  mais  d’ef- 
facer par  vos  lumières  Icsrcftcs  de  l‘hcréfic4(IApolli- 
nairc&  de  Scverc,  que  l’on  veut  rcnouvcllcr.  Larc- 
quête^oit  datée  du  fixiéme  du  même  mois  d’Oéto- 
bre  , deux  jours  avant  la  féance.  Le  pape  ordonna 
qu’elle  fût  inférée  aux  aéècs. 
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pluficurs  abbez,  prêtres  &,moincs  Grecs  à la  porte 
8.  OdL  de  la  fàlie  ,:dont  les  uns  demeurent  depuis  plufieurs. 
années  en  cette  ville  de  Rome  ; les  autres  Ibnt  arri- 
vez depuis  peu.  Ils  entrèrent  par  l’ordre  du  pape , 

& oa  lut  leur  requête  j où  ils  parloient  au  nom  de 
f.  III.  c.  tous  les  moines  Grecs  qui  étoient  à Rome,.&  mar- 
D.  quoient  , qu’ils  avoient  palTe  en  Afrique.  Ils  dc- 
mandoient  que  l’on  condamnât  non-lculcment  les. 
dogmes , mais  les  perfonnes  : foûrcnanr  que  telle 
cft  la  loi  de  l’cglife,  quand  il  y une  aceufation  par 
écrit  & pcrfonnel.  Ils  ajoûtoient  : N»ûs  deman- 
dons aulü  , que  vous  anathématificz  le  Type,  qui- 
vient  d’être  fait  à laTuggcRion  importune  de  Paul, 

• dépolé  par  votre  prtdéccflcur  Théodore  de  faintc 
memoire.  Car  en  ce  Type  on  fait  Jefus  Chrill  làns 
operation  & fans  volonté  ; c’eft-à-dire  fans  enten- 
dement , làns  ame  , fans  mouvement , comme  les 
h "7.  idoles  des  payens.  Confirmez  donc  la  doéfrinc  ca- 
tholique : enfeignant  deux  operations  en  Jefus- 
Chrift,  & deux  volontez  , comme  deux  natures 
& fçaehez,  que  fi  vous  décidez  autrement,  ce  que 
nous  ne  pouvons  croire,  nous  proteftons  que  nous 
n’y  prenons  point  de  part.  Et  pour  notre  entière 
fureté , nous  vous  prions  de  faire  traduire  crt  Grec,  * 
avec  toute  l’exaftitude  pofiible , tout  ce  que  vous 
faites  décidez  préfèntement  : afin  qu'apres  ea 
avoir  pris  connoiflance , nous  puilfions  y donner 
notre  conicntement.  Il  cft  remarquable  ^uc  ces 
abbez  ne  prétendent  pas  Ibuicrire  aveuglement  à la 
décifion  des  évêques  ni  du  pape , encore  qu’au  corn- 
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•mcnccmcnt  de  leur  requête  , ils  reconnoiflent  le 
fàint  fiege  pour  le  chef  de  toutes  les  églifes  , dont 
tout  le  monde  attend  la  décifion.  Cette  requête  cft 
foularitepar  cinq  abbez,  & crentc-dciix  moines, en- 
tre itfquels  il  y a plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia- 
cres. Le  premier  eft  Jean , prêtre  & abbé  du  mona- 
fterc  de  fainr  Sabas  en  Paleftine  ; l^cond,  Thalat 
(îus , abbé  de  faint  André  des  Arméniens  à Rome. 
Apres  la  lecture  de  cette  requête, Deufdedit évêque 
de  Caillari, remarqua  qu’elle contenoit  uneaceufà- 
tion  formelle  contre  Cyrus,Sergiu$,Pyrrus  & Paul, 
& une  confeffion  de  foi  orthodoxe  des  deux  volon- 
tez  & des  deux  operations  ) Sc  ordonna  qu’elle  füc 
iBferée  aux  adfes. 

Le  primicier  Theophylaélc  ayant  reprefenté , 
qu’il  y avoir  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine, 
plufieurs  requêtes  prefentées  au  faint  fiege  contre 
Cyrus , Sergius  & leurs' adhcrans  : le  pape  en  or- 
donna la  ledurc  } & premièrement  de  celle  que 
Sergius  grcheveque  de  Chypre  avoir  préfentéc  au 
pape  Théodore  en  <^43.  puis  des  plaintes  portées 
. au  même  pape  en  6^6.  par  Icsévêques  d’Afrique. 
Toutes  CCS- pièces  furent  inférées  aux  ades -,  & le 
pape  faint  Martin  ajouta  : C’eft  afïez  de  plaintes 
voritre  les  coupables.  Car  le  tems  nous  manque- 
roit , fi  nous  voulions  produire  toutes  celles  qui 
nous  ont  été  portées  par  les  Catholiques.  Mainte- 
nant il  eft  tems  d’examiner  canoniquement  les 
écrits  de  chacun  des  aceufez.  Ceft  ce  que  nous 
ferons  dans  la  feftion  ütfivante.  Ainfi  finit  la  fé- 
condé. 
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■ La  troifiéme  fut  tenue  le  dix-feptiéme  du  même 
An.  <49.  mois  d’Oftobre,  neuf  jours  après  la  precedente.  Le 
»7.  OfL  pape  propofa  d’examiner  les  écrits  des  aceufez  } & 
XL IX.  Sergius  évêcjûe  deTempfe  demanda  que  l’on^otn- 
^loificmc  fef.  mcuçàt  par  ceux  de  Théodore , jadis  évêque  de  Pha- 
^ ran,  comme  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette  nou- 
veauté , fuivant4a  requête  d’Etienne  de  Dore,  &la 
notoriété  publique.  On  produifit  donc  le  livre  de 
Théodore,  & on  y lut  les  endroits  qui  avoient  tté 
marquez, traduits  de  Grec  en  Latin.  Premièrement,, 
un  palfage  de  l’ccrit  adrelfé  à Sergius  tvêqued’Arfi- 
noite  en  Egypte,  où  il  diloit:  Donc  tout  ce  quel’on 
rapporte , que  le  Seigneur  a dit  ou  fait  ; il  l’a  dit  & 
l’a  fait  par  l’entendement  & par  les  fens  ? Ainfi  le 
tout  doit  être  nommé  une  (cule  operation  du  Verbe, 
de  l’entendement,  des  Icns  & du  corps organilè  Et 
enfuite  : Puifque  c’eft  par  une  conduire  rrès-lâge  & 
toute  divine,  qu’il s’eft  fournis,  quand  il  a voulu 
' au  fommeil,  au  travail,  4 la  faim  & à la  (bif  : c’eft 

avec  grande  raifon , que  nous  attribuons  à l’opcra-  ^ 
tiontoutc-pui(rante& toute  fage  du  Verbc,lemou- 
vement  ou  le  repos,  qui.  le  rencontre  en  ces  fonc- 
tions ; & que  nous  difons  que  Jefüs-ChriH  étant 
un,  il  n’y  a en  lui  qu’une  operation. 

On  lut  encore  trois  autres  palTâges  du  même  écrit 
qu’il  avoir  fait, pour  expliquer  les  autoritez  des  peres. 
fi  y enlèignoit  par  tçut  la  même  dodfrinc  , d’une 
Içule  operation,  dont  le  Verbe  divin  étoir  la  fource, 
^ l’hutnanitc  Iculeinent  l’inlf rument , & diloit  ,en- 
i«.  c.  yc  autres  chofes  : Notre  a^pe  n’a  pas  la  vertu  d’éloi- 
gner d’elle  de  fon  corps  les  proprictez  naturelles 
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du  corps.  Elle  n’en  cftpas meme  tellement  maîtreffe, 
qu’elle  puifle  le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient  : 
comme  la  folidité,  la  fluidité,  la  couleur: mais  tour 
cela  cft  rapporté  du  divin  corps  de  Jefus-Chrifl:. 
Car  il  eft  fbrti  du  fein  de  fa  mère , fans  divifion  , 
comme  étant  fans  malle,  & , pour  ainfi  dire,  incor- 
porel : il  eû  forti  de  même  du  tombeau,  & entré  au 
travers  des  portes , & a marché  fur  la  mer. 

Après  laleéluredc  ces  pafTages,  le  pape  en  releva 
les  erreurs  , particulièrement  cette  derniere  , qui 
rend  l’incarnation  imaginaire  en  fuppofant  que 
J.cfus-Chrifl  n’a  pas  eu  un  corps  véritablement  fblide, 
comme  les  nôtres.  Elle  détruit  même  le  miracle  ;; 
puifqif^il  n’eft  pas  merveilleux-,  que  ce  qui  n’étoit 
pas  fblide  air  pénètre  des  corps , ou  marche  fur  l'eau. 
Enfuite  le  pape  oppofà  aux  erreurs  de  Thco<k>re 
l’autorité  des  peres , dont  il  rapporta  les  pafTages. 
St^avoir,  de  fàint Cyrille,  de  faint  Grégoire  dc  Na- 
2ianze,de  faint Denys, de  fàint  Baille,  & duconci* 
le  de  Calcédoine. 

_ Benoît  éveque  d’Aïaee  en  l’ifle  de  Corfe  ,. de- 
manda qu’on  lût  les  neuf  articles  dc  Cyrus  d’Ale- 
xandrie, principalement  le  feptiéme  r pufs  la  lettre 
par  laquelle  Sergius  de  CP.  les  approuva. .On  lut 
donc  Ufeptiéme  article  dc  Cyrus , portant  anathè- 
me à quiconque  ne-rcconnoît  pas  tn  Jefus-Chrift 
une  feule  operttion  théandrique  v puis  la  Jettre  de 
Sergius  de  CP.  Sergius  évêque  de  Tempfc , deman- 
da la  lcdurc  du  paflàgc  dc  faint  Denys -évêque 
. d’Athenes  , ciré  par  Cyrus.  Il  étoit  tiré  de  la.let- 
ttc'à  Gaïus  ,'&.il  fut  lû  en  ces  termes  ; Enfin  iL 
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- ~ n’a  fait  ni  les  a(5Uons  divines  en  Dieu , ni  les  humai-  • 

An.  45^  çjj  homme  ; mais  il  nous  a fait  voir  une  nouvelle 
a 7.  0£t.  cfpcce  d’operation  d'un  Dieu  incarné,  que  l’on  peut 
nommer  théandrique.  Comme  perfonne  ne douroit 
alors,  que  ces  paroles  ne  fuflTenr  delàinrDenys  l’A- 
rçopagitc  , le  pape  /àint  Martin  prit  grand  foin  de 
ÿ.  les  expliquer.  Premièrement,  il  accula  Cyrus  & Scr- 
gius  d’avoir  falfifié  le  paflTage  de faint  Dcnys.Cyrus, 
en  mettant  dans  Ibn  Icptiéme  article  une  operation 
théandrique, pour  «onW/lf  operation  : &Scrgiusen 
fupprimant  dans  là  lettre  le  mot  de  théandrique , SC 
dilànt  Iculcment  une  operation.  Pour  montrer  d'oü 
ils  avoient  pris  cette  maniéré  d’expliquer  S.  Denys , 
f.  lie.  il  fit  lire  cinq  palTàges  de  Themiftius,  hérétique  Se-; 
verien}  où  il  Ibûtenoit , qu’il  n’y.avoiten  Jefus- 
Chrift  qu’une  operation  , & que  par  cette  raifon 
faint  Denys  l’avoit  nommée  théandrique  ; que  Se- 
vere  l’avoit  enfeigné  ainfi  •,  & qüc  ce  n’étoit  pas  allez 
d’appeller  cette  operation  théoprepej  c’eft-à-dire, 
convenable  à Dieu. 

Au  fonds  le  pape  Ibûrint , que  le  mot  de  théan- 
drique enferme  nécelîairement  deux  operations. 
Car,dit-iP,  s’il  n’en  lignifie  qu’une  , elle  cil  fimpic 
compoléc,  naturelle  ou  perlbnnellc.  Sicile  eft 
Ample , le  Pere  l’aura  donc  aulfi  : s’il  a l’optration 
théandrique  , il  fera  donc  aulTi  Dieu  & homme* 

Si  cette  operation  cll*compofée , le  FHs  ell  d’une  au- 
tre lubllancc  que  le  Pere:  car  le  Pere  n’a  point  d’ope- 
ration eqmpolée.  Si  cette  operation  cil  naturelle,  la 
chair  cil  cohlubllancicllc  au  Verbe,  puirqu’cllc  a la  . 
meme  operation  : ainfi  au  lieu  de  la  Trinité  j il  y a 
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quatcrnitè.  Si  l’operation  théandrique  cft  perlon-  — ' " 
ncllc,  ils  réparent  le  Père  d’avec  le  Fils,  félon  l’ope- 
lation  ; puifqu’ilsfont  dift/n^uez  par  les  operations  17.  Od.. 
perfbnnclles.  Que  fi , cmbarralTez  par  cesditficultez, 
ils  difent  que  l’operation  théandrique  cft  une , à 
caufe  de  l’union  des  natures  ; donc  avant  l’union  le 
Verbe  avoir  deux  operations , & après  l'union  il 
n’en  a fait  qu’une  des  deux , en  retranchant  l’une,, 
ou  les  confondant  enfemblc. 

Ces  ablurditez  ,oii  ils  tombent  de  toutes  parts , 
montrent  certainement  que  faint  .Denys  a voula 
fignificr  les  deux  operations , par  le  mot  compofe , 
dorit  il  s’eft  fervi , pour  marquer  leur  union  en  une 
meme  perfonne.  G’cft  pourquoi  il  dir  très- /âge-  * 
ment , qu’il  ne  fait  ni  les  allions  divines  en  Dieu  , 
ni  les  humaines  en  homme  mous  marquant  l’union  * 
parfaire  des  operations  naturelles , comme  des  na- 
tures.*Car  le  propre  de  cette  union  eft  de  faire  hu- 
mainement les  aâions  divines , & divinement  les* 
avions  humaines.  Il  failbit  les’  miracles  par  /à 
chair,  animée  d'une  ame  raifonnable , & unie  à- 
lui  perfonnellcment  : & par  la  vertu  toute-puifi- 
lànte  , il  fc  Ibumettoit  volontairement  aux  Souf- 
frances, qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfi  il  avoir 
ce  qui  nous  eft  naturel,  d’une  maniéré  plus  c'mi- 
nenre  & furnaturelle  à notre  égard  : & c’eft  ce  que  f- 
dit  làinr  Leon,  que  chaque  nature  opéré  en  lui  ce 
qu’elle  a de  propre  , mais  avec  la  participation  de 
l’autre. 

Dcufdedir  évêque  de  Caillari , approuva  cette  ex*  f 
plication  de  l’operation  théandrique  de  faint  De^ 
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nis;  & ajouta,  que  Pyrrusavoit  reconnu  lui-mêmt 
1 alterâtion  du  texte, fait  par  Cyrus.  Car  répondant 
à faint  Sophroncjil  dit:  llcftvrai  qu’il  a m\s  une ^ 
au  lieu  de  nouvelle  : mais  je  fuis  permadé  , qu’il  l’a 
fait  fans  malice  : c’eft  qu’il  a crû  qu’on  ne  pouvoit 
errtendre  autrement  le  mot  de  nouvelle.  Enfuitc  il 
demanda, comme  le  pape  avoir  déjà  fait,  la  ledurc 
de  l’cdhefe  d’Heraclius. 

Après  qu’elle  eut  été  lue , on  lut  auffi  les  extrait! 
des  deux  conciles  de  CP.  tenus  par  Sergius  & par 
Pyrrusjpour  l’approuver.  Puis  la  lettre  de  Cyrus  à 
Sergius , tendante  à même  fin.  Comme  elle  marquoit 
que  l’edhefc  avoir  été  envoyée  au  pape  Severin,  le 
pape  Martin  dit  après  cette  leélure  : Ils  ont  été  trom- 
pez dans  leur  efpcrancc  j car  leur  céfhefe  n’a  jamaii 
etc  approuvée  ni  reçue  parle faint  ficgc;au  contrai- 
re, il  l’a  condamnée  & anathématilce.  Ainfi  finit  la 
troifiéme  feflion. 

La'quatriéme  fut  tenue  le  dix  neuvième  d’Odo- 
bre,  deux  jours  après  la  précédente.  Le  pape  Mar- 
tin releva  les  contradiélions , qui  réfulroicnt  des 
pièces  lues  dans  la  feffion  précédente.  Cyrus  en  fes 
articles,  prononce  anathème  contre  quiconque  ne 
dira  pas  que  Jefus-Chrift  agit  par  une  feulé  opera- 
tion, Sergius  & Pyrrus  l’approuvent:  & toutefois 
ils  approuvent  tous  trois  l'eélhefc  , qui  défend  de 
dire  une  ni  deux  operations.  Us  encourent  donc 
eux-mêmes  leur  anatheme  , & ils  fe  contredifent , 
puifqu’il  cfl  contradi£loire  de  dire  une  operation 
& de  ne  le  dire  pas.  Le  "pape  rcleve  enfuite  la  nul- 
lité de  Icyrs  procedures,  où  l’on  ne  voyoit  aucune 
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pcrfbnnc  certaine  ; ni  accufàtcur  ni  accufë  : ils 
ufqicnt  feulement  de  termes  vagues,  en  difant  que 
quelques-uns  parloient  ainfi , & jettant  des  Ibupçons  * 9 • 
confus.  Enfin  le  pape  propolà , comme  il  avoir  fait 
à la  fin  de  la  lèflion  precedente  , de  lire  pour  leur 
entière  conviction  les  decrets  de  cinq  conciles  gcr  / 
neraux. 

*Mais  Benoît  d’ Aïacc  remontra , qu’apres  Sergius 
& Pyrrus , il  falloir  aulli  examiner  Paul  leur  ïuc- 
cefleur , dc'fenfeur  de  la  même  herefie  j & encore 
plus  de'clare' , par  la  perlccution  qu’il  avoir  faire 
aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  le  joignirent  à 
Benoît  , & demandèrent  au  pape  Martin  , qu’il  fît 
lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore  , & le  type , 
dont  Paul  étoit  le  véritable  auteur.  Après  la  IcClure 
de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P.  Deufdcdit  évêque  de 
Caillari,  dit  : Paul  a confirmé  par  cette  lèvre,  ce 
que  vôtre  faintetc  vient  de  dire , & ce  qu’ont  avancé 
(es  acculàreurs  : fçavoir , que  vos  predecefleurs  l’ont 
averti  félon  les  canons,  par  écrit  & de  vive  voix 
par  leurs  légats , & qu’il  cft  toûjous  demeuré  opi- 
niâtre & incorrigible:  prenant  à injure  ces  avertif- 
lèmenslàlutaires,&  montrant  qu’il  n’a  voit  aucune 
exeufe.  Au  contraire  il  a approuvé  l’eClhefc , com- 
me fes  predecclTurs  : jufques  à employer  les  pro- 
pres paroles. 

On  lut  enfuite  le  type  de  l’empereur,  & le  con- 
cile dit  : Il  paroît  avoir  été  fait  à bonne  intention, 
mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Il  efl:  bon  fans  doute , 
de  faire  cefTer  les  difputes  fur  la  foi  : mais  il  n’eft 
pas  bon  d’ôrer  le  bien  avec  le  mal , & les  dogmes 
Tomt  y III.  O 00 
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des  pères  avec  ceux  des  hercticjues.  Cefl;  allumer  les 
difputes,  plutôt  que  les  éteindre  : car  perfonne  ne 
veut  renoncer  à la  foi  en  renonçant  à rherefie.  Le 
Seigneur  nous  a ordonné  d’éviter  le  mal  & de  faire 
le  bien  : mais  non  pas  de  rejetter  le  bien  avec  le  mal. 
Il  ne  faut  donc  pas  faire  fentir  indifféremment  fou 
indignation  à ceux  qui  reconnoiffent  en  Jefus-Chgft: 
une  ou  deux  operations  ou  volontez  : mais  feule- 
ment à ceux  qui  ne  confeffent  pas  ce  que  les  peres 
de  l’églife  confcflenr.  C’eft  pourquoi  nous  loüons 
la  bonne  intention  du  type , mais  nous  en  rejettons* 
la  maniéré.  Car  elle  ne  s’accorde  point  avec  la  réglé 
de  l’églife  qui  ne  condamne  au  nlencc,  que  cr  qui 
cft  contraire  à fa  doéïrine  j & défend  d’amrmer  ou 
de  nier  enfcmble  la  vérité  & l’erreur.  Le  concile’ 
releve  enfuitc  les  contradidions  de  Paul , fcmbla- 
bles  à celles  de  fes  predecelfeurs  ren  ce  qu’apres  avoir 
fbûtenu  une  volonté,  il  fait  défendre  dans  le  type 
de  la  fbûtenir.  Enfin  on  ordonne  la  ledure  des  dé- 
finitions des  conciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de  Ni- 
cée  & de  C.  P.  Pour  le  concile  d’Ephefc , on  lut  les 
douze  anathèmes  de  faint  Cyrille  : la  définition  du^ 
concile  de  Calcédoine , & celle  du  cinquième  con- 
cile , c’eft-à -dire  les  quatorze  anathèmes.  Après 
quoi  Maxime  éveque  d’Aquilée  , dit  : On  voit 
maintenant  la  calomnie  des  herctiques  contre  les 
cinq  conciles , à qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs 
erreurs , quoiqu’ils  n’aycnt  rien  dit  dc'  fcmblablc  r 
au  contraire  , les  conciles  les  ont  condamnez 
par  avance  , en  condamnant  les  hercJûcs  , qu’ils. 
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font  revivre , & en  défendant  de  faire  aucune  " 

nouvelle  expofuion  de  foi.  Il  refte  de  produire 
dans  la  prochaine  lèlfion  , les  livres  des  peres,  pour 
achever  de  les  convaincre.  Ainli  finit  la  quatrième  j». 
fcfiîon. 

La  cinquième  & dernicre  flit  tenue  douze  jours  i-i|- 
après,  fipavoir  le  dernier  du  même  mois  d’Oèfobre,  . 

Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres  des  peres , & 
lire  les  partages  que  l’on  y avoir  marquez.  Mais 
auparavant  Léonce  évêque  de  Naples, demanda  que 
l’on  relût  l’endroit  du  cinquième  concile,  qui  éta- 
blirtoit  l’autorité  des  peres;  & on  le  lut  en  ces  ter- 
mes : Outre  les  quatre  conciles , nous  fuivons  en  t.  i;i, 
tout  les  làints  peres  & doèleurs  de  l’Eglilè , Athana- 
fè , Hilaire,  Baille , Grégoire  le  théologien , Grégoi- 
re de  Nyrtc , Ambroilè , Auguftin , Théophile Jean 
<le  C.  P.  Cyrille , Leon  & Proclus.  Nous  rece- 
vons au/11  les  autres  peres  orthodoxes , qui  ont 
cn/cigné  dans  l’églifc  /ans  reproche,  ju/ques  à la 
fin. 


On  commença  enfuite  à lire  les  partages  des  pe- 1 »74- 
rcs  : premièrement  de  faint  Ambroilè , puis  de  faint 
Auguftin,  de  làint  Grégoire  de  Ny  (Te,  de  /àint  Cy- 
rille, de  laine  Baille,  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
2e , de  làint  Amphiloque  : pour  montrer  que  la  vo- 
lonté du  fils  de  Dieu , cft  la  même  que  celle  du  pcrc , 

& que  de  l’unité  de  volonté  & d’operatfon , on  con- 
clut l’unité  de  nature.  Puis  on  montra  : qu’outre  la 
volonté  divine,  Jefus-Chrifta  une  volonté  humai- 
. ne , par  plufieurs  autres  partages  des  mêmes  peres , Sc 
de  quelques  autres  ; Içavoir  ûint  Hippolyte  eveque 

Ooo  ij 


47<^  Histoire  tccLEsiASTiQUE. 

" & martyr , faint  Leon  , (àint  Athanafe  , fàint  Jeant 
Chryfoftomc  , Théophile  d’Alexandrie , Severien 
B de  Gaballe,  faint  Cyrille.  Il  y en  a deux,  fçavoir 
f.  1 7.1,4.  Athanafe  & Severien , quidifcntexprelfément, 

f.  ms.  s.  volontez.  Pour  montrer  les  deux  operations, 

on  cite  làint  Hilaire  ^ laint  Denis  l’Ateopagite  , 
f,  jet.  làint Juftinmartyr,  enfon  troifie'mc  livre  de  laTri- 
niré.  C’efl:  l’ouvrage, qui  porte  auffi  le  titre  d’expo- 
c.*f!  fition  de  la  vraie  roi , & que  l’on  convient  n’êtrs 
pas  du  grand  làintjuftin.  Le  concile  cite  aufli  faine 
Amphiloque , làint  Cyrille  de  Jerulàlem,  faint 
• Ephrem  d’Antioche,  Jean  de  Scythopolis  & faint 

' Anaftalè  d’Antioche. 

Après  routes  ces  ledlures,  l?  concile  dit  : Il  eft 
‘ clair  , & il  faut  le  faire  connoîrre  à toute  la  terre, 

que  les  novateurs  ontcalomnié  i«s  peres  comme  les 
conciles,  & que  les  peres  ont  enfeigne  deux  vo^ 
lontez  & deux  operations  en  Jefus-Ghrifl:  , aufll- 
bien  que  deux  natures.  Hs  ne  l’ont  pas  feulement 
décidé , ils  l’ont  prouvé  & l’ont  exprimé  par  le 
nombre  , par  les  noms,  les  pronoms,  les  qualirez , 
les  proprietez  ; en  toutes  les  maniérés  pofliblcs. 
C’eft  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à leur  doctrine, 
fans  y rien  ajouter  ni  en  rien  ôter.  Maintenant , 
pour  achever  de  couvrir  les  novateurs  de  confufion, 

& mettre  en  évidence  leur  turpitude  , il  faut  pro- 
duire les  païlagesdes  heretiques , conformes  à Icucs 
lèntimens. 

f,  ,,4.  On  lut  premièrement  un  paflage  de  Lucius  évê- 
que Arien  d’Alexandrie , où  pour  montrer  que  Je-  • 
fus-Chrift  n’ayoit  point  d’autre  ame  que  le  Verbe  ^ 
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créé  fclon  lui,  il  dit , que  s’il  avoir  une  ame,  il  • 

s’enfuivroit,  qu’il  auroit  deux  operations.  On  lue 
ptufieurs  palTages  d’Apollinaire-,  de  Polcmou  fon  5 *• 
dilciple,  de  Severe , de  Themiftius , de  Colluthus , 
de  Théodore  de  Mopluefte , de  Neftorius,  de  Paul 
Neftorien,  de  Julien  d’HalicarnalTe,  de  Theodofe 
d’Alexandrie,  de  Thcodule  Neftorien  : qui  tous , 
quoique  par  differens  principes,  foûtenoient  qu’il 
n’y  avoir  en  Jefus  Chrift , qu’une  operation  & une 
volonté. 

Enfuitc  de  ces  levures,  pour  rendre  plus  lènft- 
ble la  conformité  des  novateurs  avec  les  hérétiques, 
le  pape  Martin  compara  fur  plufieurs  articles  les 
paroles  des  uns  & des  autres  : & conclut  que  les 
novateurs  éroient  encore  plus  coupables  ; en  ce 
qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimplcs , qu’ils  fui- 
voient  les  peres , au  lieu  que  les  hérétiques  fai- 
fbient  profcflîon  de  les  combattre.  Maxime  d’Aqui-  ^ 
lée  parla  enfuitc,  & répondit  àl’objc'dion  des  Mo- 
nothelires:qui  prétendoient  qu’en  admettant  deux 
volontez^on  les  fuppolbit  contraires.  Dcuflcdir 
de  Sardaigne  appuya  la  même  vérité , par  l’auto- 
.riré  de  làint  Cyrille  : & montra , que  croyant 
Jefus-Chrift  Dieu  & homme,  on  ne  aoit  pas  être 
feandalifé  de  ce  qu’il  a dit  ou  fait  comme  Dieu  j 
& par  confequent , que  les  Monothelites  avoient 
tort,  de  vouloir  tout  rapporter  à la  volonté  divine. 

Enfin  le  pape  làint  Martin  apporta  encore  l’auto- 
rité de  lâint  Cyrille  & de  làint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  pour  montrer  que  Jefus -Chrift  a pris  «la 
nature  humaine  toute  entière  -,  par  confequent  U 
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volonté  , qui  eft  cnTeiuicllc  h l’ame  raifonnablc. 

, Le  concile  ayant  ainli  examiné  la  matière  à fonds, 
donna  ion  jugement  en  vingt  canons,  où  il  con- 
damne quiconque  ne  confclTcpas  la  Trinité  & l’In- 
carnation du  V'erbe  : que  Marie  cft  mere  de  Dieu  \ 
que  Jefus-  Cbrift  cftconfubftantielàDieufon  perc, 
& à la  Vierge  là  mcrc  : que  c’eft  une  nature  du 
Verbe  incarné  ; que  les  deux  natures  liibfiftent  ca 
lui  diftinéles,  mais  unies  hypoftatiquement , qu’elles 
conlcrvent  leurs  proprietez , qu’il  a deux  volontez 
& deux  operations,  la  divine  & l’humaine.  Par, con- 
fequent  on  condamne  ceux  qui  ne  rcconnoiffcnt 
en  JclUs-Chrift,  qu’une  volonté  & une  operation; 
ceux  qui  rejettent  les  deux  volontez  , qui  ne  veulent 
dire  ni  une  ni  deux  volontez:  qui  expliquent  l’ope- 
ration theandrique  d’une  feule  operation  : qui  pré- 
tendent que  les  deux  volontez  induifent  de  la  di- 
vifion  en  Jefus-Chrift  : qui  ne  reçoivert  pas  tout 
ce  qui  a été  eftfeigné  par  les  peres  & par  les  cinq 
conciles  generaux , jufques  à la  moindre  fylbbe. 
On  condamne  quiconque  n’anathematilc  pas  tous 
les  hérétiques  : particulièrement  ceux  qui  ont  atta- 
qué la  T rinité  & l’Incarnation , & qui  Ibnt  ici  nom- 
mez depuis  Sabcllius  & Arius  jufques  à Origene , 
Didyme  & Evagre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi 
leurs  erreurs-,  fçavoir  Théodore  de  Pharan  , Cyrus 
d’Alexandrie,  Sergius  de  C.  P.  & les  fuccelTcurs, 
Pyrrus  & Paul  : quiconque  reçoit  l’célhclè  impie , 
& le  type  impie  : quiconque  a égard  aux  dépoli- 
rions prononcées  par  les  hereriques  contre  les  ca- 
tholiques. Enfin  on  condamne  ceux  qui  ofent  di* 
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fc  que  la  doâirine  'des  hcrctiqucs  eft  celle  des  pè- 
res & des  conciles  j & ieux  qui  font  de  nouvelles 
cxpofitions  de  foi , ou  forment  de  nouvelles  quel-, 
tions. 

Le  pape fouferivit  en  ces  termes:  Martin  par  la* 
grâce  de  Dieu  , évêque  de  la  faintc  églife  catholi- 
que & apoftolique  de  la  ville  de  Rome  , j’ai  foui- 
crit,  comme  juge,  à cette  définition,  qui  confirme 
la  foi  orthodoxe  î &à  la  condamnation  de  Théo- 
dore, jadis  évêque  de  Pharan  ,'dc  Cyrus  d’Alexan- 
drie , de  Sergius  de  C.  P.  de  Pyrrus  & de  Paul  les 
fucceffeurs  , avec  leurs  écrits  hcretiques  & de  l’cc- 
fhcle  impie  du  type  impie,  qu’ils  ont  publiez.  Tous 
les  autres  évêques  Ibufcrivirent  de  même  au  nom- 
bre de  cent  cinq  en  tout.  Jean  évêque  de  Milan,  & 
quelques  autres , qui  n’avoient  pas  alTïftc  au  concile , • 
y foulcrivirent  enfuite:  exprimant  dans  leurs  fouf- 
criptions  la  condamnation  de  cinq  perfonnes , de 
l’cdlhcfc  & du  type. 

Les  aéfes  de  ce  concile  furent  aufli-  tôt  traduits 
en  Grec , fuivant  la  requête  des  moines  de  Palefti- 
ne  : ainli  cette  verfion  eft  de  pareille  autorité  que 
l'original.  Il  y a meme  des  pièces  dans  ce  concile  , 
dont  le  Latin  Icmblc  être  fait  fur  le  Grec,  Car  ces 
aéles  ne  font  pas  du  ftilc  des  anciens  , rédigez  mot 

Î)Our  mot  par  des  notaires,  à niefure  que  l’on  par- 
oit.  On  ne  voit  ici  ni  exclamations , ni  îinrer- 
ruptions  , ni  difeours  vifs&  naturels:  ce  font  des 
dilcours  étudiez,  ordinairement  très-longs,  rem- 
plis de  quantité  de  palfagcs  de  récriture  , donc 
l'application  eft  fouvent  tirée  de  loin  : ainll  il  eft 
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vrai(èrablable,que  l’on  apportok  c«  difeours  touf 
écrits , & qu’on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  étu-' 
des  étoient  alors  fort  tombées  à Rome , on.  ne  fça- 
voir  plus  parler  fimplcmcnt  & précilemenr.  Peut- 
être  même  l’art  d’écrire  en  notes  y étoit-il  perdu  ; 
& peut-être  aufli  le  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  Cl 
corrompu , que  l’on  avoit  honte  de  l’écrire  tel  qu’on 
le  parloir. 

Le  pape  envoya  ces  ades  de  tous  cotez  , en 
Orient  & en  Occident  avec  pluficurs  lettres,  tant 
au  nom  du  concile , qu’au  ficn.  La  première,  eft  la 
lettre  circulaire  adrelfée  à tous  les  fidèles  où  il 
les  inftruit  de  l’erreur  des  Monothelites  , de  la 
neceflité  d’aflTembîer  le  concile , & de  ce  qui  s’y  eft 
paflTé  : dont , ajoûte-t-il , nous  envoyons  les  ades 
. à tout  le  monde  ; afin  de  nous  juftifier  devant 
Dieu  & rendre  inexcufablcs  ceux  qui  n’obcilTent 
pas.  Ceft  pourquoi  n’ccoutez  point  les  novateurs, 
& ne  craignez  point  les  hommes  dont  la  vie  paflè , 
comme  l’herbe  qui  fe  fane,  & dont  aucun  n’a  été 
crucifié  pour  nous.  Cert  qu’il  prévoyoit  bien  quelle 
feroit  la  colcrc  de  l'empereur , pour  la  condamna- 
tion de  Ibn  t)'pe. 

Il  ne  iaifla  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoit  fait  ; même  la  condamnation  de  l’edheft  Sc 
du  type  , par  laquelle  il  prétend  que  l’on  a*juftifié 
l’empereur.- Car  , dit  la  lettre  , nos  adverlàircs  ont 
olc  écrire  aux  évêques  d’Afrique  , que  vous  avez 
publié  ce  type  de  vôtre  propre  mouvement:  pour 
ordonner  de  fe  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  ex- 
cefiiYC  , fans  préjudice  de  la  vérité.  En  quoi  ils 
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n'ont  pas  écouté  les  peres,  qui  dilcrit,  qu'à  l’égard 
des  veritez  divines,  le  moindre  changement  eft  im- 
portant. Nous  vous  envoyons  les  adlcs  de  notre 
concile , avec  leur  traduftion  en  Grec  : vous  priant 
de  les  lire  attentivement , & par  vos  pieufes  loix 
condamner  les  hérétiques , & maintenir  la  do£l:rine 
des  peres  & des  conciles,  pour  la  profperitédc  vo- 
tre règne.  Le  pape  & tous  les  évêques  du  concile 
avoient  foufcric  cette  lettre. 

Le  pape  faint  Martin  écrivit  aufli  plufieurs  let- 
tres pour  l’Orient , uncadreflTec  aux  églilcs  dépen- 
dantes des  ficgcs  de  Jcrufalem  & d’Antioche,:  par 
laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi  de le- 
glilè  Romaine  , & à éviter  les  hérétiques  : particu- 
lièrement Macedonius , ulurpateur  du  fiege  d’An- 
tio-'he  , & Pierre  d'Alexandrie.  Il  leur  déclare  en- 
fuite,  qu’il  a établi  fon  vicaire  Jean  évêque  de  Phi- 
. ladofcphie  y dont  il  explique  les  pouvoirs  dans  une 
krtre  qu'il  lui  adrelTe  en  particulier. 

Il  témoigne  premièrement , qu’il  a appris  Ion 
mérité  & fon  zélé  pour  la  foi  , par  le  rapport  d’E- 
t.icnnc  évêque  de  Dore  , & des  moines  du  monaf- 
tere  de  faint  Theodofe.  Ceft  pourquoi  il  l’établit 
Ibn  vicaire  par  tout  l’Orient}  c’eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  églifes  dépendantes  de  Jerufalem  & d’An- 
tioche. Et  cela , ajoûte-t-il , en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  avons  reçu  de  faint  Pierre , & à caufe  du 
malheur  du  tems/6cde  l’oppreflion  des  Gentils}  de 
peur  que  l’ordre  facerdotal  ne  perifle  en  ces  quar- 
tiers, & que  notre  faintc  religion  n’y  foit  ignorée. 
C’eft  pourquoi  rcmpliflèz  inccfTamnient  les  églilès, 
r»wfVlII.  Ppp 
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' . catholiques , d évêques , de  prêtres  Sc  de  diacreV* 

An.  d4^.  Car 

j’aurai  le  coeur  prefle  d’une  douleur  continuelle» 
julques  à ce  que  je  voy e cette  œuvre  achevée  par  vos 
foins.  Exhortez  ceux  qui  font  déjadépolez  à recon- 
vertir, faites-leur  donner  leur  profcfTion  de  foi  jîar 
f.  II.  B-  écrit  : après  quoi  vous  les  rétablirez  chacun  dans 
leur  ordre,  pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’ailleurs,  qui. 
empêche  leur  confirmation.  En  quoi  nous  ne  pré- 
tendons point  donner  atteinte  aux  canons.  Car  ils 
ufent  d’indulgence  dans  les  rems  de  pcrfccution  & 
de  néccÜité,  où  on  ne  s’en  difpenfe  pas  p'ar  mépris. 
Quant  au  faux  évêque  d’Antioche  Macedonius^ 
meprifez  courageufement  fes  lettres  ménaçantes  & 
fes  proteftations  : car  l’églife  Catholique  ne  le  re- 
connoît  point  pour  évêque  ; non-feulement, 'parce 
qu’il  en  ufurpe  le  titre  contre  les  canons  dans  un 
pays  étranger,  fans  confentement  du  peuple  & fans 
decret;  mais  encore,  parce  qu’il  eft  uni  aux  h«rcti-  . 
ques , qui  l’ont  élu  pour  rccompenfe  de  fon  crime.. 

I ly  II  en  eft  de  même  de  Pierre , qu’ils  prétendent  avoir 
fait  évêque  d’Alexandrie  pour  fortifier  leur  parti  > 
par  le  plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons  les  aûes  de  notre  concile, 
avec  nos  lettres  circulaires,  par  l’abbé  Théodore 
prêtre,  & notre  apocrifiairc,  & les  moines  de  faint 
Theodofe , Jean , Etienne  & Léonce , qui  ont  afTifté 
au  concile.  Faites-en  obfervcr  les  decrets  à tous  les 
fidèles  de  vos  quartiers.  Nous  avons  exhorté  Théo- 
dore évêque  d’Efbunte , & Antoine  de  Bacate  , 
à vous  aider  en  tout  , pour  l’exécution  de  votre 
commiüion  ; & avec  eux  George  prêtre  & archi;;^ 
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mandrite,  Pierre  d’Andrac,  & tous  ceux  du  pays , ^ 

qui  ont  un  véritable  zélé  pour  la  foi. 

Théodore l’Elbunte  & A ntoine  de  Bacate,étoient 
deux  évêques  de  Palcftiiie,  dont  le  premier  s’etoit 
déclare  hautement  contre  les  hérétiques, en  publiant 
fa  confeflion  de  foi  par  écrit:  le  fécond  ayant  quit- 
té leur  parti,  avoir  envoyé  au  pape  là  retraiffation. 

C’eft  pourquoi  il  leür  écrivit  à l’un  & à l’autre , les  (.  7. 
exhortant  à perlcverer  & à s’unir  avec  Jean  de  Phi- 
ladelphie. Il  écrivit  de  même  à George , abbé  de  làint  s. 
Thcodofe,&  à Pierre,  qui  poftoit  le  titre d’Illuftre,  e/(/?.  im 
& qui  làns  doute  avoir  l’autorité  temporelle  dans  le 

Ceux  qui  avoient  empêché  Etienne  éveque  de 
Dore , d’établir  des  évêques , luivant  la  commifïion  "■ 
du  pape  Théodore  , aVoient  envoyé  des  plaintes 
contre  lui, qui  le  trouvèrent  fans  fondement.  C’eft  irti- ?• 
ce  que  le  pape  écrit  à Pantalcon , qui  lui  en  avoir  en- 
voyé une  pclation.  Et  il  ajoâte  : Ils  font  caufe  qu’il 
n’y  a plus  en  ces  quartiers-là  d’évêques  ni  de  prêtres, 
qui  offrent  continuellement  des  làcrifices  pour  le 
peuple  ; quoiqu'ils  fuftent  plus  nécelTàires,  mainte- 
nant que  le  tems  des  Icandalcs  eft  proche  : comme  , 

Un  vailTcau  agité  de  la  tempête  a befoin  de  plus  de 
pilotes  & de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  églifes 
d’Egypte  & d’Orient,  depuis  les  conquêtes  des  Mu-  d oîicn”  ® 
fulmans.  Plufieursétoient  làns  pafteurs  & fans  mi- 
niftres  j & ceux  qui  y reftoient,  étoient  la  plûpart 
hérétiques.  Car  outre  les  Monothelites,  qui  ne  fai- 
foicnr  que  commencer , tous  les  anciens  hérétiques  • 
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reprirent  le  delTus,  à mcfurc  que  la  domination  des 
Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens  fe  relevèrent  en 
Syrie  , les  Jacobites  ou  Euryquiens,  en  Egypte.  Il 
inrportoit  peu  aux  Mufulmans,  de  quelle  fecte  c- 
toient  les  Chrétiens  leurs  fujets  : mais  ceux  qui  c- 
toient  en  communion  avec  les  fieges  de  CP.  & ds 
Rome,  leur  croient  les  plus  Iulpc(5ls, comme  les  plus 
afFe£tionnez  à l’empereur  , leur  ennemi  pcrpetucL 
Auffi  depuis  ce  tems  nous  avons  peine  à trouver  la 
fuite  des.  patriarches  Catholiques  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jerufàlem.  Les  catalogues  de  fàint 
Nicephore  de  CP.  nniflent  pour  Alexandrie  à Pierre, 
qu’il  compte  le  cinquantième,  & qui  fut  le  prédé- 
cclTcur  de  Cyrus:  pouf  Antioche , à Anaftafe , qu’il 
compte  le  foixante  & unième , & qui  fut  tué  par  le» 
Juifs  l’an  dio.  Pour  jcrufalcm  ,’faint  Nicephore 
compte  fàint  Sophronc  le  foixante  & deuxième  & 
le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  plufieurs auteurs,  la  fuite 
des  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie  depuis  Ben- 
jamin , qui  en.portoit  le  titre  , lors  de  la  conquête 
des  Mufulmans  ; & Eurychius  marque  la  fuite  des 
patriarches  Melquites  de  ces  trois  heges  , avec  les 
années , par  rapport  au  régné  des  califes  ; jufqucs 
à fon-tems,  c’eft-à-dire  , vers  le  milieu  du  dixiéme 
fîccle.  Dans  le  fiege  d’Alexandrie  il  donne  pour 
fucccflcur  à Cyrus  Pierre, Monothelice  comme  lut, 
la  quatrième  année  d’Othman , qui  revient  à l’an  de 
Jefus-Chrift  ^48.  A Antioche,  apres  Anaftafc,U 
met  une  vacance  de  vingt- deux  ans  : puis  Macedo- 
. »ius  ordonné  patriarche  tl’Antiochc  à CP.  la  cin-; 
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quiémc  anrtée  du  calife  Omar  , qui  revient  à l’an 
<$39.  Macedonius  ne  vint  point  à Antioche,  non 
plus  que  George,  qui  lui  fucceda, la  troifie'me année 
d’Qthman  ^47.  & Macaire , qui  fucceda  à George 
l’an  ^54.  dixiéme  d’Othman.  Ces  trois  furent  Mo- 
nothclites , & demeurèrent  à CP.  A Jerufalem,aprcs 
faint  Sophronc  , Eutychius  met  une  vacance  de 
vingt-neuf  ans  : puis  Jean  élu  patriarche , la  feptiémo 
. année  de  Moavia,  qui  feroit  l’an 

En  meme  tems  que  le  pape  làint  Martin  écrivis 
en  Orient,  il  écrivit  aufli  à l’éveque  de  Carthage , 
& à tou5  les  éveques  & les  peuples  de  fa  dépendan- 
ce, témoignant  comme  il  avoi§  approuvé  la  con- 
felîion  de  foi , contenue  dans  leurs  lettres  fynodalcsf 
& leur  envoyant  les  aéles  du  concile , avec  la  lettre 
circulaire.- 

Paul  évêque  de  Theflàlonique , étant  ordonne 
de  nouveau  , envoya  au  pape  faint  Martin,  félon 
la  coutume  , les  lettres  fynodales  , contenant  fà 
profcllioQ  de  foi , dont  le  pape  ne  fut  pas  con- 
tent , parce  qu’elle  fàvorifoit  les  Monothelitcs. 
•Mais  les  doutez  de  Paul  ralTurcrcnt,  que  l’erreur 
qui  paroifloir  dans  fes  lettres , s’y  croient  glilTéc 
par  inadvertance  , & que  Paul  le  corrigeroit  fi-tôc 
qu’on  l’en  avertiroit  charitablement.  Le  pape  Mar- 
tin le  laiflTa  fléchir  , & n’uià  pas  même  de  fon 
droit  y fuivant  lequel  il  pouvoit  obliger  Paul,  com- 
me particulièrement  foûnfis  au  faint  fiege  ,à  venir 
à Rome  fe  juflifler  canoniquement.  Il  le  contenta 
donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du  faint  flege  , 
qui  étoient  fur  les  lieux , en  quoi  il  avoit  failli.,  lui 

Ppp  iij. 


An.  <^4^, 

/•  ÎIS.  JM* 
f-  IJO» 

trr, 
tv  U 

LeArei  i Paal 
Je  TbcOalooi- 
que. 

iÿijï.  I», 


I 


An-  645>. 


Pfijî.  i|. 


LYll. 

Lettre  du  pape 
« S.  Aniaud. 


4S<^  • Histoire  Ecclesiastique. 
donnant  par  écrit  la  profeflion  de  foi , qu'il  devoir 
fuivre.  Mais  Paul  trompa  les  légats,  & leur  donna 
une  profclTion  de  foi , où  en  parlant  de  la  vo- 
lonté & de  l’operation  de  Jefus-Chrift , il  avoir 
omis  le  mot  de  naturelle  & l’anatheme.  Les  légats 
féduits  pas  fes  artifices  & fes  flateries , fe  contentè- 
rent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  l’ayant  reçu  , leur 
ordonna  de  faire  pénitence  dans  le  fac  & la  cen- 
dre ,•  & prononça  anathème  contre  Paul  de  Tlicfïà-  . 
Ionique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lertre  du  mois  de  No- 
vembre <f49.  dans  laquelle  après  lui  avojr  repro- 
ché tous  fes  mauvais  artifices , il  dit  : Scachez  que 
vous  êtes  dépofé  de  toute  dignité  làcerdotale,  & de 
toutminiftere  dans  l'églife  Catholique,  jufques  à ce 
que  vous  confirmiez  par  écrit , fans  aucune  omif- 
fion  , tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en  concile, 

& que  vous  anathématifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
thématifons  j particulièrement  les  nouveaux  héré- 
tiques , avec  leur  ciaihefc  & leur  type.  Vous  devez 
encore  réparer  la  faute  que  vous  avez  faite  contre 
les  canons,  en  ne  nous  reconnoiflânt  pas  dans  vos’ 
lettres,  pour  fujet  & vicaire  du  làint  fiege.  Le  pape 
écrivit  en  même  temps  à l'églife  de  'Thcflaloni- 
que  , de  n’avoir  plus  de  communion  avec  Paul,  & 
de  faire  célébrer  l’office  par  les  prêtres  & les  dia- 
cres Catholiques , jufques  à ce  qu’il  fut  rentré  en 
fon  devoir , ou  qu'on  eût  élu  un  autre  évêque  à (à 
place. 

Saint  Amand  évêque  de  Maftric,  avoit  écrit  au 
pape  làint  Martin  , pour  le  confultcr  fur  les  clercs 
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criminels  , •&  fur  l’hcréfic  des  Monothelires.  Le  ■ 

pape  le  fervit  de  cette  occafion  , pour  envoyer  en 
Gaule  les  aclcs  de  ion  concile  j & en  chargea  le 
députe  de  /àint  Amand  , avec  une  letrre , où  il  le  , „ ^ 
fclidtc  de  fes  travaux,  & le  plaint  du  dérèglement  f-  }»>■ 
de  Ton  clergé.  Car  nous  avons  appris , dit-il , que 
les  prêtres,  les  diacres.  Si  les  autres  clercs,  tombent 
dans  des  pcchez  honteux,  & que  vous  en  êtes  telle- 
ment affligé,  que  vous  voulez  quitter  les  fonctions 
paftoralcs,&  viyre  dans  la  retraite  & le  filence.  Il 
l’exhorte  à demeurer  en  place,  mais  à n’avoir  point 
de  compaliion  pour  ces  pécheurs , au  préjudice  des 
canons.  Car, dit-il,  celui  qui  eft  une  fois  tombé  de 
la  Ibrrc  , après  fbn  ordination  , doit  être  depofé 
làns  efperance  de  promotion  , & pafler  le  refte  de 
fà  vie  en  pénitence  : puHque  nous  cherchons  pour 
les  ordres , des  perfonnes  dont  la  vie  ait  toujours 
été  pure.  Le  pape  lui  explique  enfuite  ce  que  les. 
Monothelires  avoient  fait  dépuis  environ  quinze 
ans  , ôt  ce  qu’il  venoit  de  faire  contre  eux-  dans 
fon  concile.  Nous  vous  en  envoyons , dit-il , les-  • 
aétes  , avec  notre  lettre  circulaire  , que  vous  au- 
rez foin  de  faire  connôîtrc  à tout  le  monde  } & 
tous  les  eveques  de  vos  quartiers  étant  affemblez' 
en  concile,  confirmeront  par  leur  confentement , 
ce  que  nous  avons  fait  pour  la  foi , & nous  en- 
voyerons  leurs  fouferiptions.  On  voit  ici , comme 
dans  la  lettre  à Paul  de  ThclTàJonique , que  le  pape 
même  nommoit  confirmation  , le  confentemenC 
que  les  autres  évêques  donnoient  à les  décifions.. 

H ajoûte  : Priez  le  roi  Sigebert  de  vous  envoyé» 
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des  évêques  pour  fc  charger  de  la  légation  du  faint 
fiege , & porter  à l’empereur  les  adtes  de  notre  con- 
cile avec  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au 
çorreur  les  reliques  qu’il  a demandées.  Car  pour  les 
iivres,nous  n’avons  pûlui  donner,  parce  qiie  notre 
bibliothèque  cft  vuidc  : & il  ctoit  fi  prefle  de  s’en 
Tctourner,  qu’il  n’a  pû  en'tranfcrire.  Ces  dernières 
paroles  font  voir,  qu’il  reftoit  des  livres  dans  la  bi- 
bliothèque du  pape;  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  afiez 
d’exemplaires  du  meme  auteur , pour  en  donner  ou 
en  prêter  aux  etrangers.  Il  eft  à croire  que  cette 
lettre  fur  accompagnée  d’une  lettre  auroiSigebert; 
car  pour  le  roi  Clovis  Ibn  frere;  il  eft  certain  d’ail- 
leurs , que  le  pape  lui  écrivit , 8c  le  pria  de  lui  en- 
voyer des  évêques,  pour  travailler  avec  lui  à étouf- 
fer l’heréfie.  Saint  Eloi  & làint  Oüen  y reroient 
volontiers  allez  : mais  il  y eut  quelque  lailbn  qui 
, les  en  empêcha. 

Saint  Amand,  après  avoir  été  long-tcms  évêque,’ 
fans-  avoir  de  fiege  certain , avoit  enfin  étf  fixé  à 
celui  de  Maftric,vers  l’an  547.  Ce  fiege  étoit  orU’ 
ginairement  à Tongres;  mais  Cette  ville  ayant  été 
ruinée  par  Attila',  vers  l’an  4J0.  il  fut  transféré  à 
Maftric.  Après  la  mort  de  Jean , fiirnommé  l’Ai- 
gneau , le  roi  Sigebert  fit  venir  faint  Amand  ; & 
ayant  alTemblé  plufieurs  évêques , & une  grande 
multitude  de  peuple  , il  l’obliçea  malgré  Ùl  réüC- 
tancfr  a fe  charger  de  cette  églile.  Mais  au  bout  de 
trois  ans  il  la  quitta , & alla  une  fécondé  fois  à 
Rome  accompagné  de  Nicaile  moine , & de  làint 
Humbert , depuis  abbé  de  Marolles  près  de  Valen- 
ciennes. 
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cîenncs.  Le  pape  approuva  le  deflejn,  qu’avoit  faint 
Arnaud  derravaillcr,  comme  auparavant , à la  con- 
vcrllon  des  infidèles,  (ans  être  attache'  à aucun  fic- 
ge.  Il  vécut  jufques  à l’an  & mourut  le  fixid- 
nie  jour  de  Février,  auquel  l’églifc  honore  là  mé- 
moire. 

. Il  fut  enterré  au  monaftere  d’Elnon , près  de 
Tournay , qu’il  avoir  fondé,  & qui  porte  aujour- 
dliui  fbn  nom.  Il  en  avoir  fondé  deux  aurres  à 
Gand  , dont  l’un  a gardé  le  nom  de  fàint  Bavon  , 
l’autre  de  la  montagne  de  Blandin,  oîi  il  fur  bâti. 
Saint  Bavon  étoit  de  Brabant , & ayant  et.-  converti 

Î)ar  fàint  Amand , devint  fbn  difciple,  & pratiqua 
a jVie  monaftique  avec  de  grandes  aufteritez.  Il 
mourut  vers  l’an  <53  y.  & l’églifè  honore  fà  mémoire 
le  premier  d’OcIobre.  L’un  & l’autre  monaftere  de 
Gand , eut  pour  premier  abbé  faint  Florbert , qui 
reçut  Jlàint  Livin  éveque  d’Irlande , pour  prêcher 
dans  le  meme  païs  : mais  faint  Livin  fut  mar- 
tyrifé  près  de  Gand  par  les  barbares , vers  l’an 
<^5^.  Après  que  fàint  Amand  eut  quitté  le  fiegc 
de  Maftric,  on  y mit  à fà  place  faint  Remacle  en 
^52.  Il  étoit  né  en  Aquitaine,  & âvoit  été  quel- 
que tems  à la  cour  avec  fàint  Eloi  : qui  le  fit 
abbé  de  fon  nouveau  monaftere  de  Solignac.  Le 
roi  Sigebert  connoiflant  fbn  mérité , l’appella  au- 
près de  lui,  & fonda  par  fon  confeil  deux  mo- 
nafteres  dans  la  foreft  d’Ardenne  , nommez  alors 
Srabulaüs  & Malmundarium  , aujourd’hui  Sra- 
Velo  & Malmedie.  Pendant  qu’on  les  l â' fToir , 
fàint  Remacle  entra  dans  le  fiegc  de  Maftric  , & y 
Tome.  VllI. 


Lvni, 
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travailla  avec  grand  zèle  , à prêcher  & à foulagcF 
les  pauvres  & tous  les  malheureux,  gardant  toûjours 
une  profonde  humilité.  Il  donna  le  gouvernement 
''  des  deux  monafteres  à fàint  Theodard.  Mais  aa 

fit./i.i.  bout  de  dix  ans  il  quitta  l’épilcopat,  & fe  retira  dans 
Stavelo  , où  il  finit  (àinrement  fà  vie , après  avoir 
i fait  ordonner  à fa  place  faint  Theodard  dans  le  fie- 
ge  de  Maftric. 

Les  difciples  de  faint  Amand  fondèrent  plufieurs; 

• autres  monafteres  dans  la  Gaule  Belgique  & la  Ger-- 
manie  inferieure,  iàint  Guillain  fut  du  nombre;  & 
on  croit  qu’il  établit  en  y 2.  l’abbaye  qui  porte  en- 
cote  fon.  nom  dans  le  Hainaut.  Jonas , autre  dif- 
ciple  de  Iàint  Amand  , fut  le  premier  abbé  de- 
**’  Marchiennes.  L'abbaye  de  Nivelle  fut  fondée  par 
les  conftils  de  Iàint  Amand  en  faveur  de  fàinte' 
Gertrude , fille  de  l’illuHrc  Pépin  deLandin  maire 
f"  du  palais , fous  Clotaire  fécond , Dagobert  premier  • 
&Sigcberttroificme.Pepin  avoir  époufé  Itra,  focur 
de  faint  Modoald  archevêque  de  Trêves  : dont  il. 
eut  trois  enfans  ;Grimoald,  qui  fut  après  lui  maire 
du  palais  : làinte  Bege  & fainte  Gertrude.  Sainte' 
Bege  époufà  Anftgiulc  fils  de  faint  Arnoul , & fut 
mcrc  de  Pépin  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  ayeul 
mdhrut  l’an  ^40.  & eft  honoré  comme  faint  dans 
le  Brabant,  le  vingt  & unième  de  Février.  Ger- 
trude étoit  âgée  de  quatorze  ans;  & avoir  déjà  dé- 
claré  qu’elle  ne  vouloir  point  d'autre  époux  que 
Jefus-Chrift.  Comme  elle  demeuroit  chez  là  mere 
iàint  Amand  y vint  dans  le  cours  de  là  prédica-- 
«ion , & fexhorta  à faire  un  monafterc  pour  elle- 
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iü  pour  fi  fille.  Quoique  cefte  maniéré  de  fervir 
Dieu  fût  inconnue  à cette  fainte  veuve,  elle  s’y  re- 
folut  auflî-tôt  : & fe  confacra  à Dieu  avec  tous  lès 
l>iens , nonob  liant  de  très -grandes  oppofitions. 
Craignant  même  qu'on  ne  lui  enlevât  fa  fille  , elle 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  couronne , ôc 
iui  fir  donner  le  voile  par  les  évêques , avec  plu- 
ficurs  autres  filles  : ce  qui  montre  qu’on  n’obfer- 
voit  plus  les  canons,  de  ne  voiler  les  vierges  qu’à 
<juarante  ans.  Tels  furent  les  commencemens  de 
i'abbaye  de  Nivelle  en  Brabant,  entre  Mons  & 
Bruxelles. 

La  merc  delàinte  Gertrude  lui  en  donna  le  gou- 
vernement, quoi  qu’elle  n’eût  gurres  que  vingt  ans  5 
Sc  elle  s’en  acquitta  parfaitement , par  fes  foins 
& Tes  bons  exemples.  Elle  fit  venir  de  Rome  des 
reliques  & des  livres  fainrs  : & attira  d’Outremer  de 
fçavans  hommes,  pour  inftruire  la  Communauté 
dans  le  chant  des  Pfeaumes  & la  méditation  des 
chofes  làintes.  C’étoit  des  Irlandois,  entre  autres 
fàint  Foillan  & làint  Ultan  frétés  de  ûint  Furfi  ; 
qui  palTerent  en  Gaule  après  fa  mort , & làinfe 
Gertrude  leur  bâfit  un  monaftere  à FofiTe  près  de 
Nivelle  : ou  plûtôt  un  holpice  deftiné  à recevoir 
les  Hibernois,  qui.palTbient  en  Gaule  par'devt^ 
tion.  Il  y en  avoir  plufieurs  en  divers  lieux , que 
l*on  nommoit  hôpitaux  des  Ecoflbis.  Sainte  Ger- 
trude, après  la  mort  de  fa  mere  , fe  d -chargea  du 
foin  de  les  affaires  du  dehors  fur  les  moines,  & de 
celles  du  dedans  lùr  les  filles,  pour  fe  donner  toute 
entière  à là  contemplation.  Puis  le  fentanr  épuifèc 
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par  Tes  abftinenccs  &*fcs  veilles  : elle  fie  élire  abbelTc 
à Ta  place  fa  nieec , nourrie  auprès  d’elle  des  l’enfan- 
ce, quoiqu’elle  n’eût  que  vihgc  ans.  Ellcn’en  avoic 
elle-même  que  trente-trois , quand  elle  mourut,  le 
dix-huitiéme  de  Mars  <îj8.  L’cglifc  honore  fa  mé- 
moire le  jour  precedent.. 

Les  difciples  de  iàint  Oücn  fondèrent  aufll  plu- 
ficurs  monafteres , dont  je  marquerai  les  plus  fa- 
meux. Saint  Germet  né  près  de  Beauvais , de  pa- 
reils nobles  & riches,  fervit  quelque  rems  de  fès 
conlèils  le  roi  Dagobert,  qui  l’avoir  appellé  auprès 
de  lui,  pour  là  vertu  & fa  fagcirc.*  Etant  à la  cour 
il  fe  maria  , & eut  un  fils,  à qui  par  le  confeil  de 
Iàint, Oücn  il  lailTà  fon  bien,  & le  retira  dans  un 
monallcre.  Enfin  il  en  fonda  un  près  de  Beauvais , 
au  lieu  nomme  Flaviac  ou  Flay  : & y' mit  toutes, 
les  commoditez  necelTaires , afin  que  les  moines 
n’eulTent  aucun  befoin  de  fortir  conformément  à 
la  règle  de  Iàint  Benoît.  Cétoit  environ  l’an  (Î54, 

& faintGermetmourut  quatre  ans  après , le  vingt- 
quatrième  de  SeptembrCj  jour  auquel  il  eft  hono- 
ré. Il  fut  enterré  dans  ce  monafterc , qui  a con- 
fervé  fon  nom.  Saint  Vandregifile  avoir  auffi  été 
élevé  à la  cour  du  roi  Dagobert,  & y avoir  exercé 
une  cliarge  confidcrablc.  11  perfuada  à là  femme 
de  garder  la  continence , & embraflà  la  vie  monaf-  ' 
tique.  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux  , H 
palTa  en  Neuftrie , & fc  rendit  auprès  de  faint 
Oüen,  qui  le  fit  Ibûdiacre  malgré  là  répugnan- 
ce, puis  diacre,  & enfin  prêtre.  Cependant  Van- 
dregilllc  cherchant  un  lieu  de  retraite,  trouva. 
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â cinq  lieues  au-deflbus  de  Roücn,  Fontcnellc , 
ainfi  nommé  , à caulè  d’une  fourcc  abondante. 

Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  roi , il  y 
fonda  vers  l’an  ^48.  un  monaftere,  qui  s’accrut 
tellement  en  peu  de  tems , qu’il  y vit  jufques  à 
trois  cens  moines.  Il  y avoir  quatre  églilês  au 
dedans  *,  & quelques  oratoires  au  dehors.  Saint 
Vandregifile  travailloit  de  fes  mains , même  dans 
ià  vieillelTe  pour  montrer  l’exemple  à fes  difei- 
ples.  Il  prêchoit  dans  le  voifinage,  c’eft-à-dirc 
dans  le  païs  de  Caux , pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs & des  idolâtres  ; car  il  y en  relloit  encore. 

Il  vécut  jufques  à quatre-vingt  feize  ans,  & mou- 
rut l’an  66j.  le  vingt-deuxicme  de  juillet , jour  .. 

1 II  > i-r  I ^ r - , n 17'. 

auquel  1 eglile  honore  la  mémoire.  Le  monalterc  h j »-* 7- 

n’elt  plus  connu , que  fous  fon  nom.  Eirrrc  fes 
difciplcs  les  plus  illuftres , font  làint  Lambert  & 
làint  Anfoert,  qui  furent  tous  deux  abbez  deFon- 
tenclle , & enfuite  archevêques.  Lambert  de  Lion , 

Anfoert  de  Roiien,  & fâint  Erembert , qui  ayant 
‘ etefait  évêque  de  Touloufe,  revint  douze  ans  après  ^ "• 

cafle  de  vicillelTc  mourir  en  fon  monaftere  vers 
l’aniJyi. 

Saint  Filbcrt  avoit  auflî  contraéié  amitié  avec 
faint  Oücn,à  la  cour  du  roi  Dagobert.  Il  étoic  * 
natif  d’Eaufe  en  Guienne , & fon  perc  en  fut  depuis 
évêque.  Il  quitta  le  monde  des  l’âge  de  vingt  ans , 

& embralTa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de 
Refoais,  que  faint  Oüen  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  faint  Aile,  il  en  fut  e'iû  abbé  : puis  il 
viflta  Luxeu  ; Bobio  & les  autres  plus  célébrés  mo-- 

q.  H 
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nafteres  de  France  & d’Italie}  & lifoit  afîidûmcnC 
les  réglés  de  faine  Bafile,  de  làint  Macairc,  de  faine 
Benoit  ôc  de  faint  Colomban.  Enfin  il  relblut  de 
fonder  un  nouveau  monaftere } & obtint  pour  cet 
effet  du  roi  Clovis,  & de  la  reine  fàinteBatilde , la 
terre  nortimée  alors  Gemmetique,  aujourd'hui  Ju- 
mieges  ; & -y  bâtit  l’abbaye,  qui  en  porte  encore  le 
nom , dans  le  diocefe  de  Roücn , à trois  lieues  'de 
Fontcnellc.  C’étoit  environ  l’an  dy4.SaintFilibert 
mit  d’abord  à Jumicgesfbixante  & dix  moines, mais 
il  y en  eut  bien- tôt  fepe  fois  autant , c*eft-à-dirc  près 
de  cinq  cens. 

C’cll  environ  le  tems  de  la  tranflation  des  reli- 
ques de  faint  Benoît  en  France.  Leodebdde  abbé 
de  làint  Aignan  d’Orlcans  fonda  le  monaftere  de 
Fleury  fur  Loire , dont  l’abbé  Mummole  lifant  un 
jour  dans  les  dialogues  de  làint  Grégoire  , la  pre'- 
di£Vion  de  làint  Benoît,  touchant  la  ruine  delbn 
monaftere  du  mont  CalTin , conçut  le  deffein  de 
faire  apporter  fes  reliques.  Il  envoya  pour  cet  effet 
un  de  fes  moines  nommé  Aigulfe,  à qui  Icjjoigni- 
rent  des  hommes  venus  du  Mans , qui  paftoient  à 
Fleury, danslc  meme  deftein  d’aller  en  Italie  , pour 
en  apporter  des  reliques.  Etant  arrivez  au  mont 
Caflin  , ils  cherchèrent  fi  bien  dans  les  ruines  du 
monaftere  abandonné  depuis  plus  de  foixante  & 
dix  ans , qu’ils  trouvèrent  le  aombeau , où  repo- 
foient  enlèmblc , les  corps  de  faint  Benoît  & de 
fa  focur  fainre  Scholaftiquc.  Ils  les  apportèrent  à 
Fleury , où  les  os  de  faint  Benoît  furent  mis  avec 
grande  folcmnitc  dans  l’églife  de  làint  Pierre  ; & 
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ceux  de  fainte  Scholaftique  emportez  au  Mans,  où 
l’évêque  faint  Bcrar  les  mit  dans  un  monaftcrc  de 
filles,  qu’il  avoit  fondé.  Cette  tranflation  de  faint 
Benoît  Ce  fit  l’onzième  de  Juillet,  auquel  l’égli- 
fc  en  célébré  la  mémoire  , & comme  l’on  croit 
l’an  <^53. 

Vers  le  même  fems,  {àint  Eramcran  ôu  Heimc-  jt 
rane  quitta  la  Gaule  , pour  aller  prêcher  la  foi  en  E">n>*rao 

< > i . . 1 , » de  Ratilbonne 

Bavière.  Il  etoit  ne  a Poitiers  j &- s étant  donné  a 
Dieu  dès  fon  enfance , il  fut  ordonné  évêque  dans 
la  même  province  d’Aquitaine  : mais  on  ne  Icair  pas 
de  quel  hege.  Ayant  appris  que  les  peuples  ac  Pan- 
nonie croient  encore  idolâtres , il  prit  la  refol u- 
tion  d’y  aller.  Il  mit  donc  un  autre  évêque  à là 
place  , quitta  fon  pais , là  famille  & les  biens , 
qui  étoient  grands  : paflà  la  Loire  & le  Rhin , & 
entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne  fçavoit  pas 
la  langue,  un  prêtre  nommé  Vital  lui  fervoit  d’in- 
terpretc.  Il  alla  jufqu*îi  Ratilbonne , où  réfidoit 
Theodon,duc  ou  gouverneur  de  Bavière,  pour  le 
roi  Sigebert  III.  Saint  Emmeran  lui  communiqua' 
fon  delTein  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Avares  j & s’il’ 
étoit  befoin,  Ibufirirlc  martyre.  Theodon  lui  dit  : 

Nous  fommesen  guerre  continuelle  avec  ces  peu- 
ples , tous  les  environs  de  la  rivière  d’Ens  font  ra- 
vagez : enfortç,  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y  palTèr,- 
quelque  làuvcgardc  que  l’on  puifle  avoir.  Je  vous- 
prie  demeurez  ici  : après  avoir  oüi  vos  làintes  inf-- 
rruilions , je  ne  confentirai  point  que  vous  nous 
quittiez  : Soyez  notre  évêque,  ou  ii  votre  humi-- 
Bté  ne  le  permet  pas , gouvernez  comme  abbé  lcs> 
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monaftcrcs  de  cette  province.  Nous  vous  donne- 
rons des  terres  pour  votre  fubfiftance.  Saint  Emme- 
ran  voyant  qu’il  ne  pouvoir  executer  fbn  premier 
dcflTcin,  ft  rendit  aux  prières  de  Theodon.  D’autant 
plus  que  les  habirans  du  pais  nouvellement  conver- 
tis , n’^voient  pas  encore  entièrement  déraciné  l’ido- 
lâtrie, & mcloient  le  culte  des  démons  avec  leChrit 
tianifme.  Il  y demeura  donc  trois  ans , prêchant  par 
toutes  les  villes,  ks  bourgs  & les  villages.  Ilinftrui- 
foit,  autant  qu’il  étoit  poflible  , chaque  perfonne 
en  particulier,  & ne  gardant  que  le  neceffaire  de  ce 
qu’on  luidonnoit,  il  diftribuoit  le  refte  aux  pau- 
vres.. Au  bout  de  trois  ans  il  demanda  congé  d’al- 
ler en  pèlerinage  à Rome,  ôc partit  accompagné  de 
quelques  ecclefiaftiques. 

Il  avoir  fait  trois  journées,  quand  Lambert  fils 
du  duc  Theodon  le  pourfuivit&  lejoignit.Sa  fœur 
s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  juge  du  pais,  étoit 
devenue  groflè , & ne  p>6uvant  plus  cacher  fon 
crjme  avoir  aceufé  le  iàint  évêque.  Lambert  cou- 
rut donc  apres  lui , pourvanger  cet  affront.  Saint 
Emmeran  dit,  qu’il  alloit  à Rome,  & que  l’on  pou- 
voir envoyer  quelqu’un , pour  l’accuier  devant  le 
pape  & le  juger  canoniquement.  Mais  Lambert  ne 
vouloitrien  écouter,  & le  fit  prendre  parles  fbldats, 
lis  Tarracherenr  à une  échelle  , lui  coupèrent  les 
doigts  l’un  apres  l’aurre  ,lui  arrachèrent  les  yeux, 
lui  coupèrent  le  nez  & les  oreilles , puis  les  pieds 
& les  mains  ; & après  l’avoir  mutilé  en  toutes  ma- 
niérés , lui  coupèrent  enfin  la  langue  , & le  iaille- 
rent  ainll  couvert  de  fàng.  Scs  clercs , que  la  peur 
' avoit 
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avoir  difpcrfèz  ctanr  revenus,  on  le  porta  à douze 
mille  de  U en  lieu  où  il  mourut,  & y fut  d'abord 
enterré.  Depuis  (es  reliques  furent  transférées  à Ra-: 
tifbonne, &il  s’yfît  quantité  de  miracles.  Saviea 
été  écrite  par  Cirin  évêque  de  Frifingue,dutems  de 
Charlemagne , avec  quelques  autres  circonftanccs , 
qui  ne  paroilTcnt  pas  vrai-femblables.  L’églilc  l’ho- 
nore  comme  martyr,  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre , ec  Ton  épitaphe  porte  qu'il  mourut  l'an  ^5 1. 
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I. 

Perfeeution 
contre  le  pape 
£iiut  Martin. 

l'a  Jkrtr». 


Svf.  Ilv- 

XXXVl/r.ip. 


.LITRE  TRENT  E-NEVFIE'  ME, 

Le  pape  fàint  Martin  fentit  bien-rôt  les  effets 
de  l’indignation*  de  l’empereur  Confiant, 

Avant  que  l’on  eut  nouvelle  à C P.  du  concile  de 
Latran  , l’empereur  envoya  pour  exarque  en  Italie 
Olympius  fbn  chambellan , avec  ordre  de  faire  fouC- 
crire  le  Type  à tous  les  evêques  & les  proprietaires 
des  terres.  Si  vous  pouvez,  ajoûta-t-il,  vous  afTurcr 
de  l’armée  d’Italie , vous  arrêterez  Martin , qui  a été 
légat  ici  à C.  P.  Que  fi  vous  trouvez  de  la  refiflan-  . 
ce  dans  l’armée  , tenez-vous  en  repos  jufques  à ce 
que  vous  foyez  maître  de  la  province, & que  vous 
ayez  gagné  les  troupes  de  Rome  & de  Ravenne , 
pour  fajip:  executer  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à Rome , trouva  le  concile  af^ 
fèmblé;  il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifme  dans 
l’églifè  , par  le  moyen  des  troupes  qu’il  amenûit:  à 
quoi  il  travailla  long-tcms , mais  inutilement;  & 
ne  pouvant  réuflir  par  la  violence,  il  eut  recours  à 
la  trahifbn.  Comme  le  pape  lui  prefentoit  la  com- 
munion dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure,  il 
voulut  le  faire  tuer  par  fon  écuyer.  Ce  qui  étoit 
d’autant  plus  facile , que  le  pape  alloit  cornmunicr 
chacun  à fà  placer  comme  il  a été  obfcrvé.  Mais 
l’ccuyer  alTura  depuis  avec  ferment,  qu’il  avoitété 
frapé  d’aveuglement,  & n’avoit  point  vû  le  pape  , 
quand  il  vint  donner  la  communion  à l’exarque.  Ce- 
lui- ci  voyant  la  proteélion  de  Dieu  fur  le  pape , lui  ‘ 
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déclara  les  ordres  qu’il  avoir  reçus:  fit  la  paix  avec  ' 

lui,  acpalla  en  Sicile  avec  fon  armée  contre  les  Sar-  ^5;^ 

razins,  qui  s’y  étoient  déjà  établis.  Mais  l’armce|Co- 
maine  y périt , Ôc  l'exarque  mourut  cnl'uice  de  ma- 
ladie. 

L’empereur  envoya  pour  lui  Ipccder  Théodore  , 
furnommé  Cilliopas , avec  un  de  les  chambellans , 
nommé  aulü  Théodore , ^ furnommé  Pcllure,  Ôc 
leur  donnant  ordre  d’enlever  le  pape  , l’accufimc 
d’herefie  , parce  qu’il  avoir  condamné  le  Type.' 

On  l’acculoit  aulli  de  ne  pas  honorer  la  iàintc 
Vierge , comme  merc  de  Dieu  : ce  qui  étoit  une  ‘ r 
fuitc^e  la  calomnie  précédente.  Car  les  Mono- 
thclitcs , comme  les  Eatiquiens , aceufoient  la  Ca- 
tholique de  Neftorianiline.  On  chargeoit  encore 
le  pape  de  crime  d’état , & d’avoir  envoyé  des  let- 
tres & de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape  averti  des 
dclTcins  que  l’on  avoir  fur  lui , s’éioit  retiré  avec 
(on  clergé  dans  l’églilc  de  Latran:  quand  l’exarque 
Calliopas  arriva  à Rome,  avec  le  chambellan  Théo- 
dore & l’armée  deRavenne.  C’étoitlelàmediquin. 
ziéme  de  Juin  dy  3.  Le  pape  , qui  etoit  confidera-  * 

- blcment  malade  depuis  le  mois  d’Oélobre , envoya 
au-devant  de  l’exarque  quelques  perlbnncs  de  fon  . 
clergé  : Ôc  l’exarque  les-  reçut  dans  le  palais , 
croyant  que  le  pape  étoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas,  il  dit  aux  premiersdu  ckrgé:  Nous 
voulions  l’adorer;  mais  demain,  quieft  dimanche, 
nous  l’irons  trouver,  & le  faluer  : car  aujourd’hui 
• il  ne  nous  a pas  été  poflible.  On  voit  ici  les  mots 
d’adorer  & de  faluer  employez  indifféremment  : ôC 

R rr  ij 
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il  y âvoit  long-tcms  que  l’on  difoir  adorer  l’cmpc-, 

rcur. 

Le  lendemain  dimanche,  lèiziémc  de  Juin,  la 
mefle  fut  celebrée  dans  la  même  églilc  de  Latran , 
& l’exarque  craignant  la  multitude  du  peuple  , en- 
voya dire  au  pape,:  Je  fuis  11  fatigue  du  voyage, que 
je  ne  puis  vous  aller  voir  aujourd’hui , mais  j’irai 
demain  fans  faute  adorer  votre  fainteté.  Le  lundi 
matin  il  envoya  fon  cartulaire , & quelques  autres 
de  fa  fuite,  dire  au  pape  : Vous  avez  préparé  des 
armes  &amalTé  des  pierres  pour  vous  défendre,  & 
vous  avez  des  gens  armez  là-dedans.  Le  pape  les  en- 
voya vifiter  toute  la  maifon  épilcopalc , pou^  ren- 
dre eux-mêmes  témoignage , s’ils  y auroknt  vû  des 
armes  ou  des  pierres.  Us  revinrent  làns  avoir  rien 
trouvé , & il  leur  dit  : Voilà  comme  on  a toujours 
agi  contre  nous , par  des  fauflètez  & des  calomnies 
quand  Olympius  vint,  il  y avoitaufli  des  menteurs, 
qui  difcMcnt , que  je  pouvois  le  repouffer  à main 
armée. 

Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  ; mais  une 
demie-heure  n’étoit  pas  encore  paflèe,  quand  ils 
revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  étoic 
couché  fur  fon  lit  à la  porte  de  l’cglilc.  Les  Ibldats 
entrèrent  armez  d’écus  r de  lances  & d’épecs , avec 
leurs  arcs  bandez.  Us  brilèrent  les  cierges  de  l’églilc, 
& en  jonchèrent  le  pavé  , avec  un  bruit  effroya- 
ble , joint  à celui  de  leurs  armes.' En  même  temps- 
Calliopas  préfaita  aux  prêtres  & aux  diacres , un 
ordre  de  l’empereur  pour  depofer  le  pape  Martin  , 
comme  indigne  & intrus , & de  l’envoyer  à C0.. 
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après  avoir  ordonne  un  autre  évêque  à fa  place. 
Alors  le  pape  fortit  de  l’églifè , & le  clergé  s’écria  en 
prefèncc  de  l’exarque  & au  chambellan  Théodore  : 
Anathème  à qui  dira  ou  croira  , que  le  pape  Mar- 
tin a changé  un  feul  point  dans  la  foi  , & à qui- 
conque ne  perfevere  pas  jufqucsà  la  mort  dans  la 
foi  catholique.  Calliopas  voulant  fejuftifier  devant 
les  afliftans , commença  à dire  : Il  n*y  a point  d’au- 
tre foi  que  la  vôtre , & je  n’en  ai  point  d’autre  moi* 
même. 

Le  pape  fe  livra  donc  fans  refiflrance , pour  être 
mené  à l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé  lui 
crioient  de  n’en  rien  faire  : mais  il  ne  les  écouta 
pas , aimant  mieux  mourir  dix  fois,  comme  il  dit 
lui-même , que  d’être  caufè  qu’on  répandît  le  fang 
de  qui  que  ce  fut.  Il  dit  feulement  à l’exarque  : 
Laiflez  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que  je  juge- 
rai à propos.Calliopas  répondit  : Tous  ceux  qui 
voudront , qu’ils  viennent , à la  bonne  heure  : nous 
ne  contraignons  perfbnhe.  Quelques-uns  des  évê- 
ques s’écrièrent  : Nous  vivrons  & mourrons  avec 
lui.  linfuite  Calliopas  dit  au  pape  : Venez  avec  nous 
au  palais.  Il  y alla  donc  le  même  jour  j & le  lende- 
main mardi  dix-huitiéme  de  Juin  , tout  le  clergé 
vint  le  trouver  avec  plufîcurs  autres , qui  s’e-toient 
préparez  à s’embarquer  avec  lui , & avoient  déjà  mis 
leurs  hardes  dans  les  barques.  Maisla  nuit  fuivanre-, 
.vcrslafixiémèhcurc,c’eft-à-direà  minuit,  ônrira 
le  pape  du  palais,  & l’on  renferma  tous  ceux  de  fà 
fuite , & diverfes  chofes  qui  lui  éroient  ncceffaii- 
fcs  pour  fon  voyage  : on  lui  laiHà  feulement' fix 
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jeunes  Icrvitcurs , & un  pot  à boire. 

On  le  fit  ainfi  lortir  de  Rome,  dont  on  referma 
les  portes  auili-côt,de  peurqucjquclipj’unne  lelui- 
vit:  &on  l’emmena  dans  une  barque  lur  le  Tybrc. 

Ils  arrivèrent  à Porto  , vers  la  quatrième  heuie  du 
jour,  la  quatrième  ferie  , le  treiziéme  des  calendes 
de  Juillet  ; c’eft-à-dire  le  mercredi  dix-neuvienic 
de  Juin  à dix  heures  du  matin.  Us  en  partirent  le 
meme  jour , & arrivèrent  à Mifcne  le  premier  de 
Juillet.  De  là  ils  palTcrent  en  Calabre , puis  en  plu- 
licürs  illes  ,où  ils  furent  arrêtez  pendant  trois  mois. 

Enfin  ils  arrivèrent  à rifle  de  Naxe, où  ils  demeu- 
rèrent un  an.  Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  lut  tra-  . . I 

vaille  d’un  cours  de  ventre , qui  ne  lui  donnoit  point 
de  repos , avec  un  dégoût  cnroyable,  toutefois  on 
ne  lui  accorda  aucun  Ibulagemcnt , excepté  à Naxe,  | 

où  il  fc  baigna  deux  ou  trois  fois , & logea  dans  une 
mailbn  de  la  villes  Hors  de  là  il  ne  fortit  point  du 
.vaifleau  , qui  étoit  fa  prifon  : quoique  ceux  qui  le 
conduifoient  prilTcnt  tcrre’à  toute  occalion  pour  fc 
rcpolcr.  Cependant  à Rome , Eugene  fut  établi 
pape  par  autorité  de  l’empereur.  Il  étoit  Romain 
fils  de  Rufinien . & clerc  dès  fbn  bas  âge  : il  ne  fut 
clû  que  le  neuvième  de  Septembre  ^55.  Sc  tint  le 
fàiut  fiege  près  de  trois  ans. 

La  même  année  6)).  mourut  Honorius  archc- 
que  de  Cantorberi , le  dernier  jour  de  Septembre , & 
l'églife  celcbre  la  mémoire  le  mêoïc  jour.  11  avoit 
tenu  ce  liege  dix-neuf  ans  ; & aptes  dix-huit  mois  de 
vacance  Deuldedit  fut  élû  fixiémc  évêque  de  Can- 
lorbcri.  Ithamar  évêque  de  Rochefler , vint  l’ordon- 
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ncr  le  feiziémef  de  Mars  ^55.  & il  gouverna  cctrc 
cglifc  neuf  ans  quatre  mois  & deux  jours.  11  ctoic 
de  la  nation  des  Saxons  occidentaux  : au  lieu  que 
les  cinq  archevêques  lès  predcceflèurs  étoient  efran- 
gers  , 6c  apparemment  Italiens. 

En  ce  tems-là  les  Middclangles,  ou  Anglois  du 
milieu  des  terres , le  convertirent  fous  Penda  , que 
lcroifon  pere,  nommé  aulii  Penda,  avoit  fait  gou- 
verneur de  cette  nation  : quoiqu’il  fût  encore  jeune. 
Ce  prince  alla  trouver  Olui  roi  deNorthumbre,  & 
lui  demanda  là  fille  en  mariage  : mais  Ofui  ne  la 
lui  accorda , qu’à  condition  qu’il  fc  feroit  Chrétien 
avec’ toute  la  nation.  Penda  s’etant  fait  inllruire  , 
6c  ayant  conçu  l’cl^rancc  de  la  refurreélion  & de 
l’immortalité, déclara  qu’il  vouloir  être  Chrétien, 
quand  meme  on  ne  lui  donneroit  pas  la  princelîé. 
Il  fut  principalement  perl'uadé  par  Alfrid  fils  du 
roi  Ol'ui,  qui  avoit  epoufé  fa  Ibeur.  Le  prince  Pen- 
da le  fit  donc  baprilér  par  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarncj  fuccdîcur  de  faint  Aidan  , av<c  tous  les 
Icigncurs  & les  Ibldats^qùi  l’avoicnt  accompagné, 
& tous  leurs  dom'eftiquçs  : ils  furent  baptifez  dans 
la  mailbn  royale  , qui  droit  près  de  la  grande  mu- 
raille , bâtie  autrefois  par  les  Romains.  Le  prince 
Penda  s’en  retourna  avec  grande  joyc,  menant  avec 
lui , pour  inllruire  &baptiicrfcs  fujets,  trois  prêtres 
Anglois  & un  quatrième Ecolîbis,  c’cll-à-dirc,  Hi- 
bernois. 

■ Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  le  prince  , 
dans  la  province  de  Milddclangles , furent  11  bien 
écoutez,  que  tous  les  jours  plülicurs,  tant  des  110-^ 
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blés  que  du  petit  peuple  , renonçoient  à l'idolatric 
Sc  recevoient  le  baptême.  Le  roi  Penda  perc  du 
prince,  n’empcchoit  pas  que  Ton  ncprêch.ât  l’évan- 
gile, même  à fa  nation  des  Merciens.  Au  contraire, 
il  méprifbit  ceux  , qui  après  avoir  reçu  la  foi  de 
Jefus-Chrift,n’enpratiquoientpaslcsocuvres,difanr, 
que  c’etoit  des  mifcrables  de  ne  pas  obéir  à leur 
Dieu , auquel  ils  croyoient. 

Ofui  ne  regnoit  que  fur  une  partie  de  la  Nor- 
thumbre  , mais  H fe  rendit  maître  du  refte,  après  la 
mort  du  faint  roi  Ofuin,  qu’il  fit  tuer  en  trahifoii 
le  vingtième  jourd’Août  6yi.  Saint  Aidan  évêque 
de  Lindisfarne,  mourut  douze  jours  après,  le  der- 
nier du  même  mois , auquel  jour  l’cglilè  honore  fà 
mémoire.  11  eut  pour  fuccefleur  Finan  , qui  bâtit 
dans  rcglifc  de  Lindisfarne  uneéglifè cathédrale, non 
de  pierre , mais  de  bois  à la  manière  des  Irlandois , 
& la  couvrit  de  cannes.  Le  roi  Ofui  en  réparation 
de  fbn  crime  , fonda  depuis  un  monaftere  au  lieu 
oü  Ofuin  avoit  été  tué , nommé  aujourd’hui  Gil- 
ling,  vers  Richemond,  & ordonna  que  les  moines 
prieroient  tous  les  jours  pour  lès  âmes  des  deux 
rois , du  mort  & du  meurtrier. 

Ofui  ne  lâiflâ  pas  d’être  fort  zélé  pour  la  pro-’ 
pagation  de  la  foi.  Car  ayant  procuré  la  conver-; 
lion  des  Middclangles , deux  ans  apres  il  procura 
celle  des  Merciens.  Il  ne  pouvoir  plus  fouifrir  les 
infultes  de  leur  roi  Penda  , qui  lui  avoit  tué  Ibn 
frere,  pilloit continuellement  fon  pays,&  vouloic 
exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir  offert  de. 
très-grands  prefens  pour  racheter  la  paix  , fans  le 

, pouvoir 
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pouvoir  appaifcr  : il  fit  vœu  , s’il  vcnoif  à le  vain- 
cre de  coni'acrer  à Dieu  la  fille  , qui  n’avoir  qu’un 
an , & de  donner  douze  terres  pour  bâtir  des  mo- 
nafteres.  Apres  ce  vœu  il  marcha  avec  très- peu  de 
Troupes  contre  Penda  , q^ui  en  avoir  trente  fois  au- 
tant : & toutefois  il  défit  l’armée  des  payens , & 
remporta  une  pleine  vidloire  le  dix-neuviéme  de 
Novcitibre , la  treiziéme  année  de  fbn  regne  > ^55. 
de  Jefus-Chrift.  Penda  fut  tué,  & le  royaume  de 
Northumbre  non-feulement  mis  en  fureté,  mais 
augmenté  par  la  jonéfion  de  celui  des  Merciens , 
dont  Ofui  devint  le  maître.  Il  accomplit  fidellc- 
ment  fon  vœu , & dona  douze  terres  ; dont  cha- 
cune comprenoit  dix  familles, c’eft- à-dire  fix-vingts 
en  tour  : la  fille  fut  mifè  fous  la  conduite  de  la  fain- 
te  abbclTe  Hilde  j & en  la  faveur  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles,  au  lieu  nommé  Streneshal,  & 
y fonda  un  monaftere  , avec  une  églilè  de  làint 
Pierre , qui  fut  le  lieu  de  là  îcpulture  , de  la  reine 
là  femme  , & de  plulîeurs  autres  princes.  Ce  mo- 
naftere étoit  double  ; & de  celui  des  hommes,  for- 
tirent  plufieurs  làints  prêtres  & plulîeurs  làints 
évêques. 

Le  roi  Ofui , après  là  viéèoire,  s’appliqua  à la 
converfion  des  Merciens  les  nouveaux  fujets.  Leur 
premier  évêque  fut  Diuma , l’un  des  quatre  prê- 
tres , que  le  prince  Penda  avoir  amenez  j & Çinan 
évêque  de  Lindisfarne , l’ordonna  évêque  de  Mid- 
delangles  & des  Merciens  ; car  la  rareté  des  évê- 
ques obligeoit  d’en  donner  un  à deux  peuples. 
Le  roi  Ofui  procura  aufli  la  converfion  des  Sa- 
Tomerili.  ' Sff 
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xons  Orieutauz , donc  la  capirale  ércit  Londres;. 
& qui  avoienc  autrefois  chaiTe  faine  Mcliit  leur 
xx^'u  '’’  eveque  , & renonce  à la  foi.  Leur  roi  croit  alors 
Sigcbcrt,ami  du  roi  Ofui,  qu'il  venoit  fouvent  voir 
«n  Norrhumbre , & çclui  ci  l’cxhortoit  à quitter 
l’idolâtrie,  en  lui  dilànt  : On  ne  peut  faire  un  Dieu 
de  pierre  ou  de  bois , dont  on  fait  des  uftcncilcs- 
pour  l’ufage  de  la  vie , & dont  on  brûle  les  f eftes. 
Il  faut'plùtôt  croire  que  Dieu  cft  incompréhenfi- 
blc , tout  puilTanr,  éternel  ; qu’il  jugera  tous  les 
hommes,  & donnera  des  récompenfes  éternelles  à< 
ceux  qui  feront  (à  volonté.  Ces  difeours  perfuade** 
rent  Sigcbcri  roi  d’Ellcx , & il  fut  baptifé  par  l’cv^ 
que  Finan , dans  la  maifèn  royale  près  de  la  grande 
muraille.  En  retournant  chez  lui , il  pria  le  roi  Ofui 
de  lui  donner  des  doéleurs  capables  de  convertir  8c 
de  baptilcr  fa  nation  : de  Ofui  envoya  en  Midde- 
langlcs  , d’oii  il  fît  venir  un  fàint  prêtre  nomme 
Cedde,  avec  un  autre  prêtre , & les  envoya  prêcher 
en Efïex.  Apres  avoir  parcouru  tout  le  pays,  & for- 
mé une  grande  églife,  Cedde  retourna  chez  lui , ôc 
vint  à Lindisfarne  voir  l’évêque  Finan  : qui  ayant 
appris  de  lui  le  progrès  de  l’évangile  chez  les  Saxons 
Orientaux  , l’en  ordonna  évêque , étant  afüfté  de 
deux  autres. 

Ceddec  tant  évêque , retourna  en  Effex  travailler 
avec,  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  égltfes  en  divers 
lieux,  & ordonna  des  prêtres  de  des  diacres,  pour 
lui  aider  à prêcher  de  à bapcifèr.  11  affcmbla  même 
à Tilaboug  fur  la  Tamife , une  communauté  , oü 
• tk  faifoit  praxi^uer  la  vie  religieufe  autant  que  ces 
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nouveaux  Chrétiens  en  étoient  capables.  11  cxcom-  • 
munia  un  de^  parens  du  roi , pour  avoir  contraébé 
un  mariage  illicite  ; & défendit  à qui  que  ce  fut 
d’entrer  cîans  fà  mailbn  , ni  de  manger  avec  lui.  L« 

Toi  Sigebert  étant  prié  à manger  chez  cet  excom- 
munié , ne  laiflfa  pas  d’y  aller.  Mais  comme  il  en 
fortoit , il  rencontra  le  faint  évêque.  Il  fut  épou- 
vanté , defeendit  de  fon  cheval , fc  jetta  à les  pieds 
& lui  demanda  pardon.  L’éveque  qui  étoit  aufli  à 
cheval , mit  pied  à terre  : mais  étant  irrité  , il  tou- 
cha le  roi  d*unc  verge, qu’il  tenoit  à la  main , & lui 
dit  avec  l’autorité  pontificale  ; Parce  que  vous  n’a- 
vez pas  voulu  vous  abftenir  d’entrer  dans  la  mai- 
lbn de  cet  homme  perdu , vous  y mourrez.  En  effet, 
ce  même  homme  & fon  frere  , quoique  parens  du 
roi  , le  tuerent.  Et  quand  on  leur  en  demanda  la 
caufe,  ils  ne  purent  en  dire  d’auire,fmon,  qu’ils  ne 
pouvoîenr  fouffrir  , qu’il  pardonnât  fl  facilement 
à fes  ennemis.  Car  , fi-tôt  qu’ils  lui  demandoient 
grâce  , il  la  leur  accordoit , fuivant  le  précepte  de 
i’évangile. 

Qiioique  Cede  fnt  évêque  d’ElTcx,  il  ne  laiffbit 
pas  de  rétourner  quelquefois  en  fon  pays  de  Nor-***V4  la.  bijt.  - 
thumbre  , pour  y exhorter  les  fideles.  Edilvard,fils  '' 
du  roi  Ofuald , qui  regnoit  dans  la  province  de 
Dcïre  , avoir  auprès  de  lui  un  frere  de  l’évcquc 
nommé  Cclin  , qui  étoit  prêtre , l’inllruifoit  lui  & ' 

fa  famille  , & leur  adminiftroit  les  fàcremens.  Le 
roi  par  le  moyen  de  ce  frere , connoifTant  la  vertu 
de  l’évêque  , l’excita  à lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monaftere,  où  le  roi  lui -même  pût 

Sff  ij 


I 


Digitized  by  Google 


*5o8  Histoire  Ecclm  i ast  i qüe; 
.-vcttir  faire  fès  prières  & oüir  les  inftrudions,  & ok 
An.  654.  enterrât  les  morts.  Car  il  croyoit,  qu’ils  y fc.- 
roient  fort  aidez  par  les  prières  des  moines.  L’evê- 
que  choifit  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  Sc 
écartées  ; & demanda  permiflTion  au  roi  d’y  demeu<" 
rer  en  priere  durant  le  carême  , qui  âoit  proche, 
pendant  tout  ce  temps , il  jeûnoit  jufques  au  fbir 
‘ tous  les  jours , hors  les  dimanches  ; & ne  prenolt 

qu’un  peu  de  pain  âvec  un  oeuf,  & un  peu  de  lait 
mêlé  d’eau.  Par  où  l’on  voit , qu’en  ce  pays-là  les 
laitages,  ni  même  les  oeufs,  n’étoient  pas  défendus 
en  carême.  C’étoit  l’ufagc  des  moines,  chez  qui  le 
faint  évêque  avoir  été  élevé  , de  conlàcrcr  par  des 
prières  & des  jeûnes , le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir 
un  monaftere  ou  une  cglilc..  Comme  il  reftoit  cnr 
cote  dix  jours  du  carême  , le  roi  le  fît  appeller  ; 8c 
il  pria  le  prêtre  Cymbellefon  frété,  d’achever  cette 
préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre  frétés, 
tous  prêtres , Cedde,  Çymbcllc,  Celin  & Ccadda , 
dont  le  premier  & le  dernier  furent  évêques.  Ainlî 
fut  fondé  le  monaftere  de  Leftington  , fuivant 
la  rcgle.de  Lindisfarne  , où  l’évêque  Cedde  avoit 
• . «été  élevé.  Il  y mit  pour  abbé  , après  lui,  fon  frere 

Ceadda. 

V.  Cependant  le  pape  faint  Martin  éioit  dans  l’ifle 
sjim  Maiim  i jg  Naxe  , OÙ  les  évêques  & les  fidcles  du  pays  lui 
com7nm.  cflvoyoicnt  fouvent , & en  grande  quantité  , de 
quoi  foulager  fes  bcfbins.  Mais  auffi-tot  les  gardes 
pilloient  tout  en  fa  prvfcncc,,lc  chargeant  de  re- 
proches injurieux.  Us  maltraitoicnt  même  de  par 
tôles  Sc  de  coups , ceux  qui  apportoient  les  préfens, 
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& ks  chafloicnr,  en  difant  : Quiconque  aime  cet  

homme,  cft  ennemi  de  l’état.  Lefaint  pape  fentoit 
plus  vivement  les  injures  de  fes  bienfaiteurs , que 
ks  douleurs  de  fa  goûte  & de  fes  autres  incomm(^ 
direz.  Etant  partis  de  Naxe  & arrivez  à Abyde  , x 
ceux  qui  le  conduifoient  envoyèrent  à C.P.donncr 
avis  de  Ton  arrivée  ; le  traitant  d’herétique,  d’enne- 
mi de  Dieu,&  de  rebelle, qui  foulevoit  tout  l’empire. 

Enfin  faint  Martin  arriva  à Conftaminople  le  dix- 
feptiéme  jour  de  Septembre  <^54:  Oh  le  laifla  au  ♦ 

port  depuis  le  matin  jufques  à quatre-heures  après 
midi , dans  le  vaifleau  çouché  fur  un  grabat , expof? 
en  fpeélacle  à tout  le  monde.  Plufieurs  infolens , & 
même  des  payens,  s’approchoient , & lui  dilbient  • 
des  paroil^outrageanres.  Vers  le  couché  du  foleil<, 
vint  un  feribe  nommé  Sagolcvc  , avec  plufieurs 
. gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque,  on  l’emporta 
fur  un  brancard  } on  le  mena  dans  la.  prifon  nom- 
mée Prandcaria,  & Sagolevc  défendit,  que  perfon- 
nc  de  la  ville  ne  fçûtqu’il  y étoit.  Le  pape  demeu* 
ra  donc  enfermé  dans  cette  prifon  , iàns  parler  à 
perfonne  , pendant  quatre-vingt-treize  jours,  qui 
font  trois  mois  j c’cfl-à-dire  depuis  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  , jufques  au  quinziéme  de  De»- 
cembre. 

Ce  fut  apparemment  de-là , qu’il  écrivit  les  deux 
lettres  à Théodore.  Dans  la  première  , il  fe  juftifie 
contre  les  calomnies  dont  on  It  cliargeoit , pre^ 
mierement  , par  le  témoignage  que  le  clergé  de 
Rome  avoir  rendu  de  fà  foi  en  prefcnce  de  l’exar*- 
qiie  Calliopas , enfuite  par  la  proteftation  qu’il  fait  Srf.  «t-i». 
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lui-même , de  la  défendre  jufques  à lamorr.  Puis  il 
ajoûte  : je  n*ai  jamais  envoyé  aux  SarraHns , ni  ar- 
gent, ni  lettres , ni  l’écrit  que  l’on  dit , pour  leur 
ijarquer  ce  qu’ils  doivent  croire.  J’ai  Iculemenc 
donné  quelque  peu  de  chofe  à des  ferviteurs  de  Dieu, 
qui  venoient  chercher  des  aumônes  : mais  ce  n’étoit 
pas  pour  les  Sarrafins.  Qiiant  à la  olorieufe  Vierge 
Marie  racrc  de  Dieu,ils  ont  porté  faux  ti  moignagô 
contre  moi.  Car  je  déclare  anathème  , & en  c« 
monde  & en  l’aufre , quiconque  ne  l’honorc  pas  au- 
<de(Tus  de  toutes  les  créatures, excepté  fbn  Fils  Notre- 
Seigneur.  . 

Dans  l’autre  lettre,  il  raconte  comme  il  fut  enlevé 
de  Rome , & comme  l’exarque  Calliopas  préfenta 
un  ordre  de  l’empereur , pour  faire  éli#<jn  autre 
pape  à là  place.  Sur  quoi  il  dit:  On  ne  l’a  encore 
jamais  fait , & j’efperc , qu’on  ne  le  fera  jamais  : car  • 
en  l’abfence  de  l’évêque,  l’archidiacre,  l’archiprêtre 
& le  primicier  tiennent  fa  place.  Ayant  raconté  ce 
qu’il  a IbufFcrt  dans  le  voyage , il  ajoute  à la  fin  : Il 
y a quarantc-fept  jours , que  je  n’ai  pû  obtenir  de 
me  laver  ni  d’eau  chaude  ni  d’eau  froide  : je  fuis  tout 
fondu  & refroidi.  Car  le  flux  de  ventre  ne  m’a  point 
donné  de  repos  jufques  à prefent,  ni  fur  mer,  ni  fur 
terre  :j’ai  le  corps  toutbriié,&  quand  je  veux  pren- 
dre de  la  nourriture  , je  manque  de  celle  qui  me 
pourroit  fortifier , & je  fuis  entièrement  dégoûté 
decellequc  j’ai.  Maisj’efpereen  Dieu, qui  voit  tour, 
que  quand  il  m’aura  tiré  de  cette  vie  , il  recher- 
chera ceux  qui  me  perfccutcnt , pour  les  amener  à 
pénitence. 
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Le  vendredi  quinzi<fme  de  Décembre  ^54.  le  ^ 

pape  faint  Martin  fut  tiré  de  fa  prifondès  le  matin,  ^54* 
& amené  dans  la  chambre  de  Bucoleon  fàcellairej  sjintMa«ineft 
c’eft-à-dire  grand  trélbrier  5 où  dès  la  veille, on  avoir 
donné  ordre  h tout  le  Icnat  dc  s’aflembler.  Saint 
Martin  y fut  apporté  dans  une  chaife  : car  la  navi- 
gation ôc  la  prifon  avoient  augmenté  les  maladies.  ' 

Le  facellaire  le  regardant  de  loih,  lui  commanda  de 
fc  lever  de  lachaifc,&  de  Ce  tenir  debout.  Quelques 
officiers  reptefènterent , qu’il  ne  pouvoir,  6i  le  fa- 
ccllairc  cria  en  colere, qu’on  le  foûtint  des  deux  cô- 
tez;  ce  qui  fur  fait. 

Alors  le  facellaire  lui  parla  ainfî  : Dis  miferable  , 
quel  mal  t’a  fait  l’empereur  î T’a-t-il  ôté  quelque 
chofe  ? T’a-t-il  opprimé  par  violence  ? Le  pape  ne 
répondit  rien.  Le  facellaire  lui  dit  d’un  ton  d’au- 
torité : Tu  ne  réponds  pas  ? Tes  aceufateurs  vont 
entrer.  Aufli-tôt  on  les  fit  entrer  au  nombre  de 
vingt,  la  plupart  foldats&  gens  brutaux  ^quelques- 
uns  avoient  etc  avec  l’exarque  Olympius , entre 
autres , André  fbn  fecretaire.  Le  pape  les  voyant  en- 
trer, dit  en  fouriant  : Sont-cc-là  les  témoins  ?Eft-l<é 
votre  procedure?  Puis,  comme  on  les  fit  jurer  fur 
les  évangiles , il  dit  aux  magiftrats  : Je  vous  prie , au 
nom  de  Dieu , ne  les  faires  poinfjurcr } qu’ils  difènt 
fans  ferment  ce  qu’ils  \oudront,  & faites  ce  que 
vous  voudrez.  Qu’cft-il  befoin  qu’ils  perdent  ainfi' 
leurs  âmes  ? 

Le  premier  de  fes  aceufateurs,  fut  Dorothée  pa- 
tricc  de  Cilicie  , qui  dit  avec  ferment , parlant  du  . 
pape  : S’il  avoit  cinquante  tetes,  ilmcriccroit  de  les? 
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' perdre  pour  avoir  fcul  renverfe  & perdu  tout  IXDc- 

^54-  cident.  Il  étoit  de  concert  avec  Olympius,  & en-; 
jiemi  mortel  de  Tempereur  & de  l’état.  Un  des  té- 
moins dit  aufli  <juc  le  pape  avoit  conjuré  avec 
Olympius , & prit  le  ferment  des  foldats.  On  de- 

* manda  au  pape , s’il  croit  ainlî.  Il  répondit  : Si  vous 
voulez  entendre  la  vérité  , je  vous  la  dirai.  Quand 
le  Type  fut  lait , & envoyé  à Rome  par  l’empereur.... 
Alors  le  prefet  Troïle  l’interrompit  , en  criant  : 
Ne  npus  parlez  point  ici  de  la  foi  j il  cR  <}ueftion 
du  crime  d’état.  Nous  fommes  tous  Chrétiens  & 
orthodoxes , les  Romains  & nous.  Plût  à Dieu  , dit 
le  pape  ! toutefois  au  jour  terrible  du  jugement, 
je  Tendrai  témoignage  contre  vous  fur  cet  article 
même. 

Troïle  lui  dit  en  colere  : Quand  vous  voyiez  le 
. malheureux  Olympius  former  de  tels  projets  con- 

tre l'empereur,  que  ne  l’empêchiez  vous , loin  d’y 
confenrir  j Le  pape  répondit  : Dires-moi , leigneur 

• • T roïle , quand  George , qui  avoit  été  morne , & de- 

puis magiRrat,  vint  ici  du  camp,  & fit  ce  que  vous 
f^vez:  où  étiez-vous  ,&  ceux  qui  font  avec  vous  ? 
non-feulement  vous  ne  réfiftâtes  point  : mais  il 
vous  harangua , & chaffa  du  palais  qui  il  voulut. 
Et  quand  Valentin  fe  revêtit  de  la  pourpre,  avec  un 
ordre  de  l’empereur , & s’affit  avec  lui  : où  étiez- 
vous?  que  ne  l’empêchâres-vousî  pourquoi  ail  con- 
traire , prîtes- vous  tous  fon  parti  ? Et  moi,  comment 
pouvois-je  féfiftcr  à Olympius,  qui  avoit  toutes  les 
forces  d’Italie  ? Eft-cc  moi , qui  l’ai  fait  exarque  ? 
• Mais  je  vous  conjure , au  nom  de  Dieu , faites  au 

plûcôc 
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plutôt  cc  que  vous  avez  réfolu  de  moi.  Car  Dieu  fçait 
que  vous  me  procurez  une  grande  récompenfe.  Je 
ne  vois  point  qui  ctoit  ce  George  , dont  parle  cc 
pape  } mais  pour  Valentin,  il  fut  le  chef  du  parti 
contraire  à l’impcratricc  Martine.  Le  pape  parloit 
Latin , & cc  qu’il  difoit  e'toir  expliqué  en  Grec , par 
le  conful  Innocent  fils  de  Thomas , qui  étoit  d'A- 
frîquc.  Mais  le  iacellairc  ne  pouvant  fouffrir  les  ré- 
ponfes  du  (àint  pape , dit  en  colère  à Innocent  : Pour- 
quoi nous  expliquez-vous  cc  qu’il  dit  ? Puis  il  de- 
• manda  au  Icribe  SagOlevc,  s’il  y avoit  encore  dehors 
d’autres  témoins.  Oüi , feigneur , dit  le  feribe , il  y en 
a pluficurs.  Mais  ceux  qui  préddoient  à l’âncmbléc 
dirent , que  c’en  ctoit  afîèz. 

Le  làccllairc  fc  leva , & entra  au  palais,  pour  faire 
fon  rapport  à rempcrcur.  On  fit  fortir  le  pape  de  la 
chambre  du  confcil,  toujours  porté  fur  une  chailè , 
& on  le  mit  dans  la  cour,  qui  étoit  devant,  près  de 
l’écurie  de  l’empereur  , où  tout  le  peuple  s’afifem- 
bloit,  pour  attendre  l’entrée  du  laccllaire.  Le  pape 
ctoit  environné  des  gardes , & c’étoit  un  rpcécacle 
terrible.  Peu  de  temps  aprè»  on  le  fit  apporter  fur 
une  terrafle , afin  que  l’empereur  pût  le  voir  par 
les  jaloufies  de  fz  chambre.  On  leva  donc  le  pape, 
en  le  foûtenant  des  deux  cotez  au  milicu.de  la  ter- 
ralTc  , en  prefence  de  tout  le  fenat  : & il  s’amafia 
une  grande  foule  autour  de  lui.  Alors  le  faccllaire 
fbrtit  de  la  chambre  de  l’cmpcrcur , & fendant  la 
, preffe  , vint  dire  au  pape  : Regardes  comme  Dieu 
t’a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts 
contre  l’empereur  ; avec  quelle  cfpcrancc  î Tu  as 
Tome  VIII.  Ttt 
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^ abandonné  Dieu  , & Dieu  t’a  abandonné.  Aufîi^ 
rot  il  commanda  à un  des  gardes  de  lui  déc.hirer 
Ton  manteau,  & la  courroye  de  fachaùlTure  : puis- 
il  le  mit  cntrc  les  mains  du  préfet  de  Conftantino- 
ple,  en  lui  difaiit  : Prenez-lc,  (èigneur  préfet , & le 
mettez  en  pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  aux 
aiïiftansdcranath'.-matifcr.  Maisil  n*y  eut  pas  vingt 
perfonnes  qui  crièrent  anathème  : tous  les  autres. 
bailToient  le  vifage  , 6c  fc  rctiroient  accablez  de 
trifteflfe. 

Les  bourreaux  le  prirent, ^ui  ôterent  Ibn  pallium 
iàcerdotal,  & le  dépouillèrent  de  tous.fcs  habits  , 
ne  lui  lailTant  qu’une  Icule  tunique  (ans  ceinture  ;• 
encore  la  déchirercnt-ils  des  deux  cotez,  depuis  le 
haut  jufques  en  bas , en  (brte  que  l’on  voyoit  (bn 
corps  ànud.  Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou» 
6c  le  traînèrent  aind  depuis  le  palais  par  le  milicu^ 
de  la  ville , attaché  avec  le  geôlier  , pour  montrer 
qu’il  étoit  condamné  à mortj  & un  autre  portoic 
devant  lui  l’épée,  dont  il  devoir  être  exécuté.  MaU 
• gré  fes  (outrances , il  çonlcrvoit  un  vifage  (crein 
mais  tout  le  peuple  p>lcuroir  Sc  gémiflbit } hors 
quelque  peu  qui  lui  .indilroicnt.  Étant  arrivé  au 
prétoire,  il  fut  chargé  de  chaînes  & jettç  dans  une- 
prifon  av.ee  des  meurtriers.  Mais  environ  une  heu- 
re après , on  le  transfera  dans  la  prifon  de  Diomie- 
de.  On  le  traînoit  fi  violemment , qu’en  montant 
les  degrez,  qui  étoient  hauts  & rudes,  il  s’écorcha 
les  jambes  Sc  les  jarrets , & cnlanglanta  l’efcalier. 
Il  fcmbloit  prêt  à rendre l’anie,  tant  il  étoit  épui(c 
&caemrant  dans  la  prifon  il  tomba, & fe  releva  plu- 


Litre  t rente -neuvie’mi;  p/ 
■ficurs  fois.  On  Icmic  fur  un  banc,  enchaîné  comme 
il  croit , & mourant  de  froid  : car  rhyver  étoit  in- 
fupportablc,  & c’étoit, comme  il  a été  dit,  le  quin- 
ziéme de  Décembre.  Il  n’avoit  perfonne  des  liens , 
qu'un  jeune  clerc  qui  l’avoit  fuivi,  & fc  lamcntoit 
auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  pri- 
ïbn , la  mere  & la  fille  touchées  de  compalüon , 
vouloient  fbulager  le  fàinc  pape  ; mais  elles  n’o- 
foient  à caufe  du  geôlier  , qui  étoit  attaché  avec 
lui  ; & clics  croyoient  que  l’ordre  alloit  venir  pour 
l’cxécurer  à mort.  Quelques  heures  après  un  offi- 
cier appel  la  d’en  bas  le  geôlier  , & quand  il  fut  défi- 
cendu  , une  de  ces  femmes  emporta  le  pape,  le  mit 
dans  un  lit,  & le  couvrit  bien  pour  le  rechauffer. 
Mais  il  dcmcüra  jufqucs  au  fbir  fans  pouvoir  par- 
ler. Alors  l’eunuque  Grégoire , qui  de  Chambellan 
croit  devenu,  préfet  de  Conftantinople,  lui  envoya 
fbn  maître  d’hôtel , avec  quelque  peu  de  vivres , & 
lui  en  ayant  fait  prendre,  il  lui  dit  : Ne  fuccombez 
pas  à vos  peines , nous  efperons  en  Dieu , que  vous 
n’en  mourrez  pas.  Le  faint  pape  , qui  d<  firoit  le 
martyre,  n’en  fut  que  plus  affligé:  aufli-tôc  on  lui 
ôta  les-fers. 

• 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  le  patriarche 
Paul , qui  étoit  malade  à Ja  mort , & lui  compta 
tout  ce  que  l’on  avoir  fait  au  pape.  Paul  foûpira  , 
& fc  tournant  vers  la  muraille,  il  dit  : Helas  ! c’eft 
encore  pour  augmenter  ma  condamnation.  L’em- 
pereur lui  demanda  pourquoi  il  parloir  ainfi  ; 
Paul  répondit  : N’cft-cc  pas  une  chofe  déplorable 
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de  traiter  ainfi  un  evêque.  Enfuitc  il  conjura  inftarti- 
ment  l’empereur,  de  le  contenter  de  ce  que  le  pape 
avoit  foufferr.  Paul  mourut  en  effet,  après  avoir 
tenu  le  fiege  de  CP.  treize  ans  ',  & Pyrrus,qui  étoit 
prefent,  voulut  y entrer.  Mais  plufieurs  s’yoppo- 
Ibient,  & publioient  dans  le  palais  le  libelle  de  re- 
trajftation,  qu’il  avoit  donne  au  pape  Théodore  : 
loûtenant  qu’il  s’étoit  par-là  rendu  indigne  du  là- 
ccrdocc  , Si.  que  le  patriarche  Paul  l’avoit  anathé- 
niatifé. 

Comme  le  trouble  e'toit  grand  à cette  occafion  ; 
l’empereur  voulut  être  éclairci,  de  ce  que  Pyrrus 
avoit  fait  à Rome  j & pour  cet  effet  , il  envoya 
Demofthene, commis  du  raccllairc,avec  un  greffier, 
pour  interroger  le  pape  dans  la  prifon.  Quand  ilt 
furent  entrez , ils  lui  dirent  : Voyez  en  quelle 
gloire  vous  avez  été,  & en  quel  état  vous  êtes  ré- 
duit. C’eft  vous  fcul , qui  vous  y êtes  nais.  Le  pape 
répondit  feulement  : Dieu  fbit  loüé  de  tout.  De- 
mofthcnc  dit  : L’empereur  veut  fçavoir  de  vous,  ce 
qui  s’eftpaffé  ici  & à Rome  à l’égard  de  Pyrrus,, 
ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla-t-il  à Rome? 
Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un , ou  de  fbn  mouve- 
ment ? De  fbn  propre  mouvement  , répondit  le 
pape.  Demofthene  dit  : Comment  fit-il  ce  libelle  ? 
Y fut-il  contraint  ? Le  pape  répondit  : Non  ; il  le 
fit  de  lui-même.  Demofthene  dit  : Quand  Pyrrus 
vint  à Rome  , comment  le  pape  Théodore  , votre 
prédéceflcur , le  reçut-il  ; comme  un  evêque  ? Le 
pape  répondit  : Et  comment  donc  ? Puifqu’avant 
que  Pyrrus  vint  à- Rome,  Théodore  avoir  écrit 
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inetfemcnt  à Paul , qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  d’ufur- 
per  le  ficge  d’un  autre.  Pyrrus  venant  enluite  de  lui- 
même  aux  pieds  de  faint  Pierre,  comment pouvoit- 
il  s’empêcher  de  le  recevoir , & de  l’honorer  com- 
me évêque î 11  eft  vrai,  dit  Demofthene.  Mais  d’où 
tiroit-il  fa  fubftance } Le  pape  répondit  : Sans  dou- 
te du  palais  patriarcal  de  Rome.  Demofthenc  dit: 
Qj.icl  pain  lui  donnoit-on  î Le  pape  répondit  : Vous 
ne  connoillicz  pas  l’églife  Romaine.  Je  vous  dis, 
que  quiconque  y vient  demander  l’holpitalité  , 
quelque  mifcrable  qu’il  Toit,  on  lui  donne  toutes 
les  chofes  néceflaires  : faint  Pierre  ne  refulè  per- 
sonne. On  lui  donne  du  pain  trcs-blanc,  & des 
vins  de  diverfes  fortes  ; non-(èulement  à lui  , mais 
aux  Tiens.  Jugez  par  là  comme  on  doit  traiter  un 
évêque. 

Demofthenc  dit  : On  nous  a dit  que  Pyrrus  a 
fait  ce  libelle  par  force  , qu’on  lui  a mis  des  entra- 
ves , & fait  fouffrit  beaucoup  de  maux.  Le  pape 
répondit:.  On  n’a  rien  fait  de  Icntblable.  Vous  avez 
Conftantinople  plufteurs  perfonnes  , qui  étoient 
alors  à Rome,  & qui  fçavent  ce  qui  s’y  eft  pafte,  fi 
la  crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous 
avez  entre  autres  le  patricc  Platon, qui  étoit  exar-  . 
que,  & qui  envoya  les  gens  à Pyrrus.  Mais  .à  quoi^ 
ii^n  tant  de  queftions?  me  voilà  entre  vos  mains, 
faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.. Quand  vous  me. 
feriez  hacher  en  pièces , comme  vous  avez  ordon- 
né au  prefer.  je  ne  communique  point  à l’églilc  de 
CP.  Eft-il  encore  queftion  de  Pyrrus , tant  de  fois 
dépofé . anathématifé  » Demofthenc  & ceux 
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qui  l’accompagnoicnt,  étonnez  de  la  conftance  dii 
pape , fe  retirèrent , après  avoir  mis  par  écrit  toutes 
lès  réponfes. 

Le  pape  faint  Martin  demeura  donc  dans  la  pri- 
fon  de  Diomede  quatre-vingt-cinq  jours , qui  font 
près  de  trois  mois , & avec  les  trois  mois  de  la  pre- 
mière prifon,  près  de  fix;c’eft-à-dire  depuis  le  dix- 
Icptiénie  de  Septembre  6^^.  jufques  au  dixiéme  de 
Mars"  y 5.  Alors  le  feribe  Sagoleve  lui  vint  dire  : 
J’ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi,  & de  vous, 
envoyer  dans  deux  jours  où  le  lacellaire  comman- 
dera. Le  pape  demanda  où  on  le  vouloir  mener? 
mais  il  ne  voulut  pas  lui  dire, ni  lui  permettre  de  de- 
meurer dans  la  même  prifon  , jufques  à Ibn  exil. 
Vers  le  foir  le  pape  dit  à ceux  qui  étoient  auprès 
■de  lui  : Venez , mes  freres , difons-nous  adieu  , on 
va  m’enlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un  coup? 
& le  pape  le  levant  avec  une  grande  conftance,  dit 
à un  des  alTiftans,  qu’il  aimoit:  Venez,  mon  frere , 
donnez-moi  la  paix.  Celui-ci , qui  avoir  déjà  le 
cœur  ferré , ne  pur  retenir  fa  douleur, &lît  un  grand 
cri  ; les  autres  s’écrièrent  auffi.  Le  fàint  pape- les  re- 
gardant d’un  vi/àge  lcrein  , les  en  reprit  ; & met- 
tant les  mains  fur  la  tête  du  premier , il  dit  en  Ibu- 
riant  : Tout  ceci  eft  bon , mon  frere , il  eft  avan- 
tageux ; faut-il  en  ufer  ainfi  ? Vous  devriez  plûtôc 
vous  réjoüir  de  mon  état.  Celui-ci  lui  répondit  : 
Dieu  le  Içair , Icrsûreur  de  Jefus-Chrift  , je  me  ré- 
joüis  de  la  gloire  qu’il  vous  prépare  : mais  je  m’affli- 
ge de  la  perte  de  tant  d’autres.  Après  donc  l’avoir  lâ- 
lué tous, ils  fc  retirèrent.  Aulli-tôt  vint  le  feribe,  qui 
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remmena  dans  ù.  maifon  ; & il  fut  dit , qu’on  l’en-  . ‘ 

voyoit  en  exile  à Cherfone. 

En  effet,  on  le  fit  embarquer  fccretement  le  jeudi  i>.. 
Saint , qui  cette  année  6^55.  étoit  le  vingt-fixiéme 
de  Mars,  & après  avoir  pallé-cn  divers  lieux , il 
arriva  à Chcrlbnne  le  quinziéme  de  Mai.  Ceft  lui- 
meme,  qui  le  dit  ainfi,  dans  une  lettre  qu’il  c'erivit 
à un  de  les  plus  chers  amis  à Conftantinoplc,  où  il 
ajoute  ; Le  porteur  de  cette  Jettre  cft  arrivé  un  mois- 
apres  nous  de  Byzance  à Cherfone.  Jemcfuisréjoüi 
de  fon  arrivée  , croyant  que  l’on  m’auroit  envoyé. 
d’Italie  quelque  Iccours  pour  ma  fubfiftancc.  Je  le 
lui  ai  demandé , & ayant  appris  qu’il  n’apportoit 
rien , je  m’en  fuis  étonné  ; mais  j’en  ai  loüé  Dieu  , 
qui  mefure  nos  fouffrances  comme  il  lui  plaît.  Vu 
principalement,  que  la  famine  & la  difette  cft  telle 
en  ce  pays,  que  l’on 'y  parle  de  pain  > mais  fans  en 
voir.  Si  on  ne  nous  envoyé  du  fecours  d’Italie  ou 
de  Pont,  nous  ne  pouvons  abfolumcnt  vivre  ici. 

Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  ii*nous 
vient  de-là-du  bled,  du  vin, de  l’huile, ou  quelque- 
autre  choie, cnvoycz-les-nous  promptement, com- 
me vous  pourrez.  Je  ne  crois  pas  avoir  fi  maltraité 
Icj  làints  qui  font  à Rome  , ou  les  ecclcfiaftiqucs 
qu’ils  doivent  ainfi  méprifer  à mon  egard  le  com»- 
mandement  du  Seigneur.  Si  làint  Pierre  y nourrit 
fi  bien  les  étrangers , que  dirai-je  de  nous , qui 
fommes  fes  fervireurs  propres , qui  l’avons  lèrvi  du 
moins  quelque  peu,  & qui  fommes  dans  un  rel  exil 
& une  telle  affliélion  ? Je  vous  ai  fpecifié  certaines 
choies , que  l’on  peut  acheter  par  dc-là , & que  je,' 
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'■  ' — vous  prie  de  m’envo  ycr  avec  votre  foin  ordinaire , 

An.  ^ p^es  grands  befoins  & de  mes  fre'quentcs 

maladies. 

y II  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Septem- 
bre , où  il  dit  : Nous  fommes  non-fc.ulement  fepa- 
rez  de  tout  le  refte  du  monde,  mais  privez  même 
de  la  vie.  Les  habitans  du  pays  font  tous  payens; 
& ceux  qui  y viennent  d’ailleurs  en  prennent  les 
mœurs i n’ayant  aucune  charité, pas  meme  la  com- 
pailion  naturelle , qui  fe  trouve  entre  les  barbares. 
Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors , par  les  bar- 
ques qui  arrivent  pour  charger  du  Ici , & je  n’ai 
acheter  autre  choie , qu’un  boilTeau  de  bled  pour 
quatre  fols  d’or.  J’admire  le  peu  de  lènfibilité  de 
tous  ceux  qui  avoient  autrefois  quelque  rapport 
avec  moi } & qui  m’ont  fi  ablblumenr oublié,  qu’ils 
ne  veulent  pas  feulement  IçavcJir  fi  je  fois  encore  au 
monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent à l’églile  de  làint  Pierre , du  peu  de  loin  qu’ils 
ont  d’un  homme  , qui  eft  de  leur  corps.  Si  cette 
cglilc  n’a  point  d’argent , elle  ne  manque  pas.  Dieu 
merci  de  bled , de  vin , & d’autres  provifions , pour 
• nous  donner  au  moins  quelque  petit  fecours.  Avec 
quelle  confcience  paroîtrons-nous  au  tribunal 
Jefos- Chrift , nous  qui  fommes  tous  formez  de 
la  meme  terre  ? Qiielle  crainte  a làifi  tous  les  hom- 
mes , pour  les  empêcher  d’accomplir  les  comman- 
demens  de^Dieu  ? Ai -je  paru  fi  ennemi  de  toute 
l’églilc,  & d’eux  en  particulier  ? Je  prie  Dieu  tou- 
tefois, par  rinterceflion  de  faint  Pierre  , de  les 
conlcrver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe , 

principalement 
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principalement  le  pafteur , qui  le  gouverne  à pré-  XiT^TTr 
fenrt  ; c’eft-à-dire  le  pape  Eugene.  Pour  ce  mifera- 
blc  corps , le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  eft  proche  , 
de  quoi  fuis -je  en  peine  ? Car  j’efperc  en  fà  mife- 
ricordç  , qu’il  ne  tardera  pas  à terminer  ma  car- 
rière. 

Le  pape  frint  Martin  ne  fut  pas  fruftré  de  Ton 
cfperancc  ; car  il  mourut  le  jour  de  fainte  Luphe- 
mie,  fcizie'me  du  même  mois  de  Septembre,  indic- 
rion  quatorzie'me , l’an  6^^.  Il  avoir  tenu  le  faine 
liegc  , à compter  depuis  Ibn  ordination  julques  à 
fa  mort,  fix  ans  , un  mois  & vingt-fix  jours.  En 
deux  ordinations , au  mois  de  Décembre , il  fit  onze 
prêtres  & cinq  djacres  ; & d’ailleurs  trente -trois 
éA'êqucs.  Il  fut  enterré  dans  une  eglifè  de  la  Vierge , 
à une  ftade  de  la  ville  de  Cherfone  ^ & il  y eut  de- 
puis un  grand  concours  de  peuple  a fon  tombeau. 

L’églife  Grecque  l’honore  comme  confeflTcur  le  tpip' ureg.  n,  ' 
quatorzième  jour  d’Avril  j & l’églifc  Latine,  com-  *»• 

me  martyr,  le  douzième  de  Novembre.  On  prétend  surtyr.n,m. 
que  les  reliques  ont  èré  depuis  rapportées  à Rome  , 

. dans  l’tglile  dpdiée  long-tcms  auparavant  à faine 
Mai  tin  de  Tours. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  deux  conciles  à To-  ^ 

\ 3 ^ 1»  1 1 • • . „ 1 Huitième  con- 

lede , que  1 on  compte  pour  le  huitième  & le  neu-  eiie de  xouae. 
viéme.  Le  huitième  fut  tenu  dans  réglifc  des  Apô-  3J4 

très , par  l'ordre  du  roi  Rcccfuinrc , la  cinquicme 
année  de  fon  régné,  Ere  691.  c’eft  à-dire  l’an  <553. 

Le  roi  ctoit  prélenr,  & il  fit  lire  uft  écrit  daté  du 
feizicme  de  •Décembre  de  la  même  année  , conte- 
nant fa  profelüoix  de  foi , où  il  reçoit  les  quatre 
TomeyWL  Vuu 
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• conciles  généraux.  Enfuitc  il  prie  les  évêques  d’abo* 

An.  <^5  5-  jjj.  jç  fcrnicnr  que  toute  la  natiofi  avoir  fait  au  qua- 
çQ„ç-j|e  de  Tolède  , de  condamner  fans  elpe- 
rancc  de  pardon , ceux  qui  auroienreonrpire  contre 
le  roi  ou  contre  l’état,  comme  étant  la  fource  d’un 
grand  nombre  de  parjures.  Il  exhorte  les  grands,, 
qui  éroicnrpréfens  au  concile,  deconfentir  à ce  que 
les  évêques  ordonneroient,  de  de  l’exécuter  fbigneu»- 
Icmenr. 

Les  évêques  firent  enfuitc  douze  canons , fi  l’on: 
peut  nommer  ainfi  des  rcglemens , écrits  d’un  ftylc 
fi  diffus  & fi  figuré  , qu’il  n!cft  pas  aile  de  les  en- 
tendre. Le  premier  contient  leur  profellion  de  foi 
c’eft-à-dire  le  fymbolc  de  Nicée  , tel  qu’on  le  di- 
foit  à la  meflê,  avec  l’addition  O"  Filio  , en  parlant 
de  la  procefiion  du  Saint-Elprir.  Le  fécond  article 
porte  la  difpenlc  du  firment  contre  les  rebelles , & 
t.K-  la  faculté  de  leur  pardonner.  Le  troifiéme  eft  con- 

tre la  fimonie  : Les  quatre  fuivans , contre  l’incon- 
tinence des  clercs,  particulicrcmenc  contre  les  foû- 
diacres,  qui  prétendoient  pouvoir  fc  marier  apres 
leur  ordination  ; & contre  ceux,  quj  fous  prétexte  . 
d’avoir  été  ordonnez  par  force,  foûrenoicnt,  qu’il 
leur  éroit  permis  de  quitter  l’état  eeelefiafiique  , & ' 
de  retourner  avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur 
oppofe  l’exemple  du  baptême  , qui  ne  laiflTe  pas 
d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux , ou  fans- 
le  fçavoir,  comme  les  enfans.  Ce  qui  eft  dit  ici  de 
ceux  qui  reçoitent  le  baptême  malgré  eux  , femble 
difficile , fi  on  ne  l’entend  des  enfans , qui  font 
quelquefois  de  vains  efforts  contre  ceux  qui  lc& 
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Laptifcnr , fuivanc  la  remarque  de  faine  Auguftin. 
Le  concile  de'fend  d’ordonner  ceux  qui  ne  (çavent 

{)as  le  pfeaucier  tout  entier,  avec  les  cantiques  & les 
lymnes  d’ulàge  & la  forme  du  baptême. 

Ceux  qui  fins  une  évidente  ncceffitc  auront 
mange  de  la  chair  pendant  le  Carême  , n’en  man- 
geront point  pendant  toute  l’année,  & ne  commu- 
nieront point  à Pâques.  Ceux  que  le  grand  âge  ou 
la  maladie  oblige  à en  manger,  ne  le  feront  que  par 
permiflion  de  l’évêque.  Le  roi  fera  t'iû  dans  la  ca-' 
pirale  , c’cft-à-dircàTolede,  ou  dans  le  lieu  où  fon 
prédcceflcur  lèra  mort  ; & l’éledfion  fe  fera  du  con- 
lèntcmcnt  des  évêques  & des  grands  du  palais.  Le 
roi  protégera  la  foi  Catholique , contre  lés  Juifs  & 
les  hérétiques , & ne  fera  point  d’exaéfion  fur  fes 
fujets.  Tous  lès  acquêts  palTeront  à fbn  fucceffeur , 
ÔC  il  ne  lailTera  à fes  heritiers , que  les  biens  qu’il 
avoir  avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout  cela  , 
avant* que  de  prendre  pofleffion  du  royaume.  A 
l’égard  des  Juifs,  on  oblcrvera  les  decrets  du  con- 
cile de  Tolede,  fous  le  roi  Sifenand;  c’eft  le  qua- 
tru'me.  Deux  mois  apres  celui-ci, c’eft-à-dire le  dix- 
huiticmedeFévrier(^54.  les  Juifs  convertis  de  toute 
l’Efpagne  , donnèrent  au  roi  une  déclaration,  par 
laquelle  ils  promirent  de  vivre  en  vrais  Chrétiens, 
& de  renoncer  à leurs  anciennes  fupcrftitions  : de 
brûler  eux-mêmes,  ou  lapider  les  contrcvenans,ou 
les  abandonner  avec  leurs  biefis  à la  diferetion  du 
roi. 

Ce  concile  fut  Ibulcrit  par  cinquant-deux  évê- 
ques , dont  les  quatre  premiers  étoient  métropoli- 
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■ ■■■■—  tains;  {çavoir  Oroncc  dcMérida,  Antoine  de  Se'>^ 

An.  6^^.  yillc,  Eugenede  Tolede,Poramius  de  Braguc.  En- 
tre les  e'vcques , le  plus  fameux  eft  Taïon  de  Sara- 
goiïè.  Il  y a auliï  les  fouferiptions  de  dix abbez, en- 
tre Icfqucls  cH:  S.  Ildephonfc,de  l’archiprêtre  ôc  du 
priniicier  de  Tolede,&  de  dix  vicaires  des  cvêcjucs 
abfèns.  Enfin  l’on  voit  les  fou lcri prions  de  Icize 
comtes , d’entre  les  principaux  officiers  du  roi.  En-- 
fuite  des  fouferiptions  , eft  un  decret  du  concile, 
touchant  la  difpofirion  des  biens  des  rois,  & un  édit 
du  roi  qui  le  confirme.  Ainfi  l’on  voit,  que  Icscvc- 
ques  d’Eipagne  prenoient  part  avec  les  grands  au 
gouvernement  temporel. 

JJ  J Le  neuvième  concile  de  Tolede  fur  tenu  deux 

Ncu*iî.ne fon-  aiis  aptcs , Ic  fccoiid  jout  dc  Novembre,  la  feprieV 
Uejic  Toicdc.  armée  de  Recefuintc,  Ere  (jp;.  c’eft-à-dirc  l’an 

Il  n’y  eut  que  feize  évêques  au  concile  , qui  , 
s’aflcmbla  dans  l’églife  de  la  fainte  Vierge , & fit 
dix-fept  canons,  la  plupart  pour  réprimer  Us  abus 
que  les  évêques  commctroicnr  dans  radminifiratioo 
ïrtfst.  des  biens  ecclefiaftiques  : aulfi,  difcnt-ils  d’abord., 
qu’ils  doivent  commencer  par  le  juger  eux-mêmes  , 
r. afin  de  donner  plus  d’autorité  à leurs  jugemens.  lJs 
ordonnent  donc  , que  li  les  évêques  ou  les  autres 
ccclefuftiqucs  veulent  s’approprier  les  biens  des  égli- 
/ès:  ceux  qui  les  ont  fondées  ou  enrichies,  pourrojvt 
s’en  plaindre  à l’évêque  , au  métropolitain,  ou  au 
roi.  Ils  veilleront  ai^Ii  aux  réparations  : afin  que  les 
églifes  ou  les  monafteres  dc  leur  fondation  ne  tom-r 
i,.  1.  bentpas  en  ruine;  <Sc  ils  auront  droit  de  préfenter  à 
l’évêque  des  pierres , pour  les  dcllcrvir , fans  qu’il,  • 
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puifTe  y en  metfre  d’autres  à leur  préjudice.  Voilà  ' 

le  patronage  bien  établi. 

L’évêc^ùe  fondant  un  monaftere  , ne  ponrra.lui  ».  5. 
donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du’ bien  de 
fon  églifc  , ou  la  centième  , s’il  fonde  une  églife 
lins  monaftere.  Si  l’évêque  avoir  peu  de  bien,  ce 
qu’il  a acquis  depuis  fon  épilcopat , appartiendra  à 
l’églife;  s’il  en  avoir  autant,  ou  plus  que  fon  églifc , 
fes  heritiers  partageront  avec  l’cglifc  à proportion. 

L’évêque  pourra  difpol'cr  de  ce  qui  lui  aura  été 
.donné  perfonnellement  ; s’il  n’en  difpofc  , il  appar- 
tiendra à l’cglifc.  Les  parçns  de  i’eveque  ou  du'/.,c) 
prêtre  ne  pourront  fc  mettre  en  poftcflion  de  fà 
fucceflion , fans  la  participation  du  métropolitain  , 
ou  de  l’évcquc.  La  prefeription  de  trente  ans  ne  ».  ».  • 
courra  contre  l’cglife , que  du  jour  de  la  mort  de 
l’evêque  qui  a aliène  , & non  du  jour  de  l’aiflc  d’a- 
Jienation.  L’é'tcquequi  a pris  foin  des  funérailles 
de  fon  confrère  , & de  l’inventaire  des  biens  de 
l’iglife  , ne  pourra  prendre  plus  d’une  livre  d’or, 
fi  elle  cft  riche  , & une  demie  livre  li  elle  cft 
pauvre.. 

Les  enfans  illégitimes  des  elerfs,  depuis  l’éveque  »•  «j 
jufques  au  lo6diacrc,  feront  efclavcs  de  l’églilc, 
que  les  peres  lèrvoicnt.  Les  évêques  nepeuventap- 
pellcr  dans  le  clergé  des  lcrfs  de  l’cglifc  , fans  les  af-  • 
franchir.  Les  affranchis  de  l’églifc  ne  peuvent  epou- 
fer  des  pcrfbnncs  ingénues  , c’eft-à-dire  libres  de 
naiffancc  *,  aurrement  ils  feront  tous  traitez  égale- 
ment  comme  affranchis , & par  conféquent  enga- 
gez eux  & toute  leur  race , à rendre  à l’églife  les. 

yuu  iij, 
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mêmes  devoirs , que  les  afFranc|jis  dévoient  à leurs 
patrons,  fans  pouvoir  dilpofer  de  leurs  biens,  qu’en 
faveur  de  leurs  enfans , ou  de  leurs  parens  de  pareille 
condition.  Les  Juifs  baptifez  Ce  rendront  aux  prin- 
cipales fêtes  dans  la  cité,pouraffifterà  l’office  Ibleni- 
nel  avec  l’évêque , afin  qu’il  puilTc  juger  de  la  fincc- 
rité  de  leur  converfion.  Le  concile  ne  fut  terminé 
que  le  vingt-huitième  de  Novembre  j & il  en  indi- 
qua un  polir  le  premier  jour  de  Décembre  de  l’année 
luivanre, 

A Conftantinople,  après  la  mort  de  Paul , Pyr- 
rus  rentra  dans  le  liege  patriarcal  la  même  année 
mais  il  ne  le  garda  que  quatre  mois  & vingt- 
trois  jours, & eurptAirrucccffcur  Pierre  prêtre  de  la 
même  églife , qui  la  gouverna  douze  ans  & fept 
mois.  De  Ibn  temps  làint  Maxime  fut  enle  vc  & ame- 
né à CP.  avec  Anaftafc  fbn  difciple , & un  autre 
Anaftafc  , qui  avoir  c'té  apocrifiairc  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  jour  qu’ils  arrivèrent  à CP.  vers  le  fbleil 
couchant, il  vint  deux  officiers  nommez  Mandatcurs, 
avec  dix  Excubireurs , ou  foldats  de  la  garde  de  l’em- 
pereur, qui  les  tirèrent  du  vailTcau  nuds  & déchaufi- 
fez, les  féparerent  &les  gardèrent  en  differentes pri- 
fons. 

■ Quelques  jours  après , on  les  mena  âU  palais  ; 
& on  fit  entrer  fàint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
fenat  étoit  affemblé,  avec  une  grande  foule  d’au- 
tres perfonnes.  On  préfenta  faint  Maxime  au  mi- 
lieu de  l’afTcmblée , & le  faccllaire  lui  dit , tranf- 
porté  de  colere  : Eftes-vous  Chrétien  ? Saint  Ma- 
xime répondit  : Par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  No- 
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trc  Dieu , je  le  fuis.  Le  faccllaire  reprit  : Et  comment,  " 

fi  vous  êtes  Chrétien,  haïiTcz-vous  l’empereur  i 
Saint  Maxime  répondit  : D’où  le  feavez-vous?  Car 
la  haine  eft  une  difpoCtion  cachée  de  Tame  , auffi- 
bicn  que  l'amour.  Le  facellairc  dit  : Tout  le  monde 
voir  par  vos  aélions,  que  vous  haiflez  l’empereur 
& fon  état.  Car  c’eft  vous  {èul , qui  avez  livre'  aux 
Sarrafins  l’Egypte  , Alexandrie,  laPenrapole,  Tri- 
poly  & l’Afrique.  Quelle  eft  la  preuve,  dk  faint 
Maxime  ? 


Alors  on  produiCc  Jean,  qui  avoir  été  (àcellaire, 
ou  tréfbrier  de  Pierre  gouverneur  de  Numidie  ; & 
i!  dit , adrclTanc  la  parole  à faint  Maxime  : Il  y a 
vingt-deux  ans  , que  l’ayeul  de  l’empereur  com- 
manda à Pierre  de  prendre  une  armée,  & d’allcr  en 
Egypte  contre  les  Sarrafins.  Il  vous  écrivit,  par  la. 
confiance  qu’il  avoir  en  vous , comme  en  un  fervi- 
teur  de  Dieu  , pour  Içavoir  fi  vous  lui  confeillicz 
d'y  aller.  Vous  lui  répondîtes  de  n’en  rien  faire  :• 
parce  que  Dieu  n’avoit  pas  agréable  de  favorifer 
l’empire  Romain , fous  le  regne  d’Hcraclius  & de  /à. 
race.  Saint  Maxime  rc  pondit  : Si  vous  dites  vrai , . 
vous  devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m’écrivit , & 
ma  réponfe  : qu’on  les  reprerente  , & je  me  foûmets 
aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit  : Je  n’ai  point  de 
lettre , je  ne  Içai  pas  meme  s’il  vous  a écrit  : mais  en- 
ce  tcmps-là  tout  le  monde  le  difoit  au  camp.  Si 
toute  l’arm<  e le  difoit , dit  faint  Maxime  , pour- 
<}uoi  ctes-vous  feul  à me  calomnier  ? M’avez-vous 
jamais  vû?  Non,  répondit  Jean.  Alors  ftint  Maxi- 
me fc  tourna  vers  lc  fcnat,  & dit;  Jugez  s’il  eftL 
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jurtc  de  produire  de  tels  aceufareurs , ou  de  tels  té- 
moinss  car  Dieu  dit  : Vous  ferez  jugez  comme  voui 
aurez  jugez. 

Enfuite  on  produifit  SergiusMagonda  ; qui  dit: 
Il  y a neuf  ans  que  l’abbé  Thomas  , venant  de 
Rome  , me  dit  , que  le  pape  Théodore  l’avoit  en- 
voyé au  patrice  Grégoire , pour  lui  dire  : Ne  crai- 
gnez perfonne  ^ car  l'abbe  Maxime  a vû  en  fonge 
des  troupes  d’anges  à l'Orient  & à l’Occident.  Ceux  _ 
d’Orient  crioient:  Vidfoirc  à l'empereur  Conftan- 
tin  ; ceux  d’Occident  : Victoire  à l’empereur  Gré- 
goire : & les  cris  des  Occidentaux  l’ont  emporté. 
Ce  Grégoire  étoit  le  gouverneur  d’Afrique  , qui  fc 
révolta  vers  l'an  d4j.ainfiles  neuf  ans  depuis  tom- 
bent en  654.  & les  vingt-deux  ans  depuis  l’incur- 
fion  des  Sarrafins  en  Egypte  remontent  a <^3  2.  qui 
cftla  féconde  année  d’Aboubecrc.  Après  cette  dépo- 
. lîtion  de  Scrgius,le  facellaire  s’écria, parlant  à laint 
Maxime  , comme  s’il  eut  été  convaincu  : Dieu  t’a 
citvoyé  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : Il  falloit 
dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant  mon- 
. trer  l’abfurdité  de  lui  oppofer  des  témoins  morts , 
qu'on  ne  pouvoir  plus  confronter  , il  ajouta  : Il 
feroit  jufte  d’obliger  le  premier  aceufateur  à ame- 
ner le  patrice  Pierre,  & celui-ci  amener  l’abbéTho- 
mas  , qui  amcncroit  le  pape  Théodore.  Et  alors , 
quand  ils  fèroicnt  tous  préfens , je  dirois  au  matri- 
ce Pierre  : M’avez  vous  écrit , ou  moi  à vous , ce 
que  dit  vorre  facellaire  ? Et  s’il  le  fourenoit , je  fc- 
rois  puniffablc.  Je  dirois  tout  de  même  au  pape  ; 
Dites , Seigneur , vousai-je  jamais  raconté  de  fonge  ? 
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& s’il  le  foûtenoitjceicroit  lui  qui  feroit  coupable 
de  l’avoir  cru,  &non  pas  moi  de  l’avoir  vû  , puif- 
que  les  longes  ne  font  pas  volontaires.  Alors  Tro'Üc 
lui  dit;  Vous  raillez  abbe'.  Ne  fçavxz-vous  pas  où 
vous  êtes?  Il  répondit  : je  ne  raille  point , mais  je 
déplore  ma  miicrable  vie  , qui  m’a  été  prolongée 
pour  m’cxpoler  à de  telles  illufions.  Le  patricc 
Epiphane  dit  : Il  a raifon  de  s’en  moquer , li  cela 
n’ell  pas  vrai.  Le  grand  làcellaire  lui  dit  en  colcre: 
En6n  tous  les  autres  mentent,  il  n’y  a que  toi  feul 
qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en  pleurant  : 
Vous  avez  le  pouvoir,  puifque  Dieu  le  permet,  de 
me  donner  la  vie  ou  la  mort  : mais , s’ils  dilent 
vrai , il  faut  dire  que  Satan  eft  le  vrai  Dieu.  Que 
je  ne  fois  pas  digne  de  voir  l’avenement  de  nôtre 
Créateur  & nôtre  Juge  , fi  j’ai  jamais  raconté  un 
tel  fonge  , ou  fi  j’en  ai  oüi  parler  jufqucs  à cette 
heure. 

Le  troifiéme  témoin  ne  propofa  qu’une  aceufà- 
tion  frivole  : mais  le  quatrième,  qui  etoft Grégoire 
fils  de  Photin  , fecrctaire  de  l’empereur  , parla  ainfi: 
Etant  à Rome , j’allai  à la  chambre  de  l’abbé  Maxi- 
me, & comme  je  dilois  que  l’empereur  polfedc  le 
fàcerdoce,  l’abbé  Anaftalè  fon  difciple  dit:  A Dieu 
ne  plailc  , qu’il  ait  cet  honneur.  Saint  Maxime  lui^ 
dit  : Craignez  Dieu , feigneur  Grégoire , mon  com- 
pagnon ne  dit  rien  du  tout  en  cet  converfation. 
Puis  fe  profternant  à terre , il  dit  au  fenat  : Ecoutez- 
moi  en  patience  , & je  vous  raconterai  toute  cette 
converfation  : il  me  reprendra  fi  je  mentr.  , 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à Rome, 
Tome  y LU,  ' Xxx' 
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je  me  profternai , félon  ma  coutume  , & Je  l’cn> 
braiTai , puis  quand  nous  fûmes  allis , je  lui  deman- 
dai le  fujet  de  ion  voyage.  L’empereur  , dit-il , de- 
firant  la  paix  des  egliies , envoyé  une  offrande  à 
làint  Pierre,  & une  letre  au  pape  , l’exhortant  à fc 
réunir  avec  le  patriarche  de  C.  P.  & il  m’a  honoré 
de  cette  commifllon.  Je  répond  s : Dieu  fbit  loUe^ 
mais  de  quelle  maniéré  fe  doit  faire  i^union  ? Par 
le  Tjpc  , répondîtes- vous.  Car  fàint  Maxime  ad- 
dreiïa  ici  la  parole  à Grégoire , & continua  : Et  je 
vous  dis  : je  le  croi  impolliblc.  Car  les  Romains  ne 
foulfriront jamais, qu’on  fupprimeles  expreflions 
des  peres  avec  celle  des  hérétiques,  & la  vérité  avec 
le  mcnlbngc.  Vous  dîtes  : Le  Type , n’ordonne  pas 
la  fupprellion  des  paroles  fàintcs , mais  feulement 
. le  filence  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis  : Se- 
lon récriture,  le  JÛlencc  cft  une  fuppreflion  des  pa- 
roles. 

Vous  dîtes  :Ne  me  jetrez  point  dans  des  épinesj 
je  me  contente  du  fynjbolc.  Le  Type , repris  je  , 
détruit  le  fymbole}  vous  me  demandâtes  comment, 
& je  vous  priai  de  dire  le  fymbole:  Vous  commen- 
çâtes à dire  : J;  croi  en  un  fcul  Dieu  pere  tout- 
puiflant,  créateur  du  ciel  & de  la  terre  , de  toutes 
les  choies  vifibles  & invillbles.  Arrêtez  un  peu , 
vous  dis- je.  Dieu  ne  f croit  point  créateur , s’il  n’a- 
voit  une  volonté  & une  operation  naturelle.  Car 
c’eft  par  là  volonté , & noti  par  neceflitc  , qu’il  a 
créé  le  ciel  & la  terre.  Qie  fi  l’on  prétend  par  difi- 
cretion  lùpprimer  la  foi  avec  l’erreur,  cette  forte' 
de  dilcretion  nous  fepare  de  Dieu ,]  au  lieu  de  nous 
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f 'untr  ctirrc  nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain  . 
nous  dire  : Réuniflbns-nous  en  fupprimant  pardif-  ^ 
crerion  de  nôtre  côté  la  circoncinon , & du  vôtre 


le  baptême.  Les  Ariens  firent  cette  propofitioa 
parëcnc  du  tems  du  grand  Conftantin  : Suppri- 
mons le  confublbntiel  & le  different  en  fubdancc. 


pour  réunir  les  cglifes.  Mais  nos  pères  n'y  con- 
Icntircnt  pas , & aimèrent  mieux  fouifrir  la  pwfe- 
cution  & la  mort  : quoique  Conftantin  favorifât 
cette  propofition.  Et  aucun  empereur  n’a  pûper- 
fuader  aux  pcrcs  de  condelcendre  aux  heretiques 
de  leur  rems , pa  des  termes  ambigus  : mais  ils  fc 
font  toujouii  Lrvjs  desexpreffions  claires , propres 
&convcuajics  J laqucftioni  difànt  nettement, que 
c’eft  aux  (.vcques  à examiner  & à définir  les  dogmes 
de  r-glife. 

Qiioi  donc , dîtes-vous , tour  empereur  Chrétien 
n*a-t-il  pas  aulfile  facerdocc  ? Non,  répondis-jc,il 
ne  l’a  pas.  Car  il  ne  fc  prcfcnie  pas  devant  l’autel , 
& après  que  le  pain  eft  confàeré  , il  ne  l’éleve  pas  , 
en  diiant  ; Les  chofes  faintes  pour  les  fainrs.  Il  ne 
baptife  point,  il  ne  confirme  point  avec  le  chrême; 
il  n’impofe  point  les  mains  , pour  faire  des  é\  ê- 
ques  , des  prêtres  & des  diacres  ; il  ne  confacre 
point  de  temples;  il  ne  porte  point  les  marques  du 
lacerdoce,  le 'pallium  & l’évangile  ; comme  il  por- 
te la  couionne'  & la  pourpre  , pour  marques  de 
l’empire.  Comment  donc  , dîtes -voeu  , l’écriture 
nomme-t-elle  Mclchifcdcch  roi  & prêtre  ? Je  répon- 
dis : Il  étoit  la  figure  de  celui  qui  étant  Icul  yeri- 
ublc  roi  & Dieu  de  tout , s’eft  fait  pour  nôtre  fa- 
• Xxx  ij 


Digitized  by  Google 


1 


yj2  Histoire  Ecclesi  ast  iq^üe. 

^ '■  * lur  véritable  grand  prêtre.  Qiie  fi  vous  dites  que 

An.^  quelque  autre  cft  roi  & prêtre  félon  l’ordre  de  Mcl- 
chifedech;  dites  donc  aulîi  le  refte  : qu’il  cfl:  lan» 
pere,  fans  mere  , fans  gcnealogie  , fans  commence- 
ment & làns  fin.  Et  voyez  en  la  confcquence.  Ce 
fera  un  autre  Dieu  incarné,  pour  procurer  nôtre  là- 
lut  par  Ibn  fàccrdocc  , félon  l’ordre  de  Melchifè- 
dcch , ôc  non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pourquoi 
tant  dc’difcours?  A la  (àintc  table,  pendant l’obla- 
rion  làcrée,  c’eft  apres  les  évêques , les  prêtres , les 
diacres , tout  le  clergé.,  que  l’on  fait  mémoire  des 
empereurs  entre  les  laïques.' Car  le  diacre  dit;  Et 
pour  les  laïques  decedez  dans  la  foi , Conftantin  , 
Confiant  & les  autres.  Ceft  ainfi  q u’il  fait  mémoire 
des  empereurs  vivans  api  es  tout  le  clergé.  Saint 
Maxime  rapportoitde  la  forte  la  converfation  qu’il 
avoiteuëàRome  avec  Grégoire , quand  l’abbe  Me- 
nas l’interrompit  en  criant  : En  parlant  ainfi  vous 
avez  déchiré  l’églife.  Saint  Maxime  répondit  ; Si' 
on  déchire  l’cglife  en  rapportant  les  paroles  de  l’é-‘ 
criture  & des  peres  , que  fàit-onenfupprimant  leur 
doélrinc  , fans  laquelle  Icglife  ne  peut  fubfifter  ; 
mais  le  facellaire  fc  tournant  vers  Içs  gens  de  l’exar- 
que , leur  dit  en  criant , de  dire  à l’exarque  : Deviez-  ‘ 
vous  laifTer  vivre  un  tel  homme  dan^  vôtre  gou- 
vernement ? ' ‘ 

On  emmega  dehors  fàint  Maxime , & on  fit  en-  ‘ 
trer  Anaflafe  fon  difciple  ; que  l’on  vouloir  obliger 
à l’accufcr  d’avoir  maltraité  Pyrrus.  Il  répondit 
d’une  voix  bafïc  : Perfonne  n’a  honoré  Pyrrus com-  ' 
me  lui.  On  lui  dit  de  parler  haut } 3c  comme  il  ne 
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pouvoir  iè  dcfàcoûtumcr  du  ton  modcfte , qu'ob-  — ‘ 

lervoienc  les  moines , le  faccllaire  commanda  aux  ’ 
afiiftans  de- le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  poing  , qu’ils  le  laiffcrent  demi  mort  3 & 
on  les  renvoya  en  prilon.  Mais  l’abbé  Menas  prit 
faint  Maxime,  &lui  dit  en  prdcncedcsmagiftratsj 
Dieu  vous  amene  ici  recevoir  la  rccompcnlc  du  mal 
que  vous  avez  fait  aux  autres,  voulant  feduire  tout, 
le  monde  par  les  dogmes  d’Origene.  Saint  Maxime 
répondit:  Anathème  à Origene,  à Tes  dogmes,  & à 
tous  les  adhcrans.  Le  parricc  Epiphanc  répondit  : 
Scigneurabbé Menas , il  s'efl:  juftifié  de  vôtre  repro- 
che par  cet  anathème , quand  même  il  auroit  été 
Origenifte , & je  ne  recevrai  plus  cette  accu/àrion 
contre  lui. 

Le  même  jour  à l'entrée  de  la  nuit , le  patrice  coDfcrcIcûTec 
Troïleèc  ScrgiusEucratus  maître  d’hôtel  de  Tempe- 
rcur , vinrent  trouver  lâint  Maxime , & s’étant  allis,  • 

ils  le  firent  affeoir , & lui  dirent  : Dites-nous , fei- 
gneur  abbé , les  conférences  que  vous  avez  eues  avec 
Pyrrus  en  Afrique  & à Rome  ; & comment  vous  lut 
avez  perfuadé  d’anarhematifer  fa  doélrinc , & d’em- 
brader  la  vôtre.  Il  leur  raconta  tout  de  fuite,  au- 
tant qu'il  s’en  pût  fouvenir.  Puis  il  ajoûta;  Je  n’ai 
point  de  doctrine  particulière  ; c’eft  la  dodlrinc  com- 
mune de  l’églife  Catholique.  Enfuitc  ils  luideman- 
^rent , pourquoi  il  ne  communiquoit  point  au 
fiege  de  C.  P.  Parce  , dit -il , qu’ils  ont  rejetté  les 
quatre  conciles,  par  les  neuf  articles  d’Alexandrie, 
par  Tcâihefe  de  Sergius  , & par  le  Type  publié  en 
la  ûxiéme  indidlion  : 5c  paice  qu’ils  ont  condam- 
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— — né  les  neuf  arriclcs  , par  l’cdhcfc , & abroge  l’cc-  • 
^55*  thcfeparlc  type.  Ceux  donc  qui  k font  tant  de 
fois  condamnez  eux-memes  « & qui  ont  été  d 'po- 
fez  par  les  Romains,  & par  le  concile  tenu  dans  la 
huitième  indiéfion  ; comment  peuvent- ils  cclebrer 
les  myftercs  , & comment  peuvent- ils  y attirer  le 
Saint -Efpritî 

C’eft-à-dire , répondirent-ils , que  vous  feul  fe- 
rez làuvc  ; & que  tous  les  autres  fe  damnent.  Il  dif: 

Je  ne  condamne  perfonne,  Dieu  m’en  garde  : mais 
faime  mieux  mourir , que  fi  ma  conlcicnce  me  re- 
prochoit de  m’être  écarte  le  moins  du  monde  delà 
foi.  Et  que  ferez -vous , lui  dirent-ils , fi  les  Ro- 
mains le  réunifient  avec  les  Byzantins  ? Car  voilà 
les  apocrifiaires  de  Rome  qui  arrivèrent  hier; de- 
main dimanche  , ils  communiqueront  avec  le  pa- 
triarche, ôc  tout  le  monde  verra  , que  c’etoit  vous 
, qui  perverrillicz  les  Romains , puifque  des  que  vous, 
n’y  êtes  plus  ils  s’accordent  avec  nous.  Il  répon- 
dit : Ceux  qui  font  venus  ne  font  aucun  préjudice 
au  fiege  de  Rome , quand  bien  ils  communque- 
roient  ; puifqu’ils  n’ont  point  apporte  de  lettre  au 
patriarche.  Et  abfolumcnt  je  ne  crois  point , que 
les  Romains  communiquent  avec  les  Byzantins  : 
s’ils  ne  confcficnc  les  deux  volontez  , & les  deux 
operations  en  Jefus-Chrift.  Mais , dirent-ils , fi  les^ 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci , que  ferez» 
f.  ypus?  Il  répondit  : Le  Saint-Efprit , par  la  bouche 
de  l’Apôtre  anathematife  les  anges  memes,  s’ils  en- 
feignenr  autre  chofe  que  ce  qui  a été.  prêché.  Ces 
légats  dévoient  être  cn^yez  par  le  pape  Eugène  , 
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& on  les  fit  en  effet  confentir  à rcconnoîtic  une  ■ ' ' 

volonté  outre  les  deux.  An.  <»  y5. 

•Troïle  & Sergi us  demandèrent  enfuite  à faint 
Maxime:  Eft-Ü  abfolumcnt  necefTaire  dcrcconnoî- 
tre  en  Jefus-Chrift  des  volontezôc  des  operations  ? 

Oüi , dit-il , fi  nous  voulons  conferver  la  vraie 
religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fubfifter  fans  Ipn 
operation  naturelle  ; & les  ^eres  difent  clairement, 
jqu*on  ne  peut  connoître  aucune  nature  fans  fon 
operation elTenticlle.  Ils  répondirent: Nous  voïons 
tien  qu'il  eft  ainfl.  Mais  ne  fâchez  pas  l’empereur, 
qui  n’a  fait  le  Type  que  pour  la  paix.  Saint  Maxi- 
me fe  profterna  à terre  en  pleurant , & dit  : L’em- 
pereur ne  devoir  pas  fc  fâcher  contre  moi.  Car  je 
ne  puis  me  refondre  à irriter  Dieu  , en  ne  difant 
pas  ce  qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que 
l’on  ne  peut  reconnoître  Jefus-Chrift  Dieu  & hom- 
me parfait , fans  les  deux  volontez  & les  deux  ope- 
rations. 

Apres  quelques  aytres  diftours , dont  ils  témoi- 
gnèrent erre  fort  fatisfaits,  Sergius  dit  : Il  n’y  a 
qu’une  chofe^n  quoi  vous  nous  affligez  tous  : c’eft 
que  vous  détournez  plufieurs  perfonnesde  la  com- 
munion de  cette  églife.  Saint  Maxime  répondit  : 
y a-t-il  quelqu'un  quUfbûtienne  , que  je  lui  aye 
dit  de  ne  point  communiquer  à l’églife  de  C.  P ? 

Sergius  reprit  : Dês-là  , que  vous  ivy  communi- 
quez  point,  vous  dites  aflez  à tout  le  monde  de  ne 
le  point  faire.  Saint  Maxime  dit  : Il  n’y  a ni  accu- 
fiition  ni  confblation  fi  forte , que  celle  de  la  con-  . 
fcience. 
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* ‘ * Cepcndantfùrcequiavoitéré die,  que  tout  rOc-^ 

An.  ^55.  cident  anathcmatifbir  le  type  , Troïlc  dit:  Eft-ii 
^beau  de  noircir  la  réputation  de  l’empereur  ? Saine 
Maxime  dit:  Dieu  pardonne  à ceux  qui  ontpoufle 
l’empereur  à faire  le  Type , & à ceux  qui  y ont  con- 
fenti.  Qui  font-ils  reprit  Troïle  ? Il  répondit  ; Les 
ccclcliaftiques  l’y  ontpoufTe,  &les  magiftratsyont 
ccfnlènti:  & la  honteen  rejaillit  fur  l’empereur, qui 
efi;  innocent  & pur  de  toute  herefie.  Mais  conièil- 
lez-lui  de  faire  comme  fbn  ayeul  d’heureufe  mé- 
moire. Là-denTus,  il  leur  raconta  comme  Heraclius 
si/,v//v.xxxwi'.  cjéfavoué  reéthefè.  Ils  branlèrent  la  tête  , 6c 
ayant  quelque  tems  gardé  le  filence  , ils  dirent  : 
,Tout  eft  plein  de  dirTicultcz  infurmonrables.Enfîn 
après  s’être  fàlucz  de  part  6c  d’autre  , ils  fe  fepare-, 
rent  honêtement. 

Le  fàmedi  fuivant , on  amena  encore  au  palais 
fàinr  Maxime  & fbn  difciple  Anaftafè.  D’abord 
on  fît  entrer  Anaftafè  dans  la  fale  du  confeil , oti 
croient  les  deux  patriarches  : Ravoir  Pierre  de  C.P. 
& Macairc  patriarche  titulaire  d’Antioche  , r:fi- 
dant  à C.  P.  Monothelite  fort  zélé  On  amena 
Conftantin  & Menas , qui  aceufoient  fàint  Maxi- 
me, & vouloient  qu’Anaftafè  convint  de  ce  qu’ils 
difbicnt.  Mais  il  dit  hardiment  au  fènat  : Vous 
faites  entrer  Conftantin  dans  la  fale  fècrete  du  pa- 
lais ? Il  n’eft  ni  prêtre  ni  moine , c’eft  un  tribun  des 
fpeclaclcs.  On  connoît  en  Afrique  & à Rome  les 
femmes  qu’il  entretenoit  quand  il  y vint.  Tout  le 
monde  fçait  les  fourberies  qu’il  employa  pour  fe 
cacher.-  Tantôt  il  difbit  que  c’étoit  fes  focurs  : 

tantôt 
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Second  inter- 
rogatoire. 
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• tantôt  qu’il  les  avoir  amenées , de  peur  qu’elles  ne 
comrauniqualTent  à l'églife  de  C.  P.Lorfqu’il  n’aura 
plus  dequoi  fournir  à lès  débauches , & qu’il  le  trou- 
vera dans  un  pais  où  il  Toit  inconnu,  il  recommen- 
cera à en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafe,  s’il 
avoir  anathematiié  le  Type:  ill’avoüa,  & foûtint, 
qu’il  avoir  eu  railbn  de  Ic^aire  ; & après  qu’il  eut 
répondu  à plufleurs  qucllions , on  le  ne  ibrtir  de  la 
falle. 

On  fit  entrer  làint  Maxime,  & Troïlc  lui  dit  : 
Abbé  dites  la  vérité,  & l’empereur  aura  pitié  de 
vous.  Car  fi  nous  en  venons  à un  examen  dans  les 
formes,  & qu’un  feul  chef  d’accuiàtion  foit  véri- 
table, la  loi  vous  condamne  à mort.  Il  répondit  : 
Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  dis  encore,  fi  une  feule  eft 
véritable,  Satan  efi  Dieu.  Mais  faites  ce  qu’il  vous 
plaira:  en  fervant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire.  Troïlc 
lui  dit:N’avez-vous  pas  anathematifé  le  Type  ? 11  rc- 
pondit.'Jevous  ai  déjà  ditplufieurs  fois, que  je  l’ai 
anathcmatile.  Troïlc  reprit  : Vous  avez  anathcma- 
tiféleType?  vous  avez  donc  anathematifé  l’empc- 
. reur  ? Saint  Maxime  répondit  : Je  n’di  point  anathe- 
marifé  l’empereur , mais  un  écrit  contraire  à la  foi 
Catholique.  Où  a-t-il  été  anathcmatifé,ditTroïle> 
Au  concile  de  Rome,  répondit  fàint  Maxime,  dans 
l’églife  du  Sauveur,  & dans  celle  delajncrede  Dieu. 
Alors  le  préfet  lui  dit  : Communiquez  - vous  avec 
cette  cglifeici  ou  non  ?Non,répondit-il,  Pourquoi  î 
Parce  qu’elle  a rejetré  les  conciles.  Comment 
donc,  reprit  Troïlc , les  met-on  dans  les  Dipty- 
ques f Saint  Majçirnc  répondit  : ht  à quoi  fervent 
• TomeFllL  Y yy 


An.  6yy. 


Histoire  Ecclesiastique. 

— les  noms , quand  on  bannit  les  dogmes  ? Pouvez-  • 
AN*  ) 5-  vous  le  montrer,  dit  Troïle?  Saint  Maxime  répon- 
dit : Si  vous  m’en  donnez  la  liberté,  je  le  ferai  fort 
aifémenr. 

Ils  demeurèrent  tous  en  filence,puis  le  facellairc 
dit  à faint  Maxime  : D’où  vient  que  vous  aimez 
les  Romains,  & que  vcîlis  haiflez  les  Grecs?  Il  ré- 
pondit : Il  nous  eft  défendu  de  haïr  perfonne.  J’aime 
les  Romains  comme  tenant  la  même  foi , & les 
Grecs,  comme  parlant  le  même  langage.. Le  là- 
cellaire  lui  dit  : Combien  d’années  vous  donnez- 
vous  ? Il  répondit  : Soixante  & quinze.  Combien 
y a-t-il  que  votre  difciple  eft  avec  vous  ? Trcnte- 
iept  ans.  Alors  un  du  Clergé  s’écria  :Le  Seigneur 
vous  a rendu  ce  que  vous  avez  fait  au  bien-heureux 
Pyrrus.  A quoi  làint  Maxime  ne  rcfiondit  rien.  Et 
les  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant 
toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla  du 
concile  de  Rome  , Demofthene  s’écria  : Le  concile  . 
eft  nul , puifquc  celui  qui  l’a  aflcmblc  a été  dé- 
pofé.  Saint  Maxime  dit  : Il  a été  perfecuté , mais 
non  pas  dépofè.  Quelle  procedure  fynodalc  & ca-  - 
nonique  a-t-o'n  faite,  qui  puifle  prouver  fa  depo- 
fition  ? Et  quand  il  auroit  etc  dépofé  canonique- 
ment, ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi , Iclon  les  ca- 
nons, n’en  louffriroit  aucun  préjudice,  étant  con- 
forme à ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore  de  6intc 
mémoire.  A cela  le  patrice  Troile  dit  :’Vous  ne 
fçavez  ce  que  vous  dites,  abbé  •.  ce  qui  eft  fait  eft 
fait. 

Amrc  conft.  Eofuitc  OH  fit  fortit  faint  Maxime  de  la  fallc  du 
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cOnfcil , on  le  remit  en  prifon.  Mais  le  jour  de  la 
Pentecôte,  dix-feptiéme  de  Mai  car  il  faut 
lire  ainfi , & non  pas  dix-huit,  le  patriarche  fit  de- 
mander à faint  Maxime  : De  quelle  eglife  êtes- 
vous?  De  Byzance,  de  Rome,  d’Antioche,  d'Ale- 
xandrie, de  Jerufalem?  les  voilà  toutes  n Unies,  & 
les  provinces  qui  en  dépendent.  RéünifTez- vous 
donc  auffi  , fl  vous  êtes  de  l’églife  catholique;  au- 
trement il  pourra  vous  arriver  ce  que  vous  n’atten- 
dez pas.  Saint  Maxime  répondit  : Dieu  a déclaré  , 
que  l’églife  catholique  étoit  appuyée  fur  la  confef- 
hon  de  la  foi  orthodoxe,  en  loüant  faint  Pierre  de 
ce  qu’il  l'avoir  confclîée.  Toutefois,  dites-moi , par 
quelle  confcfiTiOn  s’eft  faite  l’union  de  toutes  les 
églifes;  fi  elle  eft  bonne  je  ne  m’en  éloignerai  pas. 
On  lui  dit:  Quoique  nous  n’en  ayons  point  d’or- 
dre, nous  vous  le  dirons , pour  vous  ôter  toute  ex- 
eufe.  Nous  reconnoilfons  deux  operations  à caufe 
de  là  différence  des  natures,  & une  à caufe  de  l’u- 
nion. Saint  Maxime  reprit  : Dites -vous  que  les 
deux  operations  en  (oient  devenues  une  par  1 union, 
ou  qu’il  y en  a une  autre  outre  ces  deux  ? Non  , 
dirent-ils,  ce  font  les  deux  qui  n’en  font  qu’une. 
Ainfi,dit  faint  Maxime,  nous  renverfons  tout , en 
nous  forgeant  une  foi  qui  n'a  rien  de  folide,  & un 
Dieu  qui  ne  fiibfifte  point.  Car  fi  nous  confon- 
dons les  deux  operations  en  une  à caufe  de  1 union, 
& qu’enfuitc  nous  la  divifions  en  deux  a cauie  de 
la  différence  : ce  ne  fera  plus  ni  une  ni  deux  opera- 
tions, & celui  en  qui  elles  doivent  ctre  fera  fans 
operation,  Sc  par  confequent  (ans  exiftence.  Je  ne 
‘ . y y y ij 
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puis  parler  ainfi  : ce  n’eft  pas  ce  que  j’ai  appris  des 
peres.  Faites  ce  qu’il  vous  plaira,  vous  avez  la  puil^ 
fànce.  Ecoutez  donc  , dirent-ils , l’empereur  & le  pa- 
triarchç,  par  ordre  du  pape  de  Rome,  ont  relolu,  que 
• fl  vous  n’obéifTez  pas,  vous  feriez  anathematifè,  & 
puni  de  telle  mort  qu’ils  ordonneront.  H répondit  : 
Que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant  tous  les  fîeclcs 
s’accomplifle  en  moi.  Saint  Maxime  écrivit  le  lende- 
main cette converfàtion  à ion  difciple  Anaftafè , afin 
qu’il  redoublât  fes  prières , & qu’il  inftruisît  les  au- 
tres de  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Nous  avons  la  lettre  qu’Anaftaiè  en  écrivis  aux 
, moines  de  Caillari  en  Sardaigne,  où  il  dit  : Nos 
adversaires  ayant  relolu  de  ne  pas  fuivre  la  doctri- 
ne des  peres,  font  agirez  de  diverfes  opinions.  Et 
après  avoir  fbûtenu , qu'il  ne  falloir  dire  ni  une  ni 
deux  operations,  ils  en  reconnoUTent  deux  & une, 
c’eft  à -dire  trois.  Ce  que  ni  les  peres  ni  les  conciles 
n’ont  dit , ce  que  la  raifon  naturelle  ne  fbulfre  pas , & 
qu’aucun  des  anciens  ou  nouveaux  heretiques  n’a 
avancé.  Il  montre^enfuite  l’abfurdité  de  ce  fyftêmc, 
& ajoute:  Ils  y ont  fait  confèntir  les  légats  de  fan- 
cienne  Rome  : & après  les  avoir  ainfi  féduits,ilslcs 
renvoyenr  à celui  qui  les  a envoyez: c’eft-à-dire  au 
pape  Eugene.  Anaftale  continue  : L’églilè  catholi- 
que & apoftolique  étant  donc  prefque  toute  dans  un 
tel  péril  mous  vous  prions  de  la  fecourir  j & s’il  eft 
impoflible,  il  faut  que  vous  paffiez  au  plutôt- â 
Rome , fous  quelque  autre  prétexte , pour  vous  join- 
dre aux  hommes  pieux  & fermes  qui  y font,  & qui*, 
ibûtiennent  vigourci^cment  avec  nous  la  vérité  „ 


ê 
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fcs  priant  avec  larmes  de  conferver  la  foi  orthodo-  — — — 
xc  làns  aucune  nouveauté}  & de  ne  rien  approuver, 

<jue  ce  qui  a été  défini  par  les  peres  & par  les  con- 
ciles. C’eft  ainli  qu’Anaftafe  efperoit  en  vertu  de  la 
promelTe  faite  à iaint  Pierre,  que  la  ièmencc  de  la 
pieté,  comme  il  parle , demeureroit  au  moins  dans 
l’églife  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  iàint  Maxime  avoit 
été  interrogé } les  eccicfiaftiques  de  C.  P.  s’aflèmble- 
renr,  & perfiiadcrcnt  à l'empereur  de  le  condamner  f" 
au  banni flement , avec  fès  diiciples  les  deux  AnaAa- 
fes.  Mais  ils  les  feparerent  6c  les  éloignèrent  de  la 
mer,  afin  q[uc  perfonne  ne  put  les  vifiter.  On  les 
envoya  tous  trois  en  Thrace,  faintMaximeauclià» 
teau  de  Bizye } Anaftaic  Papocrifiaire  à Sclymbrie  : 

Pautre  Anaftafe  à Perbere}  tellement  à l’extrémité 
de  la  province,  que  Fon  ne  pouvoir  faire  un  pas 
au-delà  fur  les  terres  des  Romains.  Gn  les  envoya 
fans  provifions  pour  leur  fubfiftance,  fans  habits , ^ 

dépouillez  de  tour. 

Pierre  patriarche  de  C.  P.  envoya  au  fàint  fiege 
fuivant  la  coutume,  fa  lettre  fynodique,  portant  là 
confcflion  de  foi  : mais  elle  étoit  trcs-obfcure,  & ne 
déclaroit  point  les  deux  operations  & les  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift.  Le  peuple  & le  clergé  de 
Rome  en  furent  irritez,  & la  rejetterent  avec  grand 
bruit  dans  l’églife  de  fàintc  Marie  Majeure.  Jufques* 
la  , qu’ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugene  de 
célébrer  la  melTe,  qu’il  n’eut  promis  de  ne  jamais  ' 
recevoir  cette  lettre. 
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Histoire  Ecclesiastique. 

^ Cependant  On  envoya  de  C.  P.  des  commiflai- 
5 ' rcs  pour  interroger  faint  Maxime  dans  fbn  exil  ; 
Troiiiémê  in-  Içavoir  Theodofc  évêque  de  Celàrée  en  Bithinie, 
patt  du  patriaichc  j &dela  part  de  l’empereur, 
^<î«ss.M«.  ^ Theodofc  confuls.  Ils  arrivèrent  à Bizye, 

t..  t^.p.  44  d-  le  vingt-quatrième  d’Aouft,indi6lion  quatorzième, 
«i.n.  sT’  ^ l’an  6 ^6.  Et  apres  quelques  difeours  de  pieté , l’évê- 
que Theodofc  dit  à faint  Maxime  : L’empereur  & 
le  patriarche  veulent  fçavoir  de  vous , pourquoi 
vous  ne  communiquez  point  au  fiege  deC.  P.  Saint 
Maxime  répondit  : Avez- vous  un  pouvoir  par  écrit 
de  l’empereur  ou  du  patriarche  ? Theodofc  reprit  : 
Vous  ne  deviez  pas , Icigncur , vous  défier  de  nous  : 
tout  milèrablc  que  je  fuis,  je  porte  le  nom  d’évê- 
que j & ces  feigneurs  font  partie  du  lènat.  Nous  ne 
ibmmcs  pas  venus  vous  tenter  : à Dieu  ne  plaifc. 
Saint  Maxime  répondit  : de  quelque  maniéré  que 
vous  foyez  venus , je  vous  dirai  fans  referve  ce  que? 
vous  me  demandez , quoique  vous  le  Içachiez  mieux 
que  moi. 

Vous  Içavez  les  nouvcautezqiii  ont  paru  depuis 
la  fixiéme  indiftion  du  cycle  paficjc’cft-à-dirc  l’an 
6]  y commençant  à Alexandrie  par  les  neuf  articles 
de  Cyrus , que  le  ficgc  deC.  P.  a approuvez , & les 
autres changemens  faits  par  les  patriarches  Sergius , 
Py  rrus  & Paul , dans  leurs  conciles.  V oilà  pourquoi  * 
je  ne  communique  point  à l’eglife  deC.  P.  Que  l’on 
ôte  ces  fcandales , enfortc  que  je  puilTe  marcher 
dans  le  chemin  battu  de  l’évangile,  tel  que  je  l’ai 
trouvé-,  j’y  marcherai  de  moi-même.  Que  difons- 
no us  donc  de  mauvais,  dit  Theodofc? 
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Saint  Maxime  répondit  : En  diiant  qu’il  n'y  a 
qu’une  operation  de  la  divinité  & de  l’humanité 
de  Jefus-Chrifl:,  vous  confondez  la  doélrine  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation , puifque  félon  les  pères , 
ce  qui  a même  operation,  eft  de  meme  nature , &■ 
ce  qui  n’a  aucune  pui{rance,n’cftrien.  Ce  qu’il  leur 
prouva  par  plufieurs  raifôns,  à peu  près  les  mêmes 
qu'il  avoir  employées  dans  la  conférence  avec 
Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuitc  : Ne  prenez  pas  comme  une 
décifion  certaine , ce  qui  a été  fait  par  ménage- 
ment. Saint  Maxime  repondit  : Si  le  Type , qui 
défend  d’attribuer  à N.  Seigneur  aucune  volonté 
ou  operation , n’eft  pas  une  décifion  certa'ine  : 
pourquoi  m’avez -vous  livré  honteufement  à des 
nations  barbares  & infidèles  ? Pourquoi  m’a-c-on 
condamné  à demeurer  à Bizyc , & mes  compagnons , 
l’un  à Perbere  & l’autre  à Mefcmbrie.  'Theodofe 
dit  : Par  le  Dieu  qui  me  doit  juger  , j’ai  dit  quand 
on  fit  le  Type,  & je  le  dis  encore,  qu’on  l’a  mal 
fait,  éc  à la  perte  de  plufieurs.  Mais  le  prétexté  a 
été  d’appaifer  les  difputes  des  Catholiques,  tou- 
chant les  volontez  & les  operations.  Saint  Maxi- 
me dit  : Et  quel  fidcle  peut  recevoir  un  ménage- 
ment, qui  fupprime  les  paroles  des  apôtres,  des  pro- 
phètes & des  doéfeurs , que  Dieu  meme  a établis , 
&à  qui  il  a dit  : Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  & qui 
vous  a rejetté  me  rejette?  Le  diable  a-^ulfi  les 
faux  apôtres , fes  faux  prophètes  & fes  faux  doc- 
teurs , qui  font  les  hérétiques.  Comme  celui  ^qui 
reçoit  les  vrais , reçoit  Dieu } celui  qui  reçoit  les  faux 
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■■  reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  faint» 

An.  6^6.  gyçj,  jçj  hcretiques,  ibufîrez  que  je  dilè  la  vérité, 
il  rejette  Dieu  avec  le  diable.  Ainfi  prenez  garde , 
que  fous  prétexte  de  paix  nous  ne  tombions  dans 
l’apodafie , qui,  félon  l’apôtre , doit  précéder  l’Ante- 
Chrift.  Je  vous  parle  fans  rclcrvc , feigneurs,  afin 
que  vous  ayez  pitié  de  vous  & de  nous.  Voulcz- 
vous  qu’ayant  de  tels  fentimens  gravez  dans  le  cœur 
je  communique  à une  églilc , où  l’on  enlcignc  le 
contraire;  mon  Sauveur  m’en  preferve.  Et  le  jet- 
tantà  genoux,  il  dit;  Pour  moi , faites  de  moi  ce 
qu’il  vous  plaira  , je  ne  communiquerai  jamais  i 
9 ceux  qui  reçoivent  de  telles  doctrines, 
tt.  Les  commifiTaircs  confternez  de  ce  difeoufs  baif. 
ferent  la  tête  & gardèrent  long-tems  le  filencc  : 
puis  l’évêque  Theodofe  fc  relevant  & regardant 
laint  Maxime , dit  : Nous  vous  répondons  pour 
l’empereur  ,que  fi  vous  communiquez  avec  nous  il 
. abolira  le  Type  : Saint  Maxime  répliqua  : Nous 
/bmmes  encore  bien  éloignez  les  uns  des  autres. 
Que  deviendra  le  terme  d’une  volonté  , établi  cti 
concile  par  Sergius  & par  Pyrrus , pour  bannir 
toute  operation?  Il  parloit  de  rEéUieîc  ; &Theo- 
dofe  répondit  : Ce  papier  a été  rejetté.  On  l’a 
ôté  des  rtiuraillcs  de  pierre  , dit  faint  Maxime  , 
mais  non  pas  des  cœurs.  Qu’on  reçoive  la'  con- 
damnation prononcée  canoniquement  au  concile 
de  Ronfc,  le  mur  de  feparation  feraabatu,&  il  ne 
fera  plus  befoin  de  nous  exhorter.  Thcodolè  ré- 
pondit : Le  concile  de  Rome  n’cft  pas  valable  , 
puilqu’il  aété  fait  fans  ordre  de  l’empereur.  Saint 

Maxime 
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Maxime  dit  : Si  ce  font  les  ordres  des  empereurs , qui 
donnent  l’autorité  aux  conciles,  il  faut  donc  rece- 
voir ceux  que  les  empereurs  ont  fait  tenir  contre  le 
confubftanticl  ; je  veux  dire  ceux  de  Tyr,  d’Antio- 
che, de  Selcucic,  de  Conftantinople  j fous  Eudoxe 
l’Arien , de  Niece  en  Thrace , de  Sirmium  -,  & long- 
temps après  le  fécond  d’Ephefe,  où  préfidoit  Diol- 
core.  Tous  ces  conciles  ont  été  aiTemblcz  par  ordre 
des  empereurs}  & toutefois  on  lef  a tous  condam- 
nez , pour  l’impicté  des  dogm^  qu'il  autorifoienr. 
Que  ne  rejettez-vous  aulli  le  concile,  qui  a depo- 
fé  Paul  de  Samofate  , fous  le  pape  Denys  , & Dc- 
nys  d’Alexandrie  , & où  prefidoit  faint  Grégoire 
Thaumatqrge  ? Car  il  n'a  pas  été  fait  par  ordre  de 
l’empereur.  Où  eft  le  canon,  qui  défend  d’approu- 
Ver  les  conciles  faits  fans  ordre  de  l’empereur , ou 
qui  ordonne  , qu’ils  foient  affemblcz  par  fon  or- 
dre ? Vous  Içavez  que  le  canon  ordonne  de  tenir 
deux  fois  l’an  le  concile  en  chaque  province, làns 
faire  aucune  mention  de  l’ordre  de  l’empereur.  Il 
eft  vrai , dit  Theodolè , c’eft  la  fainc-do;Arinc , qui 
fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez -vous 
pas  l’écrit  ^de  Menas , où  il  enfeigne  une  volonté 
& une  operatioa  en  Jefus-Chrift  ? A Dieu  ne  plai- 
Cc , dit  faint  Maxime , vous  réjettez  tous  les  doc- 
teurs qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine  , 
& qui  ont  combattu  contre  l’erreur  de  S.vcrc  j & 
je  recevrai  le  libelle  de  Ménas , qui  eft  pofterkur 
au  concile  , & qui  défend  ouvertement  Severe , 
Apollinaire  , Maccdonius , Arius,  tous  les  héréti- 
ques , & réjette  le  concile  ? Quoi  donc  , dit  Theo- 
Tome  FUU  Zzz  _ 
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■'  do(c , vous  n’admcttcz  point  une  feule  operation  ? 

An.  ^59-  Sa, fit  Maxime  répondit  : Et  cjui  eft  celui  des  doc- 
teurs approuvez , q.ui  la  foûtient  ? Alors  Theodofe 
rapporta  de  faux  paflTages  du  pape  Jules , de  faint 
' Grégoire  Thaumaturge , & de  faint  Athanafc  , ôc 
en  fit  la  ledture.  Saint  Maxime  dît;  Craignons 
Dieu , & n’attirons  pas  fa  colere,  enproduifantdes 
paffages  hérétiques.  Perlbnnc  n’ignore  , que  ceux-: 
ci  font  d’Apolliifai|j|:  fi  vous  en  avez  d’autres,mon- 
trcz-les.  Theodofe  produifit  deux  autres  paflTages, 
fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome;  ^ faint  Maxi- 
me les  ayant  lûs,  dit,  qu’ils  étoient  de Neftorius.. 
Aufü-tôt  Theodofe  brûlant  de  colere,  lui  dit  : Sei- 
gneur moine,  c’cfl  Satan  qui  parle  par  ta  bouche,. 
Saint  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâchez  pas , Sei- 
gneur j & il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans 
Neftorius. 

Theodofe  dit  : Dieu  fçair , mon  frcrc , que  c’eft 
le  patriarche  qui  «l’a  donné  ces  pafTàges , & vous 
dites,  qu’ils  font, les  uns  d’Apollinaire , les  autres 
de  Neftorius:  puis  il  en  produifit  un  de  faint  Cy-' 
rillc , qui  fembloit  dire  une  operation.  Sur  quoi 
faint  Maxime  dit  : Quelques-uns  montrent , que 
, . c’eft  une  addition  de  Timothée  Elure.  Mais  qu’il 

loit  de  faint  Cvrille,  examinons  en  le  fens.  C’eft  ce 
. que  je  ne  vous  permets  pas , dit  Theodofe  jil  faut 

que  vous  receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous 
donnez  de  nouvelles  réglés , dit  faint  Maxime  , s’il 
n’cft  pas  permis  d’examiner  les  paroles  de  l’écriture 
&:  des  peres.  Puis  il  lui  montra  par  l’écriture  même, 
<qu’il  faut  l’examiner  , pour  en  pénétrer  le  fens  « 

O 


Digitized  by  Coogle 


Livre  trente-neuvîe’me.  547 

& ne  pas  s’arrêter  à ia  fimple  lettre , comme  les  •7*“ 

Juifs. 

Ils  difputcrent  encore  fur  les  deux  volontez  & xvm. 
les  deux  operations , & l’évêque  Theodolc  fut  ré-  faimMaxjnc!* 
duit  à foutenir  que  les  peres  avoient  dit;  Une  vo- 
Joifté  & une  autre , la  divine  & l’humaine , double 
volonté  ; mais  non  pas  deux  volontez.  Sur  quoi 
làint  Maxime  dit  : Au  nom  de  Dieu, quand  on  dit 
une  & une  autre , divine  & humaine,  ou  double  , 
combien  en  comprenez-vous  ? L’éveque  Theodofe 
dit  : Je  Içai  ce  que  je  comprends,  mais  je  ne  dis  pas 
dcyx.  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  les  confuls,  8C 
dit:  Au  nom  de  Dieu  , quand  vous  entendez  dire  »■ 
une  & une,  ou  l’une  & l’autre,  ou  deux  fois  deux, 

«U  deux  fois  cinq  , quelle  penfée  répond  en  vous 
à ces  paroles  ? Us  répondirent  : Puifque  vous  nous 
avez  pris  à ferment,  nous  entendons  deux  par  une 
& une,  &par  l’une  & l’autre  : quatre  par  deux  fois 
deux,  & dix  par  deux  fois  cinq.  L’eveque  Theo- 
dofe confus  de  cette  réponfc,  dit  : Je  ne  dis  poÿit 
-ce  que  les  peres  n’ont  point  dit.  Alors  làint  Maxi- 
me prit  le  livre  des  a£tes  du  concile  de  Rome  , & 
montra  que  les  peres  difent* formellement  deux  vo- 
lontez & deux  operations.  Le  conful  Theodofe 

Frit  le  livre,  & lut  lui- même  les  paflages.  Sur  quoi 
évêque  Theodofe  dit  : Dieu  le  Içait.  Si  ce  concile 
n’avoit  point  condamné  les  perlbnncs , j’aurois  été 
le  premier  à le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
ici  le  rems , je  di's  ce  que  les  peres  ont  dit  -,  & je 
xeconnois  tout  à l’heure  par  écrit  deux  natures , 
deux  volontez  , deux  operations.  Venez  qpmmu- 

Zzz  ij 
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niquer  avec  nous , & faifbns  Tunion. 

Saine  Maxime  dit  : Seigneur , je  n*ofè  recevoir 
votre  confentement  par  écrit, fur  une  affaire  de  cette 
importance,  moi  qui  rie  fuis  qu’un  fimple  moine  ; 
mais  fi  vous  êtes  véritablement  touché  de  Dieu , 
envoyez  à Rome  fuivant  les  canons  ; je  veux  dire , 
que  l’empereur  y envoyé,  & le  patriarche  avec  fon 
concile.  Car  je  ne  puis  communiquer  avec  une 
cglife  , où  l’on  prononce  au  faintfacrifice  les  nonis 
de  perfonnes  condamnées;  & il  n’eft  plus  pofiiblc 
de  les  ab/budre  après  leur  mort.  On  le  fera , dit 
l’évêque  Theodole  : mais  donnez-moi  parole , que 
fi  on  m’envoye,  vous  viendrez  avec  moi.  Saint 
Maxime  dit  : Seigneur , il  vous  eft  plus  avanta>- 
geux  de  prendre  mon  compagnon  , qui  eft.  à Mc>- 
lèmbrie  ; c’etoit  Anaftafe  l’apocrifiaire  car  il  fçait 
la  langue  , & eft  refpedlé  à Rome , à caufe  de  ce 
qu’il  (buffre  depuis  long-tems  pour  la  foi.  Theo- 
dofedir:  Nous  avons  quelque  différend  enfcmble, 
je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui.  Seigneur  , dit 
faint  Maxime, puifque  vous  le  voulez  ,jc  Vous  fuU 
vrai  par  toutou  il  vous  plaira.  Là-dcfliis,  ils  fe  le- 
vèrent tous  plcurans  de.joye.  Us  fc  mirent  à gc- 
nou^c,  on  fit  une  prière,  puis  chacun  baifà  l’évan- 
gile, la  croix,  l’image  de  Jefus-Chrift  , & celle  de 
la  Vierge  ; & ils  les  touch  erent  de  leurs  mains  , 
pour  confirmation  de  ce  qui  avoir  été  dit.  Enfuitc 
l’évêque  Theodofe  demanda  encore  quelque  é- 
claircificmcnt  à faint  Maxime , qu»  lui  montra  à 
fonds  les  confequences  abfurdcs  de  la  doélrine  d’ut- 
oc  volonté  & d’une  operation  lui  expliquant  d’un* 
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manière  trbs-thc'ologiquc,  Tunion  des  deux  natures 
en  l’Incarnation.  En  fe  feparant  l’évêque  Theodofe 
lui  donna  quelque  peu  d’argent,  qu’on  lui  envoyoit, 
& deux  habits,  dont  l’évêque  de  Byziepritauili-tôt 
une  tunique. 

Le  huitiLnie  de  Septembre  fuivant,  où  comment 
çoit  la  quinziéme  indiétion , la  meme  année  6^6-\e 
conful  Paul  vint  à Byzie, apportant  àfàint  Maxime 
un  ordre  de  l’empereur , pour  le  transférer  au  mo- 
nafterc  de  fainte  Théodore  de  Rcge  , près  de  Con- 
ftantinople,  & l’exécuta  fur  le  champ.  Mais  quoi- 
que cet  ordre  portât  que  làint  Maxime  feroit  mené 
avec  beaucoup  d’honneur  & de  foin , tant  à caufe 
de  fa  vieillclTc  & de  fes  infirmitez , que  du  rang 
qu’il  avoir  tenu  à la  cour  : toutefois  on  lui  ôta  à 
Rcge , le  peu  d’argent  qu’on  lui  avoir  donné , fes 
habits,  & le  refte  de  fes  pauvres  meubles.  Le  trei- 
ziéme de  Septembre  , veilje  de  l’Exaltation  de  la 
Croix , les  patriccs  Epiphane  & Troïle  vinrent  avec 
une  grande  fuite  , & l’evcquc  Theodofe  avec  eux. 
Ils  montèrent  à la  tribune  de  l’églifc  du  monafte^ 
re  ; & apres  les  complimens  ordinaires  , ils  s’afli- 
renr,  & obligèrent  faint  Maxime  à s’alTèoir.  Le  pa^ 
triceTroilc  prit  la  parole  , & lui  dit  : L’empereur 
nous  a envoyez  pour  vous  expliquer  fes  ordres': 
mais  dites-nous  premièrement  fi  vous  les  exécuterez 
ou  non.  Saint  Maxime  répondit  : Seigneur  , qüe  je 
fçachc  ce  qu'ordonne  fà  majefte  , & je  répondrai. 
Mais  comme  ils  infiftoient , & tcmoignoicnr  par 
leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce 
ictarderaent*  il  leur  dit  : Jt  vous  déclare  en  pr»- 
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fcnçc  de  Dieu  & de  Tes  anges , que  fi  l’empereur 

An.  6^6.  m’ordonne  quelque  chofe  que  ce  Ibit,  touclwnt  les 
affaires  de  ce  monde , & ce  qui  doit  périr  av.ee  lui , 
je  l’exécute  volontiers.  Alors  Trbilc  le  leva  ,&  dit: 
Priez  pour  moi,  je  m’en  vais  j cet  homme  ne  veut 
rien  faire.  Il  s’éleva  un  grand  bruit  & une  grande 
confufion  5 & l’cvêque  Theodofe  dit  : Dites-lui  la 
réponfe  de  l’empereur,  & voyez  ce  qu’il  dira.  Carde 
s’en  aller  ainli,i'ans  avoir  rien  dit  ni  rien  entendu,  il 
jî’yapasde  raifon.  Lcpatrice  Epiphane  dit  : Voici 
ce  que  vous  mande  l’empereur  : Puifque  tout  l’Occi- 
dent, & tous  ceux  qui  Ibnt  pervertis  en  Orient,  ont 
les  yeux  lur  vous,  je  fouhaitc  que  vous  communi- 
quiez avec  nous  fuivant  le  Type;  & nous  irons  en 
perfonne  à Calcé  vous  falucr , vous  donner  la  main, 
& vous  amener  dans  la  grande  églife , pour  recevoir 
avec  vous  le  corps  & le  làng  de  Jefus-Chrift,&  vous 
déclarer  notre  perc.  Gar.nous  fçavons  certainement, 
que  fl  vous  communquiez  avec  le  làint  fiege  de 
Conftantinoplc,  tous  ceux  qui  s’en  font  fcparez  le 
réuniront. 

Alors  faint  Maxime  le  tourna  vers  l’évcque  Theo- 
dofe, & lui  dit  avec  larmes  : Seigneur,  nous  atten- 
dions tous  le  jour  du  jugement.  Vous  fçavezccdonC 
on  efl:  convenu  fur  les  faints  évangiles  , la  làintc 
croix,  l’image  de  Notre -Seigneur  & de  là  fainre 
• mere.  L’évêque  bailTant  le  vilàge , dit  d’une  voix 
’ troublée  : Et  que  puis-je  faire  , quand  l’empereur 

cil  d’un  autre  avis  ? Saint  Maxime  reprit  : Pour-; 
quoi  donc  avez-vous  touché  les  làints  évangiles ,’ 
vous  & ceux  qui  vous  accompagnoient , lï  vous 
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n’aviez  pas  le  pouvoir  d’execurer  vos  promefTes  ? 
AlTurémcnr  toutes  les  puilTances  du  ciel  ne  me  per- 
fuaderoient  pas  de  faire  ce  que  vous  délirez.  Car , 
que  répondrois-jc,  Je  ne  dis  pas  à Dieu,  mais  à ma 
conlcicnce , fi  j’abjure  la  foi , pour  une  cHolè  aulït 
vaine  , que  la  gloire  des  hommes  ï A ces  mots  ils  le 
levèrent  tranlportez  de  fureur,  &.  commencèrent 
à le  tirailler , lui  arracher  la  barbe,  lui  donner  des 
coups  de  poing,  & à le  couvrir  de  crachats  depuis 
les  pieds  jufqucs  à la  tête  : enforte  qu’on  en  fenric 
l’infcilion , jufqucs  à ce  que  fes  habits  culicnt  été 
lavez. 

L’e'vêque  fe  leva  aufli,&  dit:  Il  ne  falloitpas  en 
ufer  ainfi } il  falloit  écouter  fa  réponlè,  & la  rap- 
porter à l’empereur.  Les  afftires  ecclcfiaftiqucs  ne 
le  traitent  pas*  de  la  forte.  A peine  put-il  les  arrêter 
& les  faire  rafleoir  ; mais  ils  continuèrent  à charger 
le  làint  abbé  d’injures  & de  malédictions  inoUics 
Epiphanc  lui  dit  en  fureur:  Dis, mifera^lc vieillard, 
pre  rends  tu  que  nous  foyons  des  hcrc'tiques , & la 
ville  de  CP.  & i’empcreur?Nous  fommes meilleurs 
Chrériens  & meilleurs  Catholiques  que  toi.  Nous 
confeflbns  que  Notre  Seigneur  a une  volonté  divi- 
ne & une  volonté  humaine  j & que  toute  nature  in- 
telligente , a la  volonté  & l’opciation.  Enfin  nous 
ne  nions  pas  les  deux  volontez,  & les  deux  opera- 
tions. 

Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  croyez  comme 
l’églife , pourquoi  me  voulez-vous  contraindre  a 
recevoir  le  Type  , qui  ne  tend  qu’à  détruire  cette 
creance  ? On  l’a  fait  par  condefcendancc,  dit  Epi* 
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phanc  , pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  fub- 
tilircz.  Au  contraire  , dit  faint  Maxime  , tout  L: 
monde  eft  édifie  de  la  confeüion  exaéle  de  la  foi. 
Troïle  dit  enfuitc  : Ayez  dans  le  cœur  ce  que  vous 
voudrez',  perfonne  ne  vous  en  empêche.  Saint 
Maxime  répondit  : Dieu  n’a  pas  renfermé  dans  le 
cœur, ‘tout  ce  qui  cft  nécclTaire  pour  le  iàlut.  lia 
dit  : Qui  me  confelTc  devant  les  hommes  , je  le 
confefiTcrai  devant  mon  Pere.  Et  l’Apôtre  : On 
croit  du  cœur  pour  la  juftice  , & on  confcfic  de 
la  bouche  pour  le  iàlut.  Alors  Epiphane  lui  de- 
manda d’un  ton  aigre  : Avez-vous  fouferit  au  li- 
belle ? Il  vouloir  dire  le  decret  du  concile  de  Rome. 
Saint  Maxime,  dit  : Oüi , j’y  ai  foulcrit.  Et  com- 
ment, reprit  Epiphane,  avez-vous  ofé  anathéma- 
tifer  ceux  qui  croyent  comme  toute  Péglife  ? Aflu- 
rément , fi  j’en  fuis  crû,  vous  ferez' mené  dans  la 
ville  , attaché  au  milieu  de  la  place  , & on  fera  ve- 
nir les  com^iens , les  comédienes  , ^ les  princi- 
pales courtiLnes , avec  tout  le  peuple , afin  que  cha- 
cun vous  donne  des  .foufflets  & vous  crache  au 
vifàge.  J’y  conièns , dit  fàint  Maxime  , s’il. cft  vrai 
que  nous  ayons  anarhematifé  ceux  qui  confefifenC 
deux  volonrez  & deux  operations  naturelles.  Lifez 
les  aéles.  Seigneur , & le  decret  j & lî  vous  trouvez 
ce  que  vous  dites , faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  di- 
rent : Si  nous  nous  amufons  à l’ccouter , nous  ne 
boirons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner , & puis 
nous  entrerons  au  palais  pour. rapporter  ce  que 
nous  avons  oüi.  Cet  homme  s’eft  vendu  à Satan; 
ils  ibrtirent  5 mais  ils.avoicnc  dit  auparavant  à (aine 

Maxime 
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Maxime:  Nous  amènerons  vos  deux  difciples,nous 
les  examinerons  aufli,  & nous  verrons  ce  qu’ils  de- 
viendront. Mais  fçaehez,  (cigneur  abbé,  qui  fi  les 
infidèles  nous  donnent  un  peu  de  relâche  , par  la 
fainte  Trinité  , nous  vous  mettons  avec  le  pape  , 
qui  s’en  fait  accroire,  & tous  ceux  qui  difeourenc 
en  ce  pays-lâ , & tous  vos  autres  difciples  ; & nous 
vous  traiterons  tous , chacun  à votre  place , comme 
Martin  a été  traité. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre , jour 
de  l’Exaltation  de  la  Croix  , le  confiil  Theodofe 
vint  dès  le  marin  trouver  fiiint  Maxime  , lui  ôta 
tout  ce  qu’il  avoit , & lui  dit  de  la  part  de  l’empe- 
reur : Puilque  vous  n’avez  pas  voulu  d’honneur  , 
vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont  vous  vous 
êtes  jugé  digne  , avec  vos  deux  compagnons.  Le 
conlul  Theodofi  prit  S.  Maxime,  & le  mit  entre 
les  mains  des  (bldats , qui  le  menèrent  à Sclymbrie. 
Ils  y demeurèrent  deux  jours , julques  à ce  qu’un 
des  foldats  eût  été  au  camp  > dire  à toute  l’armée  , 
pour  l’exciter  contre  fàint  Maxime:  Le  moine  qui 
blasfcme  contre  la  mere  de  Dieu  , vient  ici.  Le 
ibldat  étant  revenu , le  mena  au  camp.  Mais  le 
commandant  touché  de  Dieu,  envoya  au-devant 
de  lui  le  chef  des  bandes , les  enfeignes  , les  prê- 
tres & les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant , (c 
mit  à genoux  : ils  en  firent  autant  ; puis  ils  s’afli- 
rent  & le  firent  alTeoir.  Alors  un  venerable  vieil- 
lard lui  dit  avec  grand  refpefit  : Mon  pere , on 
nous  a feandalifez,  en^difant,  que  vous  ne  nom- 
mez pas  mere  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  Ceft 
roweVUI.  Aaaa 
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5^4  Histoire  Ecclesiastique; 

' pourquoi  je  vous  conjure  par  lafainre  Ttiniré, 

An.  (jjd.  jg  Yçi-jtg^dç  peur  que  nous  ne  foyons 

kandalifez  injuflcmenc.  Saint  Maxime  fe  mit  à 
genoux  , fe  releva  , & étendant  les  mains  au^ciel , 
U dit  avec  larmes  : Qiiiconque  ne  dit  pas  que  no- 
cre-Damc , la  très-  (àintc  Vierge  , a etc  véritable- 
ment la  mere  de  Dieu , créateur  du  ciel  & de  la 
terre  , foit  anathème  , de  par  le  Pere,  le  Fils,  & le 
Saint- Efprit,  & toutes  les  vertus  céleftes  , âc  Ics^ 
^ . Apôtres , les  Prophètes , les  Martyrs,  & tous  les. 

Saints,  maintenant  ôc  toujours,  de  dans  tous  les 
fiéclcs  des  fiéclcs.  j4men.  Alors  les  alîiftans  dirent 
en  pleurant:  Mon  pere.  Dieu  veuille  vous  donner 
a force  d’achever  dignement  votre  courlè.  En- 
.•  fuite  ils  tinrent  plufieurs  difeours  fi  e'difians , que 
ksfoldats  s’aflcmbloicnt  en  foule  pour  les  enten- 
dre. Mais  un  des  gardes  du  général , voyant  que  leur 
nombre  croilToit  toujours , & qu’ils  blâmoient  la 
maniéré  dont  on  traitoit  le  faint  vieillard , le  fit  en* 
lever  & mettre  à deux  milles  du  camp,  jufques  à ce 
qu’  on  l’emmenât  à Perberc.Les  clercs  de  l’armée  le 
fùivircnt  à pied , pendant  ces  deux  milles,'  & après 
avoir  pris  congé  de  lui,  le  mirent  à cheval  de  leur» 
propres  mains.  On  le  mena  àPerbcrc,  & on  le  mie 
«n  prilbn. 

Enfuirc  on  le  mena  à CP.  avec  fon  dilcipic  le 
moine  Anaftafe  j de  on  tint  contre  eux  un  concile, 
oü  ils  furent  tous  deux  anathématilcz,  &aveccujt 
#<•  le  pape  fàint  Martin , faint  Sophronc  de  Jerufalcm, 
Ôc  tous  leurs  adhcrans  î c’.cft-à-dire  tous  les  Ca- 
ikoliqucs.  On.  amena  enfuitc  l’autre  Anaftafe,  quci 
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Ton  anathématifà  de  meme.  Et  le  concile, conjoin- 
tement avec  le  (enat , prononça  contre  tous  les 
trois  une  fcntcnce,  où  il  difoit:  Après  avoir  porté 
contre  vous  le  jugement  canonique,  il  rcftoit,que 
vous  fuflicz  fournis  à la  feverité  des  loixpour  vos 
impictez , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  peine  propor- 
tionnée à de  tels  crimes.  Toutefois, laiflanr  au  jufte 
juge  la  plus  grande  punition  ^ nous  vous  donnons 
k vie , en  nous  relâchant  de  l’cxaéfitude  des  loix  j 
& nous  ordonnons,  que  le  préfet  ici  prefent,  vous 
emmene  incontinent  dans  fon  prétoire;  qu’il  vous 
faflTc  battre  le  dos  de  nerfs  de  boeuf,  & couper  juf- 
^ues  à la  racine  la  langue,  qui  a été  l’infèrument  de 
vos  blasphèmes, & la  main  droite,  qui  a iervi  à les 
'écrire.  Enfuite  vous  ferez  promenez  par  les  douze 
quartiers  de  cette  ville , Se  condamnez  au  banniflfe- 
ment,  & à la  prifon  pcrpctuelle,pour  y pleurer  vos 
péchez  le  rcftedcvosjours.Cctte  fcntcnce  fut  aufli- 
tôt exécutée:  le  préfet  fcfâifit  de  S. Maxime  & des 
deux  Anaftafes , les  fie  foUetter,  leur  fie  couper  la 
langue  à chacun,  & la  main  droite ,' les  promena 
par  toute  la  ville  de  CP.  & les  envoya  en  exil  dans 
je  pays  de  Lazes. 

En  Efpagne , la  même  année  dyd.  huitième  du 
Toi  Rcccfuinie,Erctf5>4,  le  concile  indiqué  l’année 
précédente  s’aficmbla , mais  un  mois  plus  tard  ; 
c’eft-à-dire  le  premier  jour  de  Décembre.  On  le 
compte  pour  le  dixiéme  concile  de  Tolède,  & on 
y fit  fept  canons.  Le  premier  marque  que  la  fête 
de  la  Vierge,  c’eft- à-dire  de  fon  Annonciation , fc 
célébroit  en  diifcrcas  jours  dans  les  églifes  d’Efpa- 
* Aaaa  ij 
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■ gnc.  Il  ajoürc,  qu’elle  ne  doit  pas  être  célébre'c  en 
Ah*  6^6s.  propre  jour, parce  qu’il  tombe  dans  le  Carême, 

ou  dans  les  fêtes  de  Pâques:  c’eft  pourquoi  il  or- 
donne de  la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël , qui 
cft  le  dix-huitie'me  de  Décembre.  Le  fécond  canon 
punit  de  dépofition  les  évêques  & les  clercs , qui. 
auront  violé  les  fermens  faits  pour  la  fureté  du 
prince  ou  de  l’ctat  ; permettant  toutefois  au  princa- 
Suf.  Uv.  de  leur  faire  grâce.  On  y voit  que  le  nom  de  reli» 
ïjcxwt/i.  40.  gicux  comprenoit  routes  les  pcrlbnncs  conlàcrccs. 
à Dieu,  depuis  l’évêque  jufques  au  moine. 

Il  eft  défendu  aux  évêques fous  peine  d’un  an 
d'excommunication , de  donner  à leurs  parens  ou 
Cm.  ).  à leurs  amis , les  paroillfes  ou  les  monafteres,  pour 
en  tirer  le  revenu»  Plufieurs  veuves  confacrées  à 
Dieu  prétendoient  contefter  leur  état  : c’eft  pour- 
' «•  4-  quoi  il  eft  ordonné , qu’elles  feront  leur  profeflion 

par  écrit , devant  l’évêque  ou  fon  miniftre  , qui 
leur  donnera  l’habit;  & qu’elles  porteront  fur  la 
r.  cf-ryfiü.hnn.  tête  un  mantcau  noir  ou  violet.  Saint  Chryfoftome 
r mi.  m.  jnarquoit  aufti  ce  manteau  noir  dans  l’habit  des 
vierges  de  fon  tems.  Le  concile  de  Tolede.  ajoutée 
5*  Celles  qui  'auront  quitté  l’habit  de  veuve , après 
• l’avoir  porté,  feront  excommuniées  & renfermées 
dans  les  monaftercs , pour  le  refte  de  leurs  jours. 
..  t Les  enfans  offerts  aux  monaftercs  par  leurs  parens, 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiéclc  ; mais  les 
parens  ne  pourront  les  offrir  ,.que  jufqu’à  l'âge  de 
»ÿ//v.xxxM.  dix  ans.  Nous  avons  vû  cet  ufage  marque  dans 
la  règle  de  fàint  Benoît.  Enfin  il  cft  défendu  de 
*■  . vendre  aux  Juifs  des  cfclavcs  Chrétiens  ; ce  crime 
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<ft  particulièrement  condamné  dans  les  clercs , qui 
devroient  les  racheter. 

On  prclcnta  à ce  concile  une  lettre  dePatomius 
archevêque  de  Brague,  par  laquelle  il  Icconfefloit 
coupable  d’avoir  péché  avec  une  femme.  Les  évê- 
ques le  firent  entrer, lui  firent  reconnokre  fon  écrir, 
& rinterrogerent  ,11  là  confeflion  étoit  libre  & vé- 
ritable j il  en  fit  lermcnt,  & déclara, fondant  en  lar- 
mes, que  depuis  environ  neuf  mois  ,il  avoir  quitté 
volontairement  le  gouvernement  de  Ibn  églilc , SC 
s’étoit  enfermé  dans  uneprifon  pour  faire  péniten- 
ce. Suivant  les  canons, il  devoit  être  dépofé:  toute- 
fois par  compaffion,  le  concile  lui  lailïà  le  nom 
d’évêque , le  condamnant  à une  pénitence  perpé- 
tuelle. L’églilc  de  Brague  fut  donnée  en  même  tems 
par  le  concile  à Fructueux  évêque  de  Dumej  Ibit 
cille  transférant  j.foit  en  unilïant  l’un  & l’autre 
fiége.  Car  Dume  n’ell  qu’à  trois  milles  ou  une  lieue 
<fc  Brague,  & a eu  peu  d’évêques  particuliers.  Ere- 
fuite  eft  un  autre  dccrer,  par  lequel  le  concile  ré- 
duit les  difpofitions  du  teftament  de  Ricimer  évê- 
que de  Dume  , contraire  à celui  de  S.  Martin  fon 
•prédeceffeur  , & préjudiciables  à fon  églife.  Ces  de- 
crets font  datez  du  premier  de  Dccemore , la  hui- 
tième année  du  roi  Rccefuinte , qui  eft  l’an  6 ^6.  Ils 
font  fouftrits  par  vingt  évêques , dont  les  trois  pre^ 
miers  font  métropolitains;  Eugene  de  Tolede,  fu- 
gitif de  Scville  , auparavant  abbé  , & Fructueux 
oc  Brague.  11  y eut  aufll  cinq  députez  d’évêques 
abfcns. 

Saint  Fruétueux  étoit  de  race  royale , fils  d'un 
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■ • général  d’armée,  quidemeuroit  d’ordinaire  au  ter- 

An.  ^^6. 

ritoirc  de  Vierze , entre  les  montagnes  de  Leon  & 
Galice.  Dès  là  première  jeunefle , étant  avec  Ibn 
pcre,qui  examinoit  les  comptes  de  les  troupeaux, 
il  confidcroit  les  lieux  le  plus  làuvages,  âc  penfoic 
à y fonder  des  monafteres.  Ses  parens  étant  morts , 
il  reçut  la  tonfurc  de  Conantius  ou  Tonatius  ,quc 
l’on  croit  avoir  été  évêque  de  Palencia,  & qui  le 
forma  dans  la  pieté.  Fruclueux  donna  fon  bien  aux 
^glilcs,  aux  pauvres,  à les  efclavcs, qu’il  mit  en  li- 
berté ; mais  il  en  employa  la  meilleure  partie,  à U 
fondation  d’un  monaftere  nommé  Complut,  parce 
qu’il  ctoit  dédié  à faint  Juft  & làintPaftcur,  mar- 
tyrs de  cette  ville  , dont  toutefois  ce  monaftere 
etoit  fort  éloigné.  Il  y aflcmbla  une  nombreulc 
communauté  : mais  enlüite  fatigué  des  vilîtes  que 
lui  attiroit  fa  réputation,  il  établit  un  abbé  à Com- 
plut , & s’alla  cacher  dans  le  délèrt.  Il  établit  en 
divers  lieux  trois  autres  monafteres;  pluficurs  ptfr- 
Ibnnes  nobles , même  des  officiers  du  roi,  lcrvirent 
.Dieu fous  là  conduite,  Sc  plulleurs  furent  depuis 
évêques. 

Il  fonda  un  quatrième  monaftere  dans  l’ille  de 
Cadis,  & un  cinquième  fur  la  côte  voifine,  en  un 
lieu  nommé  Nonc , parce  qu’il  étoit  à neuf  milles 
de  la  mer.  Il  y vint  tant  de  moines , que  le  gou-; 
verneur  de  la  province  s’en  plaignit  au  roi  ; crai- 
gnant qu’il  ne  reftâr  perlbnne  pour  les  armées  & 
le  lcrvice  de  l’état.  Les  familles  entières  fe  don- 
noient  à Dieu  ; les  pères  avec  leurs  fils  entroienc 
dans  les  monafteres  d’hommes, les  mères  avec  leurs 
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filles , dans  ceux  des  femmes.  La  première,  qui  en  ^ 
en  fonda  prè^c  Nonc,  fut  Bcncdi(Stc  fille  noble, 
qui  c'ranrpromifc  à un  grand  feigneur , fc  retira  fe- 
cretement  datrt  le  d(ffcrt  près  de  ce  monaftere  , & 
pria  fiiint  Frudueux  de  prendre  foin  d’elle.  Il  lui 
fir  bâtir  une  cellule  de  bois , la  faifoit  inftruirc , & 
lui  envoyoitde  la  nourriture.  Plüfieurs  autres  fil- 
les fuivirent  fon  exemple;  & quand  il  y en  eut  juf- 
ques  à quatre-vingt , le  faint  abbé  leur  bâtit  un 
monaftere  dans  uneautrelolirude.il  vouloit  palier 
en  Orient  ; mais  le  roi  en  étant  averti , le  fit  arrê- 
ter, pour  le  fcrenir  en  Bfpagnc.  Enfin  il  fut  or- 
donné évêque  de  Dume,  & enfuite  de  Drague  v 
comme  il  a été  dit  ; mais  il  ne  celTà  point  de  pra- 
tiquer la  vie  monaftique.  11  bâtit  l’abbâÿe  de 
Montel , entre  Dume  & Drague , & y choifir  fa  le-  •> 
pulture. 

Nous  avons  la  réglé  qu’il  donna  à Ibn  monafte-  xxm. 
re  de  Complut,  fort  approchante  de  celle  de  faint  Ftu^utut 
Benoît  ; il  y. nomme  convers  ,tous  ceux  qui  en-  x. 

trent  pour  s’engager  dans  le  monaftere  , comme 
qui  diroit  convertis.  Mais  il  y a une  autre  règle 
de  làint  Frudueux  , nommée  la  règle  commune, 
apparemment, 'parce  qu’elle  fervoit  à tous  cesmo- 
nafteres;  & elle  contient  des  particulârkc2  remar- 
quables. Il  y condamne  d’abord  deux  elpcces  de  ^ 
faux  monaftercs  : ceux  que  des  particuliers  éri- 
geoient  de  leur  autorité  , fc  renfermant  dans  leur» 
maifons  de  campagne  avec  leurs  femmes , leurs  en- 
fans,  leurs  fcrfs&  leurs  voifins;  & s’engageant  par 
ferment  à vivre  en  commun , mais  fans  règle  & fana*. 
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fùpéricur.  C’étoit  des  gens  intereflez,  qui  loin  de 
donner  aux  pauvres , pilloient  les  au ^es,  fous  pré- 
<•  texte  de  pauvreté.  Ils  étoient  querelleux,&  Ibuvent 
appelloient  leurs  parens  & leurs  amis, pour  les  (é~ 
courir  à main  armée.  Il  y avoit  aulli  des  prêtres , 
qui  pour  s’attirer  la  réputation  de  pieté , ou  pour 
conlcrver  leurs dixmes  & leurs  autres  profits, s’ér-i- 
geoient  en  fuperieurs  de  monafteres , làns  avoir 
pratiqué  la  vie  monaftique  , & recevoient  à bras 
ouverts,  tous  ceux  qui  fortoient  des  vrais  monafte- 
res, dont  ils  décrioient  la  difcipline. 

La  réglé  commune  de  feint  Fru(ftueuK  montre  la 
maniéré  de  gouverner  les  differentes  fortes  de  per- 
fonnes,  qui  compofoient  fes  monafteres.  Si  un 
homme  y venoic  avec  la  femme  , & de  petits  en- 
If.t.  fans  au-delTous  de  fept  ans,  on  lesrecevpit  tous, 
à la  charge  d’être  fournis  à l’obéiflancc.  On  per- 
raettoit  aux  enfans , tant  qu’ils  étoient  petits,  d’être 
quand  ils  vouloient auprès  du  pere  ou  de  la  mere  : 
mais  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  dç  raifon  , on 
leur  apprenoit  la  règle,  & on  les  menoit  au  mo- 
naftere,  où  ils  dévoient  demeurer , comme  offerts 
par  leurs  parens.  On  leur  choifilTbit  un  maître  , 
que  l’on  déchargeoit  de  tout  autre  emploi , pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  & de  leur  inftruéiion. 

, On  avoit  une  attention  particulière,  à ceux  qui  en-  | 

troient  vieux  dans  le  monafterc,  afin  de  leur  don- 
ner les  foulagemcns  nécelTaires  , làns  entretenir 
leur  mauvaifes  habitudes , Ôc  les  aider  à faire  une 
*.i>.  lerieulc  pénitence.  On  la  faifoit  faire  rigoureulc  à 
ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes, avant 

leur 
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leur  converfion.  Ils  ccnimcnçoienc  par  une  con- 
fcirion  generale  de  tous  leurs  pechez;puis  on  leur 
faifoic  obfcrvcr  la  pénitence  canonique , & mener 
une  vie  plus  auftcrc  que  la  communauté.  On  re- 
commande avec  grand  loin,  la  feparation  des  mo- 
jiafteres  des  filles  d’avec  ceux  des  hommes;  & il  y 
a de  grandes  précautions  pour  les  vifites  & les  oc- 
cafions  qu’ils  pouvoient  avoir  de  fc  rencontrer  en-' 
iemble.  Tous  les  frercs^devoient  s’afismbler  le  di- 
manche pour  la  melTc,  avec  une  grande  attention 
à le  reconcilier  & le  corriger  chacun  de/cs  de'fauts. 
Ces  monafteres  avoient  des  troupeaux  de  brebis , 
pour  fournir  dequoifoulager  les  enfans  &les  vieil- 
lards, racheter  les  captifs  & exercer  l’hofpitalite'. 
Un  moine  croit  chargé  du  foin  des  pafteurs.  A la 
fin  de  cette  règle  efi:  la  formule  de  la  profcllion  des 
moines  conçue  en  plurier , & commençant  par  la 
Æonfeflion  de  foi.  Saint  Fruétueux  vécut  julqucs 
vers  l’an  6jo.  & l’c  glife  honore  fa  mémoire  le  fei- 
ziéme  d’ Avril.  Il  fur  d’abord  enterré  à fon  monaf- 
terc  de  Montcl  , mais  depuis  fes  reliques  ont  ike 
transférées  à Compoftelle. 

Saine  Eugène  de  Tolède  mourut  peu  de  tems 
après  ce  concile , l’an  6^’j.  neuvième  du  roi  Rcce- 
fuinte.  Il  fut  d’abord  clerc  de  l’églilc  royale  , loir 
la  ^athedrafê  de  Tolède,  foit  la  chapelle  du  roi. 
L’amour  de  la  vie  monallique  l’obligea  à s’enfuir  à 
Saragocc , où  il  s’attacha  aux  Icpulcrcs  des  mar- 
tyrs, & fc  fit  moine  dans  l’abbaye  de  làinte  Engra- 
cia.  Le  roi  Chindafuintc  lui  fit  violence,  pour  l’cn 
tirer  & le  faire  ordonner  archevêque  de  Tolède , 
Tome  y' 111.  Bbbb. 
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^6z  Histoire  Ecclesiastique; 
âpres  un  autre  Eugène,  l’an  6^6»  Il  étoir  petit  & 
d’une  foiblc  complexion , mais  d’unj  grand  zele.  Il 
corrigea  le  chant  ^ les  offices  cccleliaftiques.  IF 
é:rivit  un  traité  de  la  Trinité:  apparemment  à cau- 
(è  des  reftes  d’Arianifme  en  Elpagncj  & deux  pe* 
tics  livres,  l’un  en  vers  de  differentes  melures,  l’au- 
tre en  profe.  Il  corrigea  & augmenta  l’ouvrage  de 
'Dracons,  de  la  création  du  monde.  Il  tint  le  iicgc 
de  Tolède  environ  douze  ans,  & fut  enferré  à fain- 
te  Leocadie.  L’égliié  honore  fà  mémoire  le  treizié- 
me de  Novembre.  Son  fücceffeur  fut  faint  lldefon- 
fe , auparavant  abbé  d’Agali,  qui  tint  le  ficgc  neuf 
ans.  N 

Le  pape  Eugene  mourut  le  fécond  jour  de  Juin 
6^  S»  apres  avoir  tenu  le  fàint  fiege  deux  ans  huit 
mois  de  vingt-quatre  jours,  & fut  enterré  à fàint 
Pierre.  On  loué  fâ  bonté  & fii  libéralité.  Il  ordon^* 
na  vingt-un  évêques  pour  divers  lieux.  Apres  fà. 
mort  le  fîegc  vacqua  prc.s  de  deux  mois , & le  der- 
nier jour  de  Juillet,  on  élut  Vitalicnfilsd’Anaftafe, 
ô^atif  de  Signia  en  Campanie , qui  gouverna  l’c- 
glifc  Romaine  pendant  quatorze  ans  & demi. 

Fl  envoya  fuivant  la  coûtume  des  légats  à C.  P,, 
avec  une  lettre  fynodique , pour  faire  part  de  fon 
ordination  à l’empereur  Conftant  & ^u  patriarche 
Pierre.  L’empereur  les  reçut,  renouvel  la  les  pAvi- 
•leges  de  l’églife,  & envoya  à faint  Pierre  par  lex 
légats  du  pape,  un  livre  des  évangiles  couvert  d’or 
& orné  de  pierres  précieufes , d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Le  patriarche,  dans  fa  répordè  à ht. 
lettre  du  pape  , fembioit  témoigner  une  grande- 
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union  avec  lui  : mais  fa  lettre  contenoit  divers  palîa- 
gcs  des  peres  tronquez  exprès,  pour  e'tablir  Tunitc 
de  volonté  & d’operation  en  Jelus-Chrift. 

En  France  làint  Eloi  mourut  l’an  comme 
l’on  croit  ,*&  le  premier  de  Décembre  : jour  au- 
quel l’églilè  honore  là  mémoire  : Il  étoit  âgé  de 
plus  de  Ibixante  & dix  ans,  & avoir  environ  vingt 
ans  d’épilcopat.  La  veille  de  fa  mort  il  appella  fes 
{èrvireurs&  fes  difciples,  & prit  congé  d’eux  .'mar- 
quant à chacun  de  lès  domeftiques  en  particulier, 
les  plus  exccllcns  monafteres  où  ils  dévoient  fc  re- 
tirer. Sur  b nouvelle  de  là  maladie,  la  reine  Ba- 
tilde  étoit  partie  de  Paris  avec  lèsenfans,  les  grands 
de  la  cour  & une  nombreufe  fuite.  !Elle 'arriva  le 
marin  qui  fuivit  la  nuit  de  là  mort  ; & fort  affli- 
gée de  ne  l’avoir  pas  trouvé  en  vie , elle  accourut 
auprès  du  corps  fondant  en  larmes , & fit  tout  pré- 
parer pour  le  porter  à fon  monaftere  de  Chelles. 
D’autres  vouloient  le  transférer  à Paris  : mais  le  peu- 

filc  dcNoyon  s’y  oppolà  li  fortement , qu’il  retint 
es  reliques  de  Ibn  Pafteur. 

Comme  il  prêchoit  fouvent , il  le  trouve  lèize 
homélies  qui  portent  Ibn  nom  , mais  dont  les  cri- 
tiques doutent  : quoiqu’elles  ne  foient  pas  mépri- 
.làbles,  & contiennent  de  bons  reftes  de  l’ancienne 
difcipliine.  Mais  on  ne  peut  douter  de  l’abrégé  de 
la  doébrine  de  làint  Eloi,  que  làint  Oücn  nous  a 
confervé  dans  là  vie,  & (qui  fe  trouve  iulïi  entre 
les  oeuvres  de»  faint  Auguftin.  Il  comprend  les 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  expliquez 
d’un  liilc  fimple,  mais  zélé , tendre  & paternel  : ôç 
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la  plus  grande  partie  cft  tirée  des  fermons  de  lâint 
, ^ Cofairc , dont  les  éveques  (è  fcrvoicnr  frcquein- 
^ menr,  comme  il  a e'tc  remarque'.  Saint  Eloi  y con- 
damne tous  les  reftes  d’idolâtrie  j comme  de  con- 
fuircr  les  devins  & les  Ibrciers  : d'obferter  les  e'ter- 
nuêmens,  ouïe  chant  des  oifeaux,  le  jour  que  l’oa 
fort  de  la  maifon  , ou  que  l’on  y rentre.  Il  dé- 
fend aufli  les  malcarades  & les  feftins  du  premier 
jour  de  Janvier  : les  danfes  & les  chanfons  à la 
faint  Jean,  & aux  fêtes  des  faints.  Il  défend  d’in- 
voquer les  noms  des  faux  dieux,  comme  Neptune  ,• 
Oicusou  Pluton,  Diane,  Hercule,  Minerve , le 
Genie  : de  fêter  le  jeudy  en  l’honneur  de  Jupiter; 
ni  aucun  autre  jour  que  le  dimanche  & les  fêtes 
des  faints.  De  mettre  du  luminaire  ou  rendre  des 
vœux  à des  temples, des  pierres,  des  fontaines,  des 
arbres,  ou  des  carrefours.  D’attacher  au  cou  des 
femmes  ou  des  animaux  des  ligatures,  même  fai- 
tes par  des  clercs,  & avec  des  paroles  de  J’ écriture. 
De  crier  pendant  l’éclipfe  de  lune , d’appcller  fei- 
gnçursle  foleil  & la  lune,  & jurer  par  eux  rde  croi- 
re le  deftin,  la  fortune,  la  naiflancchcurcufcou  mal- 
hcureulc,&  quelques  autres  fuperftitions  fembla- 
bles.  11  eft  à croire,  qu’elles  regnoient  principale- 
ment chez  les  peuples  nouvellement  convertis  de  la. 
Belgique. 

Saint  Eloi  avoir  fait  grand  nombre  des  miracles 
de  fon  vivant*,  & il  n’en  fit  pas  moins  depuis  fa 
mort.  Incontinent  après,  il  apparift  la  nuit  à un 
J,,  homme  de  la  cour;  & lui  ordonna  d’aller  auffi-tôt 
dire  à la  reine  Batilde , qu’elle  quitta  pour  l’amour 
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de  Jefus-Chrift  les  ornemens  d’or  & de  pierreries , 
<^u*cllc  porroir  encore.  Celui  ci  n’ayanr  renu  com- 
pte de  cetre  vifioiijfainr  Eloi  lui  apparur  jufqucs 
a trois  fois  j & enfin  il  Fut  faifi  d’une  grofle  fièvre. 

La  reine  qui  viliroit  les  malades  , le  vint  voir , & 
lui  demanda  la  caufe  de  (à  maladie.  11  iui  raconta 
ce  qui  s’étoit  pafTé , & aulli-rôr  il  fut  guéri.  La  rei- 
ne obiït  farts  différer  & ne  garda  que  des  brace- 
lets d’oi.  Elle  donna  tout  aux  pauvres , à la  refer- 
ve  de  ce  qui  croit  plus  curieux  , dont  elle  fit  une 
croix  pour  mettre  à la  tête  de  /àinte  Eloi  : elle  fit 
faire  aulfi  d’or  & d’argent  cette  cfpece  de  dais , 
qu’ils  nommoient  Repa,  pour  mettre  au-deflus  de 
(on  tombeau, difant,  qu’il  étoir  jufte  d’orner  la  fc- 
pulture  de  cclu^,  qui  avoir  orné  celles  de  tant  de  c-'ï- 
faints.  Les  grands,  à fon  exemple,  y offrirent 
grande  quantité  d’or  & de  pierreries.  Comme  ccc 
ornement  avoir  un  grand  éclat,  on  le  couvroit  pen- 
dant le  carême  d’un  linge  brodé  de  foye  : mais  « 
quelques  jours  apres,  on  s’appe'rçut  que  ce  linge 
dégoutoit  d’une  certaine  liqueur.  On  leprclTà  dans 
un  vafe  ; & cetre  liqueur  lèrvit  à guérir  plufieurs 
malades.  On  voit  ici  la  coûtume  de  couvrir  pen- 
dant les  jours  de  pénitence , ce  qu’il  y avoir  de 
brillant  dans  les  cglilès. 

La  reine  Barilde  gouvernoit  alors  le  royaume  r 
car  le  roi  Clovis  11.  fon  époux  étoit  mort  l’an  djtf. 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  : & en  avoir  vécu 
lèulemenr  vingt  & un.  Depuis  lui,  les  rois  de  Fran- 
ce.de  cetre  première  race,  ne  firent  prefque  plus 
lien,  par  eux-mêmes  : laiflànt  toute  l’autorité  aux 
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maires  de  leur  palais  : ce  qui  lésa  fait  nommer  trois 
faincans.  Clovis  avoir  rcüni  à fa  couronne  le 
royaume  d’Auftrafie , apres  la  mort  de  ion  frère 
Sigebert  III.  mort  en  ^54.*  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier. Il  fut  enterré  à Mets,  & là  pieté  l’a  fait  ho- 
norer comme  faint.  Il  fe  Icrvit  entre  autres  des 
conlèils  de  faint  Cunibert  évêque  de  Cologne,  qui 
gouverna  cette  églilè  pendant  quarante  ans , & > 
mourut  en  66^.  le  douzième  de  Novembre. 
Quant  à Clovis,  il  fut  enterré  à làint  Denis  en 
France. 

Trois  ans  auparavant  , il  avoit  accordé  à ce 
monaftere  un  privilège  , que  l’on  y conferve  en- 
core en  original , écrit  fur  du  papier  d’Egypte  , 

&.  dont  l’écrirure  , le  ftile  & l’qrtographe  mar- 
quent la  barbarie  du  ficelé.  Le  roi  dit , qu’à  là 
prière,  Landri  évêque  de  Paris  a accordé  un  pri- 
vilège à ce  monaftere,  afin  que  les  moines  puiftenc 
y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il  d.  fend  , 
qu’aucun  évêque  ni  autre  ne  puiffe  rien  diminuer 
des  terres  ou  des  ftrfs  de  ce  monaftere  .-•meme  à 
titre  d’échange,  {ans  le  confentement  de  la  com- 
munauté &la  pcrmifTion  du  Roi,  ni  enlever  les  ca- 
lices, les  croix  , les  ornemens  d’autel , les  livres  & 
les  autres  meubles  & les  emporter  à la  ville.  A la 
charge,  que  la  pfàlmodie  perpétuelle  jour  & huit , 
y fera  cclcbrée,  comme  elle  a été  inftituée  du  tems 
du  roi  Dagobert,  & comme  cllelè  faitàlàint  Mau- 
rice d’Agaune.  Ce  privilège  eft  {bulcrit  par  le  roi , 
par  fon  référendaire  ou  chancelier  Beroalde,  &^ar 
vingt  - quatre  eveques  dont  les  plus  connus  font: 
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Aunemoiid  de  Lion,  Chaoaldc  de  Vienne  ,Rau- 
racus  de  Nevers,  Etherius  d’Embrun.  Saint  Eloi 
de  Noyon,  Rigobert  de  Tours,  fàint  Landry  de 
Paris,  Vulfolcnd  de  Bourges,  Palladc  d’Auxerre  , 
Clair  de  Grenoble,  Armentarius  de  Sens.  Enfuitc 
font  les  (buferiptions  de  plufieurs  feigneurs  & 
grands  officiers , entre  lefquels  eft  Ebroin  , depuis 
maire  du  palais.  La  datte  cft  de  Clicoi  le  dixiéme 
des  Calendes  de  Juillet,  la  fixiome  année  du  règne 
de  Clovis  : c’eft-à-dire  le  vingt -deuxième  de  Juin 
dy5.  Et  l’on  voit  par  ces  foulcriptions,  qu’il  y eut 
en  cc  lieu  une  grande  aflTertiblée  d’évêques  & de 
fogneurs  de  tout  le  royaume.  Aulii  la  comptî-t-on 
entre  les  conciles. 

La-conformité  de  ce  privilège  , avec  celui  que 
rapporte  Marculfe  , confirme  l’opinion  commune 

3u'ilvivoit  ence  même  rems;  & qut  l’évcquc  Lan- 
ry  à qui  il  adrelTê  Ibn  livre , eft  celui  de  Paris. 
Marculfe  étoir  un  moine  âgé  de  plus  de  foixante 
& dix  ans  , qui  par  l’ordre  de  cer  évêque  , fit  un 
recüeil  de  formule  des  aéfes  les  plus  ordinaires  , 
fuivant  la  coûtume  du  lieu  où  il  demeuroir , & le 
divifa  en  deux  livres  : dont  le  premier  contient  prin- 
cipalement les  chartes  royales,  c'eft-à'-dirc  les  aéles 
qui  venoient  dit  palais  ; & le  fécond  contient  les  aétes 
qui  fe  paftbient  entre  particuliers  en  chaque  pais, 
connus  alors  fous  le  nom  dcchdru  pagenfis.  On  peut 
beaucoup  apprendre  dans  cerccüeil  pour  les  anti- 
quitez  ecclchaftiqucs.  ^ ^ 

La  première  formule  cft  d’un  privilège  accordé 
à.un  monaftere  par  l’évêquetüoccfain , à l’exemple- 
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des  privilèges  de  Lerins,  d’Agaunc,  de  Luxeu  , & 
de  ranr  d’autres  établis  dans  tout  le  royaume  des 
François.  L’evèque  promet  de  donner  les  ordres  à 
celui  que  l’abbé  & la  communauté  lui  prelcntera  y 
pour  en  exercer  les  fonélions  dans  le  monaftere. 
D’y  bénir  un  autel,  & envoyer  aux  moines  tous 
les  ans  le  (àint  chrême , s’ils  le  demandent.  Efe 
leur  donner  pour  abbé,  celui  qu’ils  auront  choifi: 
le  tout  gratuitement.  L’évêque  ni  les  archidiacres, 
ou  les  autres  adminiftrateurs  de  l’églife , n’auront 
aucun  autre  pouvoir  fur  le  monaftere  & les  biens 
qui  lui  appartiennent,  meubles  ou  immeubles , ni 
fur  Ic*s  offrandes  de  l’autel.  L’évêque  n’entrera  dans 
le  monaftere , qu’à  la  priere  de  l’abbé  & des  moi- 
nes, pour  l’oraifon  : & après  les  faints  myftcres, 
il  l'e  contentera  d’une  fimplc  bencdiéjtion  , c’eft-à- 
dire  , d’un  repas  modefte,  & fè  retirera  pour  ne 
point  troubler  leur  repos.  Les  moines  feront  cor- 
rigez par  l’abbé,  fuivant  la  réglé,  s’il  le  peut , fi- 
non  l’évêque  y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte 
pour  peine  trois  ans  d’excommunication , & dêvoit 
être  Ibulcrit  par  plullcurs  evêques.  Il  tend  plutôt 
à garantir  les  moines  des  entreprifes  injuftes  des 
mauvais  évêques  , qu’à  les  fouftraire  à la  jurifdic- 
fion  des  bons  : & c’eft  toutefois  l’origine  de  leurs 
exemptions.* 

l’ai  marqué  celle  du  monaftere  de  Lerins  à l’oc- 
cafion  du  troifiéme  concile  d’Arles , où  elle  fut 
confirmée.  Le  privilège  d’Agaune  , que  l’on  rap- 
porte , ne  paroît  pas  fijr;  & l’on  ne  trouve  plus 
celui  de  Luxeu.  Salfit  Bcrtulfe  troificme  abbé  de 
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iSobio,  obtint  du  pape  Honoriusun  privilège  pour 
fon  monaftere  : afin  , dit  Jonas , qu’aucun  évêque  m 

n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domination.  En- 
fuite  du  privilège  de  l’évcque  , Marculfe  met  la 
confirmation  du  roi:  qui  rend  principalcmenFa  r-'* 
défendre  l’ufurparion  des  biens  du  monaftere , • 

comme  nous  venons  de  voir  dans  la  charte  de  Clo- 
vis II.  pour  faint  Denis.  La  rroifie'me  formule  cft  ^ 
l’immunité  accordée  par  le  roi  à une  églife.  Elle 
porte  défenfe  à tous  les  juges , d’entrer  dans  aucun 
lieu  de  fa  dépendance,  pour  y tenir  leur  audience, 
ou  exiger  des  amendes:  d’y  prendre  aucun  droit  de 
gîte  ou  de  repas  : ni  de  rien  lever  fur  les  habita  ns 
de  fes  terres,  libres  ou  ferfs.  Le  roi  fait  don  de  tous 
ces  droits  à l’cglifc. 

Il  y a trois  aéfes  touchant  l’ordination  des  évê- 
ques. Premièrement  l’ordre  ou  prccepte  , car  on  le  ^ 
nommoit  ainfi,  par  lequel  le  roi  déclare  au  métro- 
politain, qu’ayant  appris  la  mort  d’un  tel  évêque, 
il  a refblu,  de  l’avis  des  évêques  &*dcs  grands,  de 
lui  donner  un  tel  pour  fuccefleur.  C’i  ft  pourquoi, 
ajoûte-r-il , nous  vous  ordonnons , qu’avec  les  au- 
tres évêques , qui  auront  reçu  nos  lertres  , vous 
ayez  à le  confacrer  félon  les  règles.  Enfuite  eft  une  t.t. 
autre  lettre , qui  femblc  être  pour  un  des  évê-  , 
ques  de  la  province.  Enfin  l’on  voit  la  requê- 
te des  citoyens  de  la  ville  épifcopale  , par  la- 
quelle ils  demandent  au  roi  de  leur  donner 
pour  évêque  un  tel , dont  ils  connoifTent  le  mérité. 

Ce  dernier  aébe  fait  voir  , que  l’on  atrendoit  le 
choix , ou  du  moins  le  confèntement  du  peuple 
rojwe,  VIII,  Cccc* 
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& les  deux  autres  peuvent  exprimer  le  coiifcntç- 
ment  du  roi,  fi  Ton  veut  les  accorder  avec  le  con- 
cile de  Paris  fous  faint  Germain  ,&  avec  tantd’au- 
s*^.  ihê.  très,  qui  maintiennent  la  liberté  des  eleélions.  Ou 
xxxui.».  j«.  JJ  jjjpç  ^ jjyç  ççj  formules  manquent 

* moins  le  droit , que  le  fan  r & ce  qui  le  pratiquoic 
cffcéfivement  contre  les  réglés. 

*•  On  voit  dans  Marculfe  la  pcrmilTion  du  roi,n<- 

ceflaire  à un  homme  libre  , pour  entrer  dans  le 
clergé  : comme  il  eft  marqué  dans  le  premier  con- 
cm.Amr.t.t.  d’Oi  Icaos.  Il  fîut  noa-lculcmcnt  que  l’hom- 

uv-xxxi.  Ijjjfç  ^ point  inferir  dans 

le  poalicr  ou  regiftre  public  des  hommes  fujets  au 
cens  : & en  ce  cas,  on  lut  permet  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  pour  fêrvir  à une  telle  égUlc,  ou  à un 
#.  x<.  tel  monaftere.  Un  évêque  étant  acculé  de  retenir 
le  bien  d’autrui  , le  roi  lui  ordonne  de  le  reftituer,- 
ou  de  venir  dire  les  raifons  en  la  prdcncc , Ibit  en 
'•  perfonne , Ibit  par  un  députe.  La  même  plainte 
étant  portée  contre  un  abbé  ou  clerc  , le  roi  or- 
donne à Pévêque  de  l’obliger  à venir  fc  défendre  à 
là  cour. 

1*.  ii.r.  f.  Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre 
à l’églilè , l’évêque  leur  en  accorde  rufufiruit , on 
au  lurvivant  d'eux  deux.  Cette  demande  s’apper- 
*•  4o*  ioit  praatria,  & la  concelEon  de  l’cvêquc  pT<eftarUr 
& elle  devoir  régulièrement  être  renouvellcedecinqi 
ans  en  cinq  ans.  Les  donations  faites  aux  églifes 
dévoient  être  inlînuées  comme  les  autres  , & l’ot» 
voit  ici  la  forme  de  l’infinuation  , fuivant  la  loi 

• J7.  ji-  Komainc.  Les  évêques  aux  principales  fêtes 
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comme  à Pâques  & àNocl,cnvoyoicnc  des  Eulo- 
gies  aux  autres  évêques , aux  rois  ou  à leurs  amis  : 
& CCS  Eulogics  étoieiitdu  pain  qu’ils  à voient  béni , 
■ ou  quelque  autre  petit  prefent.  Marculfe  rapporte 
la  formule  des  lettres  qui  les  accompagnoienr. 
Enfin  il  rapporte  les  lettres  de  rccommanaation  , 
que  les  évêques  donnoient  à ceux  qu’ils  envoyoient 
loin  , ou  qui  alloient  en  pèlerinage  à Rome  , ou 
ailleurs  : 6c  une  recommandation  à l’abbé  pour 
celui  qui  vouloir  s*engager  dans  Ton  monauere. 
C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
formules  de  Marculfe.  Son  exemple  fait  voir  qu’il 
y avoic  defiors  des  moines  employez  pour  les  aifai- 
rcs  temporelles  t du  moins  pour  en  écrire  les  aéfet: 
car  la  plûpart  de  fes  formules  font  de  ce  genre. 
C’etoit  l'clFct  de  l’ignorance  des  laïques , barbares 
ou  ferft  pour  la  plupart.  Depuis  ce  tems , c’eft- 
à-dire  environ  l’an  660.  l’eglife  de  France  tomba 
dans  un  grand  relâchement.  Pendant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  il  ne  fe  tint  pfefquc  point  de  conci- 
les, & les  archevêques  cxccrcerent  peu  d’autorité, 
pour  maintenir  6c  renouveiler  la  diïcipline* 

Le  roi  Clovis  II.  laifla  trois  fils,  Clorairc,  Chil- 
dcric , 6c  Thcodoric,  tous  en  bas  âge.  Les  François 
reconnurent  pour  roi  l’aîné  Clotaire  III.  6c  la  reine 
Batilde  fà  mcrc  gouverna  le  royaume  avec  le  con- 
fcil  d’Efehinoad  maire  du  palais  ; 6c  de  quelques 
évêques  ; entre  autres  faim  Eloi , faint  OUen  , faine 
Léger  d’Autun , 6c  Crodebert  de  Paris.  Batilde , ou 
comme  on  la  nommoit  alors  Baldechilde , avoir 
été  vendue  en  Frana,  comme  efilave,  bien  qu’elle 
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fut  née  de  race  royale  , chez  les  Anglois  Saxons  : 
Elle  plut  tellement  à ion  maître  Erchinoald, qu’il  la 
fit  fervir  à fa  chambre  pour  lui  donner  à boire 
(à  femme  étant  morte,  il  voulut  même  l’e'poufcr. 
Mais  elle  fi  cacha  fi  bien  , qu’elle  l’évita.  Le  roi 
l’époufa , & étant  devenue  reine , ellen’ufade  fi>n  . 
pouvoir , que  pour  faire  du  bien.  Elle  cheriflbit  les 
évêques , les  moines , les  pauvres  : &.pour  lui  aider 
dans  la  difiribution  de  fis  aumônes , le  roi  lui  don- 
na Genes , alors  abbé , & depuis  archevêque  de  Lion.^ 
Apres  ta  mort  du  roi  fbn  époux , elle  s’appliqua 
par  le  confiil  des  fàints  évêques  à bannir  la  fimo- 
nie  , qui  faifoit  toûjours  de  grands  progrès;  & à 
Oter  des  exaéfions , qui  reduiioient  les  paniculiers 
à faire  périr  leurs  enfans. 

Elle  fonda  deux  monaftcrcs  confiderables  , 
cEelles  & Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné 
les  commencemens  à celui  de  Chelles , fitué  près 
Tius.strtii.t.  de  la  Marne  dans  le  diocefi  de  Paris.  Cétoit  ori- 
gj^jjrçnicnt  une  mailon  royale  : & fiinte  Bariidc 
augmenta  confidcrablement  ce  monaftere  pour  s’y 
retirer , quand  le  roi  Clotaire  pourroit  gouverner 
par  lui -même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda 
à fainte  Thechilde  abbeffe  de  Joüarre,  des  filks 
pour  gouverner  la  nouvelle  maifon  avec  Bcrtilc , 
dont  elle  conncHffbit  la  vertu.  C’étoit  une  fille  no- 
ble dp  SoilTonois , qui  s’étant  donnée  à Dieu  par 
le  confcil  de  faint  Oüen  , étoit  entrée  dans  le  mo- 
naftere de  Joüarre  , & foulageoit  l’abbeflè  dans  fis 
fontftions.  Elle  fut  donc  la  première  abbefle  de 
Chelles , & elle  gouverna  pendant  quarante-fix  an» 
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cette  maifon , dont  on  rapporte  la  fondation  à 
l’an  6^6,  La  réputation  de  fàint  Batilde  y attira 
des  religieufes, non  feulement  du  voilînage , mais 
d’outre  mer*,  c*eft-à-'dire  d’Angleterre.  Cemonaf- 
tere  étoit  double:  & outre  la  communauté  de  fil- 
les qui  étoit  la  principale , il  y en  avoit  une  de 
moines. 

Le  monaftere  de  Corbie  fur  la  Somme,  dans  le  ^"'1035.  ’ 
diocefe  d’Amiens  étoit  aufîi  une  maifon  du  do- 
maine du  roi  -,  & on  croit  qu’il  fut  fondé  vers  l’an 
^57.  Le  premier  abbé  fut  Theodefrid,  auparavant 
moine  de  Luxeu,  & depuis  évêque.  Le  roi  Clotaire 
& la  reinefà  mere,  donnèrent  à ce  monaftere , non 
feulement  la  terre  de  Corbie , mais  plufieurs  autres,  • 
jufques  au  nombre  de  dix,  & une  partie  delà  foreft  to.s.tcttef  fif- 
de  Vigogne  ; avec  l’immunité , telle  qu’elle  eft  mar- 
quée dans  les  formules  de  Marculfe.  Bertcfrid  eve- 
que  d’Amiens , accorda  enfuite  à ce  monaftere  un 
privilège  conforme  aux  mêmes  formules  : datte  de 
la  fèptiéme  année  de  Clotaire,  qui  eft  l’an  662.  de 
fouferit  par  feize  évêques.  ‘ - 

Sainte  Batilde  fit  accorder  des  femblables  privi-  ^ 
leges  à pluficurs  autres  monaftercs , pour  y confer- 
ver  la  régularité r'patticulierement  à faint Denis,  à 
faint  Germain , f«nt.  Medard  , faint  Pierre  , fàint 
Aignan  & faint  Martin.  Elle  avoit  grande  corn- 
pafTion  des  captifs’,  & défendit  par  toute  la  France 
d’en  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  grand 
nombre,  dont  elle  fit  entrer  plufieurs  darwdesmo- 
nafteres  : principalement  de  fà  nation-  Elle  envoya 
•fouvent  des  aumônes  jufques  à Rome  pour  leà 
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églilds  de  faint  Pierre  & de  fàint  Paul  , & pour  lei 
pauvres  Romains.  Cliildcric  fon  fécond  fils , fut 
déclaré  roi  d’Auftrafic  par  les  Francs,  en  66ot  fie 
mitg.fnt.u  Clotaire  roi  de  Ncuftricôc  de  Bourgogne, (è  trou-' 
” va  peu  apres  en  âge  de  gouverner.  Alors  Bacilde 

nus.a»it.  exécuta  la  retraite  qu’elle  méditoit  depuis^  long- 
tems,ficà  laquelle  les  Icigneurs  François  s’étoient 
toujours  oppolcz.  Enfin  ils  confentirenr , à l’oc- 
cafion  de  Sigobrand  éveque  de  Paris , comme  l’on 
croit  qui  s'étoit  attiré  leur  haine  par  fa  hauteur 
fie  qu’ils  firent  mourir  malgré  la  haine.  Aind  crai» 
gnant  fon  refientiment,  ils  cederent  tout  d’un  coup 
au  défit  qu’elle  avoit  de  le  rctiren  Elle  leur  fit  des 
reproches  de  leur  ingratitude  •,  car  elle  en  avoir  ék* 
vé  quelques-uns  avec  une  tendreflTe  de  mere  : mais 
par  le  confeil  des  évêques , elle  leur  pardonna  Sc  fc 
reconcilia  parfaitement  avec  eux.  Elle  entra  donc 
dans  le  monaftere  de  Chelles , vers  l’an  ^^4.  fie  s’y 
rendit  fimple  rcligieufe,  fous  l’abbeflTe  Bertile:  fer- 
vantà  la  cuifine  6c  aux  exercices  les  plus  bas,  com- 
me elle  avoit  déjà  fait  étant  reine.  Ei>  cet  état  elle 
acheva  làintemcnc  fa  vie,  fie  mourut  vers  l’an  éSo, 
k trentième  de  Janvier,  jour  auquel  l’églifc  de  Pa- 
ris honore  fi  mémoire. 

Outre  les  deux  monafteres  qu’elle  fonda , elle  fit 
> de  grandes  liberalitez  à pluficurs  autres.  Elle  don- 
wt4».  I.  na  à faint  Filibert  fie  à l’abbaye  de  Jumieges,  la  fo* 
rct  voifîne  : à l’abbé  Legobere  6c  au  monaftere  de 
Corbron  , près  de  Chartres,  une  terre  , beaucoup . 
d’or  6c  d’argent , fie  jufqucs  à fa  ceinture.  Elle  fit 
des  liberalitez  au  monaftere  de  Fontcnclle:  à celui 
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de  Luxcu  & aux  autres  de  Bourgogne  : à Joüarrc , 
à Faremouftier  : mais  partieuUerement  aux  cglifes, 
&^aux  monaftcres  de  Paris. 

On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France  , 
pendant  le  régné  de  Clotaire  III.  Il  avoir  une  con- 
fiance particulière  en  un  feigneur  nommé  Vaningue 
©U  Vaiigon  , à qui  il  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  païs  de  Caux  : parce  qu'il  fè  plaifoit  à 
chalTcr  dans  (es  forêts.  Vaningue  y fonda  le  mo- 
naftere  de  Fecan  du  conicnrement  du  roi,  qui  y 
contribua  de  fes  bienfaits.  Cétoitunecommunau- 
tc  de  filles,  & la  première  abbefle  fut  fainte  Hildc- 
marche  : qui  apres  avoir  gemverné  quelque  tems 
un  monaflere  à Bourdeaux^  étoit  venue  à Roüen 
vivre  fous  la  direction  de  Vandregifile.  On  lui 
donna,  du  confentement  de  fàint  Oüen  , le  gou- 
vernement de  ce  nouveau  monaftere  : où  l’on  af- 
fembla  jufques  à trois  cens  foixante-fîx  rcligieufes  : 
qui  celebroient  continuellement  l’office  divin.  Après 
ta  mort  d’Erchinoald  , les  François  donnèrent  à 
Ebrôin  la  dignité  de  maire  du  palais , fous  le  roi 
Clotaire.  Ce  feigneur  avec  fà  femme  Leutrude  & 
fon  fils  Bovon  , fonda  à SoifTbns  le  monaftere  de 
N.  Dame,  où  par  les  foins  de  l’évêque  faint  Drau- 
fin  ou  Draufeion,  il  y eut  une  grande  communau- 
té de  fille&;&la  première  abbelTe  fut  Erherici 
du  Monaftere  de  Joüarre. 

Landclin  né  d’une  famille  noble  de  François  , 
dans  le  Cambrefis , fut  d’abord  recommandé  par 
fes  parens  à faint  Aubert  fon  évêque  & fon  pa- 
aain  pour  l’inflruire  des  lettres.  Quand  il  fut  eii 
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57^  Histoire  Ecclesi  asti  q,ue. 

• âge  Ic/àint  prélat  voulut  lui  donner  U tonfurc  clé- 

ricale. Mais  le  jeune  homme  en  fut  détourné  par 
quelques-uns  de  fes  parens  ; il  quitta  le  monaftcrc 
& s’abandonna  à fes  payions , jufqucs  à commet- 
tre des  meurtres  & des  brigandages.  La  mort  fu- 
bite  d’un  de  fes  camarades  l’ayant  touche , il  fc 
convertit,  alla  trouver  làint  Aubert , fc  jetta  à fes 
. pieds,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  faint  évêque 
le  mit  dans  un  monadere  , où  il  deqpcura  en  habit 
fcculicr;&  après  avoir  travaillé  long  tems  à cx- 
i . pier  fès  pcchez  , il  rcfblut  de  quitter  le  ficelé  , ôc 

demanda  la  tonfurc,  que  fàint  Aubert  lui  accorda 
volontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome  , au  [retour  du- 
quel le  fàint  évêque  l’ordonna  diacre.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’on  n’obfèrvoit  plus  déflors  l’ancienne  difi- 
cipline , d’exclure  à jamais  du  clergé  ceux  qui  avolent 
commis  des  crimes  depuis  leur  baptême.  Landelia 
fut  meme  ordonné  prêtre,  & l’appliqua  à la  prédi- 
cation ; puis  avec  la  pcrmifîion  du  faint  évêque,  il 
fonda  fur  la  Sambre  le  fameux  monaftcrc  nomme 
• alors  Laubach , depuis  Lobbes,  qui  fut  achevé  par 
fainrUrfmarfbndifciplc.  On  rapporte  cette  fonda- 
tion a l’an  <^54.  ou  environ.  Saint  Landelin  fonda 
dans  le  même  pais  trois  autres monafteres,& mou- 
rut l’an  le  quinziéme  de  Juin,  jour  auquel  l’é- 
glifi  honore  fà  mémoire. 

jta*.  t».  I.  Saint  Guilain  , difciple  de  fàint  Amand , fonda 
yers  le  même  tems , 5c  du  confentement  de  fàint 
Aubert  le  monaftcrc  qui  porte  fon  nom  : donc 
l’églife  fut  dédiée  par  ces  deux  prélats.  Par  leurs 

confeils 


Digitized  by  Google 


Livre  trent  e-ne  uriE'ME.  577 
coiifcils  ,un  feigneur  nommé  Maldcgar , & fur- 
nommé  Vincent, quitta  (à  femme  Valdetrude,paf 
rente  du  roi , & fe  rendit  moine  fous  la’  règle  de, 
laint  Benoît , à Haumont , dont  il  fut  le  fondateur.!^ 
Quelque  temps  après  Valdetrude  quitta  aulïî  le 
monde  , par  les  exhortations  de  S.  Guilain  , & (è 
retira  fur  une  montagne  nommée  alors  Caftri  locus, 
le  lieu  du  camp , parce  que  les  Romains  y avoient 
campe.  Elle  y fonda  un  monaftere  de  femmes, dont 
on  met  rétablilîement  vers  l’an  6$^.  & qui  adon- 
né le  commencement  à la  ville  de  Mpns, capitale  du 
Hainaut.  Sainte  Aldegonde  fa  lècur,  fortifiée  par 
fes  confeils,  garda  la  virginité,  & refufa  plufieurs 
partis  avantageux.  Elle  le  retira  dans  jes  bois  du  lieu 
nommé  Melbodc  } & ayant  reçu  le  voile  de  làint 
Amandôc  de  S.  Aubert,elle  y fonda  un  monaftere 
double,  pour  des  filles  & pour  des  hommes:  d’où 
eft  venue  enfuite  la  ville  de  Maubeuge  fur  la  Sam- 
bre.  L’églife  honore  la  mémoire  de  fainte  Aldegon- 
de le  trentième  de  Janvier.  ^ 

Dans  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  Solitaires,  laint  TolTe&  làint  Fiacre.,  Le 
premier  étoitfrere  de  Judicaël  roi  de  la  petite  Bre- 
tagne , fournis  aux  François  ; qui  renonçant  au 
monde , voulut  lui  laiffer  le  royaume  j mais  il  ne 
l’accepta  pas.  Judicaël  ne  laiila  pas  de  fc  retirer  au 
monaftere  de  fiiint  Jean  de  Gaël,  aujourd’hui  de 
faint  Mécn  , & y mourut  faintement.  Judoc  ou 
jofle  ayant  parcouru  pluficurs  villes  de  France,  fut 
retenu  en  Ponthieu  par  un  duc  nommé  Haymon , 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  là  chapelle , où  il 
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Aiiaftafe  àSumas  ; mais  il  ctoit  fi  foiblc  des  tour- 
mens  qu’il  avoit  foufferts  à CP.  des  fatigues  du 
voyage,  qu’il  mourut  le -vingt-quatrième  de  Juil- 
let de  la  même  anne'e  66 Saint  Maxime  étant  ar- 
rive à Schemari,  prédit  le  jour  de  fa  mort,  qui  fut 
le  famedi  treiziéme  d’Août,  indidion  cinquième, 
la  même  année  66z.  L’égUfe  honore  fa  mémoire 
■ le  même  jour. 

Il  refte  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits,  partie 
dogmatiques  & théologiques , partie  moraux  & 
fpiritucls.  Il  y a des  réponlcs  fur  pluficursqueftions 
de  l’écriture}  mais  il  les  retourne  ordinairement  en 
allégories } & comme  lui-meme  , en  les  rcli/ànt , 
voyoit  bien  qu’elles  étoient  oblcures , il  y fit  des 
Icolics  ou  commentaires , qu’il  recommande , com- 
me néccflaircs  pour  entendre  le  texte.  Scs  traitez 
de  morale  font  par  articles , fans  liaifon  de  difeours. 
Il  a traité  les  principales  parties  de  la  théologie. 
La  Trinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  à 
làint  Athanalè.  L’Incarnation  dans  tous  les  autres 
ouvrages  dogmatiques  & polémiques , particulière- 
ment la  queftion  des  deux  volontez.  Car  il  fcmbic 
avoir  été  fukité  dcDicu  exprès  pour  défendre  ccc 
article  dc  laibi  Catholique.  On  a vu  dans  ladifpu- 
te  contre  Pyrrus , un  exemple  de  fà^anicre  de  rai- 
fonner,  & une  preuve  de  fbn  fçavoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières , en  plufieurs  lettres 
adrclTécs  à diverfes  perfonnes,  entre  autres  à Ma- 
rin prêtre ^e  Chypre  ; & dans  une  de  celles-ci,  il 
marque  que  les  Byzantins  reprochoient  au  pape 
làint  Martin , de  dire  dans  fes  lettres  lynodiques  , 
• Dddd  ij 
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'58<3Î  Histoire  Ecclesiastique.  • 
quc'le  Saint-Efprit  proccdoit  aufli  du  Fils.  Les  Ro- 
mains , dit  iaint  Maxime,  rapportent  des  paflirges 
'des  peres  latins  , & de  faint  Cyrille  d’Alexandrie, 
en fon’ commentaire  Air  S.  Jean; par  lefquels  ils 
mbntrent,  qu’ils  ne  font  pas  le  Fils  principe  du 
Sâint-Elprit  : car  ils  fçavent,  que  le  Pere  eft  le  feul 
principe  de  l’un  & de  l’autre  ; du  Fils  par  la  généra- 
tion , du  Saint-Efprit  par  la  proceffion.  Ils  veulent  ’ 
Seulement  moiïrrer  que  le  Saint-E(prir,vienr  auffi 
du  Fils,&par4à  établir  l’union  dcTinfcparabilité 
Ide  fubftance.  Saint  Maxime  a commente  les  oeuvres 
attribuécs'à  S.  Denys  l’Areopagite , & ne,  paroît  pas 
les  avoir  révoquées  en  doute.  A l’exemple  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  de  S.  Denys  ; & fuivant  la 
même  méthode , il  a compoféfà  myftagogie , qui 
cft'unc  explication  allégorique  de  la  mellè  ; mais 
elle  eft  au  moins  très-utile  pour  s’afliircr  du  fait, 
& voir  fl  la  liturgie  Grecque  ctoit  dcs-lors , telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  • 

■ Cependant  les  Mufulmans  faifoient  toujours  de" 
grands  progrès. -Le  calife  Othman' s’étant  rendu 
odieux,' parce  qu’il  favorifoit  trop  fts  parens , & 
abulbit  du  tréfor  public;  il  s’éleva  un'parti  contre 
lui , il  fut  aftiegé  à Medinc  dans  là  miailbn  , on  la 
força  , il  fut  malîàcré , & i’Alcoran,  qu’il  portoit 
danLlbn'fein , fut  teint  de  Ibn  làng.  C'étoit  la 
ircnte-cinquicmc  année  de  fHegire,'^5y.dcJcfus- 
Chrift.  Othman  étoit  âge.  de  quatre-vingt-deux 
ans,  & en  avoir  régné  douze.  Auffi-tôtfesennemis 
reconnurent  pour  calife  Alrftls  d’Abouralib  , cou- 
ftn  germain  & gendre  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui 
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n’approuvoicnt  pas  la  mort  d'Othman , fc  déclarc- 
. * rcnt  contre  Ali } excitez  principalement  par  Aïchc, 

Ma  plus  cherie  des  femmes  tJc  Mahomet , que  l'pn 
tîomraoit  la  merc  des  Mufulmans.  Il  y. eut  une 
guerre  cmellc  entre  eux, & pluficurs  lànglans  com- 
bats : le  chef  du  parti  contraire  à AliétoirMoavia, 
qui  depuis  long-temps  commandoit  en  Syrie  , y 
ayant  été  envoyé  par  Aboubecre,  dès  l’an  treiziç- 
*me  de  l’Hcgirc,  de  Jefus-Chrift.  Enfin  Ali  & 

Moavia  firent  la  paix  en  660.  la  quarantième  an-  ' 
née  de  l’HegirCjà  condition  que  rirac,c’cft- à-dire, 
l’Arabie  & l’Orient  dcmcurcroit  à Ali  5 6c  la  Syrie 
& l’Occident  à Moavia.  • 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tue'  par  un  Cavarc-  , 

gien.  Ainfi  nomma- r-on  certains  Mufulmans ichif- 
matiques,qui  fc  féparerent  de  lui,fi-tôt  qu’il  entra 
en  traité  avec  Moavia , ne  pouvant  foulfrir  , qu’il 
mît  en  compromis  un  point  de  leur  religion, auifi 
important,  que  la  fucccflîon  légitime  du  prophète 
6c  la  qualité  d’Iman.  Ali  fut  ailàiîtné  pendant  la 
priere,  âgé  d’environ  foixante  ans , n’en  ayant/c- 
gné  que  cinq , ôc  toûjours  en  trouble.  Ses  fcÂa- 
tcurs  le  tinrent  pour  martyr . 6c  le  lieu  de  la  Icpul- 
ture  dans  un  dclcrt,  à l’Occident  de  Coufa  , s’ap- 
pelle encore  Vclched- Ali,  le  martyre  d’Ali,  6c  cft 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  Mufulmans.  Il  y en  . 
a même  une  fcéle  confiderable  , qui  honore  Ali , 
comme  la  créature  de  Dieu  la  plus  parfaite  après. 
Mahomet , 6c  fon  fcul  légitime  fucccfTcur.  Ils  di- 
fènt  qu’ Aboubecre  , Omar  ôc  Othman  , n’ont  ré- 
gné que  par  fa  tolérance.  Mais  ils  regardent 
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5g2  Histoire  Ecclesiastique. 
comme  des  ufurpateurs  & des  impies , Moavia  & 
tous  les  califs  luivans  *,  & ne  comptent  pour  légi-  _ 
times  Imans,  que  les  defeendans  d’Âli  ôc  deFatinu 
fa  femme.  Ceft  cette  fcd);e  qui  régné  aujourd’hui 
en  Perle. 

Si-tôt  qu’Ali  fut  mort,  Ibnfils  HacemfutrcconJ 
nu  calife  à Coufa  ; mais  il  ne  régna  que  fïx  mois  ; 

& dès  l’année  fuivante , quarante-uniéme  de  l’He- 
girc,  66  V.  de  Jefus-Chrift,  il  renonça  à l’empire, 

& céda  a Moavia,  qui  toutefois  le  fit  empoilbnner 
huit  ans  après.  Ainn  Moavia  hls  d’Aboulbphian, 
fut  reconnu  fèul  calife , âgé  d’environ  cinquante- 
quatre  ans.  C’étoit  le  feptiéme,  en  commençant  à 
Mahomet;  mais  le  premier  de  la  famille  d’Ommia, 

11  fit  là  réfidence  à Damas,  capitale  de  la  Syrie, où 
il  demeuroit  depuis  vingt-huit  ans.  De-là  il  gou- 
vernoit  tout  ce  grand  empire  ,qui  avoit  pour  cor- 
nes rOcean , l’Inde , le  fleuve  Baie  ou  Gihon  , qui 
cft  l’Oxus  des  anciens , les  montagnes  d’ Arménie 
& de  Cilicie , & la  mer  Mediterranée. 

Dès  l’année  trente-uniéme  de  l’Hegirc,  <^51.  de 
Jefus-Chrift  ,lfdegerd,  dernier  roi  des  Perles , fut 
tué,  & cet  empire  cntiercmçat  éteint,  après  avoir 
duré  4ty.  ans,  depuis  l’an  iz6.  de  Jefus-Chrift , 
qu’Artaxerxe  ou  Ardchir,  ruina  la  puilTance  des 
Parthes.  Avec  celle  des  Perfes,  fut  abolie  la  religion 
des  Mages,  adorateurs  du  feu:  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  le  rendre  Mufuknans , fè  retirèrent  aux  In- 
des ; ôc  on  y en  trouve  encore, connus  fous  le  nom 
de  Parfis  ou  Perfes.  Âiiili  dès  le  temps  de  la  mort 
d'Othman  , l’empire  des  Mufulmans  comprenoit 
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l’Arabie  entière  , la  Perfe , la  Corafanc , le  Diar- 
bccre , & l’Irac:  c’eft  la  Mefopotamie  & la  Caldtc 
des  anciens } la  Syrie , la  Palcftinc , l’Egypte  , une 
grande  partie  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  furent 
un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  : mais  in- 
continent apres  , & fous  Moavià  meme,  ils  recom- 
mencèrent à s’étendre.  La  vingt-huitième  année  de 
Conftant,é<>2.  de  Jefus-Chrift,  ayant  marché  fur 
les  terres  des  Romains,  ils  firent  un  grand  nombre 
de  captifs , & rendirent  plufieurs  lieux  délcrts.  L’an- 
née fiiivante , ils  réduifirent  en  captivité  une  partie 
de  la  Sicile , Sc  emmenèrent  volontairement  les  ha- 
birans  pour  s’établir  à Damas. 

Ces  mauvais  fuccès  contribuèrent  làns  doute , à 
la  réfolution  que  prit  l’empereur  Confiant , de 
quitter  CP.  Il  avoir  un  frere  nommé  Theodofe , 
contre  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  tondre  & ordon- 
ner diacre,  par  le  patriarche  Paul  ; & depuis  il  re- 
çut de  fà  main  la  communion  du  calice  dans  les 
Kiints  myftcrcs.  Il  le  fit  mourir  la  dix-huiriéme  an- 
née de  fon  règne,  669.  de  Jefus-Chrift.  Mais  en- 
fuito  il  le  vit  fouvent  en  fonge,  avec  fon  habit  de 
diacre,  qui  lui  préfentoit  un  calice  plein  de  fang,  en 
difant  : Buvez, mon  frere.  Epouvanté  de  cette  vi- 
fion,  il  réfolut  depaffer  en  Sicile.  Deux  ans  après, 
en  66  i.  il  laifta  à CP.  fa  femme  & fes  trois  fils*’, 
Conftantin  , Tibere  & Hcradius , & s’érant  em- 
barqué dans  un  de  fes  vaifTcaux  légers , qu’ils  ap- 
pelloicnt  Dfomoncs , il  tourna  la  rête,.&  cracha 
contre  CP.  pour  lui  témoigner  fon  indignation. 
Il  y étoit  ha'i , comme  Monothelitc  , pour  avoir 
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fait  mourir  le  pape  faint  Martin,  & fàint  Mîximc, 
le  docteur  de  l'Orient,  & avoir  perlccuté  les  deux 
Anaftifes  fes  difciples  , & plufieurs  autres  Catho-' 
liques.  C’eft  pourquoi  il  vouloir  remettre  à Rome 
le  jîcge  de  l’empire.  Dans  ce  deflèin  il  envoya  qué- 
rir fa  femme  ôc  les  enfans } mais  les  Byzantins  ne  les 
lai  fièrent  pas  aller, 

Conftant  étant  aborde  à Tarentc , paflfâ  à Na- 
ples , & s’efforça  en  vain  de  prendre  Benevent  fur 
les  Lombards  i puis  il  vint  à Rome , ou  il  arriva  le 
mercredi  cinquième  de  Juillet,  indiéfion  (ixicme , 
l’an  66).  Le  pape  Vitalicn  alla  au-devant  de  lui 
avcclbn  cierge,  jufques  à fix  milles  de  Rome, qui 
font  deux  lieues.  L’empereur  étant  arrive , alla  le 
même  jour  à làint  Pierre  faire  fa  priere  & fon  of-  ' 
frande.  L^  famedi  il  en  fit  jutant  à fàinte  Marie , 
& le  dimanche  il  alla  en  proccllion  à faint  Pierre , 
avec  fa  fuite  : on  vii)t  au-devant  de  lui  avec  des 
cierges  ; il  offrit  fur  l’autel  un  tapis  tilTu  d’or,  & 
on  célébra  le  mclTc.  Le  famedi  fuivant,  il  vint  au 
palais  de  Latr.an,s’y  baigna , & y dîna  : le  diman- 
che la  ftation  fut  à làint  Pierre  j & apres  la  rrielTc 
l’empereur  & le  pape  prirent  conge  l’un  de  l’autre. 
Ainfi  l’empereur  demeura  douze  jours  à Rome'; 
pendant  lelquels  il  fit  ôter  tout  l’airain  qui  lervoit 
ài l’ornement  de  la  ville,  jufques  aux  tuiles , dont 
étoit  couverte  l’églilè  de  laintc  Marie  des  Martyrs, 
auparavant  nommée  le  Panthéon  ; & il  envoya 
tout  à CP.  Il  Ibrtit  de  Rome  le  lundi  dix-feptiéme 
de  Juillet  ; & retourna  à Naples , puis  à Regc , & 
dc-là  en  Sicile  , où  il  entra  au  mois  de  Septem- 
■ • • 'brc. 
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bre  de  la  même  année  66x.  Sc  demeura  à Syra-  ^ ‘ ■ 

euft.  A«.  ««). 

Quelque  tems  après  le  pape  Vitalien  reçut  des  EgWe'^ÂB. 
lettres  d'Ofui  roi  de  Nothumbre , dont  il  faut  ex- 
pliquer  l’occafion.  On  agita  fortement  en  Angle- 
terre  la  queftion  de  la  pâque  : car  ceux  qui  ve- 
noient  du  royaume  de  Gant  & des  Gaules,  fbûte- 
noient  que  les  Hibernois  la  celebroicnt  contre.l’u- 
fàge  de  Téglifc  univerfclle.  Un  nommé  Roman  fc 
diftinguoit  entre  les  autres , pour  la  dtfenfe  de  la 
vraie  pâque  ; car  bien  qu’il  fût  Hibernois , il- 
• avoir  appris  les  réglés  de  l’églifc  en  Gaule  & en 
Italie.  En  difputant  contre  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarne,  il  perfuada  plufleurs  autres,  ou  du  moins 
les  excita  à chercher  la  vérité  : mais  il  ne  pût  ra- 
mener Finan , qui  étoit  d’un  efprit  farouche  ; au  • 

contraire.,  il  ne  fît  que  l’aigrir , & l’engager  à fè  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  bonne  caufè.  Jacques 
diacre  de  fàint  Paulin , archevêque  d’Yorc,  obfer- 
voit  la  paque  fuivanr  l’églifc  Catholique , avec  ceux 
qu’il  avoir  pû  ramener,  ^a  reine  de  Northumbre 
fuivoit  la  même  obfèrvance , ayant  avec  elle  un 
prêtre  nommé  Romain , venu  de  Cant.  D’oü  il 
arrivoit  quelquefois  ,j  qu’on  celcbroit  deux  pâques 
en  une  année  ; & que  quand  le  roi  faifoitla  fîenne  , 
la  reine  n’éroic  qu’au  dimanche  des  Rameaux. 

Tant  que  faint  Aidan  vécut , fà  charité  & fes  au- 
tres vertus  firent  tolerer  cette  diverfitc  d'ufages.’ 

Mais  après  la  mort  deFman,  qui  lui  avoit  fucce- 
dé,Colman  fut  évcqdl  de  Lindisfarne,  & comme 
il  avoir  auffi  été  envoyé  d’Irlande,  la  queftion  de  s»/»**»» 
Tome  f^UL  Eeec 
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U pâque  & des  autres  points  de  difciplinc,  le  ré- 
chauffa. Pluficurs  en  furent  allarmez,  & craigni- 
rent de  porter  en  vain  le  nom  de  Chrétiens.  Le  roi 
Ofui  lui- même,  ctoit  divife,  non  feulement  de  fa 
femme , mais  de  fon  fils  Alfrid  ; car  le  roi  inftruic 
& baptifé  par  les  Irlandois , dont  il  avoir  meme' 
appris  la  langue , n’eftimoit  rien  de  meilleur , que 
ce  qp  ils  enfeignoient.  Le  prince  fon  fils,  avoir  été 
inflruit  par  Vilfrid  homme  très-do6te,  qui  avoit 
étudié  à Rome  {c  en  Gaule  ; & le  prince  étoit  per- 
fuade,  que  là  doctrine  étoit  préférable  à toutes  les 
traditions  des  Irlandois. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  meme  païs  de  Northum- 
bre  vers  l’an  é 54.  A l’âge  de  quatorze  ans , il  fe  reti- 
ra au  monaftere  de  Lindisfarnç , làns  toutefois  s’y 
engager  j & deflors  il  reconnut  que  la  difeipline  des 
Irlandois,  qui  occupoient  ce  monaftere , étoit  impar- 
faite. Il  en  Ibrtit  donc  de  leur  confentement , pour 
aller  en  France  & en  Italie,  s’inftruire  de  l’oblcrvan- 
ce  des  plus  célébrés  monaftercs.  Il  eut  la  dévotion 
d’aller  à Rome,  vifitcr  le  ^ege  de  làint  Pierre,  cfpe- 
rant  y obtenir  la  remiflion  de  fes  péchez  : & il  fut  un 
des  premiers  Anglois , qui  entreprit  ce  pèlerinage. 
D’abord  il  paffa  dans  le  royaume  de  Cant,  & com- 
mença à s’inftruirc  des  ulàges  de  l’églilc  Romaine, en 
apprenant  le  plèauticrfuivant  l’ançiennc  verfion  » 
au  lieu  qu’il  l’avoit  appris  fuivant  celle  de  faint  Jé- 
rôme. Là  Vilfrid  s’a ffocia  avec  un  jeune  homme  no- 
ble de  fon  pais  nommé  Bifeop  Baducing  1 & depuis 
furnomme  Benoît , un  peu  ^usâgé  que  lui , qui  al- 
loitaufti  à Rome.  Cëtoit  vers  l’an  6^0. 
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Etant  paflc  en  France  ils  arrivèrent  à Lion  où 
l’archevcque  Dclfin , autrement  nomme  Annemond; 
prit  Vilfrid  tellement  en  affedion  qu’il  lui  propo- 
fa  de  lui  faire  époulcr  fa  niecc , & lui  procurer  un 
gouvernement  confidcrable.  Mais  Vilfrid  demeu- 
ra ferme  dans  le  deffein  de  fc  donner  à Dieu , & 
continua  fbn  voyage.  A Rome  il  fit  amitié  avec 
l’archidiacre  Bonifacc  , homme  très-pieux  & très- 
fçavant,  & du  conlcil  du  pape,  il  prit  plaifirà  inA 
truirc  le  jeune  Vilfrid  comme  fon  enfant  : lui  ex- 
pliqua fbigneufement  les  quatre  éVangiles , '&  le  cal-* 
cul  delà  pâque,  contre  l’erreur  des  Bretons  & des 
Irlandois,  ôc  pluficurs  autres  réglés  de  la  difeipline 
ccclcfiadique.  Enfin  il  le  prefenta  au  pape , qui 
lui  donna  fà  bcnedidfion  , par  l’impofition  des 
mains  & la  prière.  Vilfrid  fortit  ainfi  de  Rome  , 
dont  il  emporta  des  reliques  , & revint  à Lion 
trouver  rarchc\’cque , qu’il  regardoit  comme  fon 
pere. 

Il  ^demeura  trois  ans , 8c  y apprit  beaucoup  de 
plufieurs  f^avans  hommes.  11  reçut  de  faint  Delfin 
la  tonfure  a la  Romaine  en  forme  de  couronne , 6c 
le  làint  évêque  le  vouloir  faire  fon  heritier: mais  il 
fut  tué  quelque  tems  apres  à Châlon  fur  Saône  , 
par  les  ordres  d*Ebroïn,  comme  l’on  croit,  l’an  ^57. 
Vilfrid  l’accompagna  jufques  au  lieu  de  fon  fuppli- 
ce,  refolu  de  mourir  avec  lui:  mais  il  fut  épargné j 
& apres  avoir  enterré  fon  pere  fpirituel , il  retourna 
en  Angleterre  chargé  de  quantité  de  reliques  : làint 
Dclfin  ou  Annemond,  ou  plutôt  Hannemond,  cft 
honoré  à Lion  comme  martyr,  le  vingt  neuvième 
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de  Septembre , & connu  fous  le  nom  de  fàint  Chau- 
mont. Il  fonda  l’abbaye  de  filles  de  fàint  Pierre  de 
Lion. 

Saint-Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre,  le 
prince  Alfrid,  qui  regnoit  en  Northumbre  avec  le 
roi  Ofui  fbn  pere entendit  dire , qu’il  ctoit  venu 
de  Rome  un  fervitcur  de  Dieu  , qui  enfeignoit  la 
vraie  pâque,  & étoit  inftruit  dans  la  doctrine  de 
l’cglife  de  faint  Pierre.  Il  le  fit  donc  venir,  le  reçue 
comme  un  ange , fè  jetta  à fes  pieds , & lui  deman- 
•da  fa  benedidion  T puis  l’ayant  entretenu  fur  les 
divers  ufa^es  de  l’églifc  Romaine,  il  le  conjura  au 
nom  de  Dieu  & de  faint  Pierre,’,  de  demeurer  avec 
lui  pour  l’inftruirc  & fon  peuple.  Saint  Vilfrid  y 
confentit,  & il  fe  forma  entre  le  prince  & lui  une 
amitié  très-étroite.  Le  prince  lui  donna  un  monaf- 
tere  nomme  Ripe, ou  Repon , d’où  il  chafTa  des 
moines  opiniâtres , qui  aimèrent  mieux  en  fortir , 
que  de  renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Vil- 
frid fc  fervoit  des  liberalitez  du  prince  , po^jr  ré- 
pandre de  grandes  aumônes  : fes  vertus  le  faifoierit 
aimer  de  tout  le  monde,  & on  le  regardoit  comme 
un  prophète. 

En  ce  tems-là  Agilbert  eveque  des  Saxons  Oc- 
cidentaux , vint  voir  le  roi  Oliii  & le  prince  Al- 
frid. Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naiflance , mais  . 
étant  pafTé  en  Irlande  pour  étudier  l’écriture  , il  y 
demeura  long-tems.  Enfuite  il  vint  en  Oüefïcx  , 
où  il  s’appliqua  à la  prédication}  & le  roi  goura 
tellement  fà  doéirine  & fon  efprit , qu’il  l’engagea 
à prendra  un  fiege  épifcopal  dans  ccpaïs:ainfi 


Digitized  by  Google 


Livre  TRE  nte-neüvie’m E.  ^Sp 
Agllbcrt  y fit  un  long  fèjour.  Etant  donc  venu  en  . “ 

Northumbre,  le  prince  lui  parla  de  l’abbé  Vilfrid, 
le  priant  de  l’ordonner  prêtre  pour  l’avoir  toû- 
jours  avec  fbi.  Agilbert  repondit , qu’un  homme 
d’un  tel  mérité  devoit  être  évêque  ; mais  fuivant  le 
défit  du  prince  Alf'rid,  il  l’ordonna  prêtre  dans  le 
* monafterede  Ripon.  Tclétoit  donc  l’abbé  Vilfrid, 
dont  l’aurorité  engageoit  principalement  le  prince 
à foûtenir  la  difciplinc  Romaine  contre  les  ufages 
des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette  difputc  , on  convint  de  te-  xxxvi. 
nir  une  conférence  au  monafterc  de  Strencshal  , 
dont  faintc  Hilde  étoit  abbefle.  Le  roi  y vint  avec  Brjj.iu.bifi. 
le  prince  fon  fils,  trois  évêques  s’y  trouvèrent  , ^ 

Colman , Agilbert  & Cedde.  Colman  avoir  avec 
lui  fes  clercs  Irlandois  : Agilbert  avoir  les  prêtres 
Agathon,  Romain  & Vilfrid  , & le  diacre  Jacques. 

L’évêque  Cedde  ordonné  par  les  Irlandois , étoit 
pour  eux,  & leur  fèrvoit  d’interprete.  Sainte  Hilde 
avec  fa  communauté,  étoit  du  meme  parti.  Le  roi 
Ofui  ouvrit  la  conférence,  & dit  : que  comme  ils 
fervoient  tous  le  même  Dieu , & attendoient  le  mê- 
me royaume  celeftc,  ils  dévoient  fuivre  la  même  rè- 
gle de  vie,  & les  memes  ceremonies  : qu’il  n’étoit 
queftion , que  d’examiner  ,*  quelle  éroit  la  tradition 
la  plus  véritable;  & commanda  à fbn  évêque  Col- 
man de  parler  le  premier.  J’ai  reçu,  dit  Colman , 

Pulàge  que  j’obfcrve  de  mes  anciens , qui  m’ont 
envoyé  ici.  Tous  nos  peres  l’ont  obfervé  de  même: 

& afin  qu’on  ne  méprifè  pas  cet  ufàge , nous  lifons , 
qu’il  a été  obfervé  par  làintjean  l’évangelffte,  le 
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difciplc  bicn  aimé  du  Seigneur  , avec  toutes  les 
églifes  qiTil  gouvernoit.  Le  roi  commanda  auffi- 
tôt  à Agilbert  de  parler } mais  il  dit:  Je  vous  prie , 
que  mon  di/ciplc  le  prêtre  Vilfrid  parle  pour 
moi  : il  expliquera  mieux  nos  (entimens  dans  la 
langue  meme  des  Anglois,  que  je  ne  pourrois  faire 
par  interprété.  Alors  Vilfrid  commença  ainfi  par 
ordre  du  roi  : Nous  faifons  la  pâque  comme  nous 
l’avons  vu  obferver  à Rome,  où  les  apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul  ont  vécu  , ont  enlcigné , ont 
fouffert  le  martyre,  & font  enterrez.  Nous  l'avons 
vû  obferver  de  meme  en  .Gaule , où  nous  avons 
parte  pour  nous  inftruirc.  Nous  fçavons,  que  l’A- 
frique , r Afic , l’Egypte , la  Grece  & toute  la  terre , 
où  l’églife  s’étend , l’obfcrve  de  meme , nonobrtant 
la  diverfité  des  nations  & des  langues.  Il  n’y  a 
que  les  Piâes  de  les  Bretons,  dans  une  partie  des 
deux  dernières  ifles  de  l’Occean , qui  s’obftinent  au 
contraire. 

Colman  oppofoit  toûjours  l’autorité  de  faint 
Jean  , à quoi  Vilfrid"  répondit  : Il  obfervoit  à la 
lettre  la  loi  de  Moilc  ; parce  que  l’églife  judaïfoit 
encore  en  plurteurs  points;  & les  apôtres  ne  pou- 
voient  rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  obfervan- 
ces  de  la  loi,  que  Dieu  rtlême  avoit  inrtituée.  Mais 
à prefent  que  la  lumière  de  l’évangile  éclate  par 
tout  le  monde , il  n’eft  plus  necertaire  , ni  même 
permis  aux  fîdeles , de  fc  circoncire  ou  d’offrir  -à 
Dieu  des  facrifices.  charnels.  Donc  faint  Jean  j fui- 
vant  la  loi,  commençoit  à celebrerla  pâque  le  fbir 
du  quatorzième  jour  du  premier  mois;  fânsfe  met- 
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f rc  en  peine , fi  c’etoit  un  famedi , ou  un  autre  jour 
de  la  femainc.  Mais  fàint  Pierre  prêchant  à Rome, 
&fc  fouvenant,  que  N.  Seigneur  eft  reflufeite  le 
dimanche  : comprit,  que  l’on  devoir  célébrer  la 
pâque  en  telle  forte,  que  l’on  attendit  toujours, 
luivant  la  loi  , la  quatorzic'me  lune  du  premier 
mois  commençant  au  foir , comme  failbit  làint 
Jean.  Alors  fi  le  pur  fuivant  étoit  un  dimanche  , 
il  commençoit  à célébrer  la  pâque  ce  foir  même  , 
comme  nous  failbns  encore  : mais  fi  le  jour  fuivant 
immédiatement  la  quatorzième  lune , n’etoit  pas  un 
dimanche  , il  attendoit  la  vingt-unic'me  , & com- 
mençoit la  pâque , le  foir  du  làmedi  precedent. 
Cette  obfervancc  a été  fuivie  en  Afic  , après  la 
mort  de  fàint  Jean,  par  tous  fes  fucccfTcurs , & par 
toute  l’églifc  univerfclle  : & Thiftoirc  ecclefiafiique 
noui  apprend , que  le  concile  de  Nicée  a déclaré  , 
que  c'éroit  la  vraie  pâque,  & la  feule  que  les  fideles 
dévoient  célébrer  : non  que  le  concile  l’ait  ordon- 
né de  nouveau,  mais  parce  qu’il  a confirmé  l'ancien 
ufage.  Ainfi  il  eft  confiant  que  vous  ne  fuivez  ni 
feint  Jean , ni  feint  Pierre,  ni  la  loi,  ni  l’évangile. 
Car  feint  Jean  s’attachant  à la  lo'i,  ne  s’arrêtoit  pas 
au  dimanche  comme  vous  faites  ; &:  feint  Pierre  ce- 
lebroir  la  pâque  depuis  la  quinziéme  lune , jufques 
à la  vingt- unième  lune,  au  lieu  que  vous  la  faites  de- 
puis la  quatorzième,  jufques  à la  vingtième,  la» 
commençant  fbuvent  au  foir  de  la  treiziéme  lune  , 
qui  n’efi marquée  ni  dans  la  loi,  ni  dans  l’ évangile. 
Et  vous  excluez  entièrement  lavingt-uniéme  lune. 
Il  recommandée  par  la  loi. 
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Colman  objecta  l’autorité  du  Içavant  Anatolius, 
de  faint  Colomban,  & de  fès  fucccficurs , qui  avoicnc 
fait  des  miracles.  Vilfrid  répondit  : Qu’avez-vous 
de  commun  avec  Anatolius,  dont  vous  ne  fuivicz 
point  les  réglés , & n’avez  point  reçu  fbn  cycle  de 
dix-neuf  ans.  Quant  à votre  pere  Colomban  & les 
feébateurs,  je  pourrois  répondre,  qu’au  jour  du  ju- 
gement, pluficurs  diront  à N.  Seigneur,  qu’ils  ont 
fait  des  miracles  en  fbn  nom;  & il  leur  répondra, 
qu’il  ne  les  connoît  point.  Mais  Dieu  me  garde  de 
parler  ainfi  de  vos  peres  : il  vaut  mieux  en  ce  qu’on 
ignore , croire  le  bien  que  le  mal.  je  ne  nie  dône 
pas , que  c’étoit  des  fcrvitcurs  de  Dieu , qu’ils  lui 
ctoient  agréables  ; & qu’ils  l’ont  aimé  dans  leur 
fîmplicité  pudique  accompagnée  de  bonne  inten- 
tion. Je  ne  croi  pas , que  cette  obfcrvance  de  la 
pâque  leur  ait  beaucoup  nui,  tant  que  perfbnac  ne 
leur  a montré  les  réglés  plus  parfaites;  & je  croi 
qu’ils  les  auroient  fuivies  , comme  ils  ont  luivi  les 
commandemens  de  Dieu, qu’ils  connoifToient.  Ap- 
paremment Vilfrid  ne  fçavoitpas,  que  fàint  Co- 
lomban  étoit  bien  averti  fur  ce  point.  11  continue  : 
Mais  pour  vous,  vous  péchez  fans  doute,  fî  après 
avoir  oui  les  decrets  du  fàint  fîcge,  ou  plutôt  de 
l’cglifc  univerfclle  , autorifez  par  l’écriture,  vous 
les  méprifez.  Quelques  fàints  qu’ayent  été  vos  pc- 
«es  , font -ils  préférables  à l’églifc  répandue  par 
toute  la  terre  ? eux  qui  étoient  en  fî  petit  nombre, 
dans  un  coin  d’une  ific  écartée.  Qi^lque  fàint  que 
fût  Colomban  , pouvoit-U  erre  préféré  au  prince 
xlcs  Apôtres , à qui  le  Seigneur  a dit  : Tu  es  Pierre, 
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& fur  ccttc  pierre  je  bâtirai  mon  églifc,  & les  portes 
de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle , & je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux. 

Alors  le  roi  dit  : Eft-il  vrai , Colman  , que  le 
Seigneur  ait  ainfi  parlé  à Pierre  : Oüi , Seigneur , 
répondit-il.  Et  le  roi  : Pouvez-vous  montrer , que 
votre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puiflance  ? 
Non,  dit  Colijian.  Et  le  roi  continua  : Convenez- 
vous  de  part  & d’autre, que  cela  air  été  dit  princi- 
palement à Pierre,  & que  le  Seigneur  lui  ait  donne 
les  clefs  du  royaume  des  cieux  ? Oüi , répondirent- 
ils,  nous  en  convenons.  Alors  il  conclut  ainfi  : Et 
moi , je  vous  dis,  que  je  ne  veux  point  m’oppofer 
à ce  portier  du  ciel , & que  je  veux  obéir  à Tes  ordres 
de  tout  mon  pouvoir  : de  peur  que  quand  j'arrive- 
rai à la  porte  du  royaume  des  cieux,  je  ne  trouve 
perfonne  pour  me  l’ouvrir  , fi  celui  qui  en  tient  les 
clefs  m’efi  contraire.  Cedifeours  du  roi  fut  approu- 
vé de  tous  les  afiiftans , & ils  fc  rangèrent  tous  à la 
meilleure  obièrvancc. 

La  difpute  étant  finie , raffcmblée  fe  fépara.  Agil- 
bert  fc  iptira  chez  lui  : Colman  voyant  fon  parti 
méprifé,  rétourna  en  Irlande,  avec  ceux  qui  le  vou- 
lurent fuivre , réiblu  de  confultef  avec  les  fiens , 
ce  qu’il  devoit  faire.  Ceadda  quitta  le  parti  des  Ir- 
landois , & retourna  à fon  fiege  , perfuadé  qu’il 
falloir  fuivre  les  obfervances  Catholiques.  Cette 
affembléc  fe  tint  l’an  ^<>4.  qui  étoit  la  vingt-deu- 
xième du  roi  Ofui , & la  trentième  de  l’épifeopat 
des  Irlandois  en  Angleterre.  Car  faint  Aïdan  fut 
évêque  dix-fept.ans  , Finan  dix  ans,  & Colman 
Ton;s  YllL  Ffff 
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trois  ans.  Après  fa  retraite,  on  fit  évêque  de  Nor- 
thumbre  Tuda,  qui  avoit  été  inftruit  & ordonné 
évêque  chez  les  Irlandois  méridionaux  ; & portoit 
la  tonfure  comme  eux  ; mais  il  obfcrs  oit  la  Pâque 
comme  les  Catholiques.  Sa  vertu  le  fit^bien-tôt  re- 
gretter ; car  il  mourut  d’une  perte  , qui  courut  en 
Angleterre  cette  année  664.  8c  la  même  année  il  y 
eut  une  cclipfe  de  folcil  le  troifiéme  jour  de  Mai , 
vers  les  quatre  heures  du  fbir. 
ly.  Colman  rétournant  en  fon  p^s , emporta  une 
partie  des  os  de  S.  Aïdan  , & laifla  l’autre  dans  l’é^ 
glife  qu’il  avoit  gouverné.  On  vid  à fon  départ^ 
combien  lui  & fes  prédéceffeurs  étoient  défintereffez. 
Car , excepté  l’cglife,  on  ne  trouva  que  les  bâtj- 
mens  abfolumcnt  nécertaircs  pour  la  fbcjetc  civile. 

• Ils  n’avoient  ni  argent  ni  bétail , & fi  les  riches  leur 
en  donnoient,  ilsledirtribuoientaufli-tôtaux  pau- 
vres. Ils  n’avoient  befoin  de  rien  pour  recevoir  les 
grands,  qui  ne  venoient  à l’églifc , que, pour  prier 
& entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui-même  n’y 
amenoit  que  cinq  ou  fix  perfonnes  : Que  s'il  leur 
arrivoit  d’y  prendre  quelque  repas , iis  %pont;en- 
toient  de  la  nourriture  ordinaire  des  frétés.  Aufîi 
étoient-ils  en  grande  vénération  ; quelque  part  que 
vint  un  clerc  ou  un  moine , on  le  recevoir  avec 
joye.  Ceux  qui  le  renconrroient  en  chemin , acr 
couroient,  & bailTant  la  tête  , lui  demandoient  fà 
bencdiélion.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  une 
bourgade  , les  habitans  s’afïèmbloient  autour  de 
lui , pour  lui  demander  de  l’inftruélion.  Les  prêtres 
ôc  les  clercs  de  leur  côté,  n’y  alloient  que  pour  pre- 
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cher , baprilèr,  vifircr  les  malades,  en  un  mot  pren- 
dre foin  des  amc^  3c  il  falloit  que  les  princes  les  con- 
traigniflenc  à re* voir  des  terres,  pour  fonder  des 
monafteres.  Les  cglifes  de  Northumbre  gardèrent  r.  it. 
quelque  tems  cette  coutume. 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid  voulant 
faire  ordonner  à là  place  le  prêtre  Vilfrid , l’en- 
• voya  au  roi  de  France , qui  l’adreda  à Agilbert  évê- 
que de  Paris , le  même  qui  étant  en  Angleterre  l’a- 
voit  déjà  ordonné  prêtre.  Car  après  la  conférence  r* 
de  Srrcncshal , Agilbert  quitta  l’Angleterre  i cette, 
occafion.  Le  roi  qui  l’y  avoir  retenu,  voulut  avoir 
un  autre  évêque  de  fa  langue  , qui  étoit  la  Saxone, 

& en  fit  venir  un  nommé  Oüini , qui  avoir  aulft 
été  ordonné  en  Gaule.  Il  divilà  donc  là  province 
d’OüclTcx  en  deux  diocefes , & mit  le  nouvel  évê- 
que dans  la  ville  de  Venta que  les  Saxons  nom- 
nioient  Vintaceflrir  , àprefent  Yinchefter.  Agilbert  . 
trouva  fort  mauvais , que  le  roi  eût  fait  ce  chan- 
gement Ikns  fa  participation  5 c’eft  pourquoi  il 
revint  en  Gaule , où  on  lui  donna  l’évêché  de 


Paris  , vrai  - fcmblablemcnt , apres  la  mort  de 
Si^obrand.  Agilbert  reçut  donc  avec  Joye  le 
pretre  Vilfrid  ,|  & étant  accompagné  de  douze  au- 
tres évêques  , il  fit  à Compiegne  la  cérémonie  de 
•Ibn  ordination  avec  grande  folemnité.  Il  fut  porté 
dans  un  fiege  d’or  par  les  mains  des  évêques , fui- 
vant  l’ufagc  alors  pratiqué  en  Gaule.  Vilfrid 
étoit  âgé  de  trente  ans , c’étoit  l’an  ^^4.  Mais 
comme  il  étoit  gicore  en  France , le  roi  Ofui  vou- 
lut prévenir  fon  fils  , Ôc  faire  ordonner  un  autre 
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Mcccflaires  pour  la  conftrudiion  des  églifès. 

Ccollach  ne  fut  pas  long- temps  évêque  des 
Merciens  j il  retourna  à Tifle  de  Hi , chef  des  mo- 
nafteres  Hibernois,  & eut  pour  fuccelTcur  Trum- 
hcre  Anglois  de  naiflàncc  } mais  ordonné  évêque 
par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux  étoient 
alors  (ujets  du  roi  d<ft  Mcrciens,  quoiqu’ils  euffent 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  l’an 
66^.  iervit  de  prétexte  à l’un  d’eux  de  renoncer  au 
Chridianiffne , avec  la  partie  du  peuple  qui  lui 
obcïlToit.  Ils  commencèrent  à réparer  les  temples 
abandonnez, & à adorer  les  idoles,  comme  s’ils  en 
pouvoient  tirer  du  fecours  contre  cette  maladie. 
L’autre  petit  roi  demeura  toûjours  fidcle  à Dieu. 
Le  roi  des  Mcrciens , leur  feigneur  , apprenant  ce 
défordre,  envoya  l’évêque  Jaruman,  fuccefleur  de 
Trumhere,  pour  ramener  lesapoftats,  & y travail- 
la fi  efficacement,  qu’il  fit  entrer  le  roi  & fon  peu- 
ple dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  tem- 
ples & leurs  autels, r’ouvrirent  leurs  églilès,  & con- 
fclTcrent  tout  de  nouveau  la  foi*  de  Jefus  Chrift. 
Après  quoi,  l’évcque  & les  prêtres  qü’il  avoir  ame- 
nez , rétournerent  chez  eux  avec  joye. 

Depuis  la  conférence  de  Streneshal , le  roi  Ofui 
avoir  compris,  que  l’églift  Romaine  étoit  le  centre 
de  l’églife  Catholique  : c’eft  pourquoi , comme  il 
falloir  remplir  le  fiege  de  Cantorbery,  il  fe  Joignit 
à Egbert  roi  de  Cane  j & ces  deux  rois  agifiànt  de 
concert  pour  le  bien  de  l’églilc  d’Angleterre,  choi- 
firent  un  faint  prêtre  nommé  Vigard , Anglois  de 
naiflàncc, du  clergé drCantorbery , inftruit par  les 
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ilere , où  il  lui  donnoitabondammcnt  toutes  les 
chofes  ne'cefTaires.  Anaftalè  y fut  vifiré  par  Etienne 
trélbricr  de  l’églife  de  Jerufàlcm  j qui  parcourut  la 
Laziquc&  les  pays  voifins  : publiant  par  tout  quelle 
éroit  la  doctrine  Catholique  & l’heréfie  des  Mono- 
thelires  , & diffipant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  : mais  Étienne  mourut  pendant  ce  vùyagc, 
le  premier  de  Janvier  ,.de  la  huitième  indidtion  , 
Tan  6C^.  De  ce  troifiéme  exil  Anaftafe  écrivit  l’an- 
née fuivante  à Theodofe  prêtre  de  Gangre , & moi- 
hçsà  Jeruiàlcm  , lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé jufques  alors , & le  priant  de  lui  envoyer  les 
aétes  du  concile. tenu  à Rome  par  le  pape  faine 
Martin  ; car  il  vouloir  profiter  de  fon  exil , pour 
faire  connoîrre  la.doétrine  Catholique.  Avec  cette 
lettre , il  lui  envoya  ^dc  fon  côté  des  paflàges  de 
fàint  Hyppolite,  évêque  de  Porto  près  de  Rôme  & 
martyr»,  pour  établir  les  deuxiVolontez  &.  les  deux 
operations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  écrivit  lui- 
meme  cette  lettre.,  d’une  maniéré  qui  fut  tenuêf  pour, 
miraculeufe.  Car , comme  on  lui  avoit  coupé  la. 
main,  il  fit  attacher  au  bout  de. fon  bras  deux  pe- 
tits bâtons,  dont  il  tenoit  la  plume  *,  & il  fit  de  îa 
même  maniéré  plusieurs  autres  écrits.  Enfin  il  mou- 
rut dans  le  château  de  Thufume,au  pied  du  mont 
Caucafe  , le  dimanche. onzième  d’Oàobre , indic- 
tion  dixiéme  ,.  c’eft-à-dire  l’an  - après  avoir 
fait  grand  nombre  de  miracles  & de  converfions. 
Il  laiflà.deux  difciples  Thecidore:&  JEuprepius 
freres  , fils  d’un  boulanger  de  l’empereur  , qui 
après,  le  . premier  exil > d’ Anaftafe  à Trébifondc  , • 
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vouloicnt  fe  réfugier  à Rome  -,  mais  ils  furent  arrê- 
tez près  d’Abyde  } & ne  voulant  pas  foufcrirc  au 
Type  de  Conftant,  ils  furent  dépouillez  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignitcz,&  foüettcz,puis  cnvoïez 
en  exil  à Cherfone.  Euprepius  , qui  étoit  le  plus 
jeune , y mourut  le  vingtième  d’Oétobrc , indiélion 
quatorzième,  qui  cft  l’an  6jo.  Théodore  furvêcut 
pluficurs  années  ; & le  prêtre  Theodofe  de  Gangrc 
î’etant  venu  voir  enfuite , il  lui  donna  des  reliques 
du  pape  S.  Martin , mort  au  même  licuj  lçavoir,un 
morceau  de  fon  orarium , & une  de  fes  fandales.  Il  ' 
lui  raconta  aufli  les  miracles  qui  fc  faifoient  à fbn 
tombeau. 

En  Elpagne , douze  évêques  de  la  province  de 
Lufitanie,  s’alTcmblerent  à Mérida  , qui  en  étoit  la 
métropole,  le  fixiéme  de  Novembre,  la  dix-huitiè- 
me année  du  roi  Rcccfuinte,  Ere  70g.  c’eft- à-dire, 
l’an  666.  Ce  concile  fit  vingt  canons , dont  le 
premier  cft  une  profeflion  de  foi.  Il  cft  ordonné , 
que  quand  le  roi  ferà  à la  guerre  , on  offrira  tous 
les  jours  le  faint  facrifice  pour  lui  Sc  pour  fon  ar- 
mée. L’évêque  qui  ne  pourra  venir  en  perfonneau 
côneile  , y envoycra  non  pas  un  diacre , mais  fon 
archiprêtre , ou  du  moins  un  prêtre  , qui  puiffe 
être  aftis  derrière  les  évêques  , & répondre  pour 
celui  qui  l’a  envoyé.  L’évêque  qui  manquera  de 
fc  trouver  au  concile  , fera  enfermé  pendant  un 
tems  pour  faire  pénitence.  Chaque  évêque  doit 
avoir  dans  fa  cathédrale  un  archiprêtre , un  archi- 
diacre , & un  primicicr  : c’étoit  les  trois  chefs  du 
' clergé , comme  j’ai  déjà  obfcrvé.  L’évêque  pourra 
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tirer  des  paroiflcs  les  prêtres  & les  diacres  qu’il  |u-  ^ ' 

géra  propres  à le  foulager , & les  mettre  dans  Ibn  ° 

églilè  principale  ou  cjithedralc  : mais  ils  ne  laidcront 
pas  d’avoir  infpedUon  fur  les  églifes,  dont  ils  le-; 
font  tirez  , & d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront , avec  le  choix  de  l’évêque,  des  prêtres  pour  y 
fervir  à leur  place, & leur  donneront  des  penlions. 

On  voit  ici  l’origine  des  chanoines , curez  primi- 
tifs. L’evêque  pourra  donner  des  biens  de  l’égliTc 
aux  clercs , qui  le  mériteront , pour  encourager  les  ta 
autres. 

Les  oblations  faites  à l’églilc  pendant  la  mefle  ,'*««•' 
fe  partageront  en  trois  ; la  première  part  fera 
pour  l’évêque  , la  fécondé  pour  les  prêtres  & les 
diacres,  la  troifiémepour  les  ibûdiacres  & les  clercs 
inferieurs.  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  tiers 
du  revenu  des  paroilTcs  y mais  il  fera  employé  aux 
réparations  ; & fi  elles  font  pauvres  , l’évêque  les 
fera  reparer.  Les  prêtres  n’exigeront  rien  pour  le 
baptême  des  femmes:  mais  ils  pourront  prendre  ce 
qui  (èra  offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  pa- 
roiffes  fc  feront  des  clercs  d’entre  les  ferfs  de  leurs 
églifes , & les  entretiendront  félon  le  revenu  dont 
ils  joüiffcnt.  Quelquefois  pluficurs  églifes  font 
commifes  à un  fcul  prêtre , parce  que  chacune  efl  . 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  fien.  En  ce  cas , le 
prêtre  doit  offrir  le  fàcrifice  tous  les  dimanches  en 
chacune  de  ces  églifes  , Sc  prier  pour  les  fonda- 
teurs. On  voit  ici,  qu’un  prêtre,  en  cas  de  nécefi  , 
fité  , pouvoir  célébrer  plufieurs  méfies  en  un  jour^  . ' 
C’efi  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
Terne  F’IU. 
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■ canons  de  ce  concile  de  Merida. 

An.  Saint  Hildefonfe  archevêque  de  Tolede,  quf 

s lîia^fbnfe  grand  ornen^ent  de  l’églifc  d’Ef- 

acToicdc.  pagne,  mourut  au  commencement  de  l’année  (ui- 
vante,  dix* neuvième  du  roi  Reccfuintejc’cft-à'dirc 
Tan  667.  levingt-troifiéme  de  Janvier,  jour  auquel 
uurtyr.^tm.  1 eglife  Honote  fa  mémoire.  Dès  fa  jeunelfe  il  fonda 
1,.  jM«sr.  ^ monaftere  de  filles , & fe  conlàcra 

ynli/ui.  ttfUé  !•  à Dieu  dans  celui  d’Agali , dont  il  fut  abbé  ; 6c  en> 
ramené  malgré  lui  à Tolede,  par  l’autorité 
> du  prince  : enfin  il  en  fut  ordonné  évêque  aprey 
la  mort  d’Eugene  II.  l’an  6^$.  U tint  le  hege  neuf 
ans  6c  deux  mois , & fut  enterré  dans  Icglife  de 
fiûntc  Lcocadie,aux  pieds  de  fon  prédéceflcur.Il  laiflla 
''  ■ pluficurs  ouvrages , divifez  en  quatre  parties,  La 
première  contenoir  entre  autres  le  traité  de  la  vir^ 
ginité  de  la  fàinte  Vierge , qui  eft  le  Icul  que  nous 
ayons  i 6c  un  traité  de  la  propriété  des  perfonnes 
divines.  La  fécondé  partie  contenoit  lès  lettres;  la 
troifiéme , les  mefles  , les  hymnes  & les  fermons  ; 
la  quatrième,  pluficurs  petits  ouvrages  en  vers  6c 
en  profe  ; entre  autres , des  épitaphes  & des  épi- 
tiH.pr.fsrif.  grammes.  Il  a continué  le  catalogue  des  hommes 
t»  t.f.  »<4-  illuftres  de  faint  Ifidore.  On  lui  attribue  un  autre 
r.  tM.jcrift.  traité  fur  la  virginité  de  la  fainte  Vierge , &dou- 
2e  fermons  pour  quelques  - unes  de  fes  fêtes  : 
f.  110.  mais  les  Içavans  ne  croyent  pas  qu'ils  fbient  de 
lui. 

xLi.  La  même  année  6^7.  le  d«- neuvième  de  Dccem- 

Jean  i t'  > • - i»-/i  i 

dcLappe.  .bte,  Jcao  éveque  de  L.appe  en  1 illc  de  Crete,  étant 
wf‘c.«7*445  ,préfcnta'au  papc  Vitalien  , dans  l’églifc 
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de  Hiint  Pierre  une  requête , par  laquelle  il  le  cou- 
juroic  de  lui  rendre  juftice , en  réformant  une  fen-  ■*  ^^7^ 


tence  rendue  contre  lui  par  fon  métropolitain  l’ar- 
chevêque Paul  : & les  autres  évêques  de  Crète. 
Quelques  jours  après  le  pape  alTcmbla  un  concile’,’ 
pour  examiner  cette  affaire  ; où  les  aéles  du  conci- 
le de  Crete , que  Paul  avoit  envoyez , furent  lûs  & 
trouvez  conformes  à la  requête  de  Jean.  Les  perea 
du  concile  de  Rome , ne  trouvèrent  pas  que  lafcn- 
tence  rendue  contre  lui  , fut  félon  la  crainte  de 
Dieu  & les  canons  : & ils  furent  principalement 
indignez,  de  ce  qu’on  l’avoit  tenu  en  prifon  ,d’où 
on  l’amenoit  dans  la  faite  du  confcil  de  l’arche- 


vêque, pour  lui  faire  dire  ce  que  l’archevêque  dé- 
firoit  J puis  on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  on 
le  vouloir  obliger  à donneç  caution , contre  les 
canons  & les  loix.  Enfin  l’évêque  Jean  avoir  deman- 
dé fon  renvoi  au  pape  ; & l’archevêque  Paul  le 
lui  avoit  rcfufé , comme  une  demande  déraifon-; 
• nablc. 


Le  concile  de  Rome  caffa  donc  la  procedure  & ■ i 

la  fentencc  du  concile  de  Crete  contre  JeandeLap- 
pe,  le  déclara  innocent,  6c  ordonna  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages,  que  lui  ôc  fbn  églifè 
en  avoient  fbufferts.  Etant  ainfl  juflifîé  , le  pape 
le  fit  afïifter  avec  lui  à la  mcfTe , comme  les  autres 


évêques , puis  il  écrivit  à l’archevêque  Paul , pour 
lui  notifier  le  jugement  du  concile  de  Rome,  & lui 
en  ordonner  l’exécution.  Et  quand  vous  aurez  lû 
cet  ordre , dit  le  pape , vous  le  rendrez  au  prefent 
porteur  de  l’évêque  Jean , pour  fa  fureté, ôc  de  fon 

Gggg  i) 
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A . égUfc.  Comme  Tévêquc  Jean  s’en  rétournoit  en' 
AN.  668»  Cretepar  la  Sicile,  où  étoit  la  cour , le  pape  luî* 
donna  deux  lettres  de  recommandation } l’une  à 
.Vaane , chambellan  & cartulaire  de  l’empereur  > 
i’autre  à George  eveque  de  Syraeufe.  La  première 
cft  datée  du  vmgt-feptiéme  de  Janvier  6(f8»  indié- 
tion  onzième. 

Mo«  ac”ônf-  y îivoit  déjà  quatre  ans , que  l’empereur  Con- 

po“o^atîm‘!:“  demeuroit  aSyraeufe;  & il  tourmentoit  fès 
rOgonat  empe  cxa£lîons  exceîftves , tant  fur  les  poC- 

dnMjt,  in  TttM.  fcflcurs  des  terres , fuivant  les  deferiptions  qui  en 
étoient  faites,  que  fur  les  (impies  habitans,  par  des 
capitations,  & même  fur  les  gens  de  mer.  On  fépa- 
roit  les  femmes  de  leurs  maris , & les  enfans  de 
' leurs  parens  5 per(bnne  n’étoit  aflliré  de  fa  vie.  On 

otoit  jufqu’aux  vafes^iàcrez  , & aux  trélbrs  des 
cgltlcs.  Enfin  le  quinziéme  de  Juillet  de  cette  an- 
née 6$%.  indiétion  onzième , l’empereur  étant  en- 
tré dans  le  bain  nommé  Daphné,  à'Syracufc , An- 
dré fils  de  Troïle  , y entra  avec  lui  pour  le  fervir  , 
& lorsqu’il  commençoit  à (c  frotter  de  favon,  An- 
dré prit  le  vafe,  dont  il  verfoit  l’eau,  lui  en  donna 
fur  la  tête,&  s’enfuit  auffi  tôt.  Comme  l’empereur 
tardoit  trop  dans  le  bain , ceux  qui  étoient  dehors 
y entrèrent , 5c  le  trouvèrent  mort.  Ainfi  finit  l’em- 
percur  Confiant  , la  vingt-fcpticme  année  de  fon 
régné.  Apres  l’avoir  enterré , on  déclara  empereur 
à Syraeufe , un  Arménien  de  très-bonne  mine  nom- 
mé Mezizi  ou  Mezzeti,  quoique  malgré  lui.  Mais 
Conflantin  fils  aîné  de  Confiant , ayant  appris  ces 
iiouvcllcsàConflantinople,vint  en  Sicile  avec  une 
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, flotte , prit  Mezzeti  & le  fit  mourir , avec  les  meur- 
triers de  fon  pere  : puis  ayant  règle  les  affaires  d’Oc- 
cident,  il  retourna  à CP.  & fut  reconnu  empereur, 
avec  fes  deux  frères,  Vibere  & Hcraclius.  C’eft  ce 
Conftantin,qui  futfurnomme  Pogonat,c’eft-à-dirc 
Barbu  ; parce  qu’étant  parti  fans  barbe  de  Conltan- 
tinople,  il  en  avoir  quand  il  y revint.  Il  régna  diz- 
fept  ans. 

' Cependant  Conftantinople  avoir  changé  de  pa- 
triarche. Pierre  ayant  rempli  ce  fiege  douze  ans  & 
ièpt  mois,  mourut  l’an  & eut  pour  fucccflèur 
Thomas,  diacre  & chartophylax , ou  gardc-chartes 
de  l’églife  de  CP.*  qui  tint  le  fiege  deux  ans  & ftpt 
mois.  Il  écrivit  fuivantla  coutume  une  lettre  lÿno- 
dique  au  pape  Viralien  : mais  il  ne  la  put  envoyer , 
àcaufe  desincurfions  continuelles  des  Sarrafins  pen- 
dant fon  pontificat.  Dès  la  première  année  du  re^e 
de  Confia ntin  , ils  firent  une  courfe  en  Afrique  , 
dont  ils  enlevèrent  quatre-vingt  mille  captifs  ; & 
l’année  fuivante  ils  s’établirent  à Cyzique , d’oii  ils 
venoient  attaquer  Confiantinople  ; & ce  fut  alors 
qu’un  nommé  Callinique  inventa  le  feu  Gregois, 
qui  brûloir  dans  l’eau  , pour  confumer  kurs  vaif.* 
, féaux. 

Le  pape  Vitalien  cherchoit  toûjours  un  fiijet  di- 
gne d’etre  archevêque  des  Anglois.  Il  fit  venir  du 
monaficre  de  Niridan  , près  de  Naples , l’abbé 
/Adrien  , Africain  de  nation , bien  infiruit  dans  les 
faintes  lettres , & dans  la  difciplinc  monafiique  ôc 
,ecclcfiafiique , & qui  fçavoit  parfaitement  le  Grec 
& le  Latin.  Adrien  dit,  qu’il  étok  indigne  de  cette 

Gggg  iij 


An.  66$, 


Saf.H,  li, 
Thtufi.t, 
f.  i*J. 

KUtfi.  ti. 


C»h$.S,m3,  IV 
C. 

Ttttfh.  M.  t. 
f- 

/•  iff. 


Xt  III. 
Stinc  Theudorr 
deCantorberj. 

ttiMFf.hiJI.g-u 
S»/,  n.j. 


l 


6q6  Hjstoirb  EccxsitÂtTiQOE. 

iJignitéj.mais  qu’il  pouvoit  indiquer  un  hommè; 

^^8.  ^ont  la  dodrine  & l’âge  convenoit  mieux  à l’cpiC- 
copat.  Cctoitun  moine  nommé  André,  qui  en  fut 
jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connoiflbient  : mais 
fes  infirmitez  corporelles  empêchèrent , qu’on  ne 
l’en  chargeât.  On  recommença  à prefler  Adrien  de 
l’accepter i & il  demanda  du  tems,elperant trouver 
encore  un  autre  fujer. 

- Il  y avoir  alors  à Rome , un  moine  nommé 
' Théodore , né  à Tarie  en  Cilicie,  inftruit  des  let- 

tres divines  & humaines,  en  Greç  & en  Latin,  de 
bonnes  mœurs , & venerable  par  fon  âge  ; car  il 
avoir  foixante  & lix  ans.  Adrien  qui  le  connoilïbit, 
le  prclcnta  au  pape  , & obtint  qu’il  feroit  ordon- 
né évêque } mais  à condition, qu’Adrien  lui-même 
le  conduiroit  en  Angleterre.  Car  il  Içavoit  com- 
ment il  falloir  faire  ce  voyage , ayant  déjà  deux 
fois  été  en  Gaule.  Le  pape  vouloir  auflî  qu'il  tra- 
vaillât avec  Théodore  à l’indrudion  dcsAnglois; 

prît  garde  qu’il  n’introduisît  rien  dans  cette 
églife  de  contraire  à la  foi , comme  faifoient  quel- 

3uefois  les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné  Ibû- 
iacre , attendit  quatre  mois  pour  lailTer  croître 
fes  cheveux , afin  qu'on  lui  pût  faire’  la  couronne. 
Car  les  moines  Grecs  fc  raloicnt  entièrement  la 
tête , prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  làidt 
Jacques  & faint  Paul.  Enfin  le  pape  Vitalicn  ordon- 
na Théodore  évêque,  le  dimanche  Vingt-lixiéme  de 
Mars  é68. 

Saint  Benoît  Bifeop  fc  trouvoit  alors  à Romc,oti 
s»?.  If.  IJ.  venoit  d’arriver  pour  la  troifiéme  fois.  Car  outre 
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fc  premier  voyage  qu'il  aj-oit  fait  avec  S.  Vilfrid,il 
çn  fit  un  fécond  avec  le  prince  Alfrid  , fils  du  roi 
Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond  voyage,  Bifeop  vint  à 
rifle  de  Lérins , y reçut  la  tonfure  , 6c  embraffa  la 
dilcipline  monaftique.  Apres  y avoir  demeure  deux 
ans , il  retourna  à Rome  ^ 6c  ce  fut  alors, que  le  pape 
Vitalien , qui  connoiflbit  Ibn  mérité  , lui  recom- 
manda le  nouvel  évêque  Théodore,  ÔC  lui  ordonna 
de  quitter  le  pèlerinage  qu’il  avoir  entrepris , par  la 
confideration  d’un  plus  grand  bien  -,  de  retourner 
en  fbn  pays,  d’y  conduire  Théodore,  de  lui  lcrvir 
de  guide  & d’interprete.  Bifeop  obéît  à l’ordre  du 
pape , ÔC  partit  de  Rome  pour  l’Anglcterfc  avec  l’é- 
vêque Théodore  6c  l’abbé  Adrien,  le  vingt-feptié- 
medeMai  66S- 

Etant  arrivez  par  mer  à Marfeilte,  6c  de-là  par 
terre  à Arles,  ils  rendirent  les  lettres  du  pape'à  l’ar- 
chevêque Jean , qui4es  retint  chez  lui , jufques  à ce 
qu’Ebroüin  maire  du  palais, leur  eut  donné  la  per- 
ihiffion  de  continuer  leur  voyage.  Quand  ils  l’eu- 
rent reçue,  Théodore  vint  à Paris  trouver  l’évcquc 
Agilbert , qui  ayant  été  long-  tems  en  Angleterre  i 
lui  pouvoir  donner  de  bonnes  inftruélions.  Il  en 
fut  très- bien  reçu,  & demeura  long- tems  avec  lui. 
Adrien  alla  d’abord  chez  Emme  ou  Emmon  arche- 
vêque de  Sens , puis  à 'Meaux  , chez  faîne  Faron, 
& fejourna  long-rems  auprès  d’eux.  Car  l’hy  ver , 
qui  approchoit , les  obligeoit  à le  tenir  en  repos. 
"C’eft  le  même  Emmon qui  quelques  années  aupa- 
ravant avoir  accordé  aux  moines  de  faint  Pierre- 
Ic-Vif  de  Sens , un  privilège  dans  un  concile  de. 
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trente  évêques } où  étoient  fes  comprovinciaux , 8t 
d’autres , comme  S.  Oüen , S.  Faron , ftint  Eloi , & 
fàint  Amand.  Egbert  roi  de  Cant, ayant  appris  que 
l’évêque  qu’il  avoir  demandé  au  pape,étoic  en  Fran- 
ce , envoya  aufli-tôt  au-devant  un  feigneur  de  fà 
cour;  qui  ayant  obtenu  la  permiffion  d’Ebroüin, 
l’emmena  au  port  de  Quentavic  en  Ponfhieu , au- 
jourd’hui faint  Tofle’fur  mer,  Théodore  étant  tom- 
bé malade  , y demeura  quelque  tems  ; & quand  il 
commença  à fc  mieux  porter , il jpaflà  en  Angleterre 
avec  Benoît  Bifeop  ; & prit  poflcfTion  de  fon  fiege 
de  Cantorbery,  la  féconde  année  après  fbn  ordina- 
tion , le  dimanche  vingt-feptiéme  de  Mai  66p.  U 
gouverna  cette  eglife  vingt-un  an,  trois  mois  5c 
vingt- fix  jours,  & donna  d’abord  à Benoît  le  gou- 
vernement du  monafterc  de  S.  Pierre. 

Acfrien  fut  retenu  quelque  temps  en  France  paf 
Ebroüin,  qui  le  foupçonnoîtdictrc  chargé  de  quel- 
que commiflion  de  l’empereur , pour  les  rois  d’An- 
gleterre, contre  le  royaume  des  Francs;  mais  ayant 
bien  vérifie,  qu’il  n’étoit  chargé  de  rien  de  fcmbla- 
blc , il  lui  promit  de  fuivre  Théodore,  qui,  quand 
il  fut  arrivé,  lui  donna  le  monaftere  de  S.  Pierre  , 
après  que  Benoît  l’eut  gouverne  deux  ans.Car  quand 
ils  partirent  de  Rome , le  pape  avoir  ordonné  à 
Théodore  de  donner  dans  fon  diocèfc  à Adrien  un 
lieu  où  il  put  demeurer  commodémeot  avec  les 
fiens. 

• La  même  année  66f.  mourut  en  France  le  jeune 
roi  Clotaire  III.  ayant  tegne  environ  quatorze  ans  ; 
& Theodoric  IIL  /on  frere  ^ lui  fucçcda  dans  le 
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royaume  de  Neuftric  & de  Bourgogne.  Mais  peu  de 
tems  après  les  François  confpirercnt  contre  Ebroin , 
qui  go.uvcrnoit  fous  le  nom  de  Thcodoric,  & rccoo- 
nurent  pour  feul  roi  de  France , Childcric  IL  déjà  • • 
roi  d’Auftrafie , fous  la  conduite  de  V ulfoadc  maire 
de  Ton  palais. 

Léger  ou  Leodegairc  évêque  d^Autun,  étoit  alors 
un  des  plus  autorikz  entre  les  fèigncurs  François. 

Il  croit  de  la  première  noblelTê,  & dès  fon  enfan- 
ce , (es  parens  le  mirent  à la  cour  du  roi  Clotaire  II. 
qui  peu  de  tems  après  l’envoya  à Didon  évêque 
de  Poitiers,  fon  oncle,  pour  l’inflruire  dans  les  lec> 
très.  L’évêque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre 
très -habile,  & quelques  années  après  le  retint  près 
de  fà  perfonne , pour  le  conferver  dans  la  pureté 
des  moeurs , par,  fon  exemple  & par  les  exhorta- 
tions 'y  car  il  fouhaitoit  de  l’avoir  pour  fuccei|ipr. 

A l’âge  de  vingt-un  ans  il  l’ordonna  diacre, ôc  peu  de 
tems  après , il  le  fit  archidiacre  i lui  donnant  fous 
lui  tout  le  gouvernement  du  diocefè.  Léger  croit 
de  belle  taille  , bien  fait , prudent , éloquent , & 
s’attiroit  l’amitié  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  fàint 
Maixant  étant  mort , l’évêque  fon  oncle  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  abbaye , qu’il  conduifit 
très-fagement  pendant  fix  ans,  & y donna  de  grands 
biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à la  cour  du  roi  Clo- 
taire 111.  St  de  fainte  Batilde  fa  mere  , ils  le  deman- 
dèrent à l’évêque  de  Poitiers  fon  pnclc.  En  peu  de 
tems  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  , de  la 
reine  , des  évêques  6c  des  grands  j & tout  le  ju- 
Tomrni.  Hhhh  “ 
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gcoicnt  digne  de  l’cpifcopat.  Ferrcol  évêque  d’ Au- 
cun étant  irtort , il  y eut  des  pretendans , qui  Te  dif- 
■jputerent  ce  ficgc , jufques  à répandre  du  fang.  L’un 
fi|t  tué,  l’autre  banni , comme  auteur  de  ce  crime , & 
Téglilc  d’Autun  demeura \‘acante  près  de  deux  ans; 
Pour  finir  ce  fcandale , la  reine  làinte  Baltide  en  fit 


ordonner  évêque  Léger,  vers  l’an  6^9.  Il  appaifà 
. ,t  . - ie  trouble  par  uprefencc  , & réunit  les  cfprits , cri 

■'  I ■ perfuadant  les  uns,  & intimidant  les  autres.  Il  prit 
granJ  foin  de  la  nourriture  des  pauvres , & de  l’or- 
nement des  églifes.  I]  y mit  des  va/cs  précieux , & des 
^ lambrisdorez:  ilornamagnifiquemcntlebaptiftcrc, 

& fit  transférer  le  corps  de  faintSymphoricn  : il  fit 
même  réparer  les  murs  de  la  ville.  Cependant  H 
inftruifoic  foigneufement  fon  clergé, '&  prêchoit 
affiduëment  à fon  peuple. 

■ ^ étoit  évêque  depuis  dix  ans , quand  le  roi 
rîf4rr/.f.7'>o.  Clotaire  III.  mourut.  Sur  cette  nouvelle  il  vint  à la 


cour  en  diligence,  pour  traiter  avec  les  autres  lèi^ 
gneurs , de  l’élcélion  du  roi.  Une  partie  fc"  dé- 
clara pour  Childeric,  apprenant  que  pour  fon  âge, 
ilgouvernoitbien  fon  royaume  d’Auftrafie.Ebroïn 
vouloit  faire  déclarer  roi  Theodbrît,  qui  fut  en 
effet  reconnu  pendant  quelque  tems.  Mais  comme 
Ebroïn  étoit  odieux  pour  fon  avarice  & fà  cruau- 
té , les  François  craignirent  de  l’avoir  pour  maître  ; 
car  c’étoitlui  qui  gouvernoit  fous  le  noip  de  Theo- 
doric  : ainfi  ils  fe  déclarèrent  tbusf  pour  Childeric. 
Alors  Ebrdin  fè  voyant  abandonne-;  fe  réfugia  dans 
l’églifè,  & pria  le  roi  de ‘lift  fàuvet  la  vie,  & lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  raonaftere.  Qucl- 
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ques  évêques  intcrccdcrcnt  pour  lui,  & princip'âlc- 
ment  faint  Léger  , quoiqu’Ebroïn  fc  fût  déclaré 
fon  ennemi , parce  qu’il  s’oppofoit  à fes  injuftices. 
On  lui  fit  grâce:  il  fit  couper  fes  clicvcu^ç.,  & s’alla 
rendre  moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.Le  roi  Theo- 
doric  eut  auffi  les  cheveux  coupez , & fut  enfermé 
dans  l’abbaye  de  faint  Denis.  Saint  Léger  eut  gran- 
de^utorité  au  commencement  du  règne  cfe  Childe- 
ric  II.  & il  le  trouve  meme  qualifié  maire  de  fon 
palais.  , ' . • , 

On  rapporte  quelques  canons  d’un  fynode  dipce- 
fain  tenu  à Autun  par  làint  Leger , dontle premier 
ordonne,  que  tous  les  prêtres  &les  clercs  fçauront 
par  coeur  le  fymbole  attribué  a faint  Athanafe.  Les 
autres  canons  regardent  les  moines , & leur  défen- 
dent entre  autres  chofès,  d’avoir  rien  en  propre:  de 
venir  dans  les  villes,  fi  ce  n’cft  pour  les  affaires  du 
monaftere  ; & en  ce  cas,  ils  doivent  avoir  une  lettre 
de  leur  abbé , addreffante  à l’archidiacre.  Il  leur  cft 
ordonné  d’obfcrver  les  canons,  & la  règle  de'faint 
Benoît  : de  travailler  en  conynun,  & d’exercer  l’hoif- 
pitalité  : le  tout  fous  peine  d’être  fuftigéz'  ou  excom- 
muniez pour  crois  ans. 

jSainc  Orner  éveque  de  Teroüane  , ayant  gou- 
verné cette  églife  trente  ans , mourut  vers  le  même 
tems}  c’eft-à-dire , com  me  l’on  croit , l’an  le 
neuvième  de  Septembre,  jour  auquel  l’églife  hono- 
re fa  mémoire.  Deux  ans  auparavant,  ilaffifta  à la 
tranflation  des . reliques  de  faint  Vaaft.  Ce  faint 
avoir'  bâti,  près  la  ville  d’Arras , une], chapelle  en 
l’hoancur  de  làint  Pierre,  oü  il  voulolt  être  énter- 
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re  : mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  la  ca* 
fhcdrale  dédiée  à la  faintc  Vierge.  Il  y demeura  cent 
■^ingt-huit  ans , jufqucs  à ce  que  faint  Aubert , feptié- 
me  évêqucd’Afras,crut  avoir  reçu  ordre  du  ciel  d’ac- 
complir l’intention  de  fàint  VaaH; , & de  changer  la 
châpellô  de  laint  Pierre  en  une  grande  ^glilc , digne 
déconfèrx^er  fcsreliques.il  ybatitunmonaftere,  qui 
fut  achevé  par  faint  Vindicien  fon  fuccelTeur,  aif- 
ciple  de  làinc  Eloi.  Ceft  la  fameufe  abbaye  de  làinc 
Vaaft  d’Arras , dont  le  premier  abbé  fut  Harta , tiré 
du  monaftere  de  Blandinberg  près  de  Gand  , qu’il 
gouvernoiten  mcmetems.On  metaufli  la  mort  de 
faint  Aubert,  l’an  66$-^  & il  cft  honoré  le  treiziéme 
de  Décembre. 

On  met  encore  la  même  année,  la  mort  de  faint 
Theodard  évêque  de  Maftric , difciple  & fuccelTcur 
de  faint  Rcmaclc.  Il  alloit  trouver  le  roi  Childeric  , 
qui  étoit  encore  en  Auftrafie  , pour  lui  demander 
la  reftitution  des  biens  de  fbn  égliiè , que  quelques 
particuliers  avoient  ufurpez  : quand  ces  mêmes 
lifurpateurs  lé  tuèrent  <ians  la  forêt  de  Bcnalt,  près 
dcNcmcre,  depuis  nommée  Spire,  & mirent  fbn 
corps  en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  & reporté 
à Tongres  par  faint  Lambert  fbn  fùcceficur.  L’é- 
glifc  honore  faint  Theodard  comme  martyr,  le 
dixiéme  de  Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landcbcrt , croit  natif  de 
Maftric,  deparens  nobles  & riches,  & d’une  fa- 
mille chrétienne  depuis,  long  - tems.  Son  pere  le 
fît  inftruirc  dès  l’enfance  dans  les  fàintes  lettres  , 
puis  le  recommanda  à faint  Theodard  pour  le  faire 
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élever  avec  plus  de  foin  : & ce  faint  évêque  le  prit 
tellement  en  afFc£lion , qu’il  l’auroic  fait  élire  pour 
fonfuccclTcur,  fi  les  canons  reuflent  permis.  Après 
fà  mort  il  fucélû,  fuivant  le  defir  du  peuple,  avec 
l’agrément  du  roi  Cliilderic , & de  ceux  qui  gou- 
vernoient  à fàcourj  & il  y fut  lui-même  en  grande 
confiderarion. 

Dans  le  même  royaume  d’Auftrafie,  nous  trou- 
vons vers  ce  tems-là  plufieurs  fàints  évêques , qui 
renoncèrent  à l’épifcopat , pour  embrafler  la  vie 
monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gondclbert  arche-  A3»,  ’itx.fie, 
vcque  de  Sens , fe  retira  dans  les  deferts  de  la 
Volge  , Sc  obtint  du  roi  Childeric  une  partie 
d’une  vallée,  où  il  bâtit  un  monaftere  fous  la  réglé 
de  làint  Benoît , & le  nomma  Senones  en  mémoire 
de  fa  patrie.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  rems, 
il  mourut  vers  l'an  6jy  Saint  Deodat  évêque  de 
Nevers , renonça  aulfi  à fon  églife , après  avoir  ^ • 

averti  fon  peupfe  de  choifir  un  autre  pafteur , & 
accompagné  de  quelques  di/ciples,  il  alla  dans  la 
Vofoe&  dans  l’Allàce  } & après  avoir  elîâyé  de  di- 
verlcs  habitations  : il  fè  fixa  enfin  dans  le  val  de 
Galilée,  que  lui  donna  le  roi  Childeric,  & y fonda 
le  monaftere  de  Jointures , ainfi  nommé  à caufe  de 
la  jonélion  de  deux  rivières.  Il  y mourut  l’an  6jp. 
comme  l’on  croit,  & laiflTa  pour  abbé  de  ce  mo- 
naftcrc  faint  Hidulfe  Bavarois  d’origine , qui  cm-  ‘ 

brada  la  vie  monaftique  à Trêves,  & en  fut  fait 
évêque  vers  l’an  666.  après  la  mort  de  faint  Nume- 
ricn.  Ayant  gouverné  ce  fiege  dix  ans,  il  fe  retira 
dans  la  Vo/ge , & y fonda  Moyenmouftier  ; qui 
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ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monaftcrede  Join-, 
turcs,  mais  il  fè  contenta  de  mettre  un  prieur  à ce 
dernier.  Dans  là  vicilIclTc , il  fubfilloit  encore  du  • 
travail  de  les  mains  : il  y gouverna  jufques  à trois 
cens  moines , & ne  mourut  que  l’an  707. 

Saint  Claude  archevêque  de  Befançon , apres 
avoir  gouverné  cette  églilc  pendant  fept  ans , fe  re- 
tira vers  l’an  au  monafterc  de  Condat , qui  • 
portoit  alors  le  nom  de  faint  Oyan , c’eft-à-dire 
laint  Eugendç  fon  troifiéme  abbé  mort  vers  l’an: 
A34u.if-wo-  SaintClaudey  ayant  vécu  cinq  ans,  en  fut  élu 
abbé  en  6$6.  6c  s’adarclïà  au  roi  Clovis  III.  pour 
faire  rendre  au  monafterc  des  revenu?  qu’il  avoit 
perdus.  Il  vint  à Paris  pour  cet  effet,  & obtint  du 
roi  les  lettres  neceftàircs.  Il  mourut  la  quatrième 
année  de  Childebcrt  II.  c’eft-à-dire  l’an  6pS’  L’ab^ 
baye  de  Condat  n’eft  plus  connue , que  lous  le 
nom  de  làint  Claude  : on  y garde  encore  fon 
corps  entier  , & c’eft  un  pèlerinage  célébré.  L’ér 
gli/e  l’honore  le  fixiemc  de  Juin  : làint  Hidulfc 
Fonzicme  de  Juillet  : làint  Dcodat,  connu  dans  le 
pais  Ibus  le  nom  de  làint  Dié  , le  dix -neuvième 
de  Juin}  ôc  faint  Gombert  le  vingt- unième  de 
Février. 

L’archevêque  Théodore  ayant  pris  pofteflion  de 
fon  églife  de  Cantorberi , parcourut  toutes  les  ha- 
bitations des  Anglois , étant  accompagné  de  l’abbé 
Adrien.  Il  fut  très  - bien  reçu  , 6c  favorablement 
écouté,  6c  établir  par  tout  un  bon  ordre  de  vie,  & 
Bidtiy.hiji.  pypggç  l’Eglifc  Catholique  dans  la  célébration 
de  la  pâque.  Ce  fût  le  premier  archevêque  à qui 
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toute  réglife  Anglicane  Te  fournit  \ & le  principal  au- 
teur de  cette  école  célébré,  dont  fortirent  depuis  tant 
de  grands  hommes.  Car  comme  Théodore  & Adrien 
étoient  inftruits,  non  feulement  de  la  fcience  eccle- 
fiaftiqiie  , mais  encore  des  lettres  humaines*,  ils  af- 
fcmblerent  un  grand  nombre  de  difciples,  qu’ils 
inftruifbient  tous  les  jours.  Ils  leurexpliquoientl’e'- 
criture  fàinte  , & leur  enlcignoient  l’aftronomie  , 
l’arithmetique  ecclefiaftique,  c’eft-à-direlecompurc 
ou  calcul  pour  trouver  la  paque , & la  compofitioji 
des  vers  Latins.-  Plufieurs  apprirent  le  Latin  & le 
Grec , aufli  parfaitement,  que  leur  langue  naturel- 
le. Jamais  la  Bretagne  n’avoit  vu  de  tems  plus  heu- 
reux depuis  l’entrée  des  Anglois.  Leurs  rois  étoient  fl 
braves , qu’ils  faifoieni  trembler  toutes  les  nations 
barbares;&  fi  Chrétiens,  que  tous  leurs  vœux  étoienr 
pour  la  joye  celefîe , qui  venoit  de  leur  être  annon- 
cée. Ceux  qui  vouloient  s’inflruirc  dans  les  faintes 
lettres,  trouvoiènt  facilement  de  fçavans  maîtres,  & 
le  chant  ecclefiaftique , connu  jufqucs- lâ  dans  le  feul 
païs  de  Cant,  commença  à être  enfeigné  dans  toutes 
les  églifes  des  Anglois. 

• Théodore  dans  fes  vifites , corrigeoit  tous  les 
abus,  & ordonnoitdes  évêques  aux  lieux  convena- 
bles. Comme  il  trouva  le  fîege  de  Rocheftre  vacant 
depuis  long-tems,  il  y établit  Porta,  ordonné  prê- 
tre par  fàint  Vilf rid.  C’étoit  u n homme  fimple , mais 
bien  inftruitde  la  difciplinc  de  l’églife,  & du  chant 
Romain , qu’il  avoit  appris  des  difciples  de  faint  Gré- 
goire. 

Théodore  rétaWit  Vilfrid  lui-meme  dans  fon  fie-  Z'Jn 
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syf.n.r.  gc  d’Yorc,  & caffa  l’ordination  de  Ccadda  fon 
compétiteur , comme  doublement  irreguliere  : car 
il  avoit  été  intrus  en  ce  fiege  au  préjudice  de  Vil- 
‘ frid , & ordonné  par  des  Anglois|  Ichilraatiqucs. 
Ceadda  lui  dit  ; fi  mon  épilcopat  n’cft  pas  legiti* 
me,  j’y  renonce  volontiers , je  n’ai  jamais  cru  en 
être  digne,  & ne  l’ai  accepté  que  par  obéïflànce  : 
ainfi  il  le  retira  dans  Ibn  monaflerc  de  Leftinguen. 
Mais  Théodore  & Vilfrid  touchez  de  fon  humilité» 
lui  donnèrent  l’évêché  des  Merciens , vacant  par  U 
mort  de  Jaruman  , arrivée , comme  l’on  croit , Tan 
66p.  Saint  Vilfrid  lui  donna  une  terre  nommée 
Liccfcld , c’e-ft-i-dirc  Champ.dcs  corps  : à caulc  de 
la  multitude  des  martyrs , qui  y avoient  fouffert  du 
tems  de  Dioclétien  ; c’eft  dans  la  Comté  de  Staf- 
ford. Leroi  Vulfere  avoit  donné  cette  terre  à làint 
Vilfrid , pour  y établir  un  fiege  cpifcopal , foit  pour 
lui,  foit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la 'donna  donc 
à faint  Ceadda , de  faint  Théodore  ôc  lui  l’ordonne- 
rent  évêque  regulierement  par  tous  les  degrez  cc- 
clefiadiques. 

Saint  Vilfrid  érant  rétabli  dans  fon  fiege  d’Yorc, 
répara  Téglifc,  que  faint  Paulin  y avoit  autrefois 
bâtie , & qu’il  trouva  fort  en  defordre.  Il  la  fit 
couvrir  de  plomb  , blanchir  les  murailles , fermer 
de  vitres  les  fenêtres  : chofe  nouvelle  en  ce  pais , 
& necclTaire  contre  la  pluye  & les  oifeaux.  Il  bâtit 
aufli  l’églife  de  fon  monaftere  de  Ripon , & la  dé- 
dia folcmnellement  en  prelcnce  des  deux  rois  Eg-! 
frid  & El  vin  freres.  En  cette  ceremonie,  il  iè  tour- 
na vers  le  peuple  devant  l’autel , de  fit  publique- 
ment 
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ment  le  dénombrement  des  terres , que  les  rois  a- 
voient  donrfées  à ce  monaftere.  On  regarda  comme 
une*  mcrYcille,  un  prefent  qiTil  fit  à cette  églife  , 
d’un  livre  des  évangiles  écrit  en  lettres  d’or,  fur  du 
parchemin«dc  pourpre,  & coùvert  de  lames  d’or  , 
•aveedes  pierreries. 

Cependant  faint  Ccadda  fut  bien  reçli  par  le 
roi  Vulferc  , & gouverna  tout  cnfèmble  leséglifes 
de  Mercc  & de  Lindisfarne,  vivant  dans  une  gran- 
de perfeélion.  Il  avoir  accoutumé  de  faire  fes  vifi- 
tes  à pied  } mais  faint  Théodore  l’obligea  de  pren- 
dre un  çhcval , quand  le  chemin  feroit  long  : Sc 
pour  vaincre  fa  réfiftancc , il  le  mit  à cheval  lui- 
meme  de  fà  propre  main.  Çeadda  s’étoit  fait  uiic 
demeure  près  de  î’églifè  , oh  il  fe  tenoit  avec  fept 
ou  huit  moines  , quand  fès  fonctions  lui  permet- 
troient,  pour  s’appliquer  à*la*pricre  & à la  leélu- 
re.  La  crainte |lc  Dieu  étoit  fi,  vive  en  lui,  que  fi 
pendant  qu’il  lifbit,  il  s’élcvoit  un  coup  de  vent , 
il  avoir  recours  à la  prière.  Si  le  venf  redoubloit , 
il  fermoir  fon  livre , & fè  profternoif  fur  le  yifà- 
ge.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte , ou  qu’il  vînt 
des  éclairs  & des  tonneres , il  alloit  à l’églife  , & 
difbit  des  pfeaumes  ou  d’autres  prières , jur^ues  i 
ce  que  l’orage  fdt  palîe.  Quand  on  lui  en  deman-. 
doit  la  raifbn>  il  difôit  : Ces  mouvemens  de  l'air 
font  des  avertilTcmens  que  Dieu  nous  donne 
pour  nous  faire  fouvenir  de  fon  rerriblp'  juge- 
ment , cojnmc  s’il  leVoit  la  main  avant  que  de 
frapper.  Le  fàlnt  évêque  ne  gouverna  cette  églife 
que  deux  ans  ,&  mourut  l’an  6-ji..  le  fécond  jour 
Tome  YllL  liii 
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de  Mars,  auquel  l’cglilc  honore  fa  mémoire.  Il  fe 

An.  ^7  J.  plufieurs  miracles  à fbn  tombeau.  Vinfrid , qui 
avoir  long-temps  cfercé  fous  lui  la  foiiclion  de 
diacre,  fut  ordonne  à fa  place  par  Theodorct,  pour 
gouverner  les  deux  églilès  de  Mcrce  &«dc  Lindis- 
farne.  . * 

Ofui  roi  de  Northumbre  , éroit*mort  dcuy  ans 
iK  r.  5-  auparavant  ; fçavoir  l’an  670.  le  quinziéme  de  Fé- 
vrier , à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  aimoit  tcU 
*”  • lement  la  dilciplinc  de  l’eglifc  Romaine,  qu’il  avoic 
* réfblu , s’il  fut  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourus 
d’aller  àRome  vifiter  les  faints  lieux  , & y /inir  fes 
Jours;  & prioit  Vilfrid  évêque  d’Yorc.de  vouloir 
.bien  le  conduire  en  ce  voyage  , comme  Benoît  Bil- 
cop  y avoir  conduit  Ion  fils  Alfrid.  Il  laiÏÏâ  pour 
* fuccclîcur  Ecfrid , qui  ctoit  auiïi  fon  fils.  Trois  ans 

apres  mourut  Ecbert’rd!  de  Gant  , '&  eut  pour  fuc- 
• celTeur  fon  frere  Lothairc,  . 

XL  VI I.  • La  première  année  de  fon  régné, & la  troifiéme 

concürdHei-  jl’£cfrid , ^7 3;  Hc  Jcfus-Chr'ift , le  vingt-quatrième  ' 
. de  Septembre,  Théodore  tint  à Herford  un  con- 
cile general  de  toute  l’Angleterre , où  toutefois  il 
ne  fe  trouva  que  quatre  évêques  avec  lui  ; fçavoir,. 
j^fi , éVeque  des  Anglois  Orientaux , Poutta  de  Ro- 
chefïct  , Lcuiher  des  Saxons  Oeddentaux  , Vin- 
Mcrciens.  ’V’ilfrid  évêque  d’Yorc  ou  de- 
Uorthumbre,  y envoya  fes  députez.  Théodore  ex- 
. horta  ces  évêques,  à maintenir  entre  eux  la  charité 
& l’uniôn:  puis  il  leur  demanda  l’un  apres  l’autre,.^ 
• • s’ils  s’accordoient  de  conlèrvcr  les  anciens  ca- 

ttons:  tous  répondirent, qu’ils  y confentoieut  très- 
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Yolontiers.  Au(G-tôf  Théodore  tira  le  livire  de  ca-  ' ■■  ■ 
nons , & leur  montra  dix  articles , qu’il  en  avoît  ^7  3 ■ 
extraits,  comme  les  plus  néceffaires  pour  eux.  Ils 
contenoient  ctfqui  fuir. 

Nous  obfcrvoris  tous  la  Paque  en  même  jour  ; le  m».  i. 
dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  dû  pre- 
mier moii  Les  évêques  n’entreprendront  point 
fur  les  diocèfes  l’un^  l’autre.  Ils  garderont  le  rang 
de  leur  ordination^Dn  en  augmentera  le  nombre 
à proportion  • que  celui  des  fidcles  croîtra.  On  #•  ?■ 
tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  premier  jour 
•d’Août,  3iï  lieu  nommé -Clovcshoë.  Les  clercs  ne  s 
feront  point  vagabonds,  & on  ne  1« recevra  nulle 
part , fans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
évêque.  Les  évêques  & les  clercs  etrangers  fc  con- 
tenteront de  rhofpitalité,&  ne  s’ingéreront  à faire 
aucune  fonébioh,  fans  la  permilTion  de  l’évêquc 
diocelain.  Les  évêques  ne  troubleront  point  le  re- 
pos des  monaftercs , & he  leur  ôteront  rien  de  le|irs 
biens  pîfr  violence.  Les  moines- ne  pafl^ront  point 
d’un  monafterc  à l’autre,  fans  congé  de  leur  abbé. 

On  ne  contraébera  que  des  mariages  légitimes  : .il 
ne  fera  permis  de  quitter  là  femme, que  pourcaulc 
d’adiilterc}  & en  ce  cas,  ccluiquicft  véritablement 
Chrétien,  ncdoitpas  en époulcr  d’autre.  L’atbède 
ce  concile  fyt  drefle  nettement  & fuccinélemenc 
par  Théodore.  • - 

Le  pape  Vitalien  étoit  mort  au  commencement 
de  la  nâême  année  675  .après  quatorze  ans&  environ  1 
fix  mois  de  pontificat.  U conferva  la  vigueur  de  la  r*P' 
difcipline  cccrcfiaftique  } fit  en  quatre^îrdinations 
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vingt-deux  prêtres  & un  diacw  , Sc  ordonna  pour 
' *'  diverfes  églifes  quatre-vingt-dix-fept  évêques.,  -Il 
fut  corerré  à faint  Pierre  le  vinge-feptiéme  de  Jan- 
vier , & le  ^fàint  fiege  vacqua  dcu»mois  & treize 
jours , après  lefquels  on  lui  donna  pour  fucceflèur 
Adcodat,quc  quelques-uns,  en  traduifan^  fonnom, 
appellent  Dieu-donné.  Il  étoit  Romain  de  naiflan- 
cc , fils  de  Jovinien , & tint  l^egc  quatre  ans  deux 
■ mois  &'  cinq  jours.  11  avoir  été  élevé  dans  le  mo- 
naficre  de  faint  Erafmc,  au  mont  Celfîis , dont  il 
augmenta  les  bâtimens , & y établit  un  abbé  & une 
• communauté.  De  fbn  tems  les  Sarrafins  vinrent  en 
Sicile , prirenufiç  pillèrent  Sy raeufe , & emportèrent 
à Alexandrie  l’airain  , que  l’empereur  Confiant-  ^ 
avoir  enlevé  de  Rome.  A CP.  le  patriarche  Tho- 
mas mourut  l’an  dy  i.  apres  deux  ans  & fept  mois 
de  pontificat  : & ciit  pour  fuccefftur  Jean  , prêtre 
& tréfbricr  delà  mêrtie  églife^qui  tint  le  fiege  cinq  • 
ans  & neuf  jnois.  En  <^75? Grîmoald  étant  mort, 
Pertarit  fut  élu  roi  des  Lombards.  11  étoit  Catho- 
lique ôn  loue  fà  pieté  & fà  libéralité  envers  les  , 
pauvres. 

En  France  le  roi  Childeric  II.  fuîvit  du  commen- 
cernent  lesconfcils  de  faint  Leger.  Il  ordonna  que 
Anen,  in  vit»  lesquges  garderoient  les  anciennes  loix  de  chaque 
pi'ovince  : que  les  gouverneurs  da  l’n'nc , n’entre- 
roient  point  dans  l’autre,  & qu’il^e  feroienr  point 
perpétuels  : de  peur  que  quelqu’un  d’eux  n’ufurpât 
la  tyrannie  comme  Ebroirk  Tant  que  Childeric 
écouta  faint  Léger, fon  gouvernement  fut  béni  des 
peuples.  M^is  la  plûpart  des  feigne  urs , dont  i’amr- 
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palais, & au  roi  même , qui  étant  jeune  & emporté,  ^ 

croyoit  aiftmcnt  ceux  qui  favorifoient  fes  plaifirs. 

Il  (buffrit  que  l’on  donnât  atteinte  aux  loix , qu’rl 
venoit  de  faire;  Ôc  lui-même  épouiâ  la  ülle  ^ fon 
oncle.  Et  comme  on  croyoit  toujours,  que  Léger 
le  gouvernoit , otï  l’accufoit  de  la  mauvailc  con- 
duite du  *roi'.  Le  làint  évêque  ravcrtiflbitfouvent 
•en  IccTct;  & il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire  publi- 
quement des  reproches,  & de  le  ménaccr  de  la  ven- 
geance divine , s'il  ne  /c  corrigeoit  promptement. 

D’abord  le  roi  l’écouta  favorablement  ; mais  les 
courtilàns,qui  craiglhoienr  la  droiture  & la  fermeté 
<le  Léger,  aigrirent  tellement  le  jeune  prince  contre 
lui , qu’il  rélolut  de  le  perdre. 

Il  y avoir  trois  ans  qu’il  regnoir , quand' /àinf 
Leger  l’invita  à venir  pafTer  chez  lui  à Autun  les 
fêtes  de  Pâques.  En  meme  tems  Hcéfor  patrice  de 
Mariciltc , ami  de  faine  L^er  «.vint  demander  au 
loi  la.rcilitution  des  biens  de  Claudia  /a  belle- 
tnere.  C’étoit  une  femme  piculc  d’Auvergne , qui. 
s’étant  conlacrce  à Dieu  , avoir  donif^  une  partie 
de  fes  biens  à fàint  Préjeft  évêque  de  Clermont  ,^ôc 
aux  pauvres  de  fbn  églilc.  Elle  mourur  laifla  une 
fille, qu’Hedfor  enleva  & l’épouià  : ce  qui  lui  don- 
na fujet  de  revendiquer  ces  biens  donnez  à l’évêque 
de  Clermont,  au  préjudice  de  fa  femme.  11  obtint 
du  roi,  de  faire  appcllcr  devant  lui  l’évêque  Pré- 
jeél , qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  fe  trou-  ” 

^er  à Autun  , quelque  répugnance  qu’il  eût  de 
• ’ liii  iiji, 


s’accom.modoir  point  de  ces  règles , tra-  . * . • 
à le  rendre  fufpedl  à Vulfoade  maire  du  • 


6ii  Histoire  Ecclesiastique; 

“ — paflcr  la  fête  hors  de  ronégliiê.  Hector  logea  chez 
75*  ûiiK  Léger  , qui  s’e'coit  déclaré  pour  lui  ; & cîtfé 
.union  donna  prétexte  aux  ennemis  de  faint  Léger, 
de  perfuader  au  maire  du  palais  V ulfoade , & au  roi 
'Childeric,  qü’Heélor  & Léger  confpiroicnt  cn- 
femHe  , pour  s'attribuer  la  louveraine  puillâncc. 
Dès  Je  jeudi  Saint,  un  moine  nommé  Bcrcairc , 
avertit  faint  Léger, que  le  roi  vouloir  le  faire  mou- 
rir : mais  il  ne  laiffa  pas  le  lendemain  d’aller  au  pa- 
lais i voulant  bien  donner  fon  iàng , le  jour  que  1» 
Sauveur  a donné  le  fien  j & le  roi  l’auroit  dès- lors 
tué  de  fa  main , û quelques  ièigneursne  fenavoienc 
détourné  ,par  le  rclpedt  du  jour. 

Saint  Prcjeéi  étant  arrivé  à Autun,  il  entra  avec 
Heétor  dans  la  làlle  d’audience,  où  leur  caulè  de. 
voit  être  examinée  : mais  il  remontra,  qu'il  nede- 
' voit  poinc  «tre  oblige  à repondre  ce  jour-là  , qui 
étoii  le  fàmedi  Saint  ; parce  que  les  canons  6c  la  loi 
du  royaume , défendoient  de  juger  des  araires  en 
ces  laines  jours.  Toutefois,  étant  prelTé.dc  répon- 
dre , U (Ht,  que  les  aifaires  de  ion  eglife  éioienc 
fous  la  proteâion  de  la  reine  Imnichiloc , vçuyc  du> 
roi  Sigebert.*  On  ne  pâlTa  pas  plus  avant  : au  con- . 
traire,  le  roi  Childeric,  6c  la  reine  Blichide  Ibn 
époulc  , firent  publiquement  des  exeufes  à (àinc 
Préje<Sl; , de  la  peine  qu’on  lui  avoir  donnée  de  ve- 
nir à Autun.  £t  comme  le  roi  irrité  contre  faint 
Léger,  ne  vouloir  point  affifter  à fon  office  , il 
pria  faint  PréjeéVde  le  célébrer  pour  lui,  dans  l’c- 
glife  de  faint  Symphoricn,  Catontkoit  déjà  après 
midi,  6c  l’heiirc  apj^ochoit,  où.on  devoitcoi^ 
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mcncer  la  fblemnicé  de  la  Teille  de  Pâques.  Tous  les 
grands  & les  tvêques , qui  étoient  prelcnsy  joigni- 
rent leurs  inftancesà  celles  du  roij  & faine  Préje£t 
célébra  devant  lui  l’office  & ta  mefTc  de  cette  fàintc 
nuit. 

Saint  Léger  célébra  de  fon  côté  dans  ta  cathé- 
drale: comme  il  alloit  à l’office, on  ravertit  encore 
de  prendre  garde  à lui,  & que  le  roi  avoir  réfblu 
de  le  faire  tuer  après  la  mefTc.  Il  ne  tailla  pas  de 
pafler  outre  5 & il  étoit  encore  dans  le  baptiftcrc  , 
quand  le  roi  vint  l’appctter  à haute  voix.  L^officc 
que  faint  Prèjcdt  avoit célébré,  étoit  déjà  fini , & 
te  ro'i  avoit  mangé  & pris  beaucoup  de  vin,  tandis 
que  les  autres  croient  cncotc  à jeun.  Il  vint  à'I’é- 
glifc  appellant  Léger  par  fon  nom  j & comme  on 
lui  dit , qu’il  étoit  dans  le  baptifterc,  il  y entra  5 & 
fut  (1  étonné  de  la  grande  lumière  qu’il  y vft,  de 
la  bonne  odeur  du  faint  chreme,  que  Tony  appor- 
toit  pour  les  nouveaux  baptifez , qu’encorc  que 
faint  Léger  lui  répondit  : Me  voici , il  pafïà  fans  le 
recônnoître,&  fc  retira  à la  maifondc  l’eglifc  ,oü 
il  logeoit.  Les  autres  évêques , qui  avoient  célébré 
lafainte  nuit  avec  faint  Léger,  retournèrent  à leurs 
logis.  Pour  lui , fans  rien  craindre  , il  alla  trouver 
le  roi,  & lui  demanda  doucement, pourquoi  il n’é- 
toit  pas  venu  avant  l’office,  & pourquoi  il  gardoit 
fa  colcfc  dans  une  fi  fàihtc  nuit  ? Le  roi  ne  fçaehant 
que  lui  répondre , dit:  Jai  quelque  raifon  de  me  dé- 
fier de  vous. 

• Alors  faint  Léger  voyant  le  roi  dérerminc  à le 
perdre»  avec  le  patricc  Hedor,  réfolut de fcrc tirer 


I 
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fccrcttcmcnt.  Il  craignoit  moins  pour  lui-mcmc  y 

An.  ^73,  çç  ^igncur , qui  étoit  venu  fous  fa  pro- 

. tcdion } & U ne  vouloir  pas  que  le  jour  de  Pâques 
, fût  profané  par  fa  mort  & Ton  églife  pillée.  Hcclor 

s’enfuit  dès  la  nuit  même  ; fàint  Lcger  le  fuivit  de 
près.  Mais  Je  roi  fit  courir  après  eux  ; Hector  fut 
rencontre  & tué  avec  tous  les  fieiis , après  une  vi- 
goureufe  rélîftance.  Saint  Léger  fut  auffi  arrêté  & 
ramené.  Le  roi  l’envoya  par  le  confcil  des  évêques 
& des  feigneurs  au  nionaftcre  de  Luxeu , jufques  à 
ce  qu’ils  délibcralTcnt  tous  enfcmble , ce  que  l’on 
feroit.  de  lui.  Quelques  évjcc|ues  craignant  que  le 
roi  ne  poufsât  trop. loin  fbn  indignation,  confeiU 
.lerênt  à fàint  Léger  qu’il  demandât  en  grâce  de  de- 
meurer pour  toujours  dans  ce  monaftere } ce  qui  lui 
fut  accordé.  Ebroïn  y étoit  encore  : H parut  ré*. 
con(jHic  avec  fàint  Léger , & ils  vécurent  enfcmble, 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  eu  rien  à démêler , & 
s’ils  euficnt  dû  palier  le  rc(lc  de  leur  vie  dans  ce 
monaftere.  Le  roi  toutefois  , pouffé  par  de  maua; 
vais  confèils , avoir  ordonne  que  fàint  Lc^cf  en 
fût  tiré , pour  être  dépofe  & mis  à mort  : mais  Er- 
raenaire  l’cn  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  fàint  Sym- 
phoricil  d’Autun  le  roi  lui  avoir  recommandé 
la  ville , à la  prière  du  peuple  , après  la  retraite  de 
fàint  Léger.  Il  fc  jetta  aux  pieds  du  roi , & le  pria 
raht , qu’il  permit  au  fainr  évêque  de  dem’eurer  à 
Luxcu.Ceux.  qui  voyoient  Ermenaire aller  fouvenc 
chez  le  roi  à cette  occafion , le  fbupçonnoient  de 
• follicitcr  contre  fàint  Léger,  pour  avoir  fon  évê- 

ché, qu’il  obtint  effeéliiicment  enfuite.  Mais  il 

étoit 
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^toit  très-éloigné  de  ce  deflein  ; Qc  tant  que  iâint  Lé- 
ger vécut,  i!  l’afTiftaavec  une  grande  affection. 

Le  roi  Childeric  continuant  de  s’abandonner  à 
fes  paflions fît  attacher  à un  poteau  & battre  de 
Verges' un  feigneur  nommé  Bodilon  : dequoi  les 
autres  furent  tellement  irritez,  qu’ils  confpirercnc 
contre  lui  fçaehant  qu’il  etoic  en  une  maifbn 
fftuée  dans  la  forêt- de  Leuconic,que  l’on  croit  être 
celle  de  Livry  près  de  Paris  ; ils  y entrèrent  de  for- 
ce , Boditoa  tua  le  roi , la  reine  Blichilde  , qui 
étoic  enceinte , & leur  fils  Dagobert  encore  en- 
fant. Ils  furent  tous  trois  enterrez  dans  l’églife  de 
fiiint  Germain  des  Prez.  Mais  il  reffa  un  autre  fils 
de  ChildCrîc  nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  l’an 
675.  après  en  avoir  régné  onze , & vécu  vingt-  trois. 
•A  fâ  mort,  la  France  fut  agitée  de'grands  troubles, 
'îhcodoric  fon  frere,  fbrtit  du  monaftere  defaint 
Denis,  &fut  reconnu  roi  en  Neuftrie,  en  Auftra- 
fic  , on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigebert  II.  que 
l’on  fappclla  d’Irlan^. 

• Pendant  ces  defordres , un  nommé  Agricius  re- 
gardant fâint  Prejeél:  comme  auteur  de  la  mort  du 
patrice  Htélor  , excita  contre  lui  les  fèigneuts 
d’Auvergne  , & ils  s’armèrent  pour  je  perdre.  Le 
(àint  prélat  ctoit  parti  d’Autun  éhargé  des  ordres 
du  roi  Ghilderic,  pour  lui  confirmer  la  poffeflion 
des  terres  conteftées } & il  étoit  en  paix  chez  lui 
avec  l’abbé  Amarin  , qu’il  avoir  autrefois  amené 
du  pais  de  Vofge  : lorfqu’Agricius , fçaehant  qu’il 
étoit  à Vol  vie,  y vint  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
mez. Au  fon  de  la  trompette , fàint  Prejeét  3c 
Tome  y m,  Kkk,k 
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faînt  Amarin  fc  mirent  en  prière  : mais  tous  les  of- 
ficiers de' l’évêque  s’enfuirent  dans  le  bois.  Les  en- 
nemis entrèrent  au  nombre  de  vingt  ; ils  egorge- 
rent  d'abord  le  fàintabbé,  qu’ils  prirent  pour  l’é- 
vêque : & ils  s’en  retournoient , quand  il  ic  de'clara 
lui-même.  Un  d’eux  Saxon  de  naiffance,  lui  per- 
ça le  -corps  d’un  poignard,  puis  lui  fendit  I3  tête 
d’un  coup  d’épée.  Cétoit  l’an-é74.  le  vingt -cin- 
quième de  Janvier , Jour  auquel  l’églife  honore  le 
iaint  évêque  comme  martyr.  Il  cft  connu  en  Au- 
vergne fous  le  nom  de  làint  Prieft,  à Paris  on  le 
nomme  fàint  Prix.  Le  faint  abbé  cft  connu  fous 
le  nom  de  faint  Damartin. 

Saint  Lambert  évêque  de  Maftric,  fefèntit  auffi 
de  cette  révolution  *,  & comme  il  avoit  eu  grand 
crédit  auprès  du  roi  Childcric  , apparemment  du 
tems  qu’il  regnoit  feulement  en  Auftrafic,  apres 
la  mort  de  ce  roi  on  le  chafta  de  fon  fiege  , & on 
y mit  un  nommé  Faramond.  Saipt  Lamoert  fc  re- 
tira au  monaftcrc  de  Stavelo  avec  deux  fculs  do- 
meftiques;  & pendant  fept  ans  qu’il  y demeura , il* 
pratiqua  toutes  les  obfcrvanccs  régulières , comme 
le  moindre  des  moines.  * 

Saint  Léger  au  contraire , rentra  gloricufemcnt 
dans  fon  églife.  Leroi  Childcric  avoit  envoyé  deux 
ducs  pour  l’amener  de  Luxeu.  Un  de  leurs  do- 
meftiques  refolut  de  le  tuer,  fi- tôt  qu’il  feroit  hors 
du  monaftere  :•  mais  quand  ce  vint  à l’execution,  41 
fut  fàifi  de  crainte,  fè  jetta  aux  pieds  du  fàint  évê- 
que, & lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant 
venue  de  la  mort  de  Childcric,  les  ducs  qui  condui- 
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foicnt  fàint  Lcger  devinrent  fes  gardes , & lui  atti- 
rèrent plufieurs  autres  perfonnes,  pour  le  défendre , 
pendant  les  troubles  du  nouveau  régné.  Ils  le  raroe- 
noicnr  ainfi  vers  Autun  avec  une  grande  efeorte  : 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroïn , qui  étant  forti  de 
Luxeu  làns  quitter  l’habit  de  moine , marchoit  dé 
fon  côte  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  pren-* 
dre  fàint  Lcger,  nonobftant  l’amitié  qu’il  lui  avoit 
promile  dans  le  monafterc } mais  il  en  fut  empêché 
par  fàint  Gènes  archevêque  de  Lion , qui  furvint 
avec  une  grolTc  troupe.  Ebroïn  ne  le  trouvant  pas 
le  plus  fort,  diflîhiula  fbn  mauvais  delOlèin,  & ac- 
compagna faint  Léger  julqus  à Autun.  Le  faint 
'évêque  y fut  reçu  avec  une  extrême  joye.  On 
orna  les  rues,  le  clergé  vint  au  devant,  portant  des 
cierges  & chantant  des  antiennes.  Toute  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  pafteur.  Le  Icn- 
’ demain  faint  Lcger  & Ebroïn  fortirent  d’Autun 
pour  aller  trouver  le  roi  Thcodoric } mais  Ebroïn 
quitta  à mi-chemin  ; & /àint  Lcger  étant  arriyé 
près  du  roi,  o^  donna  par  conicil  la  dignité  de 
maire  du  palais  à Leudeue  fils  d’Erchinoald.  On 
voit  ici  que  les  plus  faints  évêques , prenoient  dès. 
lors  en  France,  grande  part  aux  affaires  publiques  ; 
& que  dans  les  tems  d’hoftilité,  ils  marchoient 
avec  des  troupes  de  gens  armez , comme  les  autres 
(êîgncurs. 

■ On  voit  la  même  conduite  fous  la  domination 
des  Goths.  Le  roi  Rccefuinte  étant  mort  l'an 
yamba  fut  élû  malgré  lui  pour  lui  fucccdcr,  & fa- 
cré  à Tolcde  avec  l’huile  benîte  répandue  fur  fa 
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avoir  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  : 
entre  autres  une  couronne  d’or  , que  le  roi  Rcca- 
rede  avoir  offerte  au  tombeau  de  faint  Félix  de  Gi- 
ronne,  & que  Paul  avoir  mifè  fur  fa  tere.  Leroi 
Vamba  étant  de,  retour  à Tolede , fit  juger  jles  re- 
belles dans  rafîemblée  de  la  nation,  fuivanr  les  ca- 
nons & les  loix  des  Vifigots.  On  cita  dans  la  même 
fcntence , le  dernier  canon  du  quatrième  concile  de 
Tolède , & on  jugea  qu’ils  étoicntdigneç  de  mort; 
mais  que  fi  le  roi  leur  vouloir  donner  l;i  vie  , ce  nç 
devoir  être , qu’à  condition  de  leur  faire  arracher  les 
yeux. 

Apres  cette  vi£foire,  le  roi  Vamba  fit  orner  la 
ville  de  Tolede  fa  capitale , & ^lir  fur  les  partes 
des  ftarucs  de  marbre  des  faints  , avec  des  in(^ 
criptions  pour  demander  leur  protection.  Il  y fit 
auffi  tenir  un  concile  de  la  province  Carthaginoilc 
d’Efpagne,  que  l’on  compte  pour  l’onzième  de  To- 
lède. Il  s’aftembla  dans  l’églifc  de  la  Vierge  le 
fepticme  jour  de  Novembre , la  quatrième  année 
de  fbn  règne  <?7j.  de  Jefus-Chriff.  Les  évoques 
s’y  plaignirent  d’abord  de  la  rareté  des  conciles , 
interrompus  pendant  dix-huit  ans  : car  le  dixiéme 
concile  de  Tolede  avoir  été  tenu  l’an  6^6.  Enfuite 
ils  rapport, enr  leur  confeflton  de  foi,  qu’ils  avpient 
examinée  durant  trois  jours,  pendant  lefquels  ils 
jeûnoient.  Suivant  feize  canons  de  difeipline , dont 
le  premier  recommande  la  modeftie  & la  gravité 
dans  les  conciles,  & défend  d’y  faire  du  bruit,  d’y 
rire,  d’y  tenir  des  difeours  .inutiles , d’y  dlfj^Utcr 
opiniâtrement,  Se  d’en  venir  aux  injures.  On  blâ- 
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<?50  Histoirb  Ecc  LISI  astiq^ue; 
me  la  négligence  des  évêques  à s’inftrûirc  & à inf- 
truirc  les  autres;  & on  ordonne  que  le  métropo- 
litain inftruira  les  évêques,  & ceux-ci  le  peuple  , 
...  qui  leur  cft  fournis.  En  cliaquc  province,  l’office 
^ J divin  fera  conforme  à celui  de  la  métropole  dans 
toutes  les  églifes.  Quelques  évêques  gardoient  de 
l’animofitéles  uns  contre  les  autres,  même  pendant 
^ plufieurs  années.  On  leur  défend  d’approcher  de 
■ l’autel,  qu’ils  ne  foient  réconciliez , &on  veut  qu’ils 
demeurent  en  penitence  le  double  du  tems , qu’a  duré 
leur  divifion. 

On  avoft  commencé  depuis  quelque  tems  à or- 
donner des  évêques  d’entre  les  barbares , en  Efpa- 
gne,  aufil-bien  qu’en  Gaule  , comme  il  paroît  par 
leurs  noms  : aulii  plufieurs  retenoient  les  moeurs 
barbares.  On  fe  plaint  en  ce  concile,  que  quelques- 
uns  jugeoient  par  paflion  & avec  emportement  ; 
qu’ils  ufurpoient  le  bien  d’autrui,  ou  commet- 
toientdes  meurtres  & d’autres  violences.  Et  comme 
fuivant  les  loix  barbares , la  plûpart  des  crimes  fo 
rach^oient  par  des  compofitions  pécuniaires , on 
lesexigeoirdes  évêques  aux  dépens  de  leurs  églifes. 
Il  eft  donc  ordonné  , que  les  reftirutions  ou  com- 
pofirions  ne  feront  point  exigées  des  évêques,  s’ils 
n’ont  des  biens  propres , ou  s’ils  ne  les  ont  aupa- 
ravant donnez  à l’églife  : quant  à ceux  qui  n’ont 
rien  , leur  dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foient 
réduits  en  lcrvitude  , comme  feroient  des  laïques 
en  cas  pareil  ; la  fatisfadion  fera  convertie  en  peni- 
teribe,  dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fols 
d’or  , & ainfi  à proportion.  Que  fi  un  évêque 
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abufe  de  la  femme , de  la  fille  , ou  de  la  parente  ; 

d’un  grand:  s’il  a commis  un  homicide  volontaire, 
ou  fait  injure  à une  perfonne  noble  de  l’un  bu  de 
l’autre  fexeien  tous  ces  cas,  il  fera  dépofc  & banni, 

& ne  recevra  la  communion^  qu’à  la  fin  de  làviç. 

On  condamne  aux  mêmes  peines , les  évêques  qui 
exercent  des  jùgcmcns  de  iàng  ; c’eft-.à-dire , qui 
jugent  par  eux -mêmes  les  crimes  dignes  de  mort, 

& ordonnent  des  mutilations  de  membres , fbit 
aux  ferfs  de  leurs  églifes,  foit  à d’autres.  Quel- 
ques évêques  fuivoient  leur  reflentiment , julqucs 
à faire  mourir  fècretement  ceux  qu’ils  haïflbient , 
fous  prétexte  de  les  mettre  en  penitence.  Ceft 
pourquoi  le  concile  ordonne  de  corriger  IcÜpe- 
cheurs  publiquement , ou  du  moins  en  prefince  de 
deux  ou  trois  témoins  : que  fi  on  condamne  à l’exil , 
ou  à la  prifon,  la  fei^tence  foit  prononcée  devant 
trois  témoins , & fouferite  de  la  main  de  l’évêque. 

Les  évêques  condamnoient  donc  deflors  à ces  fortes 
de  peines. 

Le  premier  concile  de  Toledeavoit  ordonné,  que 
celui  qui  ayant  reçu  l’euchariftie  de  la  main  du 
prêtre,  nel’auroit  pas  confommée , feroit  chafie  de 
î’églife  comme  fàcrilege.  CcJui-ci  déclare  , que  ce 
canon  doit  s’entendre  feuk|pent  de  ceux  qui  le 
font  par  mépris  5 non  pas  de  ceux , qui  par  infir- 
mité naturelle  , ne  peuvent  confumer  l’euchariftie. 

Car,  ajoûte-t-il,  nous  en  avons  vû  plufieurs,  qui 
à la  mort- rejettent  l’euchariftie':  parce  qu’ils  .ont 
une  telle  fecherefte , qu’ils  ne  peuvent  l’avaler  fans 
boire  le  calice  du  Seigneur.  ,On  communiôit  donc 
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^31  Histoire  Ecclesiast  i <^üï. 
les  mourans  fous  la  (culc  efpece  du  pain.  Les  peni- 
rens  qui  font  en  péril  de  moit,  doivent  être  aufli-  * 
rôt  réconciliez;  mais  s'ils  meurent  avant  que  de 
rêrrc  , on  ne  laiflera  pas  de  prier  pour  eux  à l'e- 
glilc,  & de  recevoir  l’oblation  faite  à leur  inten- 
tion. Pour  éviter  les  accidens  imprévûs  de  mala- 
die ou  d’alienation  d’eforit , celui  qui  chante  , 
qui  officie,) ou  qui  offre  le  fàint  fàcrifice,  aura 
toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de  faire  la 
meme  fonélion , s’il  lui  arfivoit  de  tomber  fubite- 
ment.  Le  fepriéme  concile  de  Tolcde  avoir  déjà 
pourvu  à CCS  accidens.  Enfin  il  eft  ordonné,  qité 
le  concile  s’alTemblerâ  tous  jes  ans  dans  la  fnetroi- 
porc  , au  tems  marque  par  le  prince, ou  par  le  mé- 
tropolitain. ' 

Ce  concile  fut  foùfcrit  par  dix-fept  évêques  ‘, 
dont  le  premier  eft  Quirice^e  Tolede  : par  deux 
diacres,  députez  d’évêques  abfens  j par  fix  abbez", 

& par  l’arcnidiacrc  de  Tolede.  On  dit  que  dans  ce 
concile , on  fit  la  diftribution  des  évêchez  d’Efpa- 
gne.  Car  le  roi  Vamba  s’étant  fait  lire  les  hiftoircs 
de  fes  predcceflcufs , marqua  les  bbrncs  de  chaque 
diocefè,  fous  chaeUhe  desîîx  métropoles  : Tolede , 

Se  vile,  Merida , Brâj^c , Tarragone  , Narbonne  , 
i&'lcs  deux  évêchez  de  Leon  & de  Lugo , indépen- 
dans. 

La  meme  année  <175.  quatriéhie  de  Vamba  , U 
fit  auffi  aftèmbler  un  concile  à Brague,  que  l’on 
compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit  com- 
me à ^lui  de  Tolede,  de  la  dureté  de  quelques 
évêques , qui  traitoient  dcs'pcrfonnes  honorables , 

' comme 
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comme  des  voleurs  j & faifoient  déchirer  à coups 
de  foüctjdes  prêtres,  des  abbez^ôc  des  diacres.  Ôn 
défend  ces  excès , fous  peine  d’excommunication 
& d’exil.  On  blâme  aufli  la  vanité  de  quelques  évê- 
ques , qui  aux  fêtes  des  Martyrs , ayant  des  reliques 
à leur  gou  , fe  faifoient  porter  en  proceflion  fur 
des  chaifes , par*  des  diacres  revêtus  d’aubes.  Il  eft: 
crdonné  ,que  les  diacres  porteront  fur  leurs  épau^ 
les  les  reliques  enfermées  dans  une  châlTe  On  fc 
plaint  encore  des  évêques , qui  augmentoieift  leurs 
biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  l’églifo  II 
eft  défendu  aux  prêtres  de  celcbrer  la  melTe,  ou  re- 
cevoir la  communion , làns  avoir  Torarium,  c ’eft- 
à-dire  Tétole  fur  les  deux  épaules , & croifèe  fur 
la  poitrine.  Défenfe  de  fc  fervir  des  vafes  focrez  pour 
y boire  & manger  dans  les  repas  ordinaires  j ce  qui 
traité  de  (àcrilege  j ou  d’employer  à des  ufàges 
profanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  & les  orne- 
mens  de  l’églifc.  Défenfe  d’offrir  au  fàcrificedu  lait 
au  lieu  du  vin , ou  une  grappe  de  railin  j ou  de  don- 
ner l’Euchariftie  trempée  dans  du  vin.  Ce  qui  eft, 
dit  le  concile,  contre  l’inftitution.,*où  Notre-Sei- 
gneur  a donné  à part  le  pain  & le  calice.  II  eft  donc 
péfèndu  d’offrir  autre,  chofe  au  facrifice  , que  du 
pain  & du  vin  mêlé  d’eau , fuivant  la  décifion  des 
anciens  conciles.  Celui-ci  fut  fouftrit  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  à ce  même  tems  le  martyre  de  faint 
Aigulfe  abbé  de  Lérins.  Il  étoit  natif  de  Blois , & 
avoit  eu  pour  maître  dans  la  vie  monaftique,  faint 
Mommol,abbé  de  Fleury-  fur-Loire.Ce  fut  celui  qui 
Tome  FllU  LUI 


An.  dyy. 


t.  4. 


«.  ti 


XIV. 

Marcyrede  fàint 
A'giilfc. 

Yit/*  to.i, Mtl.  B. 
/.  4; 6. 


5fr^.  tiv^ 
xxxyuun*.^0^ 
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y apporta , comme  j’ai  dit , les  reliques  de  S.  Benoît. 
Lemonaftere  de  Lctiits  étant  tombe  dans  un  grand 
relâchement , après  la  mort  de  l’abbé  Vincent,  les 
moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour  la  réfor- 
mer. 11  leur  donna  Aigu!fe,quiy  fut  bien  reçu,&. 
y travailla  utilement  : les  d'prits  fe  réünir«nt , les  ' 
moines  qui  ctoicnc  Ibrtis, revinrent,  le  peuple  fuc- 
édifié.  Mais  deux  moines  nommez  Arcade  & Co« 
lomb,  prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  } & ayant- 
formf  un  parti , tentèrent  de  l’aflàHiner , & avec 
lui  les  plus  vertueux  du  monaftere.  Ceux-ci  le  ré- 
fugièrent dans  l’églife  de  S.  Jean  3 & làint  Aigulfc' 
ayant  reprefenté  aux  rebelles  la  grandeur  de  leur 
crime,  iis  demandèrent  pardon,  & demeurèrent  un. 
an  en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  confpi- 
ration  n’allât  jufques  au  roi,  & qu’il  ne  les  lit  pu- 
nir : c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monaftere  , 
pour  chercher  de  la  proteélion  au-dehors,  & Co- 
lomb y demeura  pour  cabaler  au-dedans.  Arcade 
voulut  rentrer,  feignant  de  le  repentir:  mais  le- 
faint  abbé  lui  fit  fermer  la  porte.  11  eut  donc  rc- . 
cours  à un  feigneur  voilîn  nommé  Mommol  , èc 
lui  perfuada  d’aller  à Lérins , l’aOurant  qu’il  y 
trouveroit  de  grands  tréfors  : il  y fut  bien  reçu, 
par  l’abbé  ,'^qui  le  connoiflbit  : un  eveque  nommé 
Oüen,fit  avertir  faint  Aigulfe,que  l’onconjuroit 
contre  lui.  On  croit  que  c’eft  faint  Oüen  de 
Roüen  : car  il  fit  le  voyage  de  Rome,  la  quatrième 
année  du  pape  Adeodat,  qui  cft  l’an  6yj,  L’avis, 
n’étoitquc  trop  vrai}  comme  faint  Aigulfc  étoit  à. 
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'table  avec  Mommol , Arcade  entra  bien  accompa- 
gné, prit  l’abbé , le  chargea  de  coups  de  bâton , & 
le  mit  en  prifon  ,avec  les  moines  qui  lui  croient  les 
plus  fournis. 

Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir , & feignant 
qu’il  n’éroit  point  l’auteur  dç  cette  violence  , leur 
ht  apporter  à manger  : mais  comme  il  n’e'toit  que 
l’heure  de  tierce,  ils  le  refufèrcnt , parce qu’-il  étoit 
jeûne  ,*  & ils  ne  dévoient  manger  qu’à  Npne. 
Mommol  , qui  s'étoit  retiré , revint  trois  jours 
après  , & demanda  à chaque  moine  , où  étoit  Ibn 
•argent.  Ils  répondirent  tous , que  l’abbé  ne  leur 
permettoit  d’avoir  rien  en  propre , pas  même  leur 
volonté  : il  emporta  ce  qu’il  put  des  bierjs  conv 
muns  du  monaftere.  Après  que  fàint  Aigulfe  & fes 
dilciples,  curent  été  dix  jours  en  prifon,  Arcade  ôc 
Colomb  les  mirent  dans  un  vaifleau , pendant  un 
grand  orage,  leur  firent  couper  la  langue  & crever 
Tes  yeux , & les  revêtirent  de  méchans  habits.  En- 
fuite  on  les  mena  dans  une  petite  ifle  vers  la  Sardai- 
gne, où  on  acheva  de  les  maffacrcr.  Leurs  corps 
furent  depuis  rapportez  à Lérins,  par  les  (oins  de 
l’abbé Rigomer , fuccclTeur  de  faint  Aigulfe  : la  ré- 
forme continua,  & le  monaftere  fut  plus  peuplé 
& f)lus  floriffant  que  jamais.  L’églife  honore  faint 
Aigulfe  & fes  compagnons , comme  martyrs , le 
troifiéme  de  Septembre,  & le  peuple  le  nomme  fàint 
Ayoul. 

Agiric , prêtre  & abbé  de  faint  Martin  de  Tours, 
étant  allé  à Rome  vifiter  les  faints  lieux , prefenra 
au  pape  Adeodat , le  privilège  que  Chro'dobert  ou 
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des  moines  Syriens , Ncftoriens,  qu’il  diftribua  en  677» 
divers  monaucret,  & mit  à leur  place  des  moines 
Romains.  De  fon  tems  l’cglifc  de  Ravenne,  qui  s’é- 
toit  le'pwrc  de  l’égliie  Romaine , fe  prétendant  indé- 
pendante,revint  à l’obéilTance  du  làint  fiege  5 & l’é- 
vêque Reparat  mourut  aufli-tôr.  A CP.  le  patriar- 
che Jean  étant  mort  la  même  année  6jj.  Conftan- 
tin  diacre,  treforier  & occonomc  lui  lücceda  * 
tint  le  fiege  un  an  & huit  mois. 

En  France  les  troubles  continuoient , Ebroïn  . . V' 
\oyant  Leudefie  reconnu  maire  dir  palais  en  Ncu- 
ftrie,  ne  le  put  foufFrir.  Il  quitta  l’habit  monafti- 
que  , reprit  fà  fcmrhc  , amalTa  des  troupes,&  mar-  ». 

cha  contre  le  roi  Theodoric.  Il  furprit  Leudefie  , 
fous  prétexte  d’une  conférence le  fit  tuer  : puis 
il  s’affbcia  avec  deux  évêques  dépofez  pour  leurs 
crimes.  Déliré,  furnommé  Diddon  , de  Châlon- 
fur-Saône  , & Abbon  ou  Bobon  de  Valence;  Ils 
firent  paroître  de  concert  un  prétendu  fils  du  roi 
Clotaire  III.  qu’ils  nommèrent  Clovis  j publiant 
que  Thierry  étoit  morr:ôc  fous  prétexte  de  le  faire  - 
reconnoître  , Ebroin  marcha  en  Neuftrie,  & en- 
voya en  Bourgogne  les  deux  évêques,  avec  Vai- 
mer  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à Autun  , 
pour  prendre  faint  Léger , qui  y travailloit  à réta- 
blir Ion  peuple  , apres  les  défordres  que  fon  ab- 
fence  avoir  cailTcz.  Scs  amis  & fon  clergé  lui  con- 
fcillerenr  de  le  retirer , & d’emporter  avec  lui  les 
trefors  qu’il  avoir  amallèz,  pour  détoMrner  les  en- 
nemis, en  leur  faifanr  perdre  l'efperance  d’en  pro- 
fiter. Mais  U leur  dk  : A quoi  bon  tramer  avec 
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moi  hontcuicmcnt  ce  que  je  n’emporrerai  pas  aa 
ciel  ; il  vaut  mieux  le  donner  aux  pauvres.  11  fie 
donc  tirer  fa  vailTelle  d-’argcnr,  qui  étoit  nombreu- 
•fc,&  la  fit  mettre  en  pièces  à coups  de  marteau , 
pour.la  diftribuer  par  les  mains  de  perfonnes  fidè- 
les , réfervant  ce  qui  étoit  à l’ulàge  des  églifes } ôc 
cet  argent  fervit  au  foulagement  de  plufieurs  mo- 
nafteres  d'hommes  & de  filles.  Enfuitc  il  ordonna 
un  jeune  de  trois  jours  , & une  procefiion  generale, 
où  l'on  portoit  la  croix  &.  les  reliques  des  Saints 
‘.autour  des  murailles  de  la  ville:  à chaque  porte  il 
le  profternoit , & demandoit  à Dieu  avec  larmes, 
que  s’il  l’appelloit  au  martyre,  il  ne  permît  pas  que 
ibn  troupeau  fût  réduit  en  captivité.  La  crainte 
des  ennemis  avoit  fait  accourir  le  peuple  de  toutes 
parts  dans  la  ville , dont  on  avoit  ferme  les  portes, 
& mis  tout  en  état  de  dcffnlc.  Alors  le  faint  évê- 
que appella  tout  le  monde  à l’églife,  & demanda 
pardon  à ceux  qu’il  pouvoic  avoir  ofienlèz  par  des 
réprimandes  trop  vives. 

Peu  de  temps  apres  les  ennemis  approchèrent. 
Oux  de  la  ville  firent  une  vigoureufe  dtfenfe,  6c 
l’on  combattit  jufques  au  loir.  Mais  làint  Léger 
voyant  le  péril  où  ils  s’expofoient , leur  dit  : Ne 
combattez  pas  davantage,  fi  c’eft  pour  moi  qu’ils 
font  venus , je  fuis  prêt  à les  fatisfairc  : envoyons 
un  de  nos  frères , fçavoir  ce  qu’ils  demandent.  Un 
abbé  nomméMcroaldefortir.&s’adrelTa  à Diddon, 
qui  répondit , qu’ils  ne  cefleroieru  d’attaquer  la 
ville  , fi  on  ne  leurlivroit  Léger,  & s’il  nepromet- 
toit  fidelité  au  roi  Clovis  ; aflûrant  avec  ferment  » 
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que  Thcodoric  e'toit  mort.  Saint  Léger  ayant  ap- 
pris cctre  réponfe  , déclara  publiquement , qu’il 
fouffriroit  plutôt  la  mort,  que  de  manquer  fide- 
lité à Ton  prince?  Et  comme  les  ennemis prclToicnt 
la  ville  par  le  fer  & par  le  feu  , il  dit  adieu  à tous- 
les  frères,  & après  avoir  pris  la  làintc communion, 
il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  là  fit  ouvrir,  & 
s’offrit  aux  ennemis,  lis  lui  firent  arracher  les  yeux: 
ce  qu’il  (buffrit  fans  fc  iaiflèr  lier  les  mains, & fans 
poufîêr  aucun  gemiffement  ; nefaifànt  cependant, 
que  chanter  des  pfeaumes.  Vaimer  & Diddon  don- 
nèrent à Bobonr  l’évêché  d'Autun,  pour  Icrécom- 
penfèr  de  Valence,  dont  il  avoir  été  chaflé  } & le 
peuple  le  reçut' pour  éviter  la  captivité,  Ainfi  on. 
n’emmena  perfonne  : mats  on  prit  cinq  mille  /ous 
d’or  de  l'argent  de  l’églifc , outre  ce  que  donnèrent 
les  citoyens. 

Vaimer  emmena  faint  Leger  chez  lui  en  Cliam- 
pagne.  Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
ric  , qu’ils  vouloient  établir  patricc  en  Provence, 
Ils  croyoient  enlever  en  pafTant  fàint  Gènes  arche- 
vêque de  Lyon  : maiS  le  peuple  raflemblé  de  tous 
cotez,  défendit  fi  bien  cette  grande  ville  , qu’ils  fu- 
rent obligez  à fc  retirer.  L'archevêque  mourut 
quelque  tems  apres , le  premier  jour  de  Novembre 
677.  & eut  pour  lucccfleur  fàint  Lambert,  abbé  de 
.l'ontcnelle,  après  fàint  Vandrillc.  Avant  que d'em- 
braffer  la  vie  monaftique  , il  avoit  été  en  grande 
confideration  à la  cour  du  roî^iotaire  III.  Saint 
Anfbcrt  lui  fucceda  à Fontenclle  , & en  fut  le 
troifiéme  abbé  , fuivaut  k prophétie  de  faiat 
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Vandrillc,  qui  avoir  marqué  fcs  deux  premiers  fuc- 
cefleurs. 

Ebroiii  avoir  ordonné , qu’on  tînt  faint  Léger 
dans  le  fonds  d’un  bois,  & qu’on  l’y  larlsât  mourir 
de  faim , failànt  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  noyé. 
Mais  apres  qu’il  eue  long-temps  foufFert  la  faim  , 
Vaimer  eut  compaffion,  & le  fit  amener  chez  lui. 
Il  fut  même  tellement  touché  de  fes  difeours , qu’il 
lui  rendit  l’argent  de  l’églife  d’ Autun  *,  & fàint  Lé- 
ger l’y  renvoya , pour  être  diftribué  aux  pauvres. 

. Vaimer  fut  fait  enfuite  évêque  de  Troyes,  par  l’ar- 
tifice d’Ebrdin , qui  craignoit  apparemment  fii  puif^ 
fance } & (kint  Léger  fut  mis  dans  un  monaftcre,oîi 
il  demeura  deux  ans.  Ebroïnétanfdevenu  maire  du 
palais  de  Theodoric,  & maître  abfolu  en  Neuftric 
& en  Bourgogne , feignit  de  vouloir  veiiger  la  mort 
du  roi  Ghilderic,  & en  accula  S.  Leger  & fon  frère 
Gairin.  On  les  amena  en  la  prefence  du  roi  & des 
{èigneurs.  Ebroïn  le  chargea  de  reproches  } mais 
faint  Leger  lui  répondit  : Tu  veux  te  mettre  en  Fran- 
ce au-deflus  de  tous  ; mais  tu  perdra  bient- tôt  cette 
dignité,  que  tu  mérite  fi  peu*.  Ebroïn  le  fit  fcparer  , 
& premièrement  on  emmena  Gairin , qui  fut  atta- 
ché à un  poteau , & lapidé.  Il  difoit  cependant  : Sei- 
gneur Jefus , qui  êtes  venu  appellcr  , non  pas  les 
.juftes,  mais  les  pécheurs , recevez  l'ame  de  votre  fer- 
viteur,  à qui  vous  avez  bien  voulu  accorder  une 
mort  fcmbiablc  à celle  des  martyrs.  Il  mourut  ainli 
en  priant.  • 

On  n’ofa  faire  mourir  alors  làmt  Léger , pa*cc 
qu’il  n’avoit  pas  été  dépofé  par  les  évêques.  Mais 

il 
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il  fut  traîné  dans  une  piccc  d’eau  , dont  les  pierres 
aiguës  & tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante  des 
pieds  : outre  1er  yeux , qu’il  avoir  perdus  ; on  lui 
coupa  les  levres  & la  langue , pour  le  faire  tomber 
dans  le  defcfpoir.  On  le  dépoüilla  honteufement} 
& après  l’avoir  traîné  nud  dans  les  ruësbourbeu- 
fes  y on  le  mit  fur  un  méchant  cheval , & on  char- 

tea  le  comte  Varingue  de  l’emmener  & le  garder. 

rmenaire  abbé  de  laint  Symphorien  d’Autun , qui 
lui  fucceda  dans  l’épUcopat , prit  foin  de  guérir  les 
playes,  & depuis  le  (àint  ne  Uidâ  pas  de  parler;  ce 
qui  paflà  pour  un  miracle.  Le  comte  Varingue 
l’ayant  emmené  en  fbn  pays , l’honora  comme  un 
martyr,  & le  mit  dans  lemonaftcrcdcFefcan,  qu’il 
avoir  fondé.  Saint  Léger  y fut  garde  pendant  deux 
ans  : 6c  fè  trouvant  guéri  en  peu  Je  tems , il  inlfrui- 
fbit  les  religieufes , offroit  tous  les  jours  le  faint  fa- 
erificc,  & prioit  continuellement. 

Il  écrivit  dc-là  une  lettre  de  conlblation  à là 
mcrc  Sigrade  , qui  s’étoit  rendue  religieulè  dans  le 
monaftere  de  N.  Daifie  de  Soiflbns.  Il  lui  recom- 
mande principalement  le  pardon  des  ennemis. 
Audi  ayant  appris  dans  la  retraite  la  punition  de 
quelques-uns  de  les  perfecuteurs  , loin  de  s’en  ré- 
jouir, il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts  làns  péni- 
tence. En  effet , le  roi  Thcodoric  & Ebroïn  af- 
Icmbierent  un  concile  nombreux  , où  pluHeurs 
évêques  furent  condamnez.  Diddon  , qui  l’avoit 
été  de  Challon , eut  la  tête  raléc  , qui  étoit  un 
ligne  de  dégradation  : enfuite  il  fut  banni  & puni 
de  mort.  Vaimer  duc  de  Champagne , & depuis 
Tom  VlII.  M mmm 
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évoque  de  Troyes  , érant  tombé  dans  difgracc 
d’Ebroïn,  fut  tourmenté  & pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  fàint  "Léger  au  palais  j 
voulant  le  faire  dépofer  par  le  jugement  des  évê- 
ques , afin  qu’il  n’eutplus  la  liberté  d’oflfrir  le  faint 
Sacrifice.  On  le  prefla  encore  de  s’avoüer  coupa- 
ble de  la  mort  du  roi  Childeric  : mais  il  le  nia  toû- 
jours  , prenant  Dieu  à témoin  de  fbn  innocence. 

On  lui  déchira  fa  tunique  du  haut  jufques  en  bas , 
qui  étoit  encore  une  ceremonie  de  dépofition  , ôc 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Chrodobert  comte 
du  palais , avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroïn 
prévoyant  qu'il  ferok  honoré  comme  un  martyr  ; 
ordonna  que  l’on  cherchât  un  puit  au  fond  d'un 
bois  pour  y jetter  ton  corps , & le  couvrir  en  for- 
te , qu’on  ne  pût  le  retrouver.  Mais  Chrodobert 
fut  touché  par  les  exhortations  du  fàint  : qui  fçavoit 
(c  faire  aimer  & refpeéter  de  tout  le  monde.  Ne 
pouvant  donc  le  refbudrc  à le  voir  mourir , il  com- 
manda à quatre  de  fes  domeftiques,  d’executer  l’or- 
dre qu’il  avoir  reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura 
amèrement  : mais  fàint  Leger  la  confola  ,*&  lui  dit« 
qu’elle  s'attireroit  la  benediéfion  de  Dieu  , fi  elle 
prenoit  foin  de  fa  fcpulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  forêt, 
où  ne  trouvant  point  de  puits,  ils  s’arrêtèrent  en- 
fin , & trois  fe  jetterent  à fes  pieds  pour  lui  deman- 
der pardon.  11  pria  pour  eux  : puis  quand  il  aver- 
tit qu’il  étoit  tems , le  quatrième  lui  coupa  la  tête. 

On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  tems  après 
Éiifi  du  démon  & qu’il  fe  jetra  dans  un  feu  & y 
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mourut.  La  femme  du  comte  Chrodobcrt , fit  en- 
terrer le  iàint  dans  un  petit  oratoire  , en  un  lieu 
nommé  Sarcin  en  Artois  : mais  U fur  depuis  crans- 
feré  au  monaftere  de  iaiot  Maixanc  en  Poitou , 
dont  il  avok  été  abbé.  La  forêt  où  il  fut  tué , 
nommé  auparavant  A^uiline  ou  Ivelinc , a pris 
depiûs  phifieurs  fiecles  le  nom  de  fàlnüLcger:  on  a 
bâti  à fon  honneur  un  très  grand  nombre  d’églifes: 
on  rapporte  quantité  de  miracles  faits  à fbn  tom- 
beau âc  il  n’y  a gucres  die  fiûnc  plus  tüuftve  en 
France.  L’églilel’honorc  comme  martyr,  le  fécond 
jour  d’Oéïobre  5 & il  mourut  comme  l’on  croit , 
l’an  tf7S. 


Fin  du  huitième  Tome. 
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PRlf^lLEGE  DV  ROY, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos 
Amcz  Cl  féaux  Confciilers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Rcc|U(;tes  ordinaires  de  notre  Hôtel  >Grand-Con- 
fcil.  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  8e 
autres  nos  Jullicicrs  qu’il  appartiendra.  Salut;  Notre  bienaméPierre 
Emery  , Dcycn  des  Syndics  des  Libraires  8e  Imprimeurs  de  Paris , 
Nous  aïant  très- humblement  fait  remontrer,  que  dans  les  Lettres  de 
Privilège  que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  der- 
nier pour  trente  années,  pour  l'impre/Tion  de  tous  les  Ouvrages  du 
fleur  Abbé  Fleury  notre  Confcn'eur,  il  n’y  elf  fait  mention  que  de  Ton 
Hiffoire  Ecclcfiaftique , qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fes  Ouvrages; 
ayant  encore  compofé  ceux  intitulez,  le  CatechifmcHiftoriquc  8:  fun 
Abrégé, les  moeurs  des  irraélites,les  moeurs  des  Chrétiens,  rinditutioa 
au  droit  Ecclefia(lique,le  traité  du  choix  & de  LaMethodedes  EtudesSc 
le  devoir  des  Maîtres  & des  domefliques;&  que  comme  notre  intention 
a voit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  dePrivifege  pour  tous  IcsOu  vrages 
dudit  fleur  Abbé  Fleury,  il  fctrouvoitnéanmoii.s  privé  de  cette  grâce 
par  la  feuleomifflon  des  titres  defdits  livres  dans  nofditcs  Lettres  du 
deuxième  Février  derniertee  qu’il  ne  peut  faireians  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a très-humblement 
fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A C£s  Causes  : Voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Emery  pcre,&  le  reeompenfer  de  fon  application  à 
nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  l'impreilion  de  plus  de  foixante 
Volumes  tant  in-foUoau‘in-t]H»rio,àom  quelques-uns  n’ont  pas  eû  tout 
le  fucccs  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  avons  permis  & accordé , permet- 
tons 8c  accordons  par  ces  Prefentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer 
tous  lesOuvrages  dud.  (leur  AbbéFleury, intitulez  ;Mt/î««>e£cc/^/iyî/^<ir« 
de  M,  t jibbé  tleurj , fon  Catcchifme  HiftoritjMe  nvtc  jon  abrégé  & en 
toHtei  UngKes , les  moeurs  des  Iliraëlites,  & des  Chrétiens , [Jnjliimtion  an 
Droit  EccleJîdjtitjue , le  Traite  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes , ÿ” 
fin  Imité  du  devoir  eles  Maîtres  & des  Domeftiquts.  Commentaire  Litté- 
ral fur  tout  les  Livres  de  t Ecriture  feinte , avec  des  Dijftrtations  ou  Pro- 
légomènes , par  le  Pere  Calmet , avec  fin  Hi foire  de  [ancien  & du  Nou- 
veau Tifament,  & le  DiÜionnaire  Hiflori^ue,  Çeographiejue , Chreno- 
legitjue.  Critique  & Littéral  de  la  Bible,  du  mime  aduteteri  en  telc 
volumes , forme , marge , caraâere , en  tout  ou  en  partie , conjointe- 
ment ou  féparcment , 8c  autantde  fois  que  bon  lui  fcmblera , 8c  de  les 
vendre,  faire  vendre, 8c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
teins  de  trente  4»n/rr  csDyêrwrrt  es,  à compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefentes.  Faifor.s  défenfes  à toutes  fones  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  foient , d'en  introduire  d'imprcfTion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïfTance:  à peine  de  trente  livres  pour 
chaque  volume  defdits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme 
aufli  à toqs  Libraires,  Imprimeurs  8c autres,  d'imprimer,  &ire  impri- 
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APPROBATION. 


J’Ar  lû  le  huitième  voinmc  de  tHiJloire  T ctltftâfiique 
de  Monficut  l’Abbé  II  EU  K.  Y.  Fait  à Paris  le  12. 
Septembre  1701. 

L’AbbcCOURCIER. 


A VT  RE  approbation. 

J’Aï  lû  le  huitième  volume  de  l'^lioire  EtcUfufiiqtte 
pM  Monficut  l’Abbé  F leu  R.  y , dans  lequel  je  n’ai 
tien  trouvé  que  de  très  - conforme  a la  foi  & aux  bonnes 
mœurs.  Cet  ouvrage  m’a  paru  très -utile  fie  tres-edifiantj 
En  Sorbonne,  ce  1.  Novembre  1701. 


A.  SALMON 


HISTOIRE 
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iher,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defditi  Ouvri- 
vrages  cy>dclfui  expliquez , en  general  ou  en  particulier , ni  d en  faire 
aucuna  extraits,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  d’augmentation, 
corrcAion,  changement  de  titre,  meme  de  tradudion  étrangère  ou 
autrement,  que  nous  entendons  être  failis  en  quelque  lieu  qu'ils  foient 
trouvez , lans  le  confentement  exprès  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contre-faits , de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel -Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens  , dommages , & in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiArées  tout  au  long  fur 
leRegiflrc  de  la  Communauté  des  Libraires &lmprimeurs  de  Paris,  & 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l'impre/Tion  defdits  Livres 
cy-deflusfpécifcz,  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en 
bon  papier , & en  beaux  caraâcres,conformement  aux  Règlement  de  la 
Librairie , & qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente , les  Manuferits  ou 
Imprimez  qui  auront  fervi  de  copiez  l'imprelTlon  defdits  Livres,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données,  ét 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  deVoycr,  de  Paulmy , Marquis  d'Argenfon;  & qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d’Argenfon,  le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préientes.  Du  contenu  defquelles  , vous  mandons  & enjoignons 
de  Aire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayant  caufe,  pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouifrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empéenement. 
Voulonsque  la  copie  delditcs  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  aulong, 
au  commencement  ou  à la  Un  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dorment 
fignifée,  & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez& féaux 
Confeillers&  Secrétaires, foi  foitajoutée  comme  â l'Original. Com- 
mandons au  premicrnotreHuUnerouSergentdefairepourrexccution 
d’icclles  tous  Aâes  requis  8e  neceifaires  fans  demander  autre  permiiTion , 
nonobdant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8e  Lettres  à ce  con- 
traires: Car  tel  c(l  notre  plaifir.  Donne*  à Paris  le  dix  huitième  jour 
du  mois  de  May,  l'an  de  grâce  1719.  Et  de  notre  Régné  le  qua- 
trième. Signt,  Par  le  Roi  en  fon  Confeil,  DE  SAINT  HILAIRE. 

fay  fait  part  à Monfîcur  Manette  Je  la  moitié  du  piefeot  Pritilege.at  pour  ee  qui 
regarde  les  ouvrages  de  Monficiir  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  def- 
dits Ouvrages , comme  aufli  de  la  totalité  du  prêtent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde 
les  Ouvrages  du  R.  P.  D.Calmet  à Eroery  mon  fils,  Saugrain,  8c  Martin  , mes  gen- 
dres. pour  eniouir  en  mon  lieu  & place  , fuivaot  l’accord  6it  entre  nous,  i Paris 
le  vingt  May  171a.  Si/iié.  P.  EMERY. 

RffiJltéU  Iti  ctfttni  cj-iifiitifurlt  Rcfi/ht  de  U Corn- 

tnmntt  dit  Ubrdirtt  bnfrirntart  it  P«r(r , pa^r  48 J.  No.  jij.  conftvnumtat 
aux  Riitttrumô>mttimmtiiti[‘.Arriidii  Conflit  du  i j.  4le»r  1703.  APdritlt  i<* 

Jum  17  is. 

Signé.  DELAULNE,  Syndic. 
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